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QUAmtiME  ÈKOCLM 


SARCOPHAGE  N"»  3.  —  JÉSUS  SE  MANIFESTANT. 

Le  sarcophage  que  noua  plions  interpréter  porte  les  dimen^ 

sîons  suivantes  :  2'",2i  en  longueur;  0*,56  en  hauteur.  Noua 
croyctîis  que  cette  belle  page  de  l'Art  chrëtien  primitif  repré- 
sente l'une  des  manifestations  historiques  du  Sauveur  des 
hommeSf  dana  lea  quarante  jours  qui  auirirent  sa  réanrreo- 
tion.  (Voir  taphndte  ci-jomte.J 

Voîcî  le  rédt  de  l'Évangile  auquel,  selon  notre  opinion,  le 
traviiil  du  pieux  artiste  se  rapporteruit:  «  Le  jour  même  où 
Jésus-Christ  ressuscita ,  deux  de  ses  disciples  qui  l'avaient  re- 
connu à  la  fraction  dnpain...,  étant  rentrés  à  Jérusalem ^ 
tiouTèrentles  onxe  rassemblés  dans  le  oénade,  s'assirent  avec 
eux,  et  leur  racontèrent  ce  qui  s'était  passé.  Pendant  qu'ils 
conféraient  eTîsem]>le,  Jésus  apj)anTt  et  s'arrêta  au  milieu 
d'eux:  La  paix  soit  avec  vous,  leur  dit-il;  c'est  moi,  n'ayez 
p(nnt  peur.  Mais  dans  le  trouble  et  la  frayeur  dont  ils  étaient 

•  Voir  11-  liuiiu  lu  clf  juillet  1659,  page  309. 
TOUS  iv.  Janvier  ibtiO. 
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saisis,  ils  s'iniaginèrent  voir  un  esprit,  et  Jésus  leur  dit: 
Pourquoi  vous  troubless-vous?...  Reconnaissez-moi...  Mais 
comme  ils  ne  croyaient  point  encore,  tant  ils  étaient  trans- 
porte'^ (le  joie  et  (railniirntion,  il  leur  dit  :  Av('z-vou>  i<  i  quel- 
que cliosc  à  manger...  iùitin  il  leur  parla  de  lu  sort^^  :  Voilà 
œ  que  je  vous  disais,  étant  encore  avec  vous,  qu'il  était  néces- 
sûre  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse  et 
dans  les  prophéties  fût  accompli.  En  fnême  temps  tl  leur  ouvrit 
l'esprit,  afin  (pi  ils  entendissent  les  Sairifcs  Fjritures  *.  •> 

Cette  vaste  salle  oii  se  passe  la  scène  serait  le  cénacle  avec 
ses  décorations  ordinaires  :  Tensemble  du  tableau  s'adapte  ré- 
gulièrement au  fait  historique  de  la  manifestation  du  Sau- 
veur. En  effet,  Jésus  y  est  assis  sur  un  siège  élevé,  pour  mar- 
quer à  la  fois  sa  préséance  et  sa  haute  mission  en  ce  moment 
suprême;  ses  mains  tiennent  le  saint  Evangile,  source  et 
principe  de  renseignement  qu'il  développe  avec  autorité  à 
ses  disciples;  ses  pieds  portent  sur  le  monticule  traditionnel, 
figure  de  FÉglise;  son  visage  est  doux,  mais  sérieux,  suivant 
l'importance  et  lu  cliaritc  de  se;?  révélations.  L'agneau  se 
montre  debout  devant  lui,  pour  ])réciser  davantage  d'une  part 
le  caractère  de  mansuétude  qui  l'inspire,  et,  de  l'autre,  la  pa^ 
tience  indispensable  que  les  Apôtres  auront  &  pratiquer,  quand 
ils  senmt  envoyés  comme  des  agneaux  parmi  les  loups 

Les  Apôtres,  dans  leur  pose  uolAv  et  naturelle,  répondent 
ausbi  aux  convenances  du  sujet  :  leurs  gestes  animés  oii  la 
surprise  se  joint  à  l'admiration,  leur  attitude  pleine  de  va- 
riété, l'expression  hautement  intelligente  de  leurs  regards, 
témoignent  l'^otion  et  la  foi  qu'ils  éprouvent,  en  écoutant 
leur  tliviu  Maître.  Chacun  d'eux  tient  de  ses  mains  le  code 

*  Luc.,  cap.  XXIV. 

*  Ego  mitto  vo«  sicttt  agiu»  intcr  lupnc. 
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évaiigclif^ue ,  pour  confirmer  leur  respectueuse  udhésiou  : 
quelques-uns  même  l'ont  ouvert  comme  pour  y  toucher  de 
leur  doigt  la  parole  qui  leur  est  si  clairement  manifestée. 

On  pourrait  objecter  à  notre  interprétation  le  nombre  des 
membres  de  cette  réunion .  lis  sont  ici  douze,  et  il  n'y  avait  que 
onzeAp6ti*es  dausTiatci-valle  de  la  résurrectiou  à  l'ascensiou. 
Mais  il  faut  observer  qu'il  s'agit,  dans  notre  sens,  de  la  pre- 
mière apparition  de  Jésus-Christ.  Or,  d*aprës  l'Évangéliste 
sûnt  Jean,  «  Thomas  n'était  point  ayeclesÂpotres  quand  Jésus 
ressuscité  sti  moritni  à  vnx  *.  »  Aux  dix  membres  du  collège 
apostolique ,  si  nous  joignons  les  deux  voyageurs  d'Einniaiis 
qui  furent  réellement  témoins  de  la  première  apparition,  la 
difficulté  s'évanouit. 

Notre  saroopht^e  parait  être  sorti  de  la  même  main  que  ce- 
lui do  Jésus  Docteur  :  les  détails  d  arcliitcctiire  et  de  scnlp 
ture  ont  une  distribution  à  [hîu  près  identique.  Comme  dans 
ce  sarcophage  admirable,  les  colombes  y  becquettent  des  pains 
mystérieux  dans  de  hautes  corbeilles;  des  couronnes  enlacées 
de  festons  joignent  une  arcade  à  Tautre;  des  dau|)liin8  ont  été 
ajouté.»?  dans  le  sarcophage  qui  nous  occupe  en  ce  niouient'; 
deux  autres  colombes  se  rapprochent  tendrement  de  l'arcade 
centrale  qui  sert  de  pavillon  au  Fils  de  Dieu. 

'  JoANN..  rap.  XX.  24. 

*  ."kliuaN ,  qui  a  puj  lé  de  ce  sairopbagc  dans  son  Voyage  inériditmal  (vol.  u\ , 
pagf  lCk5),  expoie  sa  propre  uptaioii  tur  ces  dauphim  :  «  Ce  «igné  e»t  relatif, 

•  4Ut>iMi,aa  soin  qu'ont  U»  dauphins  de  porter  à  terre  les  corps  des  hommes 

•  que  hi  nwr  a  engloutia  ;  maû,  ajoute"}] ,  ii*a«t<on  pas  voulu  plutôt  repré- 
«  aenler  us  symbole  de  la  fermeté  des  martyrs  qui  se  montraient  calmes  et 
«  tranquilUcs  au  milieu  des  persécutions,  comme  ces  cétacées  sur  les  flots 
«  pendant  les  plus  rudes  tempêtes.  «  n  nous  sera  facile,  au  terme  de  cette 
étude,  quand  nous  nous  occuperons  à  part  dca  emblèmes  sculptés  sur  les 
saieopliiges  chrétieni ,  de  démontrer  à  quel  yrai  symbole  appartint  le 
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Mais  la  personne  auguste  du  Sauveur  des  hommes  i-évèle 
surtout  riuspiration  du  même  statuaire  :  pose  égale,  chere- 
lure  nazaréenne  dont  les  longs  cheveux  divisés  sur  le  front 
retombent  en  deux  tresses  snr  ses  épaules;  grâce  des  traits; 
brillante  jeunesse,  reflet  évident  de  l'immortalité  qu'il  a 
cou(|uiâe  par  sa  rësurrectiou;  rien  ne  manque  à  la  similitude 
de9  deux  œuvres. 

Une  remarque  doit  être  faite  sur  l'un  des  personnages  pré- 
sent à  cette  scène  ;  Simon  Pierre  dont  la  calvicîté  et  le  type 
bi(Mi  ('(iiiiiu  aiinoiict'ut  l  ideutitii,  au([uel  d'ailleurs  .lésus  s'a- 
dresse eu  particulier,  est  assis  à  sa  gauche,  au  lieu  d'occuper 
sa  droite. 

£n  parlant  de  la  place  affectée  au  Chef  des  Apôtres  par  les 
artistes  chrétiens,  nous  avons  dit  qu'ofirftfuitref?i0rtf  ils  Vont  mis 

à  la  droite  du  Sauveur.  C'est  donc  ici  un  des  rares  exem])les 
où  la  règle  générale  a  été  eiiireinte;  nous  avouons  que  la  rai- 
son de  cette  exception  nous  échappe* 

Les  douze  disciples  drapés  et  vêtus  comme  dans  les  sarco- 
phages précédents ,  siègent  deux  à  deux  sur  nn  banc  continu 
couvert  de  draperies  ;  un  laiye  escabeau  sert  d'ajii^ui  à  leui^s 
pieds:  les  balustres  en  ont  été  fouillés  par  le  ciseau  avec  élé- 
gance  et  régularité. 

Quelques-uns  d'entre  eux,  avons-nous  dit,  ont  leur  livre  ou- 
vert sous  les  yeux,  tandis  que  les  antres  le  portent  fermé; 
il  nous  sera  permis,  à  ce  sujet,  de  relever  une  des  erreurs  de 
Guillaume  Duraud  ({ui  [)arait  ne  pas  avoir  suffisamment  étu- 
dié les  monuments  de  l'Art  chrétien  primitif.  Indiquant  la 
manière  dont  on  doit  représenter  les  Apôtres,  Févêque  de 
Monde  assure  qu'on  a  distingue  dans  le  passé  les  uns  et  les 
autres  d'une  manière  évi*lente,  suivant  qu'ils  avaient  été 
simplement  prédicateurs  ou  écrivains  :  «•  Ceux  qui  tiennent 
à  la  main  le  livre  ouvert  sont  (d'après  lui)  les  principaux  qui 
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ont  transmis  par  écrit  la  science  de  l'Évangile  pour  rinstnic- 
tion  des  fidèles,  comme  saint  Pierre,  saint  Paul,  les  éyangé- 
listes,  saint  Jacques  et  saint  Jiule.  Quant  aux  autres  qui 
n'ont  rit'ii  truiisniis  à  la  postérité,  rien  du  moins  qui  ait  été 
reçu  dans  le  canou  de  T Eglise,  ils  ne  sont  représentés  qu'avec 
des  rouleaux,  pour  signifier  uniquement  qu'ils  ont  prêché 
rÉyangile ,  chez  les  juifs  ou  chez  les  infidèles  *.  » 

L'enseiirnement  du  docte  Durand  n'est  confirmé  par  aucun 
de  nos  momimeutis  niaiseillais. 

L'iconographie  pourrait  encore  signaler  une  erreur  de  su 
part  au  sujet  de  la  chevelure  des  Apôtres.  C'est  à  tort  qu'il 
affirme  «  que  nos  pères  leur  ont  donné  à  tous  de  longs  che- 
veux, comme  étant  nazaréens,  c'est-à-dire  saints.  »  Il  n'y  a 
qu'à  jeter  un  regard  sur  les  sarcophagfs  dus  premiers  siècles 
pour  se  convaincre  de  l'inexactitude  de  cette  observation. 

Sur  ce  sarcophage  on  a  placé,  dans  le  musée  de  Marseille,  un 
couvercle  qui  n'est  pas  le  sien,  quoiqu'en  dise  Millin,  et  que 
nous  décrirons  à  part,  quand  nous  pul)lit'rons  les  inscriptions 
chrétiennes  des  premiers  temps  sur  ce  pays.  C'est  le  dessus 
du  tombeau  d'une  servante  du  Christ,  riche  et  fort  charitable^ 
nommée  Eugénie;  son  éloge  y  a  été  gravé. 

SARCOPHAGE  N*  4.  —  UN  PORTRAIT  DE  CHRÉTIEN. 

La  composition  de  ce  sarcophage  s'éloigne  du  genre  de  ceux 
que  nous  avons  déjà  publiés.  Jésus-Christ  n'y  parait  point  en 

personne;  mais  les  faits  historiques  qui  s'y  trouvent  sculptés 
le  concernent  allégoriquement.  Au  milieu  de  ces  faits,  et  pour 
un  motif  que  nous  n'avons  pas  à  examiner,  on  a  reproduit  le 
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porti  nit  iruiî  disciple  du  Sauveur,  au  centre  même  du  tableau 
et  dans  un  uiédailluu  circulaire.  Quel  nom  poi  tait  ce  chré- 
tien? Nulle  iuscriptioii  ne  nous  l'indique.  Sa  ligure  est  im- 
berbe, sa  chevelure  courte  :  revêtu  de  la  toge, il  porte,  en  outre, 
romement  connu  sous  le  nom  de  laticlave  qui  marque  la 
distinction  de  sa  naissance.  Il  tient  des  deux  mains  l'Evan- 
gile roulé*.  Déposés  dans  ce  sarcopliatre  par  sa  famille ,  les 
restes  mortels  de  ce  jeune  athlète  de  la  foi  ont  subi  le  sort  des 
vénérables  défunts  pour  qui  on  avait  ouvragé  les  autres  sar* 
c(^phages  marseillais  :  les  barbares  en  ont  profané  la  cendre 
sacrilégement.  (  Voir  la  jdanche  ci-jointc.J 

Le  quatrième  sarcophage  est  long  de  2™, 05  et  haut  de 
O'^tSO*  L'ensemble  des  sculptures  présente  une  distiibutiou 
qui  ne  manque  pas  de  grâce  et  d'harmonie.  Des  stngiles  ou 
cannelures  ondulées,  encadrées  avec  beaucoup  de  régularité, 
séparent  trois  scènes  de  l'Ancien  Totanicnt. 

Des  érudits  qui  nous  ont  précétlé  dans  l'explication  de 
chacune  de  ces  scènes,  ont  ignoré  que  ce  sarcophage  était 
chrétien.  Que  dire,  en  effet,  de  l'incompréhensible  erreur  com- 
mise à  régard  de  la  scène  qui  se  développe  sous  le  médaillon 
a  ])ortrait  .  Ils  n'y  ont  vu  «  qu'une  femme  couchée  sur  le  bord 
des  liots  et  se  détournant  à  la  vue  d'un  monstre  marin  qui 
semble  s'élancer  sur  elle  ;  —  allégnrio,  ajoutent-ils,  d'une  per- 
sonne dans  réiat  de  servitude  qui  fait  ses  efforts  pour  en  se- 
couer le  joug  » 

On  ne  comprend  pas  davantafre  rinter])rétation  (pi'ils  don- 
nent des  boâ-reiiefs,  qui  ornent  les  deux  extrémités  du  tom- 

*  Le  rouleau  qu'on  voit  aux  mains  de  Jèsus-Cbriat,  des  apôtix-s  ou  <k» 

amples  diiéticns  signifif  toujours  l'évangilo  ou  prêché ,  ou  dooné,  on  cru. 

-  Arinohi,  Roma  snbterr.,  l'''^  v<»l  pag»*  291 

'  Recueil  des  antiquités  de  Marseille,  page  103.  »  t  !ix  Notices  «ucccnives 
des  monuments  antiques  du  musée  de  Marseille,  page  49. 
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beaa  :  «  Od  j  voit,  disentrils,  la  représentation  d'un  afSrati- 
ohissement  d'eficlaves:  le  prêteur  d'un  coté^  avec  la  baguette 

levée  sur  la  téte  de  deux  |>etite8  figures  pi  <  tsteniées  (^u  uii 
veut  aÛVaoohir,  semble  buirc  l'eau  qui  âoxt  d'uu  rocher,  et,  de 
l'autre,  on  homme  monté  sur  un  rocher  pour  recevoir  de  son 
patron  le  bonnet,  symbde  de  la  liberté  *.  »  £n  vérité,  Gros- 
son  et  ceux  qui  l'ont  ])lus  ou  moins  copié,  ont  eu  devant  ce 
sarcophage  des  yeux  ])()iir  n'y  puiut  voir.  Je  hiisse  mes  lec- 
teurs juges  d'une  pareille  incohérence  de  détails. 

Les  archéologues  nourris  de  L'étude  des  monuments  chré- 
tiens ne  peuvent  se  méprendre  snr  le  sens  véritable  de  ces 
trois  scènes. 

Celle  qui  est  phicée  sous  le  médaillou  représente  Jouas  vomi 
par  im  monstre  marin  et  reposant  à  l'ombre  d'un  arbrisseau. 

A  l'extrémité  droite,  Moïse  a  frappé  le  rocher  d'Uoi^b  de  sa 
baguette  :  Teau  en  a  jailli  et  deux  Israélites  à  genoux  en  re- 
coeillent  dans  le  creux  de  leurs  mains. 

A  rextrémit(^  o])posée,  le  couducteur  du  peuple  d'Israël  re- 
çoit du  ciel  le  livre  de  la  loi. 

Quelques  mots  suffiront  pour  appzéder  chacune  des  trois 
scènes. 

I*  Jonas  a  été  rejeté  sur  le  rivage,  dépouillé  de  vêtements  : 

après  jivoir  pivché,  selon  Vordre  du  Seigneur,  à  Ninive,  cette  * 
grande  ville  si  coupable,  il  alla  se  rejwser  à  l'ombre  pour  at- 
tendre les  résultats  de  sa  prédication.  Dieu  ât  naître  alors  un 
«ibrifiseaa  qui  s'éleva  au-dessus  de  la  tête  du  Prophète,  pour 
le  mettre  à  couvert  et  le  soulager  contre  la  chaleur. 

Le  monstre  marin  qui  a  vomi  Jonas  de  sou  ventre  ressem- 
ble à  un  dragon.  Nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  sur  le  nom 
réel  de  ce  poisson  qui  renferma  le  Prophète  dans  ses  entrailles, 

'  Recneii  des  Antiquités  de  JJur$ei//e,  ibid. 
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pendft&t  trois  jours,  moins  encore  sur  les  circonstances  de  ce 
fait  j>r  Kli^qeixx.  Il  paraît  par  TÉcriture  que  «le  Seigneur avwt 

prcjcnv  un  poisson  pour  recevoir  Jouas*.  »  La  critique  peut 
donc  s'exercer  à  l'aise  dans  la  rtcherdu'  de  ce  poisson  (4  nous 
n'hésitons  pas  à  croire  à  la  puissance  de  Dieu,  pour  toutes  les 
circonstances  de  cet  événement  dont  FÉvangile  aussi  nous 
confirme  Tauthenticité.  «  Nous  ne  voyons  pas,  dit  MiBin,  le 
palma  ('//r<^/i  sons  lequel  le  Prophète  reposa*.  «  L'arhris- 
seau  est  ponî*tant  bien  visible  ,  mais  assez  grossièrement 
sculpté.  Est-ce  le  lierre  dont  parle  la  Vulgate?  Est-ce  le  ;)a/wia 
ChHsti  ou  le  ricinus  dont  on  distingue  une  espèce  qui  devient 
grande  connue  un  arbre?  Est-ce  enfin  le  cucurHtuê  dont  les 
feuilles  fort  larires  se  multiplient  rajddement!  Notre  dessin  ne 
tranche  pas  cette  question:  mais  nous  avons  vu  d'autres  tom- 
beaux de  la  même  époque,  et  les  savants  Bosio,  Aringhi  et  Bot- 
tari  en  ont  cité  plusieurs,  où  l'on  remarque  le  fruit  pendant 
du  même  arbrisseau  et  ce  fhdt  n'est  autre  que  le  cucurbihês, 

2'  Le  législateur  dn  ])euple  de  Dieu  est  enveloppé  de  son 
manteau  et  portant  des  sandales.  Souvent,  au  témoignage  de 
notre  savant  Raoul  Rochette,  Moïse  est  représenté  sur  les 
tombeaux  chrétiens,  sous  les  traits  d'un  jeune  homme  im- 
berbe*! nous  le  voyons  ici  barbu,  sous  ceux  d'un  homme 
mûr.  Deux  jenncs  Hébreux  dv  fort  ])etite  taille  Ixtivcnt  à  longs 
traits  à  la  source  abondante  que  Moïse  a  fait  jaillir  de  sa  puis- 
saute  bapniette. 

Nous  distinguons,  dans  leur  costume,  un  manteau  jeté  sur 
leurs  épaides  et  fenné  par  une  agrafe  devant  la  poitrine.  La 
coiffure  de  ces  jeunes  enfants  d  Israël  est  une  sorte  de  bon- 

*  JOM.  II,  1. 

*  Voifoge  dam  le  nùdi  de  la  France»  3*  vol.,  pp.  178, 179 

*  Tableau  dee  cataeombef,  page  315. 
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net  façonné,  dont  les  Juifs  se  servaient  habituellement,  au 
temps  o&  le  sarcoplmge  a  été  Bculpté. 

5*  Le  même  Moïse,  d'un  âge  encore  assez  avancé,  se  montre 
à  Tangle  o[>p<xsé  «lu  tombeau:  on  l'a  re])ré.seiité  au  riKHiient 
où  il  reçoit  lu  loi  du  ïieigueur.  Selon  l'ordre  divin,  il  a  déposé 
sa  chaussure  ayant  de  gravir  la.  montagne  de  Sinaï.  L  ouvei^ 
tnre  qui  apparaît  au  haut  du  sarcophage  figure  le  ciel  ou  la 
nuée,d*où  Moïse  a  reçu  le  don  de  Dieu^.  L'autel  qu'on  recon- 
naît  à  sa  forme  carrée  et  ornementée,  est  celui-là  même  que 
le  Seigneur  ordonna  qu'où  lui  construisit  d  uiic  seule  pierre 
et  sans  degrés  ^.  La  flamme  fortement  accusée  en  arrière  de 
Tautel  et  qui  est  loin  d'être  un  arbre,  comme  Tout  cm  Gros- 
son,  Millin  et  leurs  copistes,  si  elle  n'est  point  l'emblème  de 
cette  colonne  do  feu  qui  conduisait  le  peuple  fidèle  dans  le 
désert  de  Sin,  semt  la  tlanime  qui  s'élèverait  de  Tautel  même 
des  sacrifices. 

Ce  dernier  sujet  a  échappé  à  la  sagacité  habituelle  de  l'au- 
teur du  Voyage  dans  les  département»  du  midi,  D  a  présumé 

que  l'objet  détaché  du  ciel  était  lu  manne  envoyée  par  le  Sei- 
gneur aux  Israélites^;  mais  on  sait  que  la  muiine  tombait 
du  firmament  en  forme  de  pluie.  Nul  Israélite  n'allait  la  re- 
cevoir du  haut  d'une  montagne  de  la  nmin  même  de  Dieu.  Au 
reste,  la  double  scène  relative  à  Moïise  se  reproduit  sur  plu- 
sieurs sureophajres  primitifs,  cx)mme  on  ])eut  s'en  convaincre 
dans  les  divers  ouvrages  publiés  sur  la  Home  aoulerraine.  Elle 
a  pour  nous  l'autorité  d'une  interprétation  certaine. 

L.  T.  DisBY,  0.  M.  1. 

CorretpondAnt  da  Comité  de»  travaux  liistorique». 

•  Sur  la  pln})ai  t  d<-s  sa H'uj>hage8  qui  puiieni  Cf  sujet,  un  (Icruiiv  i  >■  uni- 
main  qui  donuf  un  iivic  ou  di*  petites  tablettes,  —  c'eut  ia  iiium  diviue.  Uicu 
n'annonce  ici  qu'on  ait  sculpté  une  miûii. 

•  Exodnt  cap.  XX,  25. 

•  m»  vol.,  page  178. 
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En  présence  des  écoles  dltalîe  qui  brillent  de  si  vives  con- 

leiu*s,  qui  se  recomni'inflpnt  par  un  goût  si  pur,  un  dessiu  isi 
corrrct  ,  qui  doEiinent  l'ait  par  la  sîigesse  des  conceptions  et 
l'élévation  des  pensées,il  est  non  moins  curieux  qu'intéressant 
de  rechercher  et  de  faire  sentir  jusqu'à  quel  point  le  peintre 
rouennais  mérite  les  reproches  qu'il  a  encounis,  et  ce  qui  lui 
n  manqué  pour  soutenir  la  comparaison  avi'c  ces  niodèk's  ini- 
mitables qui  sont  restés  les  chefs-d'œuvre  de  l'art,  l'admira- 
tion du  monde  et  le  désespoir  de  quiconque  a  voulu  les  inûtër. 

Est-il  constant  que  la  couleur  de  Jouvenet  soit  peu  vraie, 
que  ses  draperies  soient  lourdes  et  dissimulent  trop  les  formes? 
Jusqu'à  quel  point  peut-on  le  blâmer  d'avoir  trop  souvent  visé 
à  l'effet,  en  exagérant  la  vérité? 

Son  dessin  est-il  toujours  pur  et  correct?  S'est-il  toujours 
maintenu  à  une  hauteur  suffisante ,  lorsqu'il  offrait  à  nos 
yeux  des  êtres  au-dessus  de  l'humanité  ? 

Enfin,  après  cent  cinquante  ans,  ses  productions  ont-elles 
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oonseiré  le  même  cllarme,  le  temps  iie  leur  a-t-il  rien  dé- 
robé? 

Telles  sont  Its  questions  auxquelles  nous  devons  rejKUidre. 

On  a  dit,  on  a  répété,  que  Jouvenet  u  avait  pas  eu  de  maî- 
tre, puis  on  a  démenti  cette  assertion.  L'une  et  Vautre  opi- 
nion nous  paraissent  également  s*écarter  de  la  juste  a])prt>- 
ciation  de  son  mérite  et  de  ses  œuvref .  Le  seul  grand  peintre 
avec  lequel  il  ait  eu,  dans  sa  jeunesse,  des  rapports  intimes 
et  i>ersonneis,  est  Lebrun;  il  est  même  asï^ez  précisément 
avéré  qu'il  a  reçu  de  Lebrun  des  le^ns  immédiates  et  ver- 
bales, au  dire  de  Voltaire.  Lebrun  et  Poussin  fîtrent  les 
maîtres  de  Jouvenet,  en  tant  que  Jouvenet  étudia  beaucoup 
leur  manière,  leur  style,  leur  jrénii  les  peintures  de  Ver- 
sailles,  Jésus  guérissant  les  mahules,  THiver  (des  quatre  sai- 
sons à  Marly),  les  peintures  des  plafonds  de  saint  Fouauges, 
le  Passage  du  Rhin,  etc. ,  et  la  plupart  de  ses  sujets  mytholo- 
giqiies  ou  historiques,  se  ressentent  de  l'influence  de  Lebrun 
sur  la  jeune  imagination  de  Jouvenet.  Poussin  l'a  inspiré 
dans  le  Frappement  du  rocher,  dans  Esther  devant  Assuérus, 
dans  la  Présentation  au  Temple  (du  Mans),  dans  Latone  (du 
même  musée),  dans  le  Triomphe  de  Flore  (à  Nancy),  etc.  Mais 
dans  ces  œuvres  de  jeunesse,  on  voit  àé)h  se  manifester  les 
signes  ([\n  décèlent  un  es])rit  in)});ittetiî  de  dirliirer  l'enve- 
loppe qui  renferme,  un  captif  qui  veut  briser  la  chaîne  <[\n  le 
retient,  un  génie  qui  veut  se  faire  jour  à  travers  les  ténèbres 
qui  Tobscurcissent,  un  astre  qui  veut  écarter  le  nuage  qui 
cache  la  beauté  de  son  éclat.  Une  fois  que  Jouvenet  se  sera 
débarrassé  des  inliueni;es  de  son  é])oque,  (ju  il  aura  >uulevé  le 
voile  qui  lui  couvre  la  vue,  que  ses  connaissances  se  seront 
étendues,  élaborées,  épurées,  que  sa  science  aura  acquis  son 
entier  développement,  il  se  dépouillera  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
lui,  il  abandonnera  tout  ce  (pii  lui  semblera  hétérogène  et  em- 
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pruntéf  pour  ne  garder  que  l'unité,  la  simplicité  et  rorigiua- 
lité  qui  fout  le  génie  ;  c*est  alors  qu'il  deyiendra  pur,  correct 
et  savant.  S'il  a  vn  des  inaitro,  il  li'.s  iiuru  écartés,  surpassés, 
vt  il  sera  devenu  lui-iiiuiuc  un  maitre,  et  un  grand  niuitreî 
C'est  ainsi  qu'il  ne  iîit  pas  un  artiste  qui  conserve  les  tradi- 
tions, les  principes,  les  beautés  ou  les  défauts  de  ceux  qm 
ront  formé,  différent  en  cela  de  la  plupart  des  peintres  vul- 
gaires ou  secondaires;  voilà  le  côté  «le  rorigiiialiu  ,  génie, 
qui  sont  les  deux  premières  conditions  du  grand  homme, 
quand  il  réunit  la  beauté,  le  sublime  de  la  pensée  et  de  l'ex- 
pression. 

Comment  prétendre  que  Jouvenet  ne  fut  pas  un  peintre 

émiucmnient  tViuiriiis,  éminemment  normand?  Jouvenet  ne 
visita  point  Kome,  ne  dirigea  jamais  aucun  de  ses  regards 
vers  le  midi  inspirateur;  il  n'étudia  jamais  que  des  peintres 

français,  les  Poussin  et  les  Lebrun  puis  les  Livres  saints 

et  la  nature,  cette  nature  normande  et  parisienne  dont  le 
ciel  est  nébideux  et  terne,  mais  dont  les  sites  sont  accidentés 
et  pittoresques,  la  végétJition  activ  e  et  de  couleur  foncée  !  Et 

Jouvenet  n'aurait  pas  gardé  sa  nationalité  ? 

Il  se  forma,  par  la  seule  étude  de  la  nature,  un  goût  de 
dessin  nerveux,  correct  et  savant;  il  donna  du  relief  et  du 
moiivtMuent  lï  ses  tigures  ;  ses  physionomies  sont  vives,  ses 
attitudes  vraies,  ses  draperies  longues  et  bien  jetées;  il  réus- 
sissait surtout  dans  les  grandes  machines.  Siret  lui  reconnaît 
une  composition  vaste  et  étendue,  des  figures  heureusement 
groupées,  une  bonne  entente  du  clMr-obscur,  de  l'harmonie 
et  de  In  vigueur,  uu  dessiu  lier  et  exact.  Mais  il  exagère  ses 
défauts. 

«  C'est  lui,  dit  M.  Court,  qui,  s'affranchissant  des  règles 
et  des  manières  alors  trop  suivies  des  écoles  de  Poussin,  de 

Vouet,  de  Lebrun  et  de  Le  Sueur,  fit  du  neuf  et  du  beau,  en 
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8*ouvrant  une  nonTelle  route.  Si  Ton  a  quelquefois  le  droit 
de  lui  reprocher  uu  ti*M  tfop  éjrftl,  on  ne  pont  s'nniiOchcr  de 
convenir  qu'il  est  coostamnit  Tit  chaud,  énergique  et  harmo- 
nieux ;  ses  expreasions  sont  franches  et  justes;  mais  le  pins 
grand  mérite  de  notre  compatriote  consiste  dans  Tordonnanoe 
et  l'ensemble  pittoresque  de  ses  compositions,  toujours  agréa- 
bles aux  yeux  pur  de  belles  lismes.  d'heureux  contrustt's  et 
de  larges  effets  de  lumière  et  d'ombre  habikmeut  combinés. 

«  On  le  compte  donc  parmi  les  plus  fameux  peintres  du 
monde,  et  la  ville  de  Rouen,  justement  fière  d'avoir  vu  naitre 
les  deux  Corneille,  Fontenelle,  BoYeldîeu,  et  tant  d'autres, 
doit  s'enorgueillir  aussi  d'avoir  été  le  berceau  de  Jouve- 
net  ^  » 

«  On  entend  souvent  regretter,  dit  Guilbert,  et  on  Ta 
bien  redit  depuis  cet  écrivain,  qu'il  n*ait  point  été  en  Italie; 
il  me  semble  qu'il  faudrait  s'en  applaudir,  d'après  le  juge- 
ment porté  (huis  l'ouvrage  intitidé  :  Observations  xiir  (juiiques 
grands  peintres  :  «  Les  jeunes  artistes  qni  revi  naient  d'Italie 
n'en  rapportûent  que  des  manières  particulièrement  imitées 
d'Annibal  Carrache,  et  les  originaux  que  faisaient  les  plus 
habiles  n'étaient  guère  que  des  copies.  Jouvenet,  au  con- 
traire, prit  alors  une  marche  nouvelle,  et,  parmi  uni'  tuule 
de  peintres  savants,  il  est  prrsrpie  le  seul  qui  ait  pnxluit  des 
ouvrages  distingués  par  une  physionomie  originale  » 

«  D  y  a  des  temps  plus  favorables  que  d'autres  aux  esprits 
créateurs,  mais  aux  esprits  créateurs  seulement.  Ces  temps 
sont  ceux  oîi  hs  systèmes  d  études  ne  sont  pas  exclusifs,  où 
les  méthodes  encore  incertaines  respectent  la  spontanéité  de 
l'homme  supérieur,  où  le  génie  n'est  pas  condamné  à  s'allan- 

*  CaUtlogtu  du  musée  de  peinture  de  Rouen.  1BÔ5. 

*  Mimairet  biographi<jHcâ,  art.  Joiivi»n<4. 
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gmr  sous  la  sagesse  des  préceptes,  et  la  succession  immuable 
des  phases  d'un  enseignement  inflexible  ^  » 
Jouvenet eut  d'autant  plus  de  mérite,  qu'il  arrivait  à  une 

époque  de  transition  et  de  centralisation  pour  les  beaux-urts  : 
la  création  de  T Académie  de  peinture. 

•  L'époque  de  la  création  de  ci'tte  Académie  royale  de 
peinture  et  sculpture  coïncide  fatalement  ayec  celle  de  cet 
nnitarisme  absolu  de  la  monarchie  française,  opéré  par 
Louis  XIV  et  préparé  par  Kithelieu  et  Mazuriii.  Pour  satis- 
faire aux  immenses  travaux  des  palais  qu'il  faisait  cons- 
truire et  décorer,  il  fallut  enrégimenter  Vart  et  les  ar- 
tistes de  tout  le  royaume,  et  l'Académie  rojale  de  peinture  se 
trouva  être  un  merveilleux  moyen  de  concentration  et  d'unité 
de  production  entre  les  muiiis  du  rrrand  roi  et  de  son  ambi- 
tieux peintre  favori,  Charles  Lebrun.  De  cette  heure,  tout 
ce  qui  manie  le  ciseau  ou  la  brosse  se  soumet  à  une  autorité 
impérieuse,  absorbante,  uniforme;  une  certaine  manière  aca- 
démique se  constitue,  à  la  pompe  et  aux  rè^es  de  laquelle 
nul  ne  peut  se  soustraire.  Toutes  les  compositions  semblent 
créées  par  la  même  imagination  ;  toutes  les  figures  affectent  le 
même  type,  et  ce  type  dès  lors  ne  se  renouvelle  ou  ne  se 
modifie  plus  qu'à  chaque  génération  de  peintres.  Chaque 
peintre  d'un  peu  de  mérite  s'échappe  de  sa  province  et  vient 
chercher  l'honneur  d'être  admis  dans  cette  corporation  pri- 
vilégiée, (pli  seule  peut  donner  la  réputation  et  la  fortune. 
Ceux  qui  restent  dans  leur  pays  ont  les  yeux  tournés  vers 
la  belle  manière  de  l'Académie  royale;  là  est  la  seule  école, 
là  est  le  moule  de  toutes  les  œuvres  glorieuses.  On  ne  songe 
plus  à  consulter  naïvement  le  génie  de  cette  terre  nutidc  qui, 
suivant  la  fable  antique,  sert  de  mère  et  donne  leur  force 

*  Boi;rniTrÂ,  Le  Ptmiêin.  —  in<13,  p.  11. 
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aux  vrais  géants.  Aussi  les  chofs-d'coiLVTe  deviennent-ils 
nres,  même  à  Paris,  et  les  seuls  hommes  de  quelque  relief 
sont  dès*loTS  des  artistes  au  fond  desquels  Paris  n*n  ]ni  dé- 

tniire  leurs  instincts  et  leurs  principes  iueffurablement  pro- 
vinciaux; j'ai  déjà  iioninic  Largillière,  Jouvenot,  Watt^au. 
Et  la  pensée  des  arts  ne  vécut  plus  dcs-lors  eu  province  que 
par  ces  précieuses  écoles  académiques  de  dessin  que  quelques 
artistes  ou  amateurs  retraités  de  Paris,  Descamps,  Desvoge, 
les  Rivalz,  etc.,  fondèrent,  organisèrent  et  dirigèrent  dans 
certains  grands  chefs-lieux  du  royaume;  mais  tout  cela  n'é- 
tait  plus  depuis  longtemps  et  ne  devait  plus  être  aujour- 
d'hui que  chair  fraîche  à  dévorer  pour  la  peinture  ogresse  de 
Paris  *.  • 

Tout  au  contraire  donc,  Jouvenet  avait  voulu  s'affranchir 
de  ce  joug  académique  et  ceîitralisateur;  lui  et  ses  neveux 
personnifièrent  le  genre  normand  que  de  nos  jours  sont  ve- 
nus confondre,  dans  la  même  nouvelle  école  française, 
monnier,  Géricault  et  Court. 

«  Oui,  il  y  avait  un  génie  normand,  et  Jouvenet  en  a  été 
hi  parfaite  incarnation.  ,li)iiveHet  n'avait  i)as  \ni  l'Italie 
comme  Poussin  ;  il  avait  a])])ris  son  art  k  Kouen,  dans  l'ate- 
lier de  son  père.  Ses  modèles  furent  des  normands,  et  il  n'a 
jamais  fait  circuler  dans  les  veines  de  ses  saints  et  de  ses 
apôtres,  que  le  sang  normand.  Les  femmes  que  Jésus  chasse 
du  temple  sont  des  fermières  cauchoises;  celles  qui  empor- 
tent le  poison  de  la  pêche  miraculeu.se,  sout  des  dieppoises; 
ses  anges  ont  la  sveltesse  et  l'élancé  des  jeunes  garçons  de 
Normandie;  sa  couleur  même  est  normande;  Pair  qu'on  res^ 
pire  en  ses  tableaux  est  de  Pair  normand.  Mettez  un  Kubeng 
à  côté  d'un  Jouvenet;  chacun  d'eux  indiquera  parlUiteiaent 

*  Djc  CmtMisvijïRK.  j^hidni  nar  quelques  feinirn  prormekait,  t.  ii. 
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la  différence  des  deux  races  du  peuple  de  Normandie  et  du 
peuple  de  Flandre.  Il  apprit  tout  cela  aux  Restout  qui  le 
comprirent  à  merveille;  le  côté  provincial  est  même  leur 

Ir'uii  côté.  Jouvenet  n'nyaiit  i)as  à  se  préornipt^r  de  telle  ou 
telle  manière  italienne,  tut  naturellement  un  gruud  coloriste, 
un  coloriste  du  Nord,  et  très-original  à  coté  de  Rubens;  il 
fut  même,  à  vrai  dire,  le  seul  peintre  orignal  en  France  du 
temps  de  Louis  XIV.  Tous  ces  mérites  lui  viennent  peut-être 
de  ce  que,  tout  simjjlement.  il  comprenait  et  traduisait  le  ca- 
ractère de  sa  province,  entreprenant,  facile,  plaisant,  vigou- 
reux, indifférent,  abondant  et  ami  des  belles  couleurs,  comme 
tout  enfant  d'une  nation  de  navigateurs.  Cette  influence 
de  port  de  mer  est  démontrëe  par  tous  les  faits  connus. 
Tyr  et  Sidon  inventènMit  lu  jiourjjre.  Autant  en  Italie  d'é- 
coles coloristes,  autant  de  ports  et  de  races  marines  :  les  Vé- 
nitiens, les  Napolitains,  les  Génois.  Murillo  voyait  remonter 
à  SéviUe  les  vaisseaux  des  Indes,  dans  le  Nord,  Anvers  et 
Amsterdam.  Les  Anglais  n*ont  jamais  pu  être  que  coloristes 
(coloriste.s  exaspères,  a  écrit  n(lnnra])lenient  Baudelaire-Du- 
fays).  £uÂu,  dans  les  temps  dont  je  parle,  la  France  ne  con- 
nut que  deux  grands  maîtres  qui  colorassent  leurs  œuvres  : 
Puget,  de  Marseille,  et  Jouvenet^  de  Rouen. 

«  Un  phénomène  assez  curieux,  qnoicpie  à  peine  sensible, 
qui  s'était  manifesté  dans  la  littéral ure  norniiinde,  s'est  i)ru- 
duit  naturellement  dans  la  peinture  de  la  même  province. 
Malherbe  avait  plus  de  fini  et  d'ingénieux,  mais  ComMUe 
avait  plus  de  force;  Ségnds  et  Sarrasin,  bas-nonnands, 
avaient  eu  pour  le  moins  autant  de  délicatesse  que  Fonte- 
nelle  le  roiiennais;  mais  celui-ci  avait  eu  plus  d'élan  et  d'é- 
tendue. De  même,  entre  les  peintres  de  Caeu  et  ceux  de 
Rouen,  Ton  remarque  une  différence  de  tempérament  anar 
logue  à  celle  des  peintres  flamands  et  hollandais.  A  Rouen, 
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lîirgeur  et  hardiesse  d  urtlminance  dans  les  euiinw>hitioiis,  et 
aussi  même  goût  de  faniille  pour  leusemble  et  le  choix  de 
certaines  couleurs:  les  Jouvenet,  les  Bestout,  Deshayes,  Le- 
monnier,  jusqu'à  Gëricault.  A  Caen,  amour  du  détûi  et  de 
Is  finesse  ingénieuse  :  Blain,  de  Fontenay,  le  peintre  de 
fleurs,  Robert  Tournières,  l'iniituteur  de  Gériml  Dow  et  de 
Metzu ,  et  euûn  MalbrauchCf  le  peintre  de  neiges.  11  ue  con- 
vieut  point,  sans  doute,  d^outrer  de  telles  remarques;  mais 
il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  que  de  la  combinaison  et  du 
travail  de  tous  ces  caractères  provinciaux ,  s'est  conçue  et 
nourrie  la  glorieuse  école  de  notre  siècle  » 

Ce  passage  que  nous 'avons  cité  de  M.  de  Chennevières, 
nous  parait  plus  juste  qu'à  M.  Ch.  Blanc  qui  en  parle  de  la 
manière  suivante: 

«  Dans  une  appréciation  ingénieuse,  vraie  en  partie,  M.  de 
Chenaevières  de  ruiiitel  cui'actérisc  lit'ureusemeiit,  mais 
avec  exagération,  l'originalité  provinciale  de  Jouvenet.  Jou- 
venet 8*est  formé  à  Paris,  et  il  tient  par  quelques  fils  à  la 
tradition  française.  Mais  il  est  certain  également  que  Tac- 
cent  particulier  de  sa  peinture  accuse  partout  l'esprit  de  sa 
province.  îl  est  fran(,'ais  sans  cesser  d'être  uui  iiiand;  à  notre 
sens,  Jouvenet  est  un  des  des  plus  grands  peintres  du  second 
ordre. J)ans  notre  tradition  française,  spécialement,  il  con- 
vient de  mettre  Jouvenet  après  Poussin  et  Le  Sueur,  après 
Claude  Lorrain,  et  qui  encore? Nous  ne  sommes  pas  complè- 
tement de  l'avis  de  Voltaire  sur  la  siiprriorité  de  Lebrun. 
Sans  doute,  Lebrun  est  nu  giand  machiniste,  un  puissant 
ordonnateur,  par  la  vertu  de  la  science  italienne;  mais  Jou* 
venet  commande  avec  plus  d'énergie,  sinon  avec  autant  de 
méthode,  la  disposition  d'une  scène  immense  et  il  a  le  mérite 

*  Djb  CHWlfSviicaw,  Éludei  sur  quelques  pehitres  proviuciauj,  t.  I. 
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de  riiiventioii  dans  ses  groupes,  dans  la  tournure  et  le  des- 
sin de  ses  personnages  * .  » 

Cette  appréclatioii,  nous  en  avons  regret,  ne  met  pas  Jou- 
venet  à  toute  la  hauteur  où  îl  s'est  élevé  :  il  est  un  mot  sur- 
tout  qui  nous  blesse.  Dans  plusieurs  de  ses  productions,  Jou- 
veïR't  peut  soutenir  la  i  Miiipuraison  avec  les  plus  grands 
maîtres;  auprès  d'eux,  il  a  des  qualit(*8  que  nous  pouvons  faire 
valmr^  il  a  son  génie  particulier  qui  ressort  de  lui-même; 
aux  sujets  qu'il  osait  rcprodwre,  après  d'illustres  génies,  il 
donna  encore  de  l'attrait,  de  Téclat  et  de  la  nouveauté.  Ainsi, 
la  descente  de  croix  de  Rubens  et  de  Daniel  de  Vol  te  n  e  pas- 
sent avec  raison  pour  des  merveilles  de  l'art  Jouveuet  n'a 
point  craint  d'aborder  un  pareil  sujet. 

'  Ch.  Blanc,  Histoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles:  art.  Jouvenef. 

*  La  Descente  de  Croix  de  Daniel  de-  Voltcrre,  un  des  phjK  fameux  ta- 
bleaux de  Runie,  citée  pat  tout  romine  une  des  trois  œuvres  du  premier  or- 
dre, avec  la  Communion  de  saint  Jérôme,  du  Dominiquin,  et  la  Transfigura- 
tion de  Raphaël,  se  tnmve,  comme  nn  sait,  dans  l'églisp  de  la  Trinité-dea- 
Monts.  QueUiuos  critique»  ont  prétendu  que  .Michel- Ange  avait  fourni  à  Daniel 
de  Volteric  le  dessin  de  sa  Di  seente  de  Croix,  Cette  ojjinion  ne  manque  pas 
de  vraisemblance  ;  maiii  s  il  e&t  vrai  de  dire  que  Daniel  de  Voltcrre  fut  assez 
habile  pour  rçpraduirç  le  merveilleux  dessin,  le  modèle  acccsntué  et  quelque 
dioee  du  ityle  de  eoii  illiutre  maître,  il  finit  convenir  aiuâ  qu'il  n'en  eut 
pas  l'étonnant  caractère ,  le  sentiment  profond ,  Ica  défauts  sublluea.  Dea 
^rpes  nn  peu  cemmuns,  des  corps  vigoureux,  naia  sans  idéal,  des  gestes  na* 
tnrels  Jusqu'à  la  trivialité,  remplacèrent  ches  le  diadple,  les  terribles  figures 
du  msttre,  ses  «irs  de  tête  si  fiers,  ses  grandes  tournures.  La  composition, 
sans  doute,  est  bien  conçue,  distribuée  en  groupes  heureux,  et  plusieurs  fi- 
gures ont  même  une  expression  énergique  ;  mais  le  tableau,  partout  éclairé 
d'une  lumièro  égale,  est  tont>à*'fait  sana  resaort.  Paa  plus  que  Micbd-Ange, 
Daniel  de  Volterre  ne  connaissait  les  lois  et  les  ressources  du  clair-obscur. 
Cette  partie  de  l'art,  dont  les  Rubens  et  les  Rembrandt  surent,  plus  tard  et 
précisément  dans  le  même  sujet,  tirer  des  effets  si  dramatiques,  était  encoie 
inconnue  au  XVI*'  siècle,  du  moins  dans  les  écoles  romaines  et  florentines. 
Pour  ce  qui  est  du  coloris  de  ce  grand  morceau,  il  est  monotone,  et  d'une 
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Après  eux,  il  Ta  fait  avec  un  tel  succès,  qu*on  eût  pu, 
sans  hésitation,  établir  un  ])ur.illcledont  il  n'avait  rien  k  re- 
douter. Jouvpnct,  par  sa  grande  manière,  par  son  originalité 
et  sa  fierté  de  touche,  par  la  force  et  la  vigueur  de  son  pin* 
ceau,  le  feu  et  le  génie  de  ses  conceptions,  la  gravité,  la  di- 
gnité de  ses  personnages,  la  beauté,  la  majesté  et  la  richesse 
de  rordonnaïK'c  ^aiu  rale  de  ses  (•( impositions,  mérite,  selon 
nous,  le  titre  de  pciatK-  du  premier  ordre,  et  doit  être  placé 
à  côté  des  Bubens,  des  Poussin  et  des  Murillo  ! 

Tout  en  suivant  chacun  les  inspirations  particulières  à 
leur  génie  et  à  leur  éducation,  Jouvenet  et  Murillo  avaient 
beaucou])  de  ]U)iiits  de  ressemldunee  et  de  sympathie;  nous 
n'en  vouions  qu'une  preuve  et  nous  lu  tirons  de  la  Vierge  te- 
nant l'enfant  Jésus,  de  la  galerie  Corsini,  à  Rome,  due  au 
pinceau  du  grand  artiste  espagnol. 

«  Cette  Vierge,  dit  M.  Ârmengaud,  n'est  pas  divine  sans 
doute;  elle  n'a  pas  la  beauté  pure,  la  noblesse  idéale  des  Ma- 
dones de  li^ipliaël ;  mais  elle  est  douce,  tendre  et  touchante 
comme  une  mère.  Le  peintre  chrétien  a  pris  pour  modèle  une 
fille  pauvre ,  un  enfant  du  peuple,  et  les  regardant  avec  les 
yeux  de  la  dévotion ,  de  Tamour,  de  la  foi ,  il  en  a  fait  la 
Vierge  Marie  et  l'Enfant-Dieu. 

«'  Inspirés  par  le  naturalisme,  l'école  espapiole  et  son  ])lns 
grand  maître,  Barthélémy  Murillo,  n'ont  jamais  pu  s  élever 
au-dessus  d^une  certaine  trivialité  de  formes  et  de  types;  mais 

austérité  qui  convi.-ndraît  -a  la  réprésentation  d'une  telle  scène,  si  ce  vaste 
camaïeu  était  au  inuiiis  n  hau^sé  par  les  solennités  de  la  h!!Tn^Ie,  et  poétisé 
par  le  mystère  de»  uiabres.  Enfin,  si  l'expression  cU-s  (iL,'Un3  est  giailuét) 
avec  beaucoup  d'art,  depuis  la  sorifusc  tristesse  des  h  inrTH's  qui  desren- 
dent le  Christ,  ju&^^u  à  l'aflUctiua  violente  des  saintes  l<  intnes  et  au  déses- 
poir de  la  Vierge  évanouie,  on  est  forcé  d'avouer  que  cette  expression 
manque  souvent  de  noblcsseut  d'élévation.  (Ajuie»g alu,  i{om^,  pagei4  et6.J 
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en  revanche,  ïU  ont  relevé  par  la  grandeur  appai'ente  de 
râme  ce  qu'aunût  en  de  choquant  la  vulgarité  du  corps.  Fi- 
dèles au  ^^yiïiv.  du  christianisme,  ils  n'ont  pas  cm  Tipccssaire 
de  rechercher  la  beauté  des  visages,  et  ils  ont  j)eus(:  les  en- 
noblir suilisamment  en  y  faisant  rayonner  la  âamme  inté- 
rieure, l'esprit  de  Bien  • 

«  Murillo,  dit  M.  L.  Yiardot,  resté  en  pleine  possession  de 
son  indépendance ,  charpré  de  coiuiuaiides  par  les  chapitres, 
les  couvents,  les  grands  seigneurs,  laborieux  comme  l'est  un 
artiste  dont  la  vie  entière  se  passe  dans  son  atelier,  et  doué 
d'une  fécondité  presque  aussi  miraculeuse  que  celle  de  son 
compatriote  Lope  deVega,  que  Cervantes  appelidt  un  monstre 
de  nature,  Murillo  travailla  sans  relâche  quarante  ans  pour 
le  public ,  et  ses  œu^Tes ,  en  se  répandant  comme  objet  de 
commerce  par  toute  l'Europe,  ont  dès  longtemps  répandu  sa 
juste  renommée  et  popularisé  son  nom  *.  » 

N'est-ce  pas  là  à  peu  près  Thistoiie  de  Jouvenet? 

F.  N.  LEROY  {i>h.  Caay). 

{Jm  autte  à  un  prochain  numéro. y 

*  AiumoADi),  Bùme,  p.  890. 

*  ViARDor,  le»  Mmét»  de  Pari»,  p  101 
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TRÉSOR  DE  LA  CATHEDRALE  DE  GRAN 

en  Hongrie 

DAFRfeS  M.  L'ABBÊ  FRANZ  BOCK, 

^akrbwck  der  Kaiserl.  Kosniyl  centrai  C  umtHUiJitoH.  —  VieniM,  18ô9.| 


IBOIfllÈllB  AETICLB 


VI. 

A^^EAU  de  cérémonie  épiscopal  km  laiton  doké. 

Cet  anneau,  qui  se  trouve panni  beaucoup  d'antrea  aussi 
prédenx  ayant  appartenu  aux  Archevêques  métropolitains 

(U'  Orsiii,  ne  tire  pas  sa  valoiir  de  la  matière  dont  il  est 
fomié  :  c'est  tout  simplement  un  ouvrage  en  laitou  doré  au 
feu.  Mais  sa  graïkleur  insolite ,  son  «Hmementation  paiiieu> 
lière  le  recommandent  à  Tattention.  Bien  que  les  formes  de 
détail  accusent  visiUement  l'abandon  de  Vart  du  Moyen- 
Âge,  M.  rahbé  Bock  h  jugé  à  propos  de  décrire  cette  pièce  et 
de  la  faire  dessiner. 

*  Voir  le  nwnéfo  de  norembre  1669,  pe^  486. 
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Eu  égard  à  sa  forme  extérieure  et  à  sa  pesantenr,  un  tel 

uuueuu  ue  pouvait  être  aiscmeut  porte  dans  les  fonctions  ec- 


clésiastiques. Comme  on  ne  rencontre  jrnère  de  renseigne- 
ments chez  les  anciens  écrivains  snr  les  anneanx  épisco- 
paux  de  cette  sorte,  il  importe  de  rechercher  à  quels  usages 
ils  ont  autrefois  servi  et  à  quelles  drconstanoes  ils  ont 
dû  leur  origine.  L'anneau,  à  sa  partie  supérieure,  est  orné 
d'une  pierre  rectangnluire  lungne  de  deux  centimètres  et 
demi,  et  large  de  près  de  deux  centimètres.  La  couleur  pour- 
pre de  la  pierre  est  obtenue  au  moyen  d'un  paillon  nmge- 
foncé  mis  sous  une  plaque  de  cristal.  La  monture  de  ce  cris- 
tal se  distingue  par  sa  simplicité.  On  j  remarque  quelques 
ornements  en  forme  d'arc,  et,  aux  tjuatre  angles,  d'autres 
ornements  eu  forme  de  fraise.  Les  quatre  côtés  de  l'anneau 
oflfrent  les  symboles  ciselés  des  quatre  Ëvangélistes,  et  ces 
symboles  sont  tous  pourvus  d'ailes.  Sur  un  des  cdtés,  on  re- 
marque k  l'endroit  où  se  trouve  Vaigle,  un  simple  écu  avec 
trois  lis,  faciles  à  reconnaître.  Sur  le  côté  opposé  se  montre, 
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uu-tU'SSdiis  de  riioinme,  attribut  de  saint  Matthieu,  une 
tiare  papule  avec  fanons  peudauts.  Le  cercle  inlcrieur  de 
rantieau,  qui  est  opposé  à  la  monture^  porte,  sur  une  surface 
nsse,  rinscriptîon  :  PA.  SISTO. 

En  considérant  rornementation  qui  vient  d'être  décrite, 
M.  l'abbc  Boclî  est  conduit  à  penser  que  probablement  dans 
les  temps  anciens,  des  anneaux  de  cette  sorte  étaient  douncs 
par  la  cour  de  fiome,  comme  souvenirs  de  V  Anneau  du  pêcheur ^ 
à  des  prélats  énunents  qui  visit^ent  la  capitale  du  monde 
clirétien.  Ces  anneaux,  à  cause  de  leur  pesanteur  incommode 
et  de  rinfériorité  du  métal,  n'étaient  point  destinés  à  un  usage 
litui^ique  ;  ils  servaient  seulement  à  rappeler  le  séjour  de 
Rome  et  l'illustre  donateur  dont  le  nom,  accompagné  des  in- 
signes de  sa  haute  dignité,  s'y  trouvfdt  gravé.  On  voit  encore 
fréquemment  aujourd'hui  des  anneaux  semblables  dans  les 
ti'ésors  et  les  collections.  Ainsi  le  célèbre  couvent  de  Mœlk, 
l'église  paroissiale  dlburg,  possèdent  un  anneau  de  ce  geure. 
A  rég^  de  celui  d'Iburg,  on  pense,  dans  la  localité^  qu'U  pro- 
vient du  tombeau  de  Tévêque  Hanno  d'Osnabruck,  mort  au 
X*  siècle.  C'est  une  erreur:  l'anneau  date,  manifestement, 
de  la  tin  du  XVI*  siècle. 

La  date  de  notre  anneau  est  facile  à  détenniner  d'après  le 
nom  du  pape  Sixtus,  qui  s'y  trouve  gravé.  De  tous  les  papes 
qui  ont  porté  le  nom  de  Sixte,  un  seul  peut  être  désigné  par 
l'inscription  :  c'est  Sixte  IV^  qui  mourut  en  1484.  L'ensemble 
des  formes  et  des  ornements  de  l'anneau  indique  clairement 
qu'il  provient  de  ritalie  et  qu'il  appartient  k  une  époque  où 
les  préludes  de  la  Renaissance  (nous  signalons  conmie  détail 
les  cornes  d'abondance  accompagnant  deux  côtés  de  l'an^ 
neau)  trouvaient  déjà  partout  un  accueil  favorable. 

A.  fift£UlL. 

/La  MtUe  à  v»  prochain  numéroy. 
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PISCINE  DE  L'ÉGLISE  D'AHUN  (CREUSE). 


Monsieur  le  liiRECTEtu, 


^KUUS  touvcvivic.  .ti^mii  .ANTOiMe.  nu» 


XVI*  siècles  qui  ont  laissé  V 


Je  vous  envoie  la  gravure 
(le  la  piscine  de  rancien 
moustier  d'Alnui ,  d'après 
un  dessin  de  M.  Antoine 
Roy,  qui  a  recueilli  dans  un 
albiun  un  grand  n()m])re  de 
vues  de  monuments  du  dé- 
partement de  la  Creuse.  Son 
frère,  M.  Elie  Roy,  sous-chef 
de  bureau  au  ministère  des 
coloides,  a  bien  voulu  me 
fournir  une  partie  des  ren- 
seignements qui  figurent 
dans  cette  courte  notice. 

Le  Moustier  d'Ahun  n'est 
plus    aujourd'hui  qu'une 
ruine  délaissée  ;  de  toutes 
les  richesses  des  XP,  XV'  et 
preinte  de  leur  passage,  il  ne 
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reste  qu'une  piscine  et  le  portail  qui  offrent  encore  quelque 
intérêts 

Le  portail  est  du  sl^le  ogival  de  Ift  première  moitié  du 
XV*  siècle;  il  est  décoré  de  nervures  et  d'entrelacs  composés 

(ranimaux  l\uitasti<iurs.  de  vipriios  et  de  eaprici<'ux  aral)('S(|ues 
qui  reposent  sur  une  console.  Au-dessous,  règne  une  niugéc  de 
niches  couronnées  de  dais  »  surmontés  de  leurs  pinacles,  ren- 
fermant autrefois  les  statues  des  douze  apôtres.  Les  niches 
sont  soutenues  par  des  fûts  de  colonnes,  ornées  de  chapitaux 
et  terminées  pur  une-  liasc  appuyée  sur  un  dr,  IcmjucI  pose  sur 
une  plinthe  qui  occupe  toute  lu  largeur  du  cote  du  portail; 
il  est  terminé  à  droite  et  à  gauche  par  un  contrefort  qui  se 
trouve  accompagné  de  trois  niches,  couronnées  de  leur  dais 
et  pinades,  malheureusement  toutes  veuves  de  leurs  statues 
dont  les  débris  jonchent  le  cimetière. 

Le  portail  est  coupé  au  milieu  par  un  pilier,  sur  lequel  de- 
vait être  la  statue  du  Suint  auquel  était  dédiée  l'église. 

Le  tympan  est  orné  de  sculptures  qu'il  serait  aujourd'hui 
diffidle  de  décrire,  car  il  ne  reste  plus  qu'un  tombeau  de  forme 
carrée,  orné  de  deux  gros  anneaux.  Etait-ce  une  représenta- 
tion de  la  Résurrection? 

Après  avoir  franchi  le  seuil,  vous  vous  trouvez  dans  une 
longue  avenue  étroite,  conduisant  à  l'église  moderne .  A  droite, 
on  voit  une  lourde  construction  sans  caractère  défini;  c*est 
l'ancien  monastère. 

Cette  porte  est  suivie  du  porche,  séparé  inégalement  par 
une  grosse  colonne  de  granit^  couverte  encore  d'inscriptions 
romaines  en  grande  partie  effacées  par  le  temps. 

Ces  deux  ouvertures  ou  portes  donnent  accès  dans  une 

*  Le  Mttgann  pittoresque,  ■nnée  1847,  en  donne  un  deeain  très-inexact , 
qu'il  attrilme  ««  XII*  nèele. 
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vusto  cour  (le  forme  rectAngiilairo,  dont  le  p:ivé  disjoint,  en- 
cadré d'herbes,  atteste  le  long  abandon.  A  gauche^  les  murs 
rainés  de  relise  gothique;  à  droite,  un  yaste  b&ttment  dont 
le  large  perron  œcnpe  le  centre  et  conduit  par  des  marches 
inégiiles  et  déchanssées  aux  grandes  salles  du  réfectoire 
du  couvent;  on  distingue  les  cellules  à  travers  les  fenêtres 
inégales,  veuves  de  leur  boiserie;  au  fond,  faisant  faœ 
à  rentrée,  on  aperçoit  une  constmction  composée  de  maté- 
riaux de  diverses  époques^  se  reUant  d*un  côté  au  bâtiment 
principal  du  monastère,  de  Tautre  au  chevet  de  l'église 
actuelle. 

Là,  s'ouvre  une  porte  gothique  ogivale  surbaissée;  elle 
conduit  par  une  voûte  obscure  aux  riches  veigers  des  moines 
et  donne  issue  à  un  escalier  de  pierre,  qui  conduit  aux  étages 

supérieurs.  En  franchissant  cette  porte,  on  trouve  deux  salles 
basses,  pavées  de  dalles  usées  et  d'un  aspect  sombre  qui  fait 
penser  aux  cachots,  bien  qu'elles  n'aient  vraisemblaUement 
servi  que  de  celliers.  Une  petite  porte  conduit  dans  la  sa- 
cristie dont  nous  allons  parler;  c'est  là  que  se  trouve  la  pis- 
cine qui  fait  l'oViet  de  cette  notice. 

Quant  à  la  sacristie,  elle  ne  présente  plus  aucune  repla- 
nté architecturale,  la  nuu^nnerie  moderne,  ayant  fait  dispa- 
raître les  vives  arêtes  des  o^ves  de  la  voûte. 

La  fenêtre  dont  les  verrières  ont  été  brisées  et  qui  se  trou- 
vait au-dessus  de  l'autel,  dont  on  voit  encore  hi  pierre  dis- 
posée en  table,  laisse  apercevoir  les  rameaux  verdoyants  de 
la  végétation  extérieure. 

n  ne  reste  plus,  comme  décoration  polychrôme,  que  quel- 
ques fragments  de  peintures  en  arabesque  faites  à  l'époque 
de  la  Itenaissauce. 

Au  milieu  de  cette  solitude  et  de  toutes  ces  richesses,  dé- 
laissées par  les  hommes,  on  est  surpris  de  trouver  ce  précieux 
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bijoa  intact.  C'est  la  Piscine ,  qui  est  formée  de  deux  enfon- 
cements en  forme  de  niches,  ménagées  à  différents  nsages; 
celnî  de  gauche  est  en  ogive  îi  contre  courbes,  dont  les  ados 
suht  ornés  (le  feuilles  délicîitenieiit  sculptées,  terminées  par 
un  piédestal  surmonté  de  feuilles  épanouies. 

Deux  pilastres,  surmontés  de  leurs  pinacles  pyramidaux, 
sont  ornés  de  distance  en  lUstance  de  feuilles  qui  s'ouvrent 
en  formant  des  treifles. 

Dans  renfonc^'ment  se  trouve  la  cuvette  creusée  dans  la 
tablette  de  pierre,  qui  relie  les  pilastres  entre  eux. 

Cette  cuvette  est  garnie  de  trous  ménagés  pour  l'échappe- 
ment de  Teau  qui  se  perdait  dans  la  terre  sainte,  la  terre  de 
réglise  ou  du  cimetière  ;  des  conduits  étûent  souvent  réservés 
à  cet  effet,  et  passaient  sous  Téglise,  ou,  comme  à  Notre- 
Dame  de  Pans,  par  uue  petite  gargouille. 

La  piscine  servait  à  verser  le  reste  de  Teau  et  du  vin  qui 
avait  servi  an  sacrifice  de  la  messe. 

EUe  servait  encore  au  lavement  des  mains  du  prêtre  offi- 
ciant^  à  laver  le  calice,  les  Lurettes,  tous  les  ol)j(^ts  sacrés. 

Le  Cérémouial  de  Paris  exige  une  piscine  dans  chaque  cha- 
pelle, pour  verser  leau  dont  le  prêtre  se  sert  pour  se  laver 
les  mains;  aussi  à  Notre-Dame  de  Paris,  toutes  les  chapelles 
sont  munies  d'une  piscine. 

Il  seniit  il  désirer  (^ue  cet  usage  fût  observé  paiix)ut  au- 
jourd'hui, afiu  que  les  eaux,  ayant  sen^i  aux  ablutions,  ne 
fussent  pas  jetées  à  terre  .dans  la  chapelle  ou  on  officie. 

Le  second  enfoncement  est  couronné  par  une  rangée  de 
fleurons  délicatement  sculptés. 

Cet  enfoncement,  eu  forme  de  cheminée,  servait  autrefois 
à  mettre  un  ]>etit  chariot  ou  fourneau  mobile  où  1  ou  con- 
servait le  charbon  incandescent,  pour  entretenir  le  feu  dans 
les  encensoirs. 
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On  ne  doit  point  s'étonner  que  les  pisdnes  aient  été  dé- 
oorées  jadis  avec  un  certain  luxe.  Elles  ayaient,  avant  le 
XV*  siècle,  une  liante  destination  sacrée.  Le  prêtre  alors  ne 

prenait  point  les  al)liitions  après  la  communion  ;  on  jetait 
dans  la  piscine  i  eau  et  le  vin  qui  avaient  servi  à  laver  les 
doigts  du  prêtre  et  qui  pouvaient  contenir  quelques  gouttes 
du  précieux  sang.  La  piscine  avait  ordinairement  deux  ca- 
vettes  ;  Tune  était  réservée  pour  Tusagc  que  nous  venons 
fViiulit[iu'r ;  l'iintre  servait,  comme  nous  Tavons  dit,  aux 
ablutions  des  mains  du  prêtre  avant  et  après  la  messe,  etc. 

Le  moustier  d'Ahun  fut  fondé  en  997,  par  Boso  Comte 
Marchais,  sur  l'emplacement  d'un  cimetière  romain;  son 
église  fut  rebâtie  au  XII*  siècle. 

En  1591 ,  les  moines  eurent  à  soutenir  un  siège  contre  les 
Huguenots.  L'édise  perdit  alors  ses  transsepts  ;  deux  cha- 
pelles collatérales  fureut  renversées;  la  nef  fut  rasée.  On  pra^ 
tiqua  dans  le  mur  du  docher  encore  existant  une  pwte  qui 
sert  aujourd'hui  d'entrée  à  i'^se. 

Membre  des  Sociétés  arcbéologiques  de  Soincms  et  de  LaoD. 
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EXPOSITION  GENLKALE  DE  L'OEUVRE  DES  EGLISES  PAUVRES 

DU  DIOCÈSE  D'ARRAS. 

Le»  œuvres  fondées  à  un  point  de  vue  pureuieat  humain  peuvent 
qiiolfpicfois  brillf^r  d'un  éclnt  éphémère,  mais  elles  durent  géué- 
raleuieiU  peu,  et  le  jour  où  elles  disparaissent  n'est  jamais  éloigné 
de  celui  qui  les  a  vues  naître.  Les  (Hnvies  inspirées  par  la  charité 
chré'lienne  ont  un  sort  contraire  ;  modestes  au  début,  le  progrès 
marque  chaque  heure  de  leur  existence,  et,  pour  les  suspendre 
momentanément  (elles  ne  liniront  qu'avec  le  monde  ),  il  faut  tout 
au  moins  un  de  ces  cataclysmes  politiques,  dont  le  retour  pério- 
dique ébranle  les  sociétés,  s'il  ne  les  engloutit  pas.  Telles  sont  les 
Conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul  ;  écloses  récemment  dans  une 
mansarde  d'étudiant,  elles  couvrent  aujourd'hui  Ja  moitié  du  globe  : 
telle  sera  bientôt  l'Œuvre  det  ÉgiUes  Pauvres,  cette  institution  que 
l'indiDVrence  de  notre  époque  a  rendue  indispensable. 

Invité  comme  d'habitude,  par  une  bienveillance  dont  j'ai  le 
droit  d'être  fier,  h  visiter  l'exposition  générale  de  l'œuvre  du  dio- 
cèse  d'Amis,  je  suis  heureux,  dès  l'entrée  en  matière,  de  constater 
pour  1859,  un  progrès  réel  sur  1858.  D'abord,  au  lieu  de  rester 
stationnaires,  les  ressources  ont  notablement  augmenté  ;  ensuite,  la 
main  d'œnvre  déjà  si  remar^able  Tan  dernier,  atteint  maintenant 
une  perfection  qu'il  sera  très-difflcUe  de  surpasser.  Moi  même,  que 
de  longues  études  ont  familiarisé  avec  les  merreilleoses  broderies 
que  produisaient  jadis  l'Europe  et  TOrient,  je  suis  forcé  de  déclarer 
ici  à  nos  dames  artésiennes ,  qu'elles  rÎTalisent  comme  exécution 
arecles  plus babUes  ouvrières  du  Moyen-Age.Sontache,  application, 
passé,  ces  genres  divers  sont  traités  avec  une  supériorité  magistrale 
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et  un  fini  de  détail  qui  me  font  rêver  des  destinées  plus  hautes 
encore.  Ah  !  si  l'on  pouvait,  je  me  trompe,  si  l'on  voulait  s'astrein- 
dre à  ne  suivre  que  de  bons  modèles,  quels  admirables  résultats 

n'obticndrait-on  pas? Mais  la  routine  est  là;  puis,  il  faut  bien  en 
convenir  aussi,  bons  ou  mauvais,  1rs  modèles  VivTds  à  la  publicité 
sont  si  peu  communs,  qu'il  y  aurait  mauvaise  prùce  a  »e  moutier 
trop  si'vtTo  vis-a-vis  de  minimes  erreurs  de  troiit. 

Bon!  va  s'écrier  mon  censeur,  car,  moi  aussi,  j  ai  uu  censeur  im- 
pitoyable, voici  une  criticjue  qui  ohscuirit  vos  éloffcs  :  n'oubliez 
donc  lias  ipTeu  j)arlaiit  aui  ti.iiufs.  le  plu>  IcLjer  lilàuie  devient  une 
infraction  aux  lois  de  la  politrs-o.  Semhlalile  avis  n'e»l  pas  le  mien, 
et  je  croirais  manquer  ;\  mes  devoirs,  si  je  ne  disais  pas  aux  mères 
vertueuses,  aux  aimables  et  pieuses  filles  qui  cxécutenl  par  amour 
pour  Dieu,  ces  travaux  cumpiiqin  s  que  le  monde  leur  réclamerait 
en  vain:  Vous  faites  bien,  il  est  vrai,  mais  si  vous  pouvez  mieux 
encore  ;  pourquoi  reculer  devant  uu  faible  obstacle,  quand  les  plus 
âpres  difficultés  sont  déjà  vaincues. 

Le  chapitre  des  conseils  et  critiques,  toujours  suivant  mon  censeur, 
n'est  ptis  de  ceux  que  l'on  [uolongc  impunément;  arrière  donc  les 
observations  moroses,  place  à  la  louange;  seule  désormais  elle  doit 
figurer  dans  les  pages  trop  courtes  que  la  Revue  accorde  à  ce 
compte-rendu. 

Louer,  rien  ne  serait  plus  élémentaire,  s'il  ne  fallait  pas  commen- 
cer et  finir.  Par  où  commencer,  par  où  finir?  le  choix  est  si  vaste  : 
tel  Ornement  mérite  un  éloge,  parce  qu'il  convient  à  l'humble  église 
du  village  et  qu'il  rentre  tout-à-fait  dans  Tesprit  de  Vœuvre;  tel 
antre,  parce  qu'il  meublerait  très-bien  le  riche  chapier  de  nos  cathé- 
drales. Dirai-je  que  Madame  a  su  tirer  d*un  vieux  chapeau  de 
velours,  des  orfrois  en  application,  assez  beaux  pour  que  Ton  se 
demande  qui  l'emporte  chez  elle  de  la  palicnce  ou  du  goût  ?  Par- 
lerai-je  de  la  chasuble  blanche  qu'une  main  de  fée  a  chargée  de 
microscopiques  arabesques  en  soutache  d*or  et  chenille  de  couleur? 
Je  préfère  m'arréter  sur  une  merveilleuse  chape  brodée  en  soie 
polychrome ,  où  le  dessin  large  et  élégant  à  la  fois  rivalise  avec  la 
perfection  du  travail  ;  le  modèle  en  est  pris  à  des  vitraux  du  XIII* 
siècle,  le  fait  me  semble  incontestable,  mais  cet  emprunt  est  si 
habilement  déguisé,  qu'il  devient  une  création  originale  :  j  ignore 
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et  dois  ignorer  olliciellomnit  le  nom  du  la  vi.'i  itable  ai  tiste  qui  l'a 
exécutée  ;  néanmoins,  je  ne  puis  cacher  que  Saml-Omer  a  euvoyé  ce 
chef-d'œuvre  à  l'expogition. 

11  y  aurait  souveraine  injustice  à  ne  pas  nieationiR-i  deux  antres 
chasubles,  j'en  passe  et  des  meilleures:  la  pi-emièie  om.e  de 
(piatrefenilles  et  dp  palmottes  en  soie  df*  couIph!'  ti'p-I  [i  i^  sans 
analogie  avec  la  chape  précilée;  l'orfroi  do  la  seconde  cliargti  d'é- 
nonnes  ('toiles  rouîiPfî  h  rais  d'or  produit  ini  eil'et  assez  grand  pour 
faire  oubiier  sa  lourdeiu-.  Knlin,  je  signalerai  une  t^^s-heu^e^se 
copie  en  application,  de  l'inscription  Jn  princifjio  erai  Verbum,  tres- 
goQlëe  l'année  dernière;  au  reste, la  plupart  dfia modèles  appi'éciéB 
en  1838  ont  reparu  en  1859., 

Coinrage  donc,  mesdames,  vous  avez  décidément  trouvé  la  bonne 
nratojetroa  voit  qa^ii  existe  au  eiel  un  pabBaiit  intercesseur  entre 
lUen  et  ycm.  Ce  patron,  que  vous  ignoras  peut-être,  est  le  hieii- 
heoremL  catdinal  Pierre  de  Lnxembouig,  ^i,  durant  son  trop  couri 
séjour  Bnr  le  siège  épiscopal  de  Mets,  consacrait  le  premier  tiers  da 
son  rerenn  à  Venireiim  tt  l'ommmt  dt$  pouttret  égiim  de  campagne. 

CE,  VB  UNAS. 

ICONOGRAPHIE  DE  SAINT  AMBROISË  ET  DE  SAINTE  LUCIE. 

MONSIKOK  IK  DlBECrSL'a, 

J'ai  la  avec  un  grand  intérêt  les  articles  critiques  du  R.  P.  DomHe- 
non  sur  les  imHiuUtm  da  VArt  chrétien  de  feu  M.  Pabbé  Pascal.  Biais 
il  y  a  deux  points  sur  lesquels  je  ne  partage  point  l'avis  da  savant  Bé- 
nédictin.PoimetteZ'moi  de  vous  soumettre  quelques  lignes  à  ce  si^et. 

Dans  votre  numéro  d'octobre  1859,  p.  435,  on  lit  :  «  Les  anciens 
»  peintres  figuraient  saint  Ambroise  tenant  un  fouet  à  la  main, 
tt  C'était  poursymboliser  la  liberté  épiscopale  avec  laquelle  ce  saint 
tt  prékt  reprit  l'empereur  Théodose.  »  Le  P.  Dom  F.  Renon  veut, 
•contre  l'avis  de  Pabbé  Pascal,  qu'un  maintienne  cet  attribut,  et  in- 
voque l'usage  et  la  pratique  des  églises  de  Milan.  D'à  raison  sur  ce 
point.  Mais  comment  ce  savant  rolisienx  n'assigne^t-il  pas  une 
autre  oripine  à  cet  atliibut?  C'est  outrager  la  mémoire  de  saint  Am- 
broise que  de  supposer  un  fouet  enlre  ses  mains,  au  moment  où  il 
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attendait,  sur  le  seuil  du  temple,  Thëodose  coupable.  On  peut  être 
ferme  «ans  rudesse,  inébranlable  sans  inconvenance.  Le  Fouet  ne 
coa\(.ii.i(l  lii  .1  lu  diguitc  du  saint  Prélat  ni  A  celle  de  l'empereur. 
Cet  attribut  doit  donc  être  emprunté  à  un  uuti-e  lait.  11  rappelle  une 
bataille  qui  eut  lieu  en  1339  entre  les  MUanais  et  les  Impériaux. 
Les  Milanais  rendirent  s^rflces  de  leur  victoire  h  saint  Ambroise, 
qu'ils  prétendirent  avoir  aperiMi  jieudaut  le  coiuliat,  armé  d'un 
Fouet,  et  le  tenant  l<'vé  sur  leurs  ennemis.  C'est  un  événement  ana- 
logue à  l'apparition  de  saint  Jaccjues,  cond)attant  pour  le  roi  Kamire 
contre  les  Maures  d'Kspaguc,  représenté  pour  cela  4  chevalet  sur- 
nommé le  Matamore. 

A  la  même  page  :  «  Les  peintres  représentent  sainte  Lucie  tenant 
«  un  disque,  sur  lequel  ou  remarque  deux  yeux.  La  raison  tradi- 
«  tionuelie  de  cet  emblème  est  que  cette  sainte  Martyre  est  invo- 
4t  quée  pour  les  maux  d'yeux,  dévotion  populaire  qui  s'est  fondée 
«  sur  son  nom,  Zneûi,  qui  vient  de  lucere,  Jl  en  est  ainsi  de  saint 
«  Clair  et  de  saint  Fulgence.  »  Il  faut  excuser  ceux  qui  souffrent, 
d'avoir  invoqué  de  préférence  les  Saints  dont  le  nom  eiqirime  le 
bien  physique  dont  ils  sont  privés  par  la  maladie,  ou  qui  leur  est  le 
plus  utile  dans  leur  condition.  Bordeaux,  en  particulier,  oflfre  deux 
exemples  enrieux  de  cette  particularité  :  le  tombeau  de  saint  fbrt, 
à  Saint-Seurin,  est  visité  chaque  année  par  des  milliers  de  jeunes 
mères  qui  y  déposent  leurs  enfants,  en  sollicitant  pour  eux  la  santé 
et  la  finte.  Le  chef  de  saint  Clair,  un  des  patrons  de  Téglîse  Sainte- 
Eulalie ,  est  vénéré  dans  le  but  de  conserver  ou*de  recouvrer  la 
vue.  C'est  dans  le  même  sens  que  les  tailleurs  et  les  couturières  ont 
adopté  pour  patronne  sainte  Lucie.  Mais  antre  chose  est  une  dévo* 
tion  populaire  qui  rigoureusement  n'est  pas  condamnable,  puis- 
qu'on peut  denunder  par  Tintercession  des  Saints  une  feveur  en 
particTilier,conm>e  tous  les  biens  en  général;  autre  chose  est  un  at- 
tribut, distinction  historique  plutôt  qu'onomastique.  Les  deux  ycu.r 
dans  un  plat  ne  désignent  pas  sainte  Lucie  ;  rien,  dans  sa  vie  ni  dans 
sa  mort,  n'autorise  cet  attribut  ;  s'il  y  a  des  armoiries  parlantes  dans 
la  langue  du  Mason,  nous  it;norons  jusqu'ici  les  attributs  parlants. 
Cet  attribut  ne  convient  qu  a  mite  Lucille,  honorée  le  31  octobre, 
11  rappelle  un  des  supplices  du  martyre  de  la  Sainte,  à  qui  le  bour- 
reau arracha  les  deux  yeux. 
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La  ressemblance  presque  complète  des  noms  de  Lucie  et  Lucille  a 
prrxinit  ^ans  doute  cette  confîiBioii  dans  l'esprit  de  beaucoup  d'ar- 
tistes et  d'archéologaes.  i.-B.  fardiac. 

L'EGLISE  DE  BROU  ÉCLAIRÉE  AU  GAZ. 

Il  est  peu  d'archéologues  et  d'artistes  qui  n'aient  été  visiter  et 
admirer  les  ravissaiits  déteils  de  l'église  de  Brou,  à  Bourg  en 
Bresse.  C'est  un  des  monuments  les  {dus  populaires  qui  existent, 
que  ses  caractères  presque  uniques  et  son  originalité  classent, 
sinon  parmi  les  modèles  et  les  types  de  l'Art  chrétien ,  du  moins 
parmi  les  che&4'œUTre  d'exécution  que  la  pensée  première  de  cet 
art  sublime  a  inspirés.  La  poésie  et  le  sentiment  religieux  qui  s'ex- 
liaient  pour  ainsi  dire  de  chaque  pierre  de  ce  charmant  édifice. 
Tiennent  d'être  singulièrement  re&oidispar  la  malheureuse  idée  que 
l'on  a  eue  de  l'éclairer  au  gaz.  Passe  encore  si  Ton  avait  trouvé  Je 
moyen  d'harmoniser  ce  système  d'éclairage  avec  les  conditions 
essentielles  de  l'efiTet  architectural;  mais  le  système  adopté,  outre 
qu'il  n'emploie  aucun  des  ustensiles  et  des  meubles  que  réclame 
tout  style  ancien,  pour  qu'il  n'y  ait  rien  de  choquant  et  de  disparate 
entre  l'ensemble  et  les  détails,  ne  respecte  nullement  les  exigences 
des  lieux  et  des  matériaux.  Comment  ne  pas  le  repousser  avec  une 
invincible  répugnance,  quand  on  le  voit  comme  à  Brou, creuser  ses 
conduite  dans  l'épaisseur  des  pavemente,  au  risque  de  rencontrer  et 
de  briser  d'anciens  carreaux  ém&illés  qui  ont  déjà  tant  souffert  du 
temps  et  des  souliers  ferrés  ;  il  dresse  ses  tuyaux  le  long  des  fais- 
ceaux de  colonncttes  qu*il  évide,  qu'il  entaille,  qu'il  écome,  et 
passe  ensuite  ses  becs  lonp'?  et  maigres  à  travers  les  Uclicales 
sculptures  de  broderies  inimitables  !  Les  modèles  qui  ornent  l'ex- 
trémité de  ces  becs,  sont  ceux  que  les  cafos  aiTecfionnent,  les  cafés 
de  second  ordre,  entendniis-nuus,  et  qui  portent  ces  enroiilcnionts 
sans  fin,  ces  palmetlcs  i-tcrm  Ih  s,  ^nus  lesquels  se  réfugie  cl  s'abrite 
la  stérilité  d'invention  cl  de  corjiiaissaacc  des  dessinateurs  aux  gages 
des  grandes  fabriques  de  fonte  de  fer. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  Irisle ,  c'est  que  Broii  est  un  séminaire  où 
i  on  doit  apprendre  ru  jeune  clergé  à  respecter  et  à  décorer  couve" 
nablement  les  monuments  historiques  l 
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Et  la  Commission  otiicieile  qui  veille  à  lu  conservation  de  ces 
même»  monuments,  qui  entrave  en  ce  moment  l'achèvement  de 
constructions  adjacentes  à  la  vénérable  église  de  l'antique  abbaye 
d'Âinay,  A  quoi  pense-t-eUc  di?  laisser  consommer  à  Bonrç  re  rjne 
Ton  pevt  appeler nne  mutilation?  Serait^il  vrai  qne  sa  sollicitude, 
comme  celle  de  l*État,  est  au-dessous  de  sa  tûcbe,  ainsi  qu'on  serait 
porté  à  le  croire  en  voyant  qoclles  urgentes  réparations  attendent 
les  Yoûtes  du  Taisseau  de  l'église  de  Brou  ?  Des  pierres,  des  defs  se 
détachent,  et  les  allocations  applicables  aux  grosses  réparations^ 
aux  travaux  de  simple  consolidation,  deviennent  de  plus  en  pins 
rares;  Paris  se  nourrit  et  s'embellit  aux  dépens  de  la  province.  Tout 
cela  est  fort  triste  au  fond. 

Pour  en  revenir  à  notre  sujet,  chaqne  nouvel  essai  d'éclairage 
de  nos  églises  par  le  gaz  éloigne  la  solution  de  ce  point  si  grave  et 
si  important  de  controverse  liturgique.  Le  globe  et  le  comet  de 
verre,  fichés  au  bout  d'une  maigre  tringle  forée ,  ou  perdus  au 
milieu  de  prétentieuses  imitations  de  bronze  enjolivé,  n'ont  rien 
fiiit  encore  pour  acheter  leur  droit  d'asile  dans  Peoceinte  sacrée; 
—  leur  droitd'asile,»  notez-le  bien,  caria  symbolique  ehréti«ine 
n'est  ni  à  faire  ni  à  refiiire,  et  elle  n'a  en  anémie  façon  prévu  l'in- 
vention du  gaz,  parce  qu'elle  n'avait  pas  à  la  prévoir,  son  admirable 
système  étant  complet. 

T.  M. 
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ARCn^OLOOIA,  or  miacelbaieom  traeU  rêhtmg  io  ofdifwl^  publùhtd  &y 
iie  Society  of  Antiquariet  of  Lomlo».  V<â.  xxxni,  tii-4»  «fe  Si72  fvgu. 

Horlogerie. —  M.  Smith,  dL'ciivani  nu  cadran  astroiumiique,  fait 
à  Praprue  on  1525.  par  Jacques  Zech,  mentionrip  l'horloge  offerte, 
en  1560,  ù  Marie  Sluart  par  François  II.  Le  préj^ont  royal,  orne  des 
ariiK's  de  France  el  d'iilcosse,  portail  ces  mots  :  «  Ex  donc  fr.  r.  f,  • 
ad  Mariam.  re^.  Smtorum  et  Fr.  n 

Il  cite  encore  le  don  fait  k  la  cîifh^'drale  d'Kxeter  par  son  th'êque 
Conrtenny,  d'nne  hoi-loL-^e,  en  1480  ;  ce  texte  date  de  KiTO  :  ft  Ca- 
merani  in  horeali  turre  pro  horoiogio  qwod  vocatiii'  clo^k  de  novo 
construendani  ;  »  et  cette  note  des  dispenses  alleetées  à  la  gaixle  de 
l'horloge  de  Sainte-Marie  d'Oxford  :  «  1472.  Gerico  Vniversitati 
pro  eustodia  horologij.  iij  s.  1478.  —  Clerico  pro  custodia  horologij. 
iiij  8.  n  Enfin  ce  passage  du  Homm  de  la  Jtose  : 

«  Et  ref«t  ton«r  aei  orloges 
Par  Ms  «les  et  par  mi  loges 
A  roes  trop  voliTeinciit 
De  pardurabks  mouvement.  » 

M.  Oct.  Morgan  décrit  ainsi  une  montre  itabbesse  qu'il  assigne  en> 
yiron  à  l'an  1560.  Sa  forme  est  celle  d'une  croix  pectorale,  dont  le» 
reliefs  figurent  lu  crncilixioii,  les  anges,  les  chérubins  et  la  Vierge- 
Mère  ;  au  revers,  sont  le  l*ère  Éternel,  vénérublc  vieillard,  et  les 

*  Les  ouvrages  relatifr  à  l'histoire  «t  à  l'ai'chéologie,  doot  (/«'hx  i-xempUirtiS 
sont  adressés  à  la  Revi'e,  «ont  annonrés  sur  la  rntnrvture,  iiKié|K-rulaii)inent 
du  convpti -K mlu  <|iii  |h  ut  1< m  ètre  consacré  <laiu  le  Bulletin  bibliograplitque. 

*  Fraacisci  régis  Fraiiciœ. 
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instrumeiils  de  la  Passion  *.  L'horlogor  a  signé  :  «  Finelly  à  Aix.  » 
L'auteur  termine  p:ii  11  listoire  de  la  compagnie  des  horlogers  de 
Londres,  établie  en  1631. 

Un  manuscnt  de  la  bibliothèque  de  TArsenal,  coté  n*  290  (XV* 
aiicle)  offre  le  dessin  d'une  petite  horloge  ou  pendule.  La  boite 
carrée,  d'où  s'échappent  quatre  pieds,  est  surmontée  d'une  galerie 
tréflée  et  de  deux  arcs  croisés  en  diagonale  qui  supportent  le 
timbre  delà  sonnerie.  Le  cadran  circulaire  occupe  la  face  inté- 
rieure. Comme  aux  horloges  italiennes,  il  n'y  a  qu'une  aiguille  ; 
elle  marque  les  heures.  Cet  usage  s*est  maintenu  jusqu'en  1737  : 
Julien  le  Roy  écrivait  dans  sa  HègU  ariifieieUe  du  Tem  :  <i  D  est 
ausai  rare  en  France  d'y  voit  de  grosses  horloges  marquer  les  mi^ 
nutes  qu'il  est  commun  en  Angleterre.  » 

Foktaihb  PimuorJi.  —  Nous  devons  à  M.  Smith  la  connaissance 
de  ces  deux  charmantes  lignes  qu'une  reine  de  Pologne  avait  fait 
graver  au  XVI*  siècle  sur  la  vasque  d'une  fontaine  : 

Pauperes  siticntes  vonite  coin  Ifi-titin  »  »  siiir  argento 
Bibite  aquas  quas  bona  regina  Polonitc  prœparavit. 

GLmtQVE.  —  M.  Akerman  signale  une  pierre  gnostique  gravée 
en  întaiUe.  Ohvers  :  personnage  nu,  à  téte  de  chien,  armé  d'un 
glaive  et  d'un  disque  dentelé;  à  sa  gauche,  le  soleil  et  la  lune.  En 
légende  CABAMO,  le  Sabaoth  de  la  Bible.  Au  revers,  le  nom  de 
l'archange  saint  Michel,  MlXAHLl. 

Arghitscturb*  —  M.  Repton  indique  les  principaux  caractères 
de  l'architecture  romane  et  ogivale  par  deux  planches  de  moulures 
et  de  chapiteaux.  Aux  XI*  et  XII*  siècles,  chapiteaux  lourds,  A  têtes 
grimaçantes,  passementeries,  perles,  entrelacs,  volutes  aux  angles 
de  la  corbeille;  vers  la  fin  du  XII*,  crochets,  trèfles,  feuillages  ;  de 
1180  à  1220,  colonnes  légères,  tailloirs  anguleux,  astragales  eu 
biseau,  feuillages  qui  élargissent  la  tôte  du  chapiteau  ;  au  Xl\* 
siècle,  touilles  et  Irèth'rt  découpé^i  él  lebombés  ;  le  XM*  coumiencc 

*  Lord  LondesboTOUgh  possède  et  a  publié  dans  ses  MisceHanea  grapkiea 
(Uv. vn,  pl.  xxvi),  une  monU'c  également  en  croix  de  la  Renaissance;  le  ca^^ 
dran  représente  Jésus- Christ  priant  au  Jardin  des  Oliviers  ;  il  est  entouré  des 
instruments  de  la  Passion. 
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par  des  choux,  des  chicorées,  des  chapiteaux  à  pans  coupés,  pour 
finir  par  de  simples  moulures  trës-mulUpliées.  En  somme,  il  7  a 
une  très-grande  analogie  entre  le  style  français  et  le  style  anglais, 
aux  mêmes  époques. 

IconoGRAPHu:.  —  M.  Mahon  signale  et  ne  date  pas  ces- deux  ins- 
eriptions  qu'il  a  copiées  dans  le  chœur  de  Téglise  des  Capucins,  à 


J'ajouterai,  comme  complf^mont  de  ce  texte  qui  h  ses  rimes  rr^f^- 
lières  indique  le  Moyen-Age,  le  passage  suivant  de  la  Légende  dorée  : 

«  On  lit  que  saint  Augustin,  «Haut  encore  en  vie,  vil  un  jour 
passer  un  dt'mon  qui  portait  un  livre  sur  ses  épaules;  le  Saint  lui 
demanda  à  voir  ce  qu'il  y  avait  d'écrit  dans  ce  volume  et  le  diable 
répondit  que  c'étaient  les  péchés  des  hommes  qu'il  avait  recueillis 
ûv  pailntii  et  qu'il  avait  enregisti-és  là.  Saint  Augustin  lui  ordoime 
alors  de  lui  montrer  bi  quehpie  péché  commis  par  lui  était  inscrit. 
Et,  le  livre  ayant  été  ouvert,  saint  Augustin  n«'  trouva  rien  qui  pùl 
lui  être  iinpnt»',  si  re  n'est  qu'un  jour  il  avait  oublié  de  réciter  les 
prières  deîj  cnni|)li('s  ;  alors  il  ordonna  ati  di;il>l('  d'attendre  son 
retour,  et,  enirant  dansTéglise,  il  tim  ila  le-- (  (niijilirs  avec  beaucoup 
de  di'votion.  Kt  lni*5;qu'il  revint,  il  dit  an  diabli-  do  lui  montrer  de 
reclief  ce  passatre,  atin  de  le  relire.  Kt  ils  se  mirent  ît  lenilleler  le 
livre,  et  ils  trouvèrent  ee  passage  elfacé;  et  le  diable  dit  au  Saint 
avec  colère  :  Tu  m'as  bien  trompé  :  j'ai  grand  regret  de  t'a  voir 
montré  un  péché  que  tu  as  effacé  par  tes  prières.  Et  il  s'en  fut  tout 
confus.  »  Légende  de  saiyit  Augustin,  traduct.  de  0.  lirunct,  t.  1. 

C'est  smiout  au  Moyen- Age  nt  à  la  messe  dite  de  saint  Martin  que 
le  diable  est  figuré  écrivant  les  fautes  des  coupables.  Je  l'ai  vu  au 
musée  de  Cluny,  sur  un  meuble  du  XV''  siècle  et  au  musée  d'An- 
gers sur  Tin  dessin  colorié  qui  reproduit  une  peinture  mm'alc  de 
l'église  de  Champteussé  (Maine-et-Loire).  Dans  ce  dernier  tableau, 
qui  date  de  la  fin  du  XY*  siècle,  trois  diables  ont  fort  à  faire  pour  sut- 


SéTiUe: 


Angclus  in  choro  : 
Sciibo  prcesentet 


Diabolus  in  choro  : 

Hic  Hun  mima 

Cttm  pœna  icribere  Jmtus 

Abwntea,  non  «umtantet. 

Tarde  venioites 

Et  dto  recèdent!». 


Gantantea  atque  legente» 
t7t  sic  lint  digni 
Sacii  cpinuntaiit  igni. 
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vre  ou  plutôt  stôno^raitlii»  !  li  mqnct  de  trois  connutim  <jui  oublient 
qu'elles  assistent  h  fa  messe  Aussi,  l'un  tient  rj'critoire,  l'autre 
écrit  et  le  troisiriïK'  alli-ni:!'  el  etiie,  afin  d'y  l'aire  It  nir  [>liis  de  pa- 
roles, un  rouleau  de  jiaicheuiin.  Uuand  arrive  \v.  pèsenu-ut  des 
âmes,  les  anfiescl  les  dénions  apportent  et  jettent  dans  la  balance 
de  saint  Michel  leurs  \ uluiniiieiix  rrudeauN.  {jn  iuH*  irestpie  du  Xlll* 
siècle  ù  Saiut-Laurent-liors-ies-Murs  lionie  nouune  OPERA  BONA 
et  OPERA  MALA.  Le  poids  des  œuvres  bonne»  ou  mauvaises  décide 
seul  du  sort. 

SiGiLLOGUAinuE.  —  Sceau  orbiculairts  IVtli^ic  de  la  Vierge  et 
de  son  calant.  En  légende  : 

«  Sigîilum.  maioratui.  lincolnie.  « 

Voilà  donc  un  sceau  laicpie  gravé  d'un  emblème  religieux. 
Sceau  ogival  où,  dans  trois  niches  armoriées,  sont  la  Sainte 
Vierge,  saint  Pierre  et  saint  Paul;  ces  mots  entourent  le  sceau  : 

«  Sigillv  (iiu  ii.(his  abbatis  Abi'ndonic  i».  U.  n.  pa^K^  c ominissuiu.  » 

Mort  en  1405.  l'abbd  d'Abingdon,  avait  rempli  auprès  de  la  cour 
de  Rome  les  foucLîoiis  d'ambassadeur. 

Sceau  de  prise  de  possession  et  d'entrée  de  l'archet  é(iuc  de  Co- 
logne dans  la  ville  de  Deutz  : 

«  SigiQTm  tib^  dvitatîB  tvken  q^e  (qui  es^  «rdiiepï.  Colon.  « 

Gbosses.  M.  Fayne  reproduit  et  décrit  une  crosse  en  bronze 
qui  appartient  au  duc  de  Devonshire.  Trois  animaux  fontastîques 

.courent  sur  la  volute,  où  se  lisent  les  noms  de  l'artiste  NECiiTAifr  et 
du  donateur  mal.  Elle  a  seiTi  h  l'évéque  de  Lismore,  qui  Liépassa 
Tan  1113.  li  parait  qu'elle  contenait  autrefois  des  reliques  de  Saints. 

X.  fiAABlSA  0£  MONTÀl/LT. 

DICTIONNAIRE  D  ESITŒTIUUE  CHRÉTIENNE,  imr  M  l'albc  Jovxe. 
FubUctUion  de  M.  l  abbé  Migne.  InA'»  de  1292  colonnes  (J  (t.). 

M.  1  ahlié  Jouve  a  coîiru  une  excellente  pensée,  en  envisageant  les 
quatre  arts  libéraux  an  point  de  vue  de  la  poéti(iue  cbrélienne  qui 
les  a  si  piot'undément  mudilieà.On  pent  Inww  e:  .-inL:uliei\  an  prenuer 
al>ord,  de  réduire  en  dictionnaire  alphabétique  la  tbuurie  du  beau 
et  la  philosophie  de  l'art  :  mais  remarquons  que  l'auteur  a  dévc- 
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Joppé  ses  Hlëc?;  aies  «lans  doux  Iiuil: ii<"«  »•(  s  i  \  .mi*  g  (|iss»;rta- 

tions  préliminaires,  p\  qiio  dans  le  Dktintmnirp  piopi cnuMit  «lit  se 
trouve  l'apiiiicatioii  ^incialc  do  pi'im  ipr:^,  ,i  mm  teiUiu  uoiabie  des 
principaux  ujouumt  nt  s  d<'  l  arl.  Lii  pu  m  u  re  dissertation  caracté- 
rise le  beau  idéal  dans  l'ordre  de  la  natiiic.  L'nuti'ur  y  prouve 
successivement  ijiw  Dirn  est  la  .«otirri  ininiuahie  ilr  !ontp  l)eant»>, 
qiip  la  ditlerencf'  d»*  ^ynipatliie  ilicz  li.^  iiouimes,  rdatu ciiM'iit  aux 
divei*s  genres  de  l)eauté,  est  iiii  cMct  d(^  In  snsres^c  <hi  divin  tà  i^ii- 
teur,  qui  a  voulu  répandre  dons  le  monde  moral  la  uieuie  variété 
que  dans  le  monde  physique;  que  le  heau  ne  consiste  pus  exclusi- 
vement dans  ce  qui  est  utile  ou  agréable,  ni  diuis  la  convenance 
des  moyens  relativement  A  leur  fin,  ni  dans  les  barmonics  de  la 
pM^rtion,  mais  que  tous  les  genres  de  beauté  se  résolveut  dans 
une  seule  et  même  beauté,  la  beauté  morale. 

La  seconde  di<;sert4ition  aborde  les  questions  spéciales  relatives  à 
l'Art  chrétien.  L'auteur  en  ëtitblit  la  différence  d'avec  le  beau  idéal 
humain;  il  montre  comment  le  dogme  de  la  réhabilitation  par  le 
Verbe  fait  chair  a  dû  modifier  profondément  les  conditions  de  Tart 
et  de  la  poésie.  D  termine  celte  savante  thèse  en  assignant  quatre 
caractères  principaux  à  l'Art  chrétien  :  la  grandeur,  le  mystèra, 
l'expression  de  l'amour  divin,  la  grâce  nafve. 

Le  Dtciiommre  contient  un  grand  nombre  d'artides  eù  l'auteur 
applique  ces  principes  à  l'architecture,  à  la  peintura,  k  la  sculpture, 
à  la  musique.  Pour  obvier  aux  inconvénients  que  présente  cette 
forme  alphabétique,  où  l'ordre  logique  est  nécessairement  hiter^ 
verti,  M.  Jouve  a  donné  ensuite  un  résumé  analytique,  selon  l'ordre 
des  idées  et  du  temps,  de  toutes  les  matières  contenues  dans  le 
Dkiîtmnaûr$  d'E^kéHfmehréiiemtê. 

L'appendice  de  ce  volume  contient  :  i^L'Esun  ntr  iê  àeau^  par  le 
P.  André  ;  S»  Ai  VmMitm  et  du  Catholiewng  dmu  tati,  par  M.  de 
Montalembert  ;  9*  Plusieurs  extreits  sur  it  festi,  tirés  des  œuvres  de 
M.  de  Kératry. 

Cet  ouvrage  est  le  résumé  de  longues  années  d'études  et  de  voya- 
ges ;  on  y  trouve  uiu'  Lri  an(b>  élévation  <le  |len^^ées,  une  connaissance 
appiufondic  de  la  matière,  un  sentiment  vil' et  passionné  des»  beau- 
tés de  l'Art  chrétien. 

J.  cou BLET. 
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MONOGRAPHIE  DE  L  ÉGLISE  NOTRE  DAÎVÎE  DE  DOUAI,  par  H. -H. 

DvTBiLLQilL.  Duuai,  If^'vS  In-b"  tfv  32  patfes 

Parmi  les  inU^ressants  détails  que  M.  Dutliiilœul  donne  ^ur  cette 
église,  fondée  au  XIll*  siècle,  nous  avons  remarqué  ce  qui  concerne 
la  confrérie  littéraire  qui  y  fut  établie  en  4330  par  des  jeunes  gens 
de  Douai.  Ils  prirent  le  nom  de  f/er«  parinms,  non  point,  comme 
on  l'a  prétendu,  parce  que  les  fondateurs  avaient  fait  leurs  études  à 
Paris,  «nais  pour  ce  que^  dit  le  Père  lgnaer>,  les  mieux  dUanU  et  ceux 
iêiqudt  goûtent  le  miel  de  la  langue  française,  prenneni  la  purisienm 
pour  première,  pmt  la  plus  pure  de  la  France.  Chaque  année,  dans 
Poctaye  de  l'Assomption,  la  confrérie  distribuait  une  couronne  d'ar- 
gent, un  chapeau  et  une  image  d'argent  aux  trois  meilleures  pièces 
de  vers  composées  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge.  Le  chant  royal 
qui  ayait  obtenu  le  premier  prix  était  lu  en  chaire.  On  accordait 
fsomplète  exemption  d'octrois  au  poète  qui  avait  été  couronné  trois 
fois.  Le  dernier  couronnement  eut  lieu  en  1778. 

LES  TROUBADOURS  DE  BÉZTERS,  par  M  Gabriel  AzAis. 
Déxiers,  1859,  ln-W>  de  212  pages. 

Les  Troubadours  de  Béziers  n'ont  paru  à  l'horizon  littéraire  que 
dans  la  seconde  moitié  du  Xni*  siècle,  alors  que  la  muse  romane, 
privée  de  la  protection  des  rois ,  faisait  entendre  ses  derniers 
chants.  Us  sont  au  nombre  de  cinq  :  Raimond  Gancelin,  Bernard 
d'Auriac,  lean  Estève,  Guillaume,  moine,  Blaffre  Ermengaud. 

M.  Azaîs  cite,  traduit  et  commente  les  œuvres  qui  nous  en  restent, 
avec  autant  d'érudition  que  de  goût.  La  littérature  des  troubadours 
s'éteignit  au  XIV*  siècle;  elle  fleurissait  dans  les  châteauz,et  la  croi- 
sade contre  les  Albigeois  les  fit  déserter  à  cette  époque  ;  elle  était 
surtout  protégée  dans  les  petites  Cours  du  Midi,  etces  Cours  cessè- 
rent d'exister  lorsque  le  comté  de  Toulouse  et  divers  antres  furent 
réunis  à  la  counmne  de  France.  La  poérie  romane  continua  sbim 
doute  à  être  cultivée,  mais  an  point  de  vue  de  l'art  seulement.  Elle 
fleurit  dans  les  académies  de  Toulouse,  de  Barcelonne,  de  Tortoso:  et 
aujourd'hui  encore  La  Provence  et  le  Languedoc  peuvent  citer  des 
poésies  populaires  qui  sont  presque  digues  de  leui'  glorieux  passé. 

j.  c. 
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Dt^puis  l;i  fondation  de  la  RivrB  DE  l'art  chrétien,  son  Directeur 
a  reçu  des  diplômes  de  membre  honoraire,  titulaire  ou  correspcni' 
dant,  des  Académies  de  Lisbonne,  d'Amiens,  de  Reims  et  de  Laon, 
de  la  Société  française  d'Archéologie,  du  Comit('  flamand  de  France, 
de  la  Société  de  l'histoire  et  des  arts  de  Ja  Flandre  maritime,  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine,  etc.Nons  croyons  devoir  mentioimer 
ces  distincliona»  parce  qu'elles  nous  semblent  s'adresscM  sT^rtont  à 
l'œuvre  de  la  revie  SB  l'art  CHRfnxiv  et  que  nos'  collaborateurs 
doivent  avoir  leur  large  part  dans  ces  marques  de  sympathie. 

— n  y  a  dans  l'église  de  Laflamengrie»  dans  le  canton  de  la  Gapelle 
(Aisne)»  trois  autels  du  XV«  siècle  fort  curieux.  Il  y  en  ayait  jadis  un 
quatrième  qui  a  été  acquis  par  l'église  Saint-Germain  l'Auxeirois  et 
qui  a  été  parfoitement  restauré.  Deux  de  ceux  qui  restent  présen- 
tent encore  plus  d'intérêt  que  celui-là  :  on  voit  sur  le  premier  une 
scène  de  martyre,  sur  le  second  l'histoire  de  la  Sainte  Vierge.  Le 
troisième  parait  oflHr  la  généalogie  de  N.  S.  D'après  la  tradition, 
ces  curieux  monuments  proviendraient  de  rahbaye  de  Uessies,  près 
d'Avesnes.  La  paroisse  se  trouve  trop  pauvre  pour  faire  restaurer 
ces  autds;  elle  ne  veut  point  avec  raison  les  vendre  &  un  musée  ; 
mais  elle  les  céderait  volontiers  à  un  autre  sanctuaire  et  emploierait 
le  prix  de  l'acquisition  à  restaurer  son  église  qui  en  a  grand  besoin. 
Nous  devons  ces  renseignements  A  l'un  de  nos  abonnés,  M.  Demi- 
selle,  curé  doyen  de  la  Capelle,ctnous  croyons  comme  Inique  c'est 
là  une  rare  et  précieuse  occasion  pour  les  fabriques  qui  ont  besoin 
d'un  autel  et  qui  ])ouriaiL'nt,  moyennant  un  prix  modéré,  acquérir 
une  œuvre  d'ait  d'une  véritable  valeui'  aicbéoiogique. 
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— l'ii  statuaire  do  Lyon, M. Edouard  Viollet,qui  s'est  fuitconnaitrc 
par  nu  uv.xnd  nombre  d'onivres  délicates  d'oifevi ei  le,  vient  de  mo- 
dHfi  >  ï>{ali(>n»i  ilii  (llH  iiiin  de  la  croix,  inscrites  dans  des  cadres 
t|uatnluht''S.  Sans  se  rappoi  ier  pn  (  i-ciiient  an  style  de  telle  ou  telle 
l'poque,  ces  médaillon*;  >o  rattaLliciil  [nw-  au  style  chrétien  par  le 
camctric.  le  scnlinn'nt  e!  la  cnnl'ormiUi  uvrr  lis  traditions.  Variés 
de  détails  ilc  i  iclu-- -r,  les  cadres,  métal,  sliic  ou  bois,  itruvent  se 
mettre  en  accord  a\t'c  l.i  (l.'c matinn  -impie  ou  reclici ebéc  des  nefs 
et  des  chapelles  qui  si  raieui  oniees  de  ces  médaillons.  L'artiste  a 
eu  soin  de  les  maintenir  dans  de  modestes  proportions,  afin  qu'ils 
ne  nuisent  pas  à  l'effet  des  lifçnes  et  des  omement?,  au  milieu  des- 
quels Us  trouveront  une  place  de  taveur,  grâce  à  leur  mérite.  U 
noilB  a  paru  juste  de  eignaler  cette  œuvre  nouveUe,  qui  embrasse 
une  suite  de  si^ets  tpi  ont  été  jusqu'à  ce  jonr  fort  souvent  mal 
traités.  Le  commerce  s'en  est  emparé  et  a  singulièrement  abusé 
des  néoeesitésde  la  concunence,  pour  produire  des  campoùtioDB 
dépommes  noa-eeiileineiit  de  style,  mais  encore  de  bon  goût. 

— La  maison  Ponssielgne-Riisaad  monte  en  ce  moment  nne  vaste 
couronne  de  lumières ,  d'après  celle  qae  l'on  admire  à  Aix-la-Gha- 
pelte.  Ce  bel  ovfrage  d'orfèvrerie  destiné  à  illuminer  le  chœur  de 
l'église  d'Ainay,  à  Lyon,  est  une  nouvelle  et  sérieuse  tentative 
pour  réformer  le  déplorable  système  de  lustres  de  salon  et  de  café, 
que  Ton  applique  généralement  &  l'éclairage  des  églises.  A  ce  titre 
nous  sommes  heureux  de  la  signaler,  d'autant  plus  qu'il  s'en  est 
bien  peu  fait  de  semblaUes  jusqu'à  ce  jour. 

—  Décidément  il  n'y  a  rien  de  neuf  sous  le  soleil.  On  croit  géné- 
ralement que  les  canons  rayés  sont  une  invention  toute  mod«me« 
et  vcMci  que  la  Bévue  anecdcHgue  nous  cite  le  passjitrc  suivant  du 
Traité  de  mallit'matiques  de  Hnhnis,  trîuhiit  eu  1771  par  Dnpny  : 
«  I^a  iiaUtui  chez  qui  l'on  parviendra  h  bleu  eompreiithe  la  nature 
et  l'avantage  des  canons  rayés,  où  l'on  aura  la  facilité  de  b's  cons- 
truire, où  les  armées  en  feront  usage  et  saniont  les  nianier  avec 
habileté,  cette  nation,  dis-je,  acquerra  sur  les  autres  une  sujierio- 
rité,  quant  rartîllejie.  étrale  a  cède  que  pourraient  lui  donner 
toutes  les  inventions  faites  jusqu'à  présent  pour  perfectionner  les 
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annes  quelconques.  J'ose  même  dire  que  ses  troupes  auront  par  là 
autant  d'avantages  sur  les  autres  qu'en  avaient  tic  leur  tcm(»s  les 
premiers  inventeurs  deï5  armes  à  feu.  »  Et  dans  le  lueuie  livre  on 
trouve  encore  sur  l'usaire  des  armes  à  feu  portatives  le  passafje  qui 
suit  :  <i  Leutmaii  ^Juii a-Georges),  membre  de  l'Académie  impériale 
des  sciences  de  Pétersbomg,  a  donné  daub  les  actes  do  cette  Aca- 
démie deux  MéiuuiK'-  datés  Av  1728  et  1729,  le  premier  sur  la  ma- 
nière de  rayer  le  t  aimn  :  De  suicis  rochleads  ad  datam  distantiam 
iubis  sclopetorum  recte  indui  rndU.  la  manière  de  bien  disposier 
les  raies  en  vis  spirales  dans  Je  cylindi c  <lu  (  aiiuu,  étant  donnés  les 
intervalles  quVlles  doivent  avoir  entre  elles  )  ;  le  second  mé- 
moire conlieiil  (pielqnes  remarqu<>>  et  •'xpérirnccs  .sur  l'utilité  dn 
canon  rayé  :  Annoiatùmi  s  et  exp&rmiti(£  quœdam  rariorat  curioia  et  ad 
nm  wlopetariom  pertûwntia.  » 

—  On  lit  <lans  le  Cnbhiet  historique  :  «  l'n  habile  photographe, 
M.  ClichOf  de  Reims,  vient  d'exécuter  la  reproduction  en  grand  des 
tapisseries  de  Notre-Dame  de  Ueims,  qui  n'avaient  pu  entrer  dans 
la  publication  de  M.  Ach.  Jubinal,  ni  dans  le  travail  du  mâme 
genre  auquel  le  directeur  du  Cabinet  historique  a  attaché  son  nom. 
Cette  nouvelle  série,  dont  certaines  dillicnitt's  il  exécution  avaient 
fait  ajourner  la  publication ,  dU&cultés  qui  devaient  ne  pas  exister 
pour  la  photographie  y  représente  les  ditférentes  scènes  de  la  vie 
de  la  sainte  Vierge.  Elle  est  du  commencement  du  XVI*  siècle  et  a 
été  offerte  à  Féglise  de  Reims  par  Eobert  de  Lenoncourt,  lemdme 
prélat  qui  donna  à  l'église  de  Saint-Hemi  la  belle  tapisserie  de  dix 
pièces  qu*a  publiée  M.  Jubinal.  La  tapisserie  de  quatorze  pièces 
que  va  donner  M.  Cliché  est  de  Texécution  la  plus  riche  et  la  plus 
originale.  On  y  trouve  des  détails  fort  curieux  pour  rhistoire  des 
mœurs,  des  costumes  et  des  usages  de  la  fin  du  XV*  siècle,  w 

—  Une  polémique  assez  vive  s'est  élevée  entre  M.  Paul  Lacroix, 
directeur  de  la  Revue  univenelU  des  atit  et  un  italien,  M.  Sébastian! 
Le  fond  dn  débat  portait  sur  la  restauration  des  tableaux  et  sur  les 
inventeurs  de  cet  art  précieux  ;  subsidiairement  est  venue  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  France  possédait  légitimement  les  objets  d'art 
qui  lui  ont  été  repris  en  i8i5  ;  M.  Paul  Lacroix  soutient  que  oui. 
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M.  Sébastiani  émet  l'opinion  contrain*.  (Iritr  liittr  dHii'  un  vit  inté- 
rêt, mais  l'on  doit  regretter  qu'elle  fasse  naitrc  de  part  et  d'nnirc 
des  expressions  ainères.  M.  Sébastian!  a  parlé  au  nom  de  sa  patrie, 
n  cruellement  dépossédée  par  les  armées  de  la  République  pendant 
la  gneiTe  de  la  liberté  ;  la  Belgi({ue  a  vu  disparaiti^  h  la  même 
éporpio  f^es  plus  beaux  tableaux  qui  ix*  lui  ont  pas  tous  été  rendus 
en  18i5.  Voici  un  résumé  succinct  des  objets  d'art  conquis  dan? 
divers  pays  par  les  armées  victorieuses  ;  15  tableaux  de  Raphaël; 
17  du  Pëmgin  ;  3  du  Dominiquin  ;  28  du  Guerchin  ;  4  du  Conège  ; 
10  du  Guide  ;  3  du  Garofalo  ;  3  de  l'Albane  ;  3  du  Parmesan  ;  4  de 
Spada  ;  3  de  Tiaiini  ;  3  de  Jules  nomain  ;  3  d'André  Sacchi  ;  3  du 
Garavage  ;  3  de  Barrochio  ;  5  d'Annibal  Garracbe  ;  8  de  Louis  Gar- 
racbe  ;  3  d'Augustin  Garracbe  ;  5  du  Titien  ;  13  de  Yéronèse  ;  4  du 
Tintoret;  6  de  Mantegna  ;  79  de  Rubens  (1)  ;  17  de  Van  Byek  ;  8  de 
Jordaens  ;  13  de  Grayer  ;  4  de  Quellyn  ;  3  d'Otto  Vœnius  ;  6  de  Lai- 
lesse  ;  8  de  B.  Flemael  ;  4  de  Garlier  ;  3  de  P.  Potter;  10  de  Won- 
wermana  ;  3  de  Rembrandt  ;  3  de  Bercbem  ;  3  de  Mieris  ;  4  de  Hol- 
bein  ;  6  de  J.  Steen;  6  de  Breugbel;  plus,  un  nombre  considérable 
d'antres  grands  maîtres,  soit  une,  soit  deux  œuvres  de  cbacun 
d'eux;  bref,  le  total  des  tableaux  enlevés  s'élève  à  près  de  six  cents, 
cbiflto  officiel.  H  faut  y  ajouter  une  soixantaine  de  statues,  types 
célèbres  de  la  statuaire  antique  et  un  nombre  considérable  de  mor- 
ceaux de  sculpture,  tombeaux,  bas-reliefs,  etc.  C'est  la  première 
fois,  croyons-nous,  que  le  relevé  qui  précède  est  donné  an  public. 
Nous  l'avons  dressé  d'après  des  documents  authentiques  et  aussi 
d'après  nos  études  particulières  sur  la  question.  {J .des  Beaux-Art&.) 

—  On  sait  que  les  temples  protestants  ont  proscrit  jusqu'ici  les 
tableaux  et  les  fresques.  La  secte  des  Puséistes  qui,  tout  m  reetant 
attachée  à  l'église  établie,  s'en  sépare  par  tant  de  ptuuts,  parait 
vouloir  réaliser  diverses  réformes  dans  l'ornementation  des  temples. 
Celui  de  Tom  les  maints  (pi'elle  vient  de  faire  coustinire  est  décoré 
non-peulemcnt  de  fort  riches  sculptures,  mais  aussi  de  peiutui'es  à 
fresque,  qui  eutr 'autres  sujets  représeuteui  la  sainte  Vierge  tenant 
l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux,  le  eruciticmcnt,  les  douze  Âpôtres, 
le  Christ  glorieux  assis  dans  une  vesica  piscù,  etc. 

j.  c. 
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L'ARBRE    DE  JESSÉ. 


VRBNIKK  ARTICLB. 


Une  prophétie  d'Isaïe  ^  combinée  avec  la  généalogie  du 
Sauyeur,  telle  que  nous  Ta  donnée  saint  Mathieu,  est  deve- 
nue un  des  thèmes  les  plus  féconds  de  l'art  chrétien ,  dans  le 
cours  du  Moyen-Age.  L'arbre  de  Jessé  a  été  figuré  sur  la 
pierre,  le  bois,  le  verre,  l'albâtre,  Tivoire,  l'émail,  l'or  et 
l'argent;  il  a  déployé  ses  branches  symboliques  au  tympan 
des  portails,  aux  voussures  deA  arceaux,  sur  les  clefs  de 
voûte,  sur  les  retables,  sur  les  poutres  de?  arcades  triom- 
phales, sur  le  dossier  des  stulies,  dans  les  peintures  à  fresque 
et  les  miniatures,  et  surtout  dans  les  verrières  imagées  des 
fenêtres  et  des  roses. 

Plusieurs  arbres  de  Jessé  ont  été  dessinés  et  décrits;  mais 
ils  n'ont  pas  encore  été  robjet  d'une  étude  d'ensemble  *. 
Nous  allons  essayer  de  Tcbaucher,  en  nous  occupant  succès- 

*  Nous<l«vons  roentioniier  cependant  une  notice  de  neuf  pegee  qy"»  publiée 
M.  l'abbé  Poqnek»  «oos  le  titre  de  Iccmo^ra^^àt  âe  tarhre  de  Jêisé,  «vec  tine 
lididgraphie  représentant  tm  albâtre  de  Longpont.  Noue  empnmterona  deux 
dtotieos  à  cette  brochare. 
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sivemcut  île  rorigiiic  historique  de  cette  représentation,  de 
ricoiu^raphie  de  l'arbre  et  des  divers  personnages  qui  rac- 
compagnent. Nous  terminerons  cette  notice  par  la  descrip- 
tion ou  l'indication  d'un  certain  nombre  de  ces  monuments 
peints  ou  sculptés. 

I.  —  ORI6IMEB  HIStOAKlUES 

Le  Prophète  Isaïe,  après  avoir  prédit  au  peuple  d'Israël 
qu'il  serait  délivré  de  la  fureur  des  Assyriens,  lui  annonce  la 
naissance  du  Messie,  sa  justice,  sa  sagesse,  sa  sainteté.  H 

considère  le  royaume  de  Juda  comme  un  tronc  presque  mort, 
mais  dont  lu  sève  va  revivre  pour  donner  un  rejeton  qui  sau- 
vera Israël  :  «  Il  sortira  un  rejeton  de  la  tige  de  Jessé  et  une 
fleur  naîtra  de  sa  racine.  L'esprit  du  Seigneur  reposera  sur 
M,  l'esprit  de  Sagesse  et  d'Intelligence,  Vesprit  de  Conseil 
et  (le  Force,  resi)rit  de  Science  et  de  riété...  Vai  ce  ttiups- 
là,  le  rejeton  de  Jessé  sera  exposé  devant  tous  les  peuples 
comme  un  étendard  ;  les  nations  viendront  lui  offrir  leurs 
prières,  et  son  sépulcre  sera  glorieux  » 

La  tige  sortie  de  Jessé,  c^est  Marie;  la  fleur,  c'est  Jésus. 
C'est  jiinsi  qu'a  été  eunimeiité  ce  passage  du  Prophète  par  di- 
vers  Pères  de  l'Eglise  :  «  La  branche  qui  sort  de  la  racine,  dit 
Tertullien ,  c'est  Marie  qui  descend  de  David  ;  la  fleur  qui 
naît  de  la  branche,  c'est  le  fils  de  Marie,  Jésus-Christ,  qui 
sera  tout  à  la  fois  la  fleur  et  le  fruit  ^.  •» 

«  Par  la  branche  qui  sort  de  la  racine  de  Jessé,  dit  saint 
Jérôme ,  il  faut  entendre  la  sainte  Vierge  Marie  ;  et  par  la 

•  IsAÎR,  XI,  1,  2  el  10. 

*  Virga  ex  radiée ,  Maria  ex  David  :  lloa  ex  vu^g^ ,  FlUi»  Maritt ,  qui  di- 
citar  Jeai»  Chriituc  ;  ipae  erit  et  fraetua.  De  Came  CkritU.  xxi,  p.  82S. 
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fleur,  NutiT-Si  igneur  le  Sauveur,  qui  a  dit  dans  le  CanUque 
des  Canliques  :  Je  suis  la  Heur  des  champs  et  le  lys  des  val- 
lées » 

«  Dans  cette  prophétie  d'Isaïe,  dit  saint  Beniard,  la  fleur 
signifie  le  Fils,  la  branche  indique  sa  Mère,  parce  que  de 

même  que  la  tige  a  fleuri  sauf»  germe,  ainsi  la  Vierge  a  conqn 
miraculeusement.  La  floraison  n'a  pas  nui  à  la  sève  de  la 
branche  :  renfautement  miraculeux  de  Marie  n'a  pas  nul 
non  plus  à  sa  viiginité  K  » 

D'autres  écrÎTains  du  Mojen-Âge,  s'inspirant  de  cette 
prophétie ,  comparent  Marie  tantôt  à  une  fleur,  tantôt  ;i  nu 
fniit,  souvent  à  un  rameau  verdoyant  qui  réjouit  la  vue,  à 
une  vigne  qui  commun iqiip  la  vie. 

UEfgâae  elle-même  s'est  inspirée  de  cette  pensée,  et  dans 
les  aspirations  du  temps  de  l'Avent,  die  s'écrie  :  «  0  rejeton 
de  Jessé,  qui  êtes  comme  un  étendard  pour  les  peuples  ;  de- 
vant ([ui  les  rois  se  tiendront  dans  le  silence;  h  qui  les  na- 
tions offriront  leurs  prières  ;  venez  nous  délivrer,  ne  tardez 
plus  » 

Les  mystères  du  Moyen- Age  relatif^  à  rincamation  met- 
taient en  scène  la  prophétie  disaïe  et  celles  qni  avaient  eu 
le  même  objet.  Un  manuscrit  du  X'  siècle,  provenant  de 
Saint-Martial  de  Limoges  et  faisant  aujourd'hui  partie  de  la 

•  Nm  «ntem  Tirgnn  de  radke  JeMe  Sanctwn  Hlaiiftiii  ViigUieni  intelligt- 
miiB...  et  flioiem  Dominiim  Satreloreni  fpA  éuâlL  in  Gulko  Ganitiooniin  :  Ejgo 
flos  campi  et  lUiiun  convallium       Fn  Is.  expont. 

•  In  hoc  Isaiip  testimoniD,  florem  Filium  ,  vii^am  ÎDtelUge  Matrein  :  quo- 
niam  et  virga  floruit  absque  germine ,  et  Virgo  concepit  non  ex  homine.  Nor 
vîrgtr  virorpin  floris  ln»sit  cmissio,  nec  Virpnia  pudorem  «acri  partus  editio. 
—  HomeJ  II  .sf;;</  M  issus,  n"  6;  Mabili:a>N,  t.  m.  ml,  167ÎV 

•  O  radiv  (jiii  stiis  in  Kigiuiin  populonim  ,  super  quciu  cuntini  liunt 
n-gps  es  suiim  ,  fiufin  gcDtt  s  (i»'|>!f(  abuntur  ■  vcni  ad  libcrandum  nos ,  jam 
noh  tardai"»'.  —  O  de  l'Arent.  antienne  du  19  décrnibrc. 
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Bibliothèque  impériale  (n»  1 1 39),  contient  un  curieux  mys^ 

tère  de  la  Nativité  qu'on  j<tiiait  alors  dans  les  églises,  au  jour 
<le  Noël.  Les  acteurs  sont  le  l'réchautrc ,  Israël  uu  Jtssé, 
Moïfle,  Isaïe,  Jérémie,  Daniel,  Abacuc,  David,  saint  Jean- 
Baptiste,  Siméon ,  Nabuchodonosor,  Virgile  et  la  Sibylle.  Le 
Préchantre  s'adresse  successivement  à  chacun  de  ces  person- 
nages et  leur  demande  ce  qu'ils  savent  sur  le  Uoi  céles^te. 
Voici  les  réponses  de  quel([ucs-uus  d'enti*e  eux  : 

jESSi  :  La  souveraineté  ne  sera  point  enlevée  à  Jnda  jusqu'à  la 
venue  de  Celui  qui  sera  proclamé  le  Sauveur,  Verbe  de  Dieu.  Les 
natione  l'attendront  avec  moi. 

Isaïe  :  Il  la  ut  que  la  ti<:o  de  Joss('  pousse  par  la  racine.  Delà 
s'élèvera  ensuite  une  fleur  qui  est  l'esprit  de  Dieu. 

YiBGiLE  :  Voici  qu'est  envoyée  du  ciel  enterre  une  race  nouvelle. 

La  SiBTtLB  :  Signe  de  jugement  :  la  terre  se  mouillera  de  sueur. 
Du  ciel  viendra  le  Roi  des  siècles  ftiturs.  Il  se  fera  chair  pour  juger 
le  monde 

Ces  représi'iitatious  populaires  devaient  inspirer  les  ar- 
tistes qui  transportaient  les  plus  belles  scènes  de  la  Bible 
dans  les  miniatures  des  manuscrits  et  dans  les  sculptures  des 
égtises.  Mais  ç*aurait  été  un  sujet  bien  peu  développé  que  de 
figurer  seulement  Jes.sc^  la  tige  qui  devait  sortir  de  son  sein, 
avec  la  fleur  et  le  fruit  qu'elle  devait  porter,  Marie  et  Jésus. 
De  nombreuses  générations  séparent  le  fils  d'Obed ,  du  Sau- 
veur d'Israël  :  il  était  naturel  de  leur  ménager  une  place  dans 
Farbre  symbolique  qui  devait  rappeler  la  génération  tempo- 
relle du  Verbe  incarné.  Saint  Lue  et  saint  Matthieu  ont  donné 
la  liî^te  des  ancêtres  de  rilumnic-Dieu  :  mais  c'était  la  der- 
nière qui  devait  seule  inspirer  les  imagiers  du  Moyen -Age. 
Placée  en  tête  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu,  elle  devait 

'  Dk  CoissKM-^Kklt,  Jlisloire  de  l  Uannomv  an  Moyon-Aye. 
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captiver  davantage  Tatteution.  £Ue  nomme  Salomon,  le  roî 
populaire  par  excellence  au  Moyen^Age,  tandis  que  saint  Luc 

le  passe  sons  silence.  Kntiii  saint  Matthieu  suit  un  ordre 
ascendant,  en  comnieii<;aiit  par  Abraham  et  en  tinissunt  j^ar 
.Tôstis,  ce  qui  convenait  parfaitement  aux  dispositions  d'uu 
arbre  généalogique,  tandis  que  saint  Luc  suit  un  ordre  in- 
verse, en  commençant  par  Jésus  pour  remonter  jusqu'à 
Âdam. 

8oHs  un  antre  rapport,  cepeiidaiit,  on  aurait  ])n''t'érer 
la  généalogie  de  saint  Luc,  puisque  c'est  celle  de  la  sainte 
Yiei^,  tandis  que  saint  Matthieu  donne  celle  de  saint  Jo- 
seph. Mais  on  doit  se  rappeler  que  les  hommes  de  la  maison 
de  David  ne  pouvant  se  marier  hors  de  leur  famille ,  la  gé- 
néalogie de  l'épouse  remontait  nécessairement  à  la  même 
souche  que  celle  de  l'époux.  Joseph  descend  de  David  par 
son  fils  âaI<mion;  Marie  en  descend  par  son  fils  Nathan. 

Saint  Matthieu  compte  quatorze  gàdérations  depuis  Abra- 
ham jusqu'à  David ,  quatorze  depuis  David  jusqu'à  la  Trans- 
migration de  Babylone,  cpiatorze  depuis  cette  Transmigration 
jusqu'à  Jésus  -  Chiist.  Pour  égaliser  ces  trois  séries,  il  a 
omis  Ochozias,  Joas  et  Amasias.  On  sait  que  ces  trois  pre- 
miers descendants  de  Joram  et  d'Athalie,  fille  d'Achab, 
n'étaient  point  admis  dans  les  registres  des  Juifs,  à  cause 
de  la  maléiUction  jirononcée  contre  la  postérité  d'Achab , 
malédiction  qui  devait  s'étendre  jusqu  a  la  troisième  géné- 
ration. 

Ainsi  donc ,  c'est  de  la  généal(^e  de  saint  Matthieu  et  de 
la  prophétie  d'Isaïe  que  se  sont  inspirés  les  artistes  du  Moyen- 
Age,  pour  figurer  leurs  arbres  de  Jessé.  Bien  que  nous  ne 
connaissions  point  de  ces  monuments  antérieurs  an  XII*  siè- 
cle, il  est  certain  qu'il  en  existait  auparavant.  En  1097, 
Guillaume  de  Toumay  fit  venir  d'Orient  un  candélabre  d'ai- 
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rain  en  tornie  d'arbre  do  Jesî»é  ^  Ce  devait  être  ua  luminaire 
analogue  à  celui  qu'on  a  trouvé,  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées dans  l'église  Saint- Georges  de  Londres.  Suger  nons 
dit  qu'il  fit  exécuter  des  vitraux  peints  dont  Tun  représentait 
l'arbre  de  Jessé  ^. 

Les  exemples  d'arbres  de  Je^&é  6e  nmltiplient  à  mesure 
qu'on  approche  <lii  XVI*  siècle  ;  c'est  un  des  sujets  favoris 
du  Moyen-Âge  qui  n'a  pas  été  répudié  par  la  Renaissance. 

Pour  étudier  cette  composition  dans  tous  ses  détruis,  po]> 
tons  successivement  notre  attention  sur  Jessé,  sur  l'arbre  en 
lui-même,  sur  les  ancéti'es,  sur  les  Prophètes,  sur  les  person- 
nages accessoires,  sur  la  Vierge  et  sur  l'Ënfant-Jésus. 

II.  -  JMÉ. 

Jessé,  souche  de  la  tige  symbolique  qui  produit  le  Sauveur, 
est  représenté  sous  les  traits  d'un  vieillard,  parce  qu'en  effet 
il  était  très-âge  quand  son  fils  David  vint  au  monde.  Il  a  la 

barbe  loncme  ;  sa  tète  est  couverte  du  bonnet  juif.  Quelques 
artistes  modernes  lui  ont  donné  à  tort  la  couronne,  puisqu'il 
ne  fut  pas  roi. 

Quelquefois  il  parait  méditer  profondément  sur  les  gran* 
deurs  qui  sont  promises  à  sa  race  ;  mais  le  plus  souvent,  il 
dort  d'un  profond  sommeil,  la  tète  appuyée  sur  la  main.  Ne 
serait-ce  point  par  analogie  avec  Adam,  qui  dormait  lojsqne 
Dieu  tira  Ève  de  son  coté  ?  Une  nouvelle  £ve,  réparatrice  des 

*  Candelabnim  etiam  magniim  tn  chon»  «ranm  qnod  «Tmm  voeâtur  ia  par- 
tibnt  «mit  tranamaiiuis.  —  Willam  Tbob».  dté  pur  Dd  GAwas,  v^Jetêé, 

*  PAnxSR^Glonaryofierwtuimdgolhiearchitêctiire.  Oxford,  1846,  p.  143. 
^  Vitreanim  rtiam  novanim  prvcUinua  varictatem  ab  ea  pritim  quce  incipit 

a  8tir]}c  Jesse,  in  capitc  ecck'sifp,  ueqae  ad  eamqua;  superest  prindpali  porta 
deinngi  fecimiis      ûe  adminiêtrat.  sm,  e.  i,  p.  346. 
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torts  de  la  première ,  doit  sortir  de  la  race  de  Jessé  ;  et  c'est 
aussi  pendant  son  sommeil  ([w  semble,  iiun  poiut  s'accom- 
plir, mais  se  présager  cette  destinée. 

Au  portail  de  Saint-Jiiquieri  il  est  assis  sur  un  trône;  dans 
un  vitrail  de  Boye,  il  est  debout.  Le  plus  souTcnt  il  est 
étendu  et  accoudé,  soit  sur  un  lit,  soit  sur  le  sol  (Voir  la 
planche  ci -jointe  reproduisant  une  Gravure  des  Heures  de 
Simon  VostreJ. 

Ce  n'est  que  dans  un  yitrail  de  Notre-Dame  d'Alençon  que 
nous  le  Toyons  caractérisé  par  un  attribut  spécial  :  il  porte 
un  compas  à  la  main  * .  Aurait^n  voulu  exprimer  par  là  que 
Jessé  mesurait  pur  l;i  pensée  l'espace  de  temps  qui  ie  séparait 
de  la  venue  du  bauveur  ? 

III.  —  l'aiobs. 

L'arbre  généuloLncpio  plonge  ordinairement  ses  raciiies 
dans  le  cqnir  ou  dans  la  région  subthoradque  de  Jessé.  Quel- 
quefois le  tronc  sort  du  ventre  (fenêtre  de  Dorchester),  du 
dos  (vitrail  de  Saint^odard  de  Rouen),  et  même  de  la  bouche 

(verrière  de  Saint -Antoine  de  Couipiegne).  Dans  une  Bible 
latine  de  la  Bibliothèque  de  iieims ,  il  s'échappe  du  crâne  de 
Jessé.  •  11  s'agit  donc  là,  dit  M.  Didron,  d'une  génération 
intellectuelle  plutôt  que  chamelle.  C'est  la  tête,  c'est  la  pa- 
role, c'est  la  pensée,  et  non  Testomao  ou  les  intestins,  qui 
mettent  au  monde  Mai-ie  et  Jésus.  Jésus,  en  effet,  c'est  le 
Verbe  fait  chair,  c'est  la  pensée  divine.  Mnrie,  eomme  son 
Fils,  est  une  pensée  parlée  plutôt  qu'une  forme  matérielle  ^.  » 

*  De  laSicotièrk,  N'afire  sur  les  vitraux  de  Notre-Dame  d  Alcnçon,  tlaus 
le  tome  Yxii,  page  loô.  du  Bulletin  monumental. 

*  Memvel  d'Iconographie  chrétienne,  p.  1S4. 
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Tantôt  les  meines  apparaissent  au  nombre  de  trois  oa 
quatre  (boiserie  du  cabinet  de  M.  Gallois),  tantôt  elles  sont 

invisibles  et  c'est  le  tronc  qui  sort  iinmé<liuteuieut  de  lapoi- 
tnne  de  Jessé  (albâtre  de  Loagpout). 

Dans  les  peintures,  le  tronc  est  blanc  ou  doré,  les  feuil- 
lages verts,  les  fruits  rouges  ou  noirs. 

Des  rameaux  parallèles  ou  alternés  sortent  de  chaque 
coté  du  troiu'  uu  nombre  de  1,  l>,  H.  10,  l^â,  selon  le  nomV>rc 
de  persoimages  dont  ils  doivent  être  les  supjyorts.  Les  bran- 
ches forment  parfois  un  gradeux  encadrement  pour  les 
figures. 

Le  texte  d'Isaïe  parlant  d*un  arbre,  sans  en  indiquer  Tes- 

pèce,  les  artistes  avaient  les  coudées  franches  et  pouvaient 
inventer  des  arbres  de  fantaisie.  Nous  avons  remarqué  ce- 
pendant l'adoption  assez  fréquente  de  la  vigne.  Ne  serait-oe 
point  parce  qu'elle  est  le  symbole  de  la  grâce?  N'a-t-on  pas 
youlu  appliquer  à  l'arbre  de  Jessé  ces  paroles  de  FEodésias- 
tique  :  «  Comme  la  vi«rne,  j'ai  exhalé  des  parfums  suaves  et 
mes  fleurs  sont  des  fruits  d'honneur  et  de  justice.  »  La  vigue 
d'ailleurs  est  la  iigure  de  Notre-Seigneur.  qui  s'est  lui-même 
comparé  à  cet  arbre  :  Ego  sum  viiis  vera  ' .  £lle  est  aussi  une 
image  de  la  très-sainte  Vierge,  h  qui  on  a  appliqué  ces  paroles 
du  i'suhaiste  :  Rpspice  de  tœlo  et  vide  et  visita  vutt  at/t  tsiain 
Les  idées  symboliques  sur  la  vigne,  sur  ses  propriétés,  sa 
culture,  ses  feuilles,  ses  fruits,  étaient  tellement  répandues 
au  Moyen-Age,  qu'il  existe  un  traité  complet  sur  cette  ma- 
tière dans  les  œuvres  attribuées  à  saint  Bernard 

•  JOHAN.  XV,  I. 
'  L\\l\,  lô 

'  vais  mystica  $eu  tractattut  de  Passione  Domiai  super  :  Ego  sum  viU« 
viMa. 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


SCE  l'akbbi  de  JESSé.  57 

t 

IV.  —  A>(  KTKKS  IJU  SALVtlU. 

Saint  Matthieu  énumère  vingt-huit  noms  depuis  Jesaé 
jusqu'à  Jésus.  L'emplacement  dont  disposaient  les  peintres  et 

les  sculpteurs  ne  kur  permettait  i)as  (mliiiaireiiKjit  dt»  repré- 
senter un  si  ^rand  iiumi)re  de  persoiiuat^t^s.  D'ailleurs  ils  ne 
voulaient  point  admettre  utii((uement  dans  leura  arbres  sym- 
boliques les  ancêtres  charnels  du  Sauveur,  mais  aussi  les 
ancêtres  spirituels,  c'est-à-dire  les  Prophètes  et  même  cer- 
tains personnages  du  Pfl<rauisme  auxquels  on  attribuait  des 
prédictions  plus  ou  moins  explicites  sur  lu  venue  du  Messie. 

Dans  une  miniature  du  Psautier  de  saint  Louis,  conservé 
à  la  Bibliothèque  de  F  Arsenal,  il  n'y  a  que  deux  ancêtres, 
Jessé  et  David.  Au-dessus  de  la  Vierge,  on  voit  Notre-Sei- 
gneur  bénissant;  il  est  dans  la  maturité  de  l'âge 

Il  n'y  a  que  quatre  ancêtres  à  la  verrière  occidentale  de 
Notre-Dame  de  Chartres  :  Jessé,  David,  Salomon  et  Abias. 
Le  nombre  le  plus  ordinaire  est  de  dix  à  douze.  Voici  au  reste 
le  nombre  total  des  personnages  qui  figurent  dans  quelques- 
unes  de  ces  repi*ésentations ,  en  y  comprenant  .Jessé ,  la 
Vierge,  rKntant-Jésus,  les  Prophètes,  les  Sibylles  et  autres 
*  personnages  accessoires  : 

Fenêtre  de  Dorchester  (Angleterre),  87  (en  y  comprenant 
tout  à  la  fois  les  figmres  peintes  des  verrières  et  les  person- 
nages sculptés  des  meneaux). 

Façade  de  l'église  de  Caudebec,  45. 

Stalles  de  labbaye  de  Solesme»,  39  (sans  compter  U  car- 
touches qui  portent  le  nom  de  personnages  absents). 

Verrière  de  Notre-Dame  d'Amiens,  29. 


'  Dt  SoJfMJbUiAiti),  l^s  Arts  (ta  Mot/en-Age,  viu«  «éric,  1». 
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Verrière  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  29. 
Portail  de  la  Cathédrale  de  Rouen,  18. 

Gravure  tles  Heure.>  de  Simon  Vostre,  17  (eu  y  compre- 
nant deux  figures  de  fnntaisicl. 

Boiserie  du  cul)inet  de  M.  Hecapet,  17. 
Albâtre  de  l'égUse  de  Longpont,  16. 
Verrière  de  Notre-Dame  de  Chartres,  16. 
Verrière  de  Saiut-Ktienue  de  Beauvais,  Wi. 
Boiserie  du  cabinet  de  M.  Gallois,  15. 
Ostensoir  d'Eichestaed ,  I 

Ventail  de  porte  à  l'église  de  Fresnes-le-Vicomte,  13. 
Voussure  du  grand  Portail  de  Beims,  14. 

Tapisserie  de  la  Cathédrale  de  Reims,  15. 

Portail  de  Saint-Riquier  (Somme),  17». 

Sculpture  de  régUse  de  Chaumont  (Haute-Marne),  10. 

Quelques  gravures  de  livres  d'Heures  du  XVI*  siècle 
nous  offrent  quelques  rdnes  mêlées  aux  rois.  C'est  là  une 
fantaisie  d'artistes  émancipas  par  la  Renaissance;  ces  reines 
d'ailleurs  ont  des  poses  pres([ue  acrobatiques  qui  contirinent 
dans  ridée  que  le  dessinateur  a  plus  songé  à  ragi'éuieut  de 
la  composition  qu'à  la  fidélité  de  Thistoire  et  au  respect  des 
traditions  iconogra])hiques. 

Les  noms  des  ancêtres  sont  parfois  écrits  sur  des  cartou- 
ches ou  sur  des  l)andiM  olles  qui  s'enroulent  sur  les  branches 
de  Tarbre.  Grâce  à  cette  indication,  on  peut  voir  c^^mment  le 
choix  des  artistes  se  confome  plus  ou  moins  au  texte  de 
saint  Matthieu.  Les  exemples  suivants  montreront  que  ce 
sont  les  douze  rois  de  Juda,  premiers  descendants  de  Jessé, 
qui  prennent  rang  dans  cette  généalogie,  au  préiudicc  des 
plus  proches  ancêtres  de  saint  Jusi  pb  ;  on  remarquera  que 
l'orthographe  de  quelques  noms  a  été  dénaturée  par  les  ar- 
tistes :  nous  les  indiquons  en  lettres  italiques. 
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T«xl« 

Saint-niiiiàtir 

G  Thalle  roM* 

Su: 

de 

Biinrkoi  ke 

et 

sfptcntriotiato 

•UwtUI* 

à  Utreeht. 

PlMB^f  (OiM). 

de  Cbartret. 

Je«é 

J«Mé 

JCMé 

David 

David 

David 

David 

Salomon 

Salomon 

Salomon 

Salomon 

Satomoii 

Abiud 

Roboam 

Roboam 

Robuam 

Roboam 

Roboam 

EUacliim 

Abîas 

AMas 

Abiaa 

Abîafl 

Abia 

Azor 

Aaa 

Asa 

Asa 

Axa 

Aaa 

Sadoc 

Josaphat 

Josaphat 

Josaphat 

Josaphat 

Josaphat 

A<him 

Joraiii 

Jora  (in) 

Joran\ 

loram 

Jora 

Kliud 

Ozias 

Anas 

Ositis 

Osas 

Ochosias 

Eléa^ar 

Joatham 

Joathan 

Joatham 

loatham 

AthaUa 

Matam 

Achaz 

Achat 

Achaz 

A  chas 

, 

Ezéchiaa 

(Eze)chias 

Kzcclxia^ 

Kzcchias 

2<'^  SÉRIE. 

4*  KÉHIS. 

Manassé 

Manassès 

Munassé 

Mamses 

MM 

Amoo 

Abkhi 

Htthat 

David 

JiMîas 

Lévi 

Nadian 

JiéduwJâs 

Mdchl 

Mfltliiitf 

Salathittl 

Janné 

Ueniia 

Zorobabel 

JoMph 

mêlé» 

Abiod 

Bfathatle 

HéOâclilm 

EUftchn 

Amo* 

JOHipIl 

Aaor 

Nanrn 

Sîméon 

Sadoc 

Heali 

Joas 

Achim 

Maath 

Amasia 

Kliud 

Séméi 

L(^vi 

Eléazar 

Joseph 

Osias 

Mathan 

Juda 

MaUiat 

Jacob 

Johanna 

Kéiia 

Jésus 

Zorobabel 

A  Solesmea,  il  faut  distinguer  quatre  séries  difléi-eutes. 
La  première  nous  offre  la  suite  des  rois  de  Juda  d'après  les 
Paralipomënes.  La  seconde  nous  donne  la  généalo^e  ascen- 
dante de  Jésus-Christ  selon  saint  Luc ,  depuis  Mathat ,  aïeul 
de  saint  Joseph,  jusqu'à  Zorobabel.  La  troisième  se  (  oiitVniiie 
à  la  généalogie  de  saint  Matthieu  et  donne  les  descendants 
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de  Zorobalu*!  (l(*i)uis  AImikI  jiis<|irù  >iatluiiii,  iiïeul  de  saint 
Joseph.  La  quatrième  suit  la  îm'*iîi('  pfpn('nlf><rie,  avec  quelques 
variantes,  depuis  David  jusqu'à  Mathat,  père  de  Jorim.  Les 
noms  de  Jona  et  de  Juda  sont  inscrits  sur  des  cartouches 
sans  buste  correspondant.  (Te^t  un  assez  singulier  mélange 
des  deux  généalogies.  Teut-être,  en  les  contondant  de  la 
sorte,  a-tron  voulu  montrer  que  ce  sont  les  deux  rameaux  d'un 
même  arhre  qui  se  réunissent  pour  produire  le  même  fruit. 

Les  ancêtres  du  Sauveur,  étages  sur  les  branches,  dans 
leur  ordre  chronologique,  sont  debout,  assis  ou  agenouillés 
sur  des  corolles  de  fleurs  ;  S(aivent  ils  en  émergent  à  mi-corjis. 
Dans  les  fresques  de  Huurkerke,  à  Utrecht,  ils  s'abritent 
dans  des  espèces  de  niches  cintrées. 

n  y  a  des  arbres  de  Jessé  dont  tous  les  personnages  indi- 
quent de  la  main  gauche  la  liiture  Mère  du  Sauveur,  placée 
à  la  cîme  de  la  plus  haute  branche.  Dans  une  boiserie  du 
XV*  siècle,  faisant  partie  du  cabinet  de  M.  Gallois,  il  n'y  a 
que  deux  personnages  qui  ne  font  point  c€  geste,  emblème 
de  renseignement  et  de  la  prophétie.  M.  A.  Maurv  suppose 
que  ce  sont  Salomon  et  Sadoc  ;  que  ce  geste  aura  été  refusé 
au  premier,  en  raison  des  fautes  qui  ont  obscurci  la  tin  de 
son  règne,  et  au  second  parce  qu'il  fut  considéré  au  Moyen- 
Âge  comme  le  chef  des  Saducéens,  dont  ia  doctrine  était 
opposée  à  celle  du  Christ  ^  Cette  interprétation,  tout  ingé- 
nieuse qu'elle  soit,  ne  nons  j)araît  guère  admissible.  Sadoc 
ne  doit  pas  figurer  dans  les  représentations  qui  ne  comptant 
qu'une  douzaine  de  rois,  puisqu'en  ce  cas  on  n'iulmet  que  les 
douze  premiers  descendants  de  Jessé.  L'artiste  n'aura  en 
probablement  d'autre  intention  que  celle  de  varier  les  poses. 
Ce  geste  d'ailleurs  n'était  pas  un  accessoire  indispensable  de 

*  Notice  «ur  cette  boiaerie,  dtns  la  Revue  archMogique.  1. 1,  page  736. 


Digitized  by  Google 


SUR  l'abbre  de  iESiSi,  (If 

la  composition;  il  n'est  fait  que  par  un  seul  des  personnages 
du  vitrail  de  Saiiit-KtiLMiiiu  de  lieuuvais. 

Ou  ae  se  piibccupoit  guère  autrefois  de  la  tidélité  histo- 
rique des  costumes  :  aussi  les  ancêtres  du  Sauveur  ne  sont 
point  rerêtos  de  leurs  habits  juifs,  mais  du  costume  que  por- 
taient les  princes  et  les  rois  de  Tépoque  dont  date  chaque 
uionumcnt  ie^)uo<rrapl!i(|ue.  Les  manteaux,  les  pouipuiiits, 
les  coiiiures  soiit  d'une  grande  variété  dans  les  stalles  de 
rabbaye  de  Solesmes.  Plusieurs  des  rois  de  Juda  sont  décorés 
du  collier  de  saint  Michel. 

Les  ancêtres  ont  souvent  la  couronne  en  tête  et  le  sceptre 
à  la  main.  De  ce  qu'un  personniige  est  couronné,  faut-il  in- 
variablement en  conclure  qu'il  fut  roi  y  ^ous  ne  le  pensons 
pas.  Dans  quelques  exemples  cela  indique  seulement  qu'O 
est  issu  de  race  royale. 

Parmi  les  ancêtres,  il  en  est  deux  qu'il  est  facile  de  recon- 
naître ,  à  la  richesse  de  leurs  vêtements  :  ce  sont  David  et 
Salomon,  toujours  traités  avec  prédilection  par  les  artistes 
du  Moyen -Agç.  David  tient  dans  ses  mains  la  harpe  dont  il 
accompagnait  ses  chants  inspirés.  Dans  un  vitrail  de  la  Ca^ 
thédrflle  de  Moulins,  il  est  monté  à  cheval.  Salomon,  con- 
trairement à  l'usage  admis  pour  les  autres  i)ersounages,  est 
parfois  revêtu  du  costume  oriental.  Dans  l'ostensoir  d'Ei- 
chestaed ,  il  est  ceint  du  turban  et  il  porte  à  la  main  un  des 
livres  qu'il  a  composés. 

L'Ami  J.  CO&fiL£T. 

niife  ttu  prothuin  numéro./ 
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Après  les  dévastatioDS  des  Turcs  et  les  déploraUes  fontes 
de  Tases  d'argent  qui  ont  eu  lieu  à  la  fin  du  siècle  dernier 

et  au  commenceiiuiit  de  celui-ci.  il  serait  difficile,  dit 
M.  Tabbé  Bock,  de  trouver  en  Hongrie  un  objet  qui  mon- 
trât mieux  que  ce  calice  le  haut  développement  qu'acquit, 
au  Mojen-Age»  Tart  de  rorfèrrerie  chrétiemie.  Le  seul  ca- 
lice comparable,  sous  le  rapport  de  la  richesse,  à  celui  de 
Gnui,  se  trouve  au  Musée  national  de  Pesth. 

Un  double  système  de  décoration  caractérise  notre  objet 
d'art  :  des  ouvrages  en  émail ,  accompagnés  d'ornements  en 
filigrane,  y  alternent  arec  des  figures  ciselées  qu'entourent 
des  ornements  architectoniques. 
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Dans  l'émail,  d'une  qualité  très -particulière  quant  à  la 
fonne  et  présentant  un  relief  presque  plastique ,  on  recon- 
naît le  faire  des  opéra  smaHi  qu'affectionnaient  les  orfèvres 
de  l'époque  romane,  et  qui  se  remarquent  notamment  sur 
toutes  les  parties  plates  des  calices  d'Italie  depids  le  XI' 
jusqu'au  XIV*  siècle. 

L'autre  système  de  décoration  en  ligures  ciselées,  avec 
encadrements  architectoniques ,  n'est  pas  exempt  de  re- 
proche. L'art  de  l'orfèvre  y  accuse  sa  tendance  à  substituer 
aux  couleurs  de  l'émail  les  ima<i«'s  (Mselées,  remplacer  l'or- 
nemœtatinn  purement  végétale  par  nni^  autre  en  quelque 
sorte  aichitecturale.  Les  inoonvénients  de  ce  système  sont 
manifestes.  Si  belles  que  soient  la  composition  et  l'exécution 
du  cafioe  pontifical ,  il  faut  convenir  que  la  multiplicité  des 
détails,  spécialement  sur  la  tige  et  le  nœud,  eu  rend  l'usage 
ibrt  incommode. 

Aueiiii  dessin  n'accompagne  ce  calice,  et  M.  l'abbé^Bock 
n'explique  pas  les  motifs  qui  lui  ont  fait  négliger  une  re- 
présentation toujours  si  utile  pour  l'intelligence  des  œuvres 
d'art.  Nous  pensons  que  l;i  complication  même  du  travail 
de  l'orfèvre  aurait  offert  au  dessinateur  de  trop  grandes  dif- 
ficultés. 

Le  pied  figure  une  rose  à  six  feuilles  :  disposition  qui  se 
voit  généralement  dans  les  calices  gothiques  plus  simples 

(|uc  celui-ci.  Par  suite  d'une  combinaison  de  plans  obliques 
et  horizontaux,  ce  })ied  est  en  quelque  sorte  double  et  peut 
se  diviser  en  pied  supérieur  et  pied  inférieur.  L'artiste  a 
ingénieusement  tiré  parti  des  intervalles  qui  séparent  les 
feuilles  de  rose  en  y  plaidant  de  petits  baldaquins  qui  figu- 
rent des  niches  ou  chapelles,  avec  combles,  arcs-boutants , 
clochetons.  Six  petites  tigures  isolées  sont  assises  sous  ces 
délicates  constructions. 


i\\  LK  TIUSOIl   HE  l,A  »;ATIIKIiliALfc  llE  tjllAN 

DauH  les  hlk  inédaiilons  du  pied  supérieur,  un  vuit  alter- 
netf  sur  émsâï  bleu  ou  vert,  des  fleurs  d'émail  blanc  et  rouge, 
entourées  d'une  bordure  en  flligrane.  Ces  fleurs ,  et  spécia- 
lement les  roses  MîHiehes,  ont  tant  de  rrlief,  qu'elles  res- 
semblent à  des  |K  rlt's  îVnilues  |isir  le  inilu  u.  Le  champ  d'é- 
mail vèrt,  semé  d'étoiles  d'or,  offre  un  blason  d'émail  bleu 
orné  aussi  de  ces  étoiles,  et  dans  lequel,  comme  signe  héral- 
dique, se  trouve  une  couronne  surmontée  de  la  tète  en  saillie 
d'un  chien  ou  d'un  loup. 

Contre  les  six  fuces  de  la  ti<re  du  calice  s'a])pli([uent  de.<i 
niches  ogivales.  Dans  l' intérieur,  sur  des  socles  triangidaires 
bordés  de  petits  créneaux,  on  aperçoit  les  demi -figures  de 
divers  Saints.  La  Sainte  Vierge,  saint  Jean  rÉvaDgâiste, 
saint  Laurent  avec  son  gril,  se  distinguent  aisément;  un 
Saint,  fondateur  d'Ordre,  tient  les  règles  de  l'Ordre  d'une 
main  et  de  l'autre  la  Croix.  Ce  doit  être  saint  François 
d'Assise  ou  saint  Dominique.  Saint  Pierre  termine  la  série 
de  ces  statuettes  ciselées. 

Au-dessus  des  niches  monte  une  tige  hexagone;  six  Apô- 
tres très-délicatenient  ciselés  en  occupent  les  six  faces  :  les 
six  autres  Apôtres  se  trouvent  dans  les  niches  qui  surmon- 
tent le  noeud  du  calice,  et  qui  se  rattachent  à  la  coupe. 

C'est  sur  le  nœud  que  Tartiste  a  déployé  la  plus  grande 
richesse  de  formes  ;  c'est  aussi  l'accumulation  des  détails 
architectoniqiies  dans  cette  partie  qui  devait  rendre  diflicile 
l'usage  du  calice,  suiiout  dans  la  saison  d'hiver.  Décrire  les 
détails  si  variés  de  Témaillure,  les  ingénieux  caprices  de  ce 
mode  charmant  d'ornementation,  serait  impossible.  H.  Fabbé 
Bock  y  renonce  et  se  borne  à  appeler  l'attention  sur  les  bal- 
daquins analogues,  pour  la  forme,  à  ceiix  qui  avoisinent  le 
pied  du  calice.  Sous  l'un  de  ces  baldaquins,  la  statuette  ci- 
selée de  la  Mère  de  Dieu,  représentée  comme  Reine  du  Ciel, 
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est  jdacée  sur  une  petite  console.  Abrités  sous  les  niches 
immédiatement  voisines,  de  beaux  Anges  jouant  du  luth 

entouiviit  cette  statuette.  D'autres  niclies  offrent  une  scène 
difl'érente  :  le  Couronneiiieiit  de  la  sainte  Vierge.  Marie, 
dans  Tune  de  ces  niches ,  est  tournée ,  les  mains  jointes , 
vers  son  divin  Fils,  qui,  placé  dans  la  construction  suivante, 
est  assis,  la  main  droite  levée  et  bénissante,  et  parait  pro- 
céder au  couronnement.  Cette  disimsitiun  particulière  des 
personnages  divins  n'est  pas  rare  dans  l'Art  chrétien. 

La  vaste  coupe  du  calice,  qui  comporte  un  diamètre  de 
13  centimètres,  n'est  pas  moins  richement  décorée  que  le 
nœud.  Aux  feuiUages  émaiUés  qui  se  détachent  sur  un  fond 
d'émail  bleu  se  joint  un  ornenKMit  de  la  plus  crande  élé- 
gance :  c'est  une  courotnie  de  six  médaillons  dans  lesquels 
l'artiste  a  ciselé  d'une  manière  très  i-emarquable  les  six 
principales  scènes  de  la  vie  et  de  la  mort  du  Sauveur. 
L'Annonciation  ouvre  cette  série  de  tableaux  ;  elle  est  sui- 
vie dans  le  second  médaillon  de  l'Adoration  des  trois  Rois. 
Dans  le  trui-sieme  médaillon,  Marie,  comme  Reine  du  Ciel, 
est  assise  sur  la  sella,  avec  le  divin  Entant  sur  sou  sein. 
Le  quatrième  montre  le  Christ  en  croix,  avec  les  deux  prin- 
cipaux personnages  de  la  Passion ,  saint  Jean  et  Marie.  Le 
cinquième  représente  la  Pietà.  Le  sixième  et  dernier  nous 
offre  l'Homme  des  douleurs,  connue  Ercc  homo,  porté  par  des 
Anges.  Au-dessus  de  ces  médaillons  se  trouve  une  inscrip- 
tion  en  majuscules  gothiques  sur  fond  d'émail,  avec  bordure 
de  filigrane;  elle  est  entourée  de  chaque  côté  par  un  lai^ 
phylactère;  enfin  une  guirlande  de  feuillage,  où  le  trèfle  go- 
thi({ue  est  fortement  accusé,  surmonte  le  phylactère  et  cou- 
ronne admirablement  toute  la  péri]>lH'rie  du  calice. 

M.  l'abbé  Bock  n'ose  préciser  la  date  de  cet  objet  d*art , 
qu'il  appelle  incomparable  ;  il  le  placerait  volontiers  vers  le 
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milieu  du  XY*  siècle,  surtout  si  Ton  admet  que  le  faire  des 

célèbres  orfèvres  souabcs  iiuruit  rec^n.  (\nm  notre  calice, 
rinâuence  d'Augslxiurg  ou  de  Nuremberg. 

M.  Bock  ne  tranche  pas  non  pins  la  question  de  savoir 
si  06  magnifique  rase  a  vu  le  jour  sur  le  Danube  inférieur 
ou  dans  l'Allemagne  méridionale.  En  considérant  l'ensemble 
de  l'œuvre  et  ses  nombreux  détails  caractéristiques,  il  croît 
devoir  l'attribuer,  ainsi  que  le  calice  analogue  du  Musée  de 
Pesth,  aux  célèbres  ateliers  de  la  Souabe.  Four  que  Ton  pût 
faire  honneur  de  leur  invention  à  une  corporation  d'orfèvres 
hongrois,  il  faudrait  que  des  documents  irrécusables  éta- 
blissent rexistence  de  cette  corporation. 

Vin. 

CROlX'BKUqCADUt  l>*AmEL. 

Cette  Croix,  richement  décorée  en  tiligruiio,  est  eu  même 
temps  disposée  pour  servir  de  reliquaire.  Plusieurs  reliques 
j  sont  effectivement  renfermées.  Lors  de  leur  couronnement, 
les  rois  de  Hongrie  juraient  sur  cette  Croix,  ([ii'ils  tenaient 
levée,  de  maintenir  les  droits  et  immunités  du  pays  confor- 
mément aux  anciennes  lois  (lig.  1). 

Le  prtH  Îtnix  tnivail  (jui  distingue  notre  objet  d'art  rap- 
pelle à  plusieurs  ^ards  le  sceptre  existant  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  insignes  de  la  couronne  de  Hongrie.  De  même 
que  la  Ci'oix ,  ce  sceptre  est  richement  orné ,  dans  ses  par- 
ties essentielles,  d'un  ouvrage  en  filigrane  fait  avec  l'or  le 
plus  fin.  Telle  est  même  l'analogie  de  l'exécution,  que  l'on 
serait  tenté  d'attribuer  les  deux  objets  au  même  artiste. 

La  Croix,  formée  de  petites  feuilles  d'or,  abstraction  faite 
de  ses  enjolivements ,  mesure  dans  sa  plus  grande  longueur 
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27  centimètres»  sur  une  lai^r  de  près  de  22.  £lle  a  la 
forme  d'une  Croix  latine.  Chaque  branche  se  termine  par 
un  trèfle,  dont  la  feuille  supérieure  est  elle-même  trcflée. 


F. g.  I. 

Ce  détail,  ûnsi  que  la  saillie  demi-circulaire  qui  se  remarque 
au  point  de  naissance  des  feuilles  latérales ,  donne  à  l'en- 
semble un  aspect  plus  gracieux  et  plus  animé.  Au  centre  de 

la  Croix,  un  conlon  en  filigrane  dessine  un  quatre-feuilles , 
coupé  par  une  croix  en  filigrane,  que  terme  un  verre  de 
cristal  contenant  des  reliques.  Malheureusement  un  artiste 
inhabile  et  sans  goût  a  rempli  les  quatre  champs  formés  par 
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les  branches  de  cette  petite  Croix  et  eiroonsorits  par  le 
contour  du  quatre-feuilles,  avec  de  minces  feuilles  d'or,  sur 
lesquelles  se  trouvent  des  ornements  en  émail  de  plusieurs 
couleurs,  d'une  complète  insi«rni{iance.  Cet  or  émaillé  re- 
couvre et  masque  une  ilôei>niti<tn  eu  filigrane  plus  ancienne. 
Ce  n'est  pas  le  seul  changement  qu'il  y  ait  à  déplorer  :  le 
pied  actuel  de  la  Croix  est  évidemment  nouveau  ;  il  ne  s'har^ 
monise  avec  elle  ni  par  le  style  ni  par  les  ])roportîons.  Un 
long  usage  ayant  peut-être  endommage  le  pied  originaire, 
on  aura  jugé  né(X'Sî>aire  île  le  remplacer.  Ce  malheureux  re- 
nouvellement doit  avoir  été  effectué  par  un  artiste  italien 
de  Venise  ou  de  Florence,  vers  la  fin  du  XVP  siècle.  Dans 
le  pied  actuel,  qui  est  en  or,  accompagné  d'ornements  en 
émail  sans  caractère,  on  remaixiue  des  fragments  de  bordures 
ricliement  unies  de  filigrane  et  de  perles  :  ce  sont  des  par- 
ties enlevées  au  pied  ancien  et  maladi*oitemeiit  incorporées 
au  nouveau.  Elles  prouvent,  du  reste,  que  Fancien  support 
répondait  dignement  à  Tensemble  de  rœuvre.  M.  Tabbé 
Bock,  dans  le  dessin  de  la  Croix,  n'a  pas  fait  reproduire  le 

pit'd  sul)stitiu'. 

Le  coté  antérieur  de  la  Croix  se  distingue  notablemeut 
du  côté  postérieur  ou  revers,  non-seulement  par  le  déve* 
loppement  plein  d'élégance  et  de  délicatesse  du  travul  en 
filigrane,  mais  encore  par  sa  riche  parure  de  pierres  pré- 
cieuses. Connue  celîi  se  remarque  pour  le  globe  impérial  et 
les  joyaux  de  VAllemagiu',  le  filigrane  soudé  dans  les  pla- 
ques d'or  fait  l'ofiice  de  petites  tiges  destinées  à  recevoir  de 
petites  roses,  des  folioles  et  des  imitations  de  fruits,  gra- 
cieux détails  à  leur  tour  très -finement  soudés  en  or.  Cha- 
cune des  quatre  branches  de  la  Croix  est  ornée,  nu  milieu, 
d*un  saphir  long,  qu'entourent  quatre  ou  cinq  perles  orien- 
tales, enchâssées  dans  le  filigrane  (fig.  S).  Les  améthystes 
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qui  se  vuiciit  iuissi  au  sommet  des  branches,  et  les  émeraudes 
placées  aux  extrémités  de  la  Croix  du  i|uatre-léuilles  ccutral 
paraissent  être  des  additions  à  l'œuvre  primitive  ;  les  éme- 
raudes,  d'une  finesse  douteuse,  sont  sans  doute  de  la  même 
date  que  le  pied  du  nouveau. 

Le  revers  de  lu  Croix  est  siiii})l(î,  ornementé  de  dessins 
eu  tiligime  gracieusement  entrelacés  (tig.  7»).  On  n'y  voit 
ni  perles  ni  pierres  précieuses.  Au  milieu  de  chacune  des 
quatre  branches  de  la  Croix  se  trouve  une  boite  ronde,  for- 
mant une  assez  forte  saillie,  et  ((ui  était  évidemment  destinée 
il  recevoir  (U  s  n  liciucs.  Le  centre  de  la  Cmix  est  occupé  par 
un  quatre-t'euilles  ci>rresj>onduiit  à  celui  du  coté  antérieur. 
Les  maladroits  restaurateurs  du  WV  siècle  ont  au^^i  re- 
couvert ce  quatre-feuilles  d'une  plaque  d'or  sur  laquelle  se 
voit  l'image  en  pied  de  la  Sainte  Vierge,  d*un  travail  en 
repoussé  fort  médiocre,  ("est  la  Vierge  immaculée  ayant  la 
lune  sous  ses  pieds,  environnée  du  soleil ,  avec  rinscription 
en  émail  bleu  :  Reyina  Cœli,  patrona  Hungariœ. 

Les  parois  latérales  de  la  Croix  ne  sont  pas  dépourvues 
d'ornementation  ;  on  aper(;oit  sur  toute  la  longueur  du  con- 
tour une  petite  arcade  en  filigrane  dans  laquelle  les  chapi- 
teaux et  les  socles  sont  indiqués  par  des  points  d'or. 

£u  la  comparant  à  beaucoup  d'autres  olij(  ts  d'art  litur- 
gique en  filigrane,  on  conjecture  que  la  belle  Croix  qui 
vient  d'être  décrite  a  été  fabriquée  à  réi>oque  où  Fart  de 
Forfevrerie  avait  atteint  l'apogée  de  la  perfection,  c'est-à- 
dire  vers  la  tin  de  ré])oque  romane,  sous  le  gouvernement 
des  derniers  Uohenstaufen. 

1.  BBEUa. 

ffja  ntiU  à  m  prœham  wméro.) 
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Rome  est,  par  excellence,  la  ville  monastique*.  A  ce 
titre,  beaiu  oiq)  de  v<)yîi<r('ur8  Tout  nommée  la  ville  des  men- 
diants, et  ils  ont  eu  tort,  car  ils  n'unt  pas  compris  toute  la 
portée  de  ce  terme  dédaigneux.  Les  baïoques,  péniblement 
ramasâéfl,  jour  par  jour,  par  les  frères  quêteurs,  non^séule- 
ment  subviennent  aux  nécessités  de  la  vie  commune,  mais 
encore  forment,  de  leur  surplus,  un  pécule  qui  enrichit 
Dieu  *  et  les  pauvres.  Voilà  le  secret  de  cette  éblouissante 
richesse  qui  surprend  dans  la  plupart  des  églises  oonren- 
tnelles  ;  richesse,  qui  s*étale  au  dehors,  tandis  que  la  pauTreté 
reste  à  Fintérienr;  luxe  qui  n'atteint  ni  la  cellule  m  l'indi- 
vidu, niius  se  liunte  à  de  ccrtîiins  l'u  iix  plus  spécialement 
consacrés  à  la  prière  ou  aux  dépendances  de  TégUse.  Ainsi, 
passez  les  cloîtres,  et  tous  ne  trouyerez  que  des  murs  bhin- 

*  V.  mon  Année  liturgique  à  Rome,  pages  211  et  suiv.,  ^ui  énomèro  158 
maisons  religieuses  d'hotniiies  et  d«*  femmes. 

*  «  Ecclesia  S.  Honuphrii  Urbis...  excitatur  ex  eleetnosiius.  »  V.  plus  bas. 
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cMs  à  la  chaux,  une  habitation  modeste,  nne  règle  partout 

austère  et  des  usages  d'une  remarquable  simplicité. 

Le  cloitre  tient  à  l'église,  dont  il  longe  d'ordinaire  un  des 
cotés,  le  flanc  méridional,  parce  que,  suivant  k  symbolisme 
chrétien,  la  chaleur  et  la  lumière  qui  s'y  concentrent  parlent 
au  cœur  des  ardeurs  de  la  grâce  et  du  feu  de  Tamour  diyin. 

M  Sednlus  în  daustro  placide  perflatur  ab  anstro. 

Si  qnis  amat  claustmiii,  credo  quod  diligit  anstmm. 

«...  Ansterautem  videtur  significare  animam  religîoaam,  calî- 

dam  dilectione,  Inddam  cognitione,  fervîdam  desiderio,  splendidam 

verbo  et  exemple.  Unde  :  Qui  habitatis  in  terra  auatri ,  com  passi- 

bus  occurrite  fagienti  (ISAiAS,  c.  xxi,  v.  14.).  Fugientibus  sœculnin 

et  peccatum,  cum  passibus  sacrœ  Scriptur»  occarrendnm  est  ne  si 

jcjuni  dimittantur,  defidant  in  via...  (Dùtmet,  nmatt»,  lib.  i ,  ap. 

Spidleghm  Solamim.,  t.  n.) 
■ 

Complet,  le  cloitre  entoure  en  carré  un  préau  au  milieu 

duquel  jaillit  une  fontaine  ou  s'élève  un  puits  monumental. 
Ouvert  sur  chaque  lace  inti  rieure,  il  est  orné  de  colonnes  de 
marbre,  qui  supportent  les  cintres  des  arcades.  Isolé,  ou  con- 
fondu avec  le  reste  de  l'habitation,  il  a  ses  voûtes  d^arête  en 
briques  proportionnées  en  hauteur  à  ses  autres  dimensions. 
L'air  et  la  lumière  y  circulent:  rien  ne  plait  et  n'attache, 
sous  ce  beau  ciel  bleu,  comme  un  cloiti'e  élégamment  dis- 
posé 

Le  dottre  est  nne  galerie  de  passaj^e,  sur  laquelle  ouvrent 
tous  les  débouchés  de  la  communauté.  Il  relie  ensemble  Vé- 

glise  et  le  monastère,  les  bâtiments  ccmununs  et  ceux  réservés 
.aux  religieux.  On  le  traverse  désœuvré,  les  yeux  inoccupés, 

•  Celui  que  construisit  Michel  -  Ange  pour  los  Chartreux  Saintc-Marie- 
dcs- Anges,  aux  Thermes  de  Dioclétien,  est  réputé  par  ses  vastes  proportions, 
9on  aicbitecture  et  wm  élégance,  le  plu*  beau  cloître  de  Rome, 
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l'esprit  y>eii8if  on  distrait.  Pour  fixer  les  regards,  prédisposer 
à  la  mrdituiidii,  exciter  îi  des  s(  utiiuents  pieiix,  n'était-il  pas 
naturel  d'y  rappeler  par  la  peinture  les  vertus  du  Fondateur 
de  rOidre  ou  les  traits  de  la  vie  d'un  Patron,  d*uii  Saint  popu- 
laire parmi  les  reti^eux?  Cette  bonne  pensée,  mise  à  exécu- 
tion, a  été  plus  d'nne  fois  traduite  par  des  chefs-d'œuvre. 
L'ait  aida  la  religion  dans  k  s  IVt  squcs  claustrales  des  Domi- 
nicains à  Sainte-Marie-sur-Minrrve  et  à  Saint -Sixte -le- 
Vieux  ;  des  Franciscains  à  saint  François  a  Ripa,  sainte 
Marie  in  Ara  Cœli  et  saint  Pierre  in  Montorio;  des  Minimes, 
à  saint  André  dellefratte;  des  Hiëronyraites,  à  saint  Onu- 
phre;  des  Anoiistins  (U'clianssôs  à  .lé.sus  et  Marie,  au  Corso, 
et  des  Camaldules,  à  saint  Grégoire  sur  le  Cœlius. 

Quelque  parlant  que  soit  un  fait  par  la  manière  expressive 
dont  il  est  rendu,  il  est  encore  utile  de  l'élucider  par  des  ins- 
criptions qui  en  précisent  davantage  la  signification.  Rome 
ne  manque  jamais  à  ce  soin,  dont  elle  s'acquitte  avec  autant 
de  facilité  que  do  grâce.  Mais,  dans  le  monastère,  tous  les  re- 
ligieux ne  possèdent  pas  la  langue  latine.  Aussi,  par  condes- 
cendance pour  les  frères  lais,  la  traduction  accompagne-t-elle 
le  texte  latin. 

î^s  cloîtres  de  Rome  sont  donc  de  vrais  livres  à  miniatures 
où  chaque  j>api'  a  sa  vignette  et  chaque  vignette  son  inter- 
prétation. £t  de  même  qu'on  ne  se  lasse  point  à  feuilleter 
ks  Bibles  historiales  du  Mojen-Age,  de  même  l'esprit  trouve 
toiyonrs  de  nouveaux  charmes  à  l'étiide  et  à  la  contempla- 
tion de  cette  peinture  monastique. 

Un  de  mes  plus  doux  souvenirs  de  Rome,  c'est  assurément 
d'avoir  rêvé,  sous  les  voûtes  de  ces  doitres,  le  soir,  alors  que 
ces  fresques  demi-édairées  par  les  teintes  pâles  du  soleil 
couchant  s'imprégnaient  d'une  vague  poésie,  seul,  plein  de 
la  pensée  qui  avait  guidé  le  pinceau,  jouissant  à  la  fois  du 
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calme  de  la  solitude,  des  délices  de  la  légeude  et  des  pidssants 
effets  de  FÂrt  chrétien. 

A  Koiue  où  la  nature  est  si  belle,  si  chaudement  colorée, 
les  murs  ne  jieuvent  rest<'i'  fruitls  et  iaauiméâ.  Il  leur  faut  les 
nuances  du  marbre  ou  de  la  peinture  pour  assortir  le  monu- 
ment avec  le  paysage.  Dans  les  églises,  il  y  a  de  Vun  et  de 
l'antre  k  profusion;  dans  les  cloîtres,  un  peu  de  cbaeun  avec 
cette  subricté  qui  caractérise  le  bon  goût. 

Art,  poésie,  religion,  telle  est  la  triple  mauil'estatioii  du 
cloître  peint. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  de  retracer,  pour  nous  qui  ne 

voyons  plus  fleurir  ces  merveilles  de  la  solitude,  sur  le  sol 
appauvri  de  la  France,  k\s  tableaux  variés  qui,  à  leur  place, 
ont  un  charme  inexprimable,  dû  à  la  légende  qu'ils  reprodui- 
sent, à  la  peinture  qui  les  vivifie  et  aux  sentiments  profon- 
dément religieux  qu'Us  inspirent. 

Parmi  b  s  cloîtres,  rehaussés  de  peintures,  il  en  est  trois 
auxquels  je  m'arrête  de  préférence  :  ce  sont  ceux  de  saint 
Onuphte,  de  saint  Sixte-le-Yieux  et  de  j»aint  Pierre  in  Mon- 
torio. 

I. 

Pittoresquement  assis  au  sommet  d'une  des  crêtes  du  Ja- 
nieule,  le  couvent  de  saint  Onuphre  domine  la  Ville  étemelle, 

touche  par  l'Occident  à  ses  fortifications  et  resserre  près  de 
son  antique  église  cardinalice,  au  milieu  de  vastes  jardins, 
les  bâtiments  peu  développés  où  vivent  quelques  religieux, 
sous  la  règle  de  saint  Jérôme 

*  L'histoire  du  couvent  de  uint  Oiiiiplire  ett  racontée  en  ces  termes,  sur 
une  feuille  de  vélin ,  écrite  en  1718,  et  que  le  frère  neriste  a  llnbitude  de 
coramnniqner  aux  viiàteun  : 


u\^u\^cù  by  Google 


DBS  MOMASTÈRIS  DS  llOMI.  75 

Son  cloiti'c  fixo  |M'ii  rattciitidii,  parce  qu'en  le  traversant 
ou  a,  hâte  de  passer  île  l'huinble  cellule  où  vécut  le  graudïor* 
quato  Tasso,  à  la  pierre  plus  modeste  encore  qui  recouvre 
ses  cendres.  Une'fois  passé,  Ton  ne  revient  pas.  Il  y  a  pour- 
tant là,  sur  ces  murailles  des  fresifiu  s  précieuses  que  le  ta- 
leut  si  conuu  et  les  noms  du  elievalier  d'Arpiu  et  de  Sébastien 

«  EIcclesia  S.  IIonu])hi  ij  l'ibis  tu  TruiisliU  rinà  rcgiont-  m:  Jauuuli  coUij* 
«fi  «Quenâ  salubrique  pai  te  ,  qaarn  montetu  ventorutn  nunnuUi  dixcre  ,  anno 
dooûiûm  Inraniattoiii*  MCCCCXLV,  excitatur  ex  eleemoiini*  per  Euge* 
niam  IDI  Sum.  Pont,  et  aliot  pios  Christi  fidèles  erogatis  beato  Nicolao  à 
Forea  Pakoa  eft  tempeslate  sancto  ae  celebrU  ùaam  Anachoreta.  Conaequenti 
anno  MCCCCXLVI ,  die  Vm  augosti ,  idem  Nirolaua  una  cum  aodia  Romie 
in  regione  S.  Einlachii  degentibui,  Eugenii  Papie  llll  asieiira  luffultua,  in 
celebrero  beati  Pétri  Piaaoi  congregatlonem,  quae  tnm  (emporis  maxime  élu» 
cebat ,  se  adscripsit ,  cùm  tam  liane  ecdesiam  tune  satis  angustam  quàm  alia 
bona  sp<mtè  tradidit...  Titulo  diaroni  Cardinalis  à  Leone  X  Pont.  Max.  deco- 
ntur  Joannique  Lotharingo  S.  K.  E.  diacono  Cardinali  Renati  Hierosalem 
Siciliirqui^  Régis,  Lothaiingitc  et  Calabrin;  ducis,  filio,  primùm  datur,  anno 
MDXVIII ,  V  kal  jimij  Quarto  qundragesimo  dominico  die,  perpétua  plc- 
narià  gaudet  indulgentiû ,  pi  iuiùm  ;i  Pin  V  Pont.  Max.  duintaxat  fratribus 
concessâ  ,  pistmodùtn  Gn  gunj  Xiil  Sumiii.  Pont  munificentià  uMinil)u.s 
ChrisU,  tidilibus  t  xtciisà,  anno  MDLXXXHI,  die  XVIII  roaij...  Xystus  indè 
V  titulo  pi  t  sbytt'inrum  S.  R  K.  Cnrdinnliuin  sar  iatn  banc  tpdetn  illustrari 
voluit,  aimu  Doaùiii  .MDLXXXVll.  Ideai  cUauà  X^titus  V  Pont.  Max.  feria 
9"  à  Sancto  Paschatis  die  sacrara  Ue  stationem  attribnit,  anno  Domini 
MDLXXXVin,  nonis  aprilis.  .  Cietertun  perinsignibua  est  hmc  eecleda 
Robilitata  reliquUs...  corpus  beati  Nicolid...  ex  cineribus  oialum....  S.  An- 
aebni,  Episcopt  Cantuariensia...  S.  Cliristînte  V.  M.  de  lacu  Vulsino...  — > 
TorquatuB  Taasus ,  boc  in  cœnobio  diem  danait  extremum ,  XXV  aprilis 
MDXCV,  borâ  nndecimft...  Titulares  fnenint  S,  R.  E.  Cardinales...  4.  Phi- 
lîppQS  Càrd.  de  Lenoncoort»  Oallus,  à  Xytto  V,  anno  1585...  8.  Maifeui 
Card.  Burberinus,  Florentinus,  à  Pauto  V,  anno  1606  :  hir  posteà  Urba» 
nus  Vni...  13.  Benedictus  Card.  Odescalchus,  Mediolanen.,  ab  Innorcnt.  X, 
anno  1657  ;  hic  postes  Innocent.  XI.  14.  Petrus,  Card.  de  Bongi,  Florentin. 
Arehiepiscop.  Narbonens.  in  Gallia  ab  Innocent.  XI.  <• 

V.  aussi,  pour  l'église  et  le  couvent,  utun  Amtée  liturgique  à  Rome,  p.  62^ 
63,  frl,  161,  213. 
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Strada  reconiiiiaiHiriit  suflisammeiit.  Somme  toute,  vingt-sept 
tableaux,  annonces  et  datés  par  cette  inscription  placée  au 
frantispice  de  l'œuvre  : 

S.  Honvpbrii.  régis,  persarvm.  filti 
qvi.  aDnos.  sexaginta.  occvltvs.  mvndo 
solvs.  in.  vasta.  a'gypti.  Bolitvdine.  latvit 
Tita.  mors,  miracvla 

pichTÎs.  hisce.  oxpressa 
annu.  ivbilei.  M.  U.  C. 
resta  vr.  iOb^ 

Or,  remarquez  ici  deux  choses  :  qu'une  restauration  de  ces 
fresques  a  été  faite,  à  la  fin  du  XVU'  siècle,  et  qu'on  Ta  si- 
gnalée, puis({ue  ces  fresques  remontent  au  jubilé  de  Tan  1 600. 

Le  jubilé  est  réi)<)qiie  du  pardon,  partant  de  l  auiiiniir 
C'est  avec  les  dons  n'(;us  que  le  travail  s'exécute.  Tantôt  ces 
dons  sont  collectifs  »  et  alors  les  tableaux  ne  fournissent  au- 
cune indication  de  personnes;  tantôt,  ils  sont  isolés,  et  le  ta- 
bleau atteste  la  munificence  du  bienfaiteur  par  l'apposition 
de  son  écusson.  Quoique  la  noblesse  domine,  à  en  juger  par 
les  armoiries,  on  peut  souvent  constater,  par  leur  absence, 
que  la  part  du  peuple  n'est  pas  indifférente  ni  si  minime.  Les 
blasons  sont  trop  nombreux  pour  que  j'essaie  de  les  décrire  : 
d'ailleurs,  il  me  serait  difficile'  dv  les  attribuer  d'une  manu  re 
sûre  à  des  personnages  connus.  Je  ne  citerai  donc  que  celui- 
ci,  qui  m'intéresse  par  sa  devise,  justifiée  par  ses  lys  et  ses 
ondes  :  de  gueules  à  deux  fatm  ondées  d'argent,  au  chef  cousu 
d'œsur,  chargé  de  trois  fleurs  de  Igs  d'or.  Devise  :  TVRBATO 

MARE  FLOREBVNT. 

Les  inscriptions,  peintes  en  majuscules  romaines,  ont  leurs 
mots  séparés  par  des  points -milieu.  Partout,  la  lettre  Y  y 
tient  Uen  à  la  fois  de  consonne  et  de  voyelle.  Les  abréviations 
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sont  rares  et  encore  consifitent^Ues  dans  nn  trait  horizontal 
destiné  à  remi)l;ic\'r  la  lettre  N:  voilà  puur  réj»igraj)}iie. 

Le  latin  est  d'une  grande  concision,  que  développe  parfois 
la  traduction  italienne.  Je  n'allongerai  pas  cette  notice  de  ce 
second  texte,  qui  fatigaemt  le  lecteur.  Toutefois,  j'en  citerai 
nn  passage,  afin  d'en  donner  une  idée.  Je  remprunte  au 
24'  tableau  : 

Pafnvtio.  vede.  ranima,  di.  b.  Honofrio 
in.  forma,  di.  bianca.  coluraba.  ossero 
porlala.  dalJi.  augcli.  c.  da.  Cbrislo.  in.  cielo 

riccvta. 

Ces  peintures  n'ont  nullement  la  ])rétentîon  d'être  histo- 
riques ni  d'atVecter  une  couleur  locale.  Cu^tumes,  paysages, 
croix,  chi^letâ  et  livres  pour  la  prière,  tout  j  ressent  les 
usages  de  la  vie  italienne,  au  XVII*  siècle,  et  les  aspects  du 
sol  natal.  Nous  y  gagnons  un  intérieur  d'église,  entre  antres, 
d'une  vérité  frappante.  L  autel  est  garni  sur  sa  table  de  six 
chandeliers  de  liauteur  inégale  et  d'un  ta})eniacle  voilé 
d'un  pavillon  vert.  Sou  parement ,  également  de  couleur 
verte,  offre  une  croix  accompsgnée  de  deux  écussons 

Le  nimbe  triangulaire,  inventé  par  Raphaël,  entoure  la 
tête  du  Christ;  celui  de  saint  Ounphre ,  quand  il  en  porte, 
est  circulaire.  Aous  sommes  ici  à  une  mauvaise  époque  pour 
l'iconographie,  qui  n'observe  plus  guère  d'autres  règles  que 
Farbitraire. 

Le  récit,  qui  a  inspiré  le  peintre,  est  essentiellement  lé- 

*  CeUe  prescription  du  Cén'monial  des  Ercqnrs  (lib  i,  <  h.  xii)  n  t  ht  nb- 
fiorvfV  à  Rome  que  dnns  la  basiliqui;  de  Saint-Piftif.  <>ù  li  s  chandohcre  des 
petits  autels,  aux  artiu's  du  \y,\\n'  Ali  xaiulro  VII,  sont  de  (liirért'ntfs  hauteurs. 

*  V  nia  \otic€  sur  l'étui  de  Saint- Louis-des-Fronçais  au  A'F//«  «Mc/e, 
p.  56,  m,  et  la  Cathédrale  d'Anagni,  p.  b9 
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gendaiie,  non  dans  l'acoeptioii  trop  large  de  ce  mot,  mais 
avec  le  sens  que  lui  donnent  les  leçons  du  Bréyiaire  romain. 

Je  no  roviuiidrai  ])as  sur  cc^tte  question  des  légendes  si  ju- 
dicieusement traitée  pur  M.  le  chanoine  Auber,  dans  ses 
Vies  des  Saints  de  l'église  de  Poitiers ^  et  dont  j'ai  dû  parler 
moi-même  dans  ma  récente  publication,  qui  a  pour  titro: 
Commentaire  surVOffice  monastique  de  saint  Florent,  Je  veux 
seulement  développer  les  cinq  considénitions  sidvantes,  qui 
me  sont  suggérées  par  l'icoiiograplue  du  sujet. 

1 .  C'est  un  fait  à  peu  près  constant,  dans  les  hautes  épo- 
ques de  Fart ,  que  Fàme  est  portée  par  les  anges,  qui ,  sans  la 
toueher,  TenlèTent  au  ciel  dans  une  auréole  de  Inmièro.  Les 
vitraux  ,  les  sculptures,  les  miniatures  en  font  foi.  Mais  en 
dehors  de  ces  œuvres  maténeiies,  les  aclcs  le  proclament,  té- 
moin ce  qui  est  rapporté,  pour  ne  pas  sortir  de  Borne,  dans 
la  vie  de  sainte  Cécile  : 

«  Les  Kiinls  (Valérien  et  Tiburce)  furent  conduif  ^  à  la  statue  de 
Jupiter,  à  quatre  milles  de  la  ville.  Et  comme  ils  refusèrent  de  sa- 
crifier, Us  furent  tous  deux  décapites.  Alors,  Maxime  affirma  avec 
serment  qu'au  moment  de  leur  supplice  ils  avaient  vu  des  anges 
resplendissants  qui  recevaient  leurs  ftmes,  conune  des  épousées 
sortant  du  lit  nuptial,  et  les  auges  portaient  9a  ciel  dans  leurs  bras 
les  Ames  des  Martyrs  * .  » 

A  Borne,  de  nos  jours,  on  peut  voir  encore  peint'sur  les 
murs,  au-dessous  de  Madones  en  vénération,  ce  pieux  enlè- 
vement des  âmes  parles  anges  qui,  à  la  voix  de  la  Mère  de 

Dieu,  de^^ct  tideiit  dans  les  fiuiiim^  >  du  purgatoire  et  en  1^ 
tirent  les  âmes  qui  out  achevé  leur  expiation. 
Mais,  dans  la  Home  moderne,  il  y  a  cette  différence  avec 

'  Jacque-s  de  Voragim;,  fa  Légende  dorée,  trad.  de  Gust.  Brunei,  t.  11, 
p.  SI. 
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la  Rome  gotlùque  que  Tâme  y  est  un  corps,  tel  qu*il  a  existé 
sur  la  terre,  tandis  qu'idéalisant  la  substance  spirituelle,  au* 
trefois  on  la  li«nirait  petit  ciil'ant  sans  sexe  et  dont  la  nudité 
exprimait  rétat  d'innocence  ou  plutôt  de  régéiicratiou. 

L'âine^oolombe  est  une  exception  rare  en  iconographie,  et 
encore  procède-t-elle  directement  de  la  légende.  Je  Tai  ren- 
contrée sur  les  fresques  du  Sacro  Speoo  à  Subiaco,  dans  la  mort 
de  sainte  Scholastique  *,  ainsi  (jUi!  dans  la  crypte  liisturiée 
de  la  basilique  d'Auagni,  où  il  est  fait  allusion  au  martyre 
de  la  vieige  Secondine  ^.  Or  ces  fresques  datent,  celle-ci  du 
Xin*  siède,  celle-là  du  XIV*.  Avec  la  légende  de  saint  Onu- 
phre,  nous  arrivons  an  XVII*.  Lltalie  ne  m*en  a  pas  fourni 
d'autres  exemplef . 

â.  Qu'une  bielie  ait  allaité  saint  Oiuiphre  pendant  trois 
années  t  cela  peut -il  surprendre  quand  le  Bréviaire  romain 
nous  dit  dans  les  leçons  de  saint  Gilles  que  telle  fut  la  nour- 
rice de  ce  saint  Solitaire  :  aussi  la  biche  est-elle  l'attribut 
spécial  de  saint  Gilles. 

«  Secessît  in  eremum,  nbi  dintias  herbaram  radicibus  et  cerxm 
lacté,  qam  statis  ad  eum  horis  veniebat ,  admirabili  sanetitate  vixit. 
Quif.  cerva,  inseqiieiitîlms  (jiindnni  die  caiiibus  rejjriis,  cùni  in  an- 
truui  iEjfidii  refiiffissot,  Galliie  reeeni  iinpulit.  ut  ah  eo  siinimis 
prccibus  peteret ,  ut  in  ioco  speUiucie  uionasieriuni  exlrui  patc- 
relur 

5.  A  Ana«riii.  au  XIII*  siècle,  la  représentation  de  saint 
Onupiire  est  turt  simple  :  vieillard  vénérable ,  il  a  jHJur  tout 
vêtement  sa  longue  barbe,  ses  longs  cheveux  et  cette  peau 
velue  qui  le  fit  passer,  aux  jeux  de  saint  Faphnuce,  pour  tm 

•  .liiiiafrs  arrhéoioffupies  .  t.  xvui  .  p.  ijo-l  ;  Ijt'tfende  dorer,  t.  u,  p.  59. 
■  Iai  Cat/u'drale  d'Anafjni .  p.  52. 

•  l^'gnule  dorée,  t.  i,  p.  372. 
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monstre  ou  une  bètc  /eroce  A  Jioiuet  dans  le  couvent  des 
Uiérooymites,  cette  iconograpUe  se  complète  par  Tadditioii 
d'un  livre,  d*ime  croix  de  bois  et  dW  chapelet,  que  lui 
mettent  ^lement  aux  mains  les  fresques  de  Subiaoo 

Deux  branches  d'arbre,  dont  une  jwsée'en  travers,  forment 
une  croix.  C'est  si  primitif  et  d'une  exécution  bï  facile  qu'il 
ne  répugne  nullement  que  saint  Onuphre  en  ait  fait  usage. 

Le  livre  symbolise  évidemment  sa  prière  et  sa  méditation. 

Pour  le  chapelet,  sans  m*arrêter  à  l'opinion  des  émdits 
qui  en  attribuent  l'institution  à  la  Sainte  Vierge  elle-même 
et  citent  en  preuve  le  chapelet  conservé  à  liome  parmi  les 
reliques  de  Sainte  Marie -in-Campitelli  ^,  je  ne  puis  justifier 
mieux  sa  présence  dans  les  fresques  qui  nous  occupent,  que 
par  ce  texte  du  savant  pape  Benoit  XIV  : 

«  Tertia  opinio  est  eorom,  qui  ad  antiquiesimos  Eremi  Patres  in» 
ventum  refenint  Sanctissimi  Rosarii,  €Ùm  certain  sit  numeratas  per 
calcules  procès  foisse  ab  illis  nsurpatas.  De  Paulo  siquidem  monaco 
hiec  legontur  apud  Sozomeoum,  lib.  vi  JSTÂi/or.  tcdBtmt.,  cap.  2uux, 
ubi  ait  :  Orationl  tantùm  vacabat ,  trecentas  orationes  velut  tribu- 
tum  qaoddam  quotidie  persolvens  Deo.  Ac  ne  forte  aberraret  ab 
întegro  numéro ,  trecentis  lapidiLus  La  sinum  suum  congestis  »  ad 

•  Lm  CathédraJc  d  .  inagiti.  p.  59. 

•  Antmh's  arrhéohnfiqiivs ,  t.  xvill,  p.  353. 

•  Annales  archéologiques,  t.  xvill,  p.  353. 

On  lisait  autrefois  dans  1  cglise  de  Saintc-31ai  ir  in  CampitclU  cette  inscrip- 
tion, que  nous  ont  conservée  Théophile  Raynaud,  Jean-Charles  Potcza  Macri, 
Eliede  Ainato,  Pompée  Saitidli  et  Bem^  XIV  :  n  In  notnineDomini.  Asmsù.. 
Amio  1217,  Pontificttut  Doinini  Honorii  papa' ,  anno  ejus  aecundo ,  indk- 
tione  6 ,  roeiuit  aprilie  die  S ,  consecraU  est  ecclenft  hœc  ab  codem  Smnino 
Pontifice  et  tmivenaU  Papa ,  per  cqjua  nnctas  maints  raconditœ  nint  in  lioc 
«Itari  Beatae  Mari»  Virginia  maltie  reliqui»  aanctorum  et  sanctarum ,  vide* 
llcet  de  ligne  Sancte  Crads ,  de  lacté ,  capUlia  et  vestimeatis  GlorioMe  Vir- 
ginie Mari«.  Item  para  coron»  de  Pater  noater  Viiglnia  Mari».  •  fAnaUeUt 
Jm  PonHjSeU,  1859,  cot.  1368.) 
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siognlas  precationes  stngalos  ptojlciebat  lapides.  Assumptis  itaqae 
lapîUis  planom  flebat»  orationes  nnmero  laptUorom  «qaalcs  jam 
complevisse  » 

Conclure  rigoureusemetit  de  cette  citation  et  des  autres 
apportées  à  Tappui  par  Benoit  XIV,  que  le  chapelet,  t^l  que 

nous  Tavons  aujourd'lnii ,  date  des  Pères  du  désert,  serait 
aller  contre  la  pensée  des  auteurs  ecclésiastiques  ;  car  il  res- 
terait à  prouver  que  ces  prières  nombreuses  n'étaient  autres 
que  des  Pater  et  Ave,  tandis  qu'il  est  plus  probable  que  c'é- 
taient des  psaumes  ou  des  rersets  de  psaumes,  et  que  tous 
ces  petits  cailloux  furent  enfilés  ou  attndiés  ensemble  ad 
instar  coronœ.  Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a  lu  i>icu  évidemment 
dans  ces  prières  répétées  à  nombre  âxe,  et  dans  ces  cailloux 
jetés  un  à  un ,  Tidée  première  du  rosaire  de  saint  Domi- 
nique. 

4.  Je  noterais  encore  r:iniilo<;ie  qui  existe  entre  la  sépul- 
ture de  îiaint  Unuphre,  dont  la  fosse  est  creusée  par  deux 
lions  venus  du  désert,  et  celle  de  saint  Paul,  autre  patriarche 
de  la  vie  érémitique;  mds  j*ai  hâte  d'arriver  à  la  description 
des  fresques  par  une  dernière  réflexion. 

5.  Un  poète  anglais,  dans  une  de  ses  plus  gracieuses 
idylles ,  suppose  un  jeune  enfant  qui  chaque  jour  va  jouer 
dans  un  vallon,  devant  une  statue  de  la  Viei)gef  qui  tient 
dans  ses  bras  l'Enfant**  Jésus.  Or,  l'enfant  parla  un  jour  en 
ces  termes  à  la  sainte  Vierge  : 


O  petit  enlknt  d«  Marie, 
Diaaît-il,  vieni  dai»  la  prairie, 
Deacenda  jouer  aur  le  gason. 


•  ConresaioHis  levlianuiu  propriaruin  SS.  Hosant  discursus ,  apud  Ana- 
iecta.  1659.  col.  13b9. 
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Priur  toi,  j'ai  fies  fruits  de  l'initomno. 
Ounrne  ils  bunt  beaux  '  Vuls  It  urs  cuuleuri  ! 
Dans  le  botage.  il  est  des  fleurs 
Pour  te  tresser  une  couronne. 

Ex  puis  nous  irons  au  verger  : 
Les  pomme»  que  maman  si  bonne 
Tout  plein  ma  rnrbciHr  nif  donne, 
Avec  toi  je  veux  partager. 

L*enfant  continua  de  jouer  st  ul  ;  mais  la  nuit  suivante,  il 
se  yit  transporté  au  ciel ,  où  Tappelait  le  petit  Jésus. 

Ce  petit  drame ,  développé  avec  sentiment,  touche  et  inté- 
resse. Mais  le  cœur  ne  serait-U  plus  satisfait  si ,  au  lien  de  se 

bercer  do  fictions,  il  se  nourrissait  de  réalités?  Or,  ces  réa- 
lités se  rencontrent  à  chaque  page  de  la  Vie  des  Sanits,  non 
telle  que  l'a  faite  Godescard,  mais  telle  que  l'ont  écrite  les 
notaires  qui  recueillaient  les  Actes  des  Martyrs,  on  que  la  ra- . 

contaient ,  avec  Jacques  de  Voragine ,  tous  les  prédicateurs 
d'autrefois. 

Le  poète  anglais  ignorait  certainement  que  longtemps 
avant  lui  saint  Onnphre  avait  offert  son  pain  à  FEnfant- 

Jésus ,  qu'il  plaignait  de  ne  pas  voir  manger,  et  qui ,  en  re- 
tour, lui  donna  un  pain  plus  gros.  Ce  fuit,  j)()iir  être  authen- 
tique, est -il  moins  poétique  que  la  rêverie  du  poète?  Non, 
assurément.  La  poésie  chrétienne  trouvera  donc,  quand  eUe 
le  voudra,  une  source  féconde,  intarissable,  d'inspirations 
dans  les  livres  que  l'Église  a  lus,  chantés,  interprétés,  tra- 
duits pur  les  jirtû,  pendant  une  longue  période  de  siècles, 
dont  nous  n'avons  plus  malheureusement  ni  la  foi  vive  ni  la 
naïve  simplicité. 

Voici  la  série  des  sujets  qui  représentent  la  légende  de 
saint  Onuphre  : 
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1.  Désireux  d'avoir  un  enfiuit  qui  lui  succède  sur  le  trône,  le  Uoi 
de  Perse,  agenouiUé  dans  une  église,  prie  Dieu  qu'il  veuille  Inen 
exaucer  ses  vœux. 

RBX.  PEUbAliVM.  mO.  SVSnCJENDA.  PROLE 
CVIVS.  DESIDEBIO.  ARDET.  PRA£C£S.  AD.  DE\M 
FVNDIT. 

3.  La  Reine  est  au  Ut  dans  les  douleurs  de  renfiantement.  Le  Roi, 
assis  sur  son  trône,  écoute  les  perfides  suggestions  du  Démon»  qui, 
transformé  en  pèlerin,  cbapeau  &  coquilles  sur  la  téte,  pèlerine  aux 
épaules,  bourdon  en  main  et  gourde  au  côté,  cberche  à  lui  faire 
entendre  que  l'enfiint  qui  va  naître  n'e&t  pas  le  sien,  mais  un  fils 
adultérin  ;  qu'an  reste,  il  est  focile  d'en  fàire  Tépreuve  en  l'expo- 
sant au  feu,  car  s*il  en  sort  sain  et  sauf,  il  le  reconnaîtra  à  ce  signe 
pour  son  propre  fils. 

BUBOLTS.  R16I.  SVQ6BII1T.  NASCmEW.  FDIVll 
NON.  GBNVUmi.  SED,  ADTLTKBUfVll.  fOBK 
BDmO.  SVASKT.  VT.  RBCEKS.  NATTlt 
IN.  1611X11.  imaAT*.  A.  OïïO.  SI.  ILLAESVS.  KTASEBJT 
PBOmVM.  A6N09CAT. 

3.  LVnfant ,  aussitôt  sfi  n;iif<snnre,  t'st  jrtr  dans  un  luasier  ar- 
dent, mais  les  llaninics  le  irspeclent.  Alors  un  anpo  descend  du 
ciel,  réprimande  le  Hoi  et  lui  ordonne  de  donner  à  son  (ils,  uu  Lap- 
téme,  le  nom  d'ûnuphre. 

UX.  IVBBT.  INFANmVM.  IR.  IfiHBM.'  MITTI 
OVO.  VABHtrvS.  nNXnaVSTO.  AH6KLT8.  IXGIH.  UfCBXPAT 
EIQ.  PBABCtnî.  VT.  PARYVLVM.  BAPnSMO.  ABLTT.  FAGIAT 
AG.  HONTPnaiVM.  NOXIlfX.  VOCET. 

4.  Obéissant  au  commandement  de  l'ange,  le  Hoi  fait  baptiser 
son  fils  par  un  Évéque  qui  lui  impose  le  nom  d'Onuphre. 

A!f€BU.  ITSSIS.  PABET.  REX.  ST.  FILIVM 
BAPTISMATB.  DELIBVTVM.  HOKVPHRITH 

NOMIKAT. 

■  Les  ItaUeni,  qui  ne  connaiMent  pM  la  valeur  enplioaiqtie  da  pnmiincôtit 
comme  s'il  y  avait  deux  t. 
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5.  Lo  Hoi  Londuil  le  jonnc  (»ini])hrp  dans  un  monastère  :  les 
moines  et  Tabbé ,  qiii  vieiment  à  sa  reuconti'e ,  l'accueillent  avec 
joie. 

Tnjvu.  ÏAM  

LKTATVM.  BIX  ATMITTIT.  IN 

MONASTEBIVK  

AB.  ABBÂTE  ET.  MOBACB» 

LIBBIHTO  SXGinTVB. 

6.  Pendant  trots  ans,  l'enfant  est  allaité  par  nue  biche  blanche. 

CSBVA.  COLORE.  ALBA.  PER.  TRES.  AlfNOS 
BONVPBBrm,  LAGTB.  PASCIT. 

7.  Del)out  devant  une  statue  de  la  Vierge-Mère  ,  Onupiiro  parle 
à  rKnfant-J(''.su8  et  lui  dit  avec  la  n:\i\  v  candeur  de  son  âfje  :  Nons 
sommes  petits  tous  les  deux,  mais  moi  je  manire  et  toi  tu  ne  le  fais 
pas.  Mange  donc ,  je  t'en  supplie.  Jésus  se  peucha  et  pht  le  pain 
offert  avec  tant  d'instance. 

IIONVPHRIVS.  PAPfEM.  CHRISTO.  l'OHHIGENS.  AIT 
AMBO.  PARVVLI.  SVMVS.  EGO.  MANDVCO.  ET.  TV 
NOM.  COMEOE.  QVA£S<).  TViNC.  GlUUSTVS.  PAHBH 

ACCIPIT. 

8.  Onuphrc  revenant  un  jour  voir  l'image  de  laXIerge,  reçut,  en 
refour  de  sa  charité,  des  mains  de  l'Enfant-Jésus,  un  paiîi  m  Imird 
qu'il  lui  tallut,  pour  le  porter,  l'aide  des  moines,  témoins  de  cette 
scène. 

VANEM.  A.  CHBISTO.  SANGTVS 
ADIO.  KAOïmi.  raSFKCTAlITUnrS 
MOIIACHIS.  AB.  BO.  AGGI9IT.  TT.  m 
IPSTM.  POBTABB.  QUEAT. 

9.  Joyeux,  Onuphre  fait  part  à  l'abbé  du  monastère  du  cadeau 
qa*0  a  reçu.  Alors  l'abbé  s'agenouille  et  dit  en  signe  d'actions  de 
grâces  :  TeJkum  ktudamm.  Le  jeune  Saint  lui  répond  :  Telhmmum 
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S.  HONVPHRIVS.  ACCEPTVM.   A.  CIIillSTO.  PANEM.  AD 
ABBATËM.   DEFEllT.   AUHAS.   DICIT.  TE.  DEVM.  LAV 
DAMVS.  SA.NaVb.  K£.siM)MilT.  TE.  DOMIMVM 
CONFITEMVH. 

10.  L'abbë,  transporté  à  la  vm^  de  ce  miracle,  pense  qu'un  esprit 
céleste  a  revêtu  la  forme  d'Onupbre  ;  il  voudrait  lui  céder  ses  droits 
et  son  autorité  sur  le  monastère,  mais'il  n'ose,  à  cause  de  son  jeune 
âge. 

ABBAS.  V150.  MULACVUI.  AKGEUQVlf.  SPnUTVM 
>  IN.  BORVPHBIO.  LATBRB.  PVTARS.  BVMDBII 
MONASTBBIO.  PEAinCBBS.  OPTAT.  SKD 
ASTATB.  PBOOIBBTVft. 

11.  L'abbé  inslniisail  ses  disciples  sur  les  avantages  de  lu  vie 
solitaire.  Onuphre,  frappé  de  ces  observations,  se  lève,  yi-ét  à  partir 
et  à  embrasser  ce  genre  de  vie. 

S.  HONVPHBIVS.  DE.  VITA.  SOUTABIA.  SEBUOIIX 
IBSmnO.  BAMDBIC.  AKPLBCn.  DBGBBHIT. 

13.  Le  b&ton  du  pèlerin  en  main ,  Onuphre  a  déjà  quitté  le  cou- 
vent, dont*  régfise  domine  le  eAteau.  Il  s'arrête  un  instant  pour 
écouter  la  voix  de  Tange  qui  le  rassure  et  lui  montre  la  colonne  de 

feu  qui  va  guider  ses  pas. 

SOLm'DIXIS.   ITEH.   HONVPHRIVS.  AGCtREDITVR.  MOXQ: 
SPLENDOHIS.  (jVASI.  COLV.MNAE.   IGNEAE.  VISHINE.  OKSTVl'E 
FACTVS.  BAC.  INDE.  VOCE.  KRYPENTE      COI«FOaTÀTVA.  AS 
GELYS.  D£l.  SVM.  NOU.  TIMEEE. 

13.  Parvenu  à  la  chaumière  qu'habite  le  solitaire  Hermée ,  il 
s'enquiert  auprès  de  lui  des  règles  de  la  vie  érémîtîque. 

s.  HONVPHRIVS.  AD.  UEllMEI.  SPELVNCAM.  PERVENIENS 

VITAE.  Liii-MITICAE  

Je  complète  ce  texte  latiu  mutilé  par  sa  traduction  itaiienne  ; 

HOHOVBIO.  GIORTO.  ALLA.  SPBXANCA.  DI.  aSRlOO 
DA.  1S80.  GBBGA.  DIBTSNDBBB.  L'INBîXTVTI.  DILLA 
VITA.  SOUTARIA. 
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14.  Hennée  conduit  Onupfare  en  Galidiomie ,  où  Dieu,  au  sein 
d*une  délicieuse  campagne ,  avait  préparé  pour  son  eerviteur  une 
grotte,  près  de  laquelle  coulait  une  source,  &  l'ombre  d'un  palmier. 

HERMEVS.  IIOSVPIIRIVM.  IN.  CAIiniOMAM.  DVCIT 
TBl.  SrSLVKCAM.  PALMAE.  ET.  FOXTEM.  TICINAM  ' 

SARCTO.  svo.  HBVS.  peaepaeaverat. 

to.  Henutîe  visitait  chaque  année  saint  Onuphre.  A  l'un  de  ces 
voyai^es^  le  pieux  sulitain»  iimin  ut.  OnupliiL'  l'ëlendit  sur  une  natte, 
appuya  sa  lèle  sur  un»'  pii'i  i  r ,  plâtra  une  croix  de  bois  entre  ses 
mains  jointes  et  lui  donna  la  sépulture  près  de  sa  grotte. 

HBRHBTS.  QVI.  HOnVFBBnjM.  DB.  MORE 
m.  8INGVL0S.  ARHOS.  HtHSlT.  MOBITVE 
A€.  PBOPB.  CBLLVLAM.  SVAK.  AB.  lODBM 
SEPXUTVR. 

16.  îivit  sans  autres  vêtements  que  ses  longs  cheveux  et  les  poils 
qui  couvrent  son  corps ,  protégé  aux  reins  par  une  ceinture  de 
feuillages,  il  vit  du  pain  qu'un  ange  lui  apporte. 

HonvniBivs.  nvdvs.  omhiiio 

UKAHIMS.  TOrVB.  PUIS.  miTVE 
ET.  AB.  AHOXLO.  PBB.  TBKIIIITA 
AHBOS.  PANE.  BXnCITVR  *. 

11.  Pendant  trente  ans  aussi,  il  se  nonrrit  des  dattes  de  son  pal- 
mier. 

ARBOS.  TEIGIBTA.  PAUfA 
H0BV7HB10.  OBVM.  PBABBBT. 

18.  Tous  les  juLus,  (i]ui|)hre  prie  devant  une  croix  df*  l)oiR,  fichée 
dans  le  rocher.  Mais  le  tiimanche.  nn  antre,  dt'scentlant  du  ciel  sur 
les  nnnpes  qui  s'ahnissenl,  n  mpiit  son  âme,  par  la  sainte  commu> 
nion,  des  jouissances  célestes. 

*  Hes  notts  porteat  «mmo»  ,  qui  m  lîonit  à  spdmeam,  mt  il  ftadriit 
vieimm,  s'il  l'agianit  de  finêen. 

*  Ce  ptia  miraculeiix  ert  apporté  par  un  corbeau  à  saint  Paul.  V.  Légendê 

4oréet  1. 1«  p.  76. 
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snrfivus.  dbsvs.  Douinas.  coimnoiauf 

SACBIH.  BB.  1IANT.  ANOBU.  SVWT.  EOQ.  DIB 
DBLtCnS.  GAELBamVS  FKnTVh. 

10.  Paplmuco  api'i  cf'vant  saiiil  Uuuphre  tout  fouverl  «1»»  pnil ,  1»; 
prend  pour  une  bel»'  teioce  et  fuit  épouvanté  ,  luais  l'homme  de 
Dieu  l'appelle,  le  fait  asseoir  pràs  de  lui  et  lui  raconte  sa  vie. 

PAPHNTTIIIS.  HOIIVPBIUI.  NUS.  HiaSVTI.  BI8Q. 

moaSTS.  OONTBCn.  tbmubiu.  tsbhbtvr.  aspbctv 

QVBIf.  KORSTaYH.  An*.  FBBAM.  BEPTTAIIS.  TBR6A 
VBKTIT.  Sn».  A.  VIEO.  DEI.  ACGKRSITVM.  PROPB.  smmM 

SIDBKS.  PACIT. 

20.  Saint  Uimphre  conduit  Paphnuce  dans  sa  cellule,  et  là,  tous 
les  deux,  le  livre  à  la  main,  prient  Dieu  en  comuiaQ.  Quand  leur 
prière  est  achevëo  .ils  tmuTenI  à  terre,  pour  leur  firagal  repas»  un 
pain  et  un  vase  plein  d'eau. 

aàKCTVs.  m.  mmom.  swm.  PAPHinrmii 
mat,  nr.  losr.  comims.  au.  devm.  pbicbs 

FAPHmrriys.  in.  ifsiys.  celltlae  «.  medio.  panem 

ET.  VAS.  AQVAi;.  lACERJS.  VIDET. 

21*  Paphnuce  médite,  la  téte  penchée  sur  un  livre ,  tandis  qu'O- 
nuphre,  après  avoir  prié  pour  tous  ses  bienfaiteurs,  voit  descendre 
du  ciel,  sur  un  rayon  de  hunière,  cette  douce  et  consolante  parole  : 
EXAVDITA  EST  PETITIO  TVA. 

PaO.  SE.  ET.  PRO.  lîS.  OVI.  15.  SVl.  MEMOHIAM 
ALIQVID.  VKL.   FECKTIINT.  VEL.  DEO.  OBT^XERINT 
IIOKVPIIIIIO.  rUECANTE.  IIAEC.  VOX.  AVRIBVS 
XIVS.  IKSONVIT.  SZAVSITA.  BST.  OaATlO  TVA. 

*  Rome  écrit  encore  eaelum  avec  un  a ,  et  non  avec  an  o ,  comme  mam  en 
avons  Vhabitade. 

*  Nous  avons  trois  expressions,  dont  le  sens  n'est  pas  le  même,  pour  qoa* 
lifier  la  demeure  de  saint  Oanf^re  ;  tuguHolum  et  cellula  indiquent  une  ca- 
bane faite  de  main  d  homme  ,  et  spelunca  caractérise  plutôt  une  grotte  natu- 
rellment  creusée  dans  le  rocàer.  Le  peintre  a  conitanuneot  représenté  mie 
cabane  faite  de  branchagee. 
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22.  Onnphrc  fxhale,  en  priant,  boii  tiernu'i  sonpir,  Paphnuce  le 
rcf  i)it  flan«  hni= ,  ot .  ati  niilioii  des  airs  enflammés,  parait  un 
clia'ur  d'auges  qui  ctuiute  les  plus  suaves  cantiques. 

1>\M.  OHAU£TVll  '.  VIR.   Iitl.   l  Al'lINVTH).  PRAESEÎSTE 
CAbENS.  TBRRAM     M  iHlTVR.   AER.  TVHHATVU 

TONITRVIS.  ET,  FVU.OKIbi^.   MU  AT.  CAELI.  AI'EKlVNTVll 
A>'U£U.  AD.  SAXCTVM.  FVNVs.  l»tSCENDVKT.  CANTVS 
SVAVISSIMI.  ATDIVKTVK. 

23.  Couc  hi'  sui  l;i  tn  i  «\  le  corps  d'Onuphre  ret;oil  de  la  part  des 
anges  les  honneurs  funèbres.  En  effet,  pieds  nus,  ils  l'entourent, 
en  chantant,  en  baJanf^ant  l'encensoir  ou  faisant  briller  les  torches 
qu'ils  ont  dans  les  mains.  Paphnuce  prie  pour  son  onû,  dont  Téme 
cbërie  est  appelée  au  ciel. 

[s.  HONVPURU.  CADA\'ER.  CMt.  CEHEIS.  ACCENSIS.  flYMNIS 

TVmaiBVUS.  AMOSLIS.  cmCTlISTAIITISUS.  TOX.  CLAMAT 
nUDKRB.  AMMA.  FAOnCA.  IWKt,  AD.  MB.  IULBCTA.  MIA. 

i4.  A  ces  mots ,  Paphnuce  voit  Tâme  sortir  dn  corps  d'Onuphre 
et  s*élancer,  blanche  colombe,  enveloppée  dans  une  auréole  lumi- 
neuse que  portent  les  anges,  vers  le  Christ,  qui  ouvre  ses  bras  pour 
la  recevoir. 

PAPHNVTJVS.  VIDET.  SANCTI.  HONVPHRIl 
ANIMAM.   SVB.  SIECIE.  COI.VMBAE.  CANDIDAE 

KXEUCITIBVS.  PSALLENTIVM.  ANGEUtHVM 
STIPATAM.  A.  GURISTO.  IM.  GAELVM.  ASSMII. 

35.  Paphnuce  B*aflQigeait  déjà  de  ne  pouvoir  confier  à  la  terre  le 
corps  de  Thomme  de  Dieu,  quand  tont-à-coup  U  voit  venir,  du  fond 
du  désert,  deux  lions-  qui  s'agenoniUent,  en  pleurant,  près  du  dé- 
funt, et  lèchent  respectueusement  ses  pieds. 

■  Est-ce  une  dîttraction  de  ma  |Mrt  ou  une  niépiise  du  peintre  !  Faute  de 
|)Ottvoir  vérifier,  je  ne  sati  à  qui  attribuer  orarttwr  mis  au  lieu  de  orarei. 
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OOlfTMSTATVB.  PAPHNTTtVS.  BT.  QTOlHtDO 
TEBaAM.  rODUT.  ST.  GADATSH.  SARGTI.  TDU.  ffTVBT 
AKllfO.  BSVOLTIT.  OVAKDO.  BCQB.  OVO.  tSOm, 
nmUOU.  IREMI.  FAUTE.  QTASI.  PLAIfGENTES.  AD 

hetteoti.  psdes.  agctmbviit.  eosq*.  ukotht. 

26.  PaphDuce  Indique^  avec  le  bftton  qui  soutient  sa  vieilieese,  le 
lieu  de  la  sépulture  :  les  lions  creusent  la  fosse. 

PAFHHVnVS.   LOCVM.  SEPVLniRI.  DESTI!«AT 
OySM.  LfiOKSS.  VNG^IBVS.  SFFODIVTÎT. 

27.  La  s('pultiii('  terminée,  le  palmier  est  dt  iru'in»^,  rermitafre 
rfnvf»rs(^.  et  la  fontaine  combh^e.  Paphniict*  s';itti  ibt€  à  ce  spectacle 
navrant  [)ouj  -nu  r«piir,  mnis  un  ange  lui  est  envoyé  pour  le  récon- 
forter et  lui  dire  de  se  rendre  en  Egypte. 

SANCTI.  vmi.  CORPORE.  IN.  FOSSAM.  DKPOSITU 
ET.   CÛNGESTA.   IIVMO.   OllVl>UT(».   CELLA.  RVIT 
PALMA.   EVELLITVU.  FU>S.    IKitUA.  HEPLETVR 
PAPHNVTIVS.  AB.  Ar«GKLO.  CONFOKTATVS.  IK.  SGTPTVM 

(VAWT?) 

L'ABBIÎ  X.  BARBIEU  DK  MONTAT  LT, 
Hiâtorïugraphe  du  diocèse  d'Angei's. 

/La  nàie  à  im  pncham  numiroj. 

•  Il  y  a  df'UX  manières  également  reçn*'s  cl'ox})rimer  que ,  par  abréviation, 
ou  on  empli>yaiit  la  seule  initiale,  ou  en  La  faisant  tuivru  de  deux  puintt, 
quelquefois  d'un  poiot^virgule. 


OL 

JEAN  JOUVENET  ^ 

oAppréciatioii  de  ses  Œuvres. 


SECXlfalB  ET  DERMICE  ARTICLE  *. 


A  tort  ou  à  niisoii,  on  a  fait,  entre  les  artistes,  toutes 
sortes  de  l'approchements  et  de  comparaisons;  ainsi,  dit 
M.  Ch.  Blanc,  «  les  Italiens  ont  surnommé  Joayenet  le  Car* 
rache  de  la  France;  car  on  a  toujours  eu  la  manie  de  faire 
de  nos  peintres  des  doublures  des  Italiens;  Blanchard,  le  Ti- 
tien français;  Poussin  lui-mOmc,  le  Raphaël  français;  comme 
s'il  ne  lui  suâisait  pas  d'être  Poussin  tout  simplement  !  Du 
mte,  la  comparaison  de  Jouvenet  avec  Annibal  Garrache 
ne  manque  pas  absolument  de  justesse;  car  il  amt,  comme 
les  Carraclie,  une  science  profonde  de  son  art,  un  dessin  as- 
suré et  une  habileté  merveilleuse  ;  comme  aussi  il  est  Tinter- 
médiaiie  entre  deux  écoles,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  si- 
gnalé; mais  il  est  bien  plus  original  que  les  Carrache,  que 
les  éclectiques  qui  mélangeaient  Pécole  de  Bome  à  Pécole  de 

'  Voir  U  livraison  de  janvier  1800,  page  14. 
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Parme,  Raphaël  au  Corrège,  et  qui  prenuiout  leurs  sujets  et 
leurs  ligures  partout  » 

Ce  que  Jonronet  eut  surtout  de  coramuti  avec  les  Carrache, 
c*est  la  létlexiou.  •  La  réflexion  fut  précisément  le  caractère 
de  Véoole  des  Carrache;  c'était  en  appliquant  à  lenr  art  les 
vues  de  l'esprit  et  les  préceptes  de  la  raison  qu*ils  avaient 
su  le  ramener  à  la  nature  écartée  par  des  préjugés  d'école. 
Ce  fut  dans  les  sentiments  réfléchis,  dans  les  émotions  inté- 
rieures de  Tâme,  qulls  cherchèrent  la  source  de  cette  ex- 
pression pure  et  sage,  opposée  par  eux  avec  tant  de  succès  à 
rexagératioii  des  imitateurs  maladroits  de  Michel-Ange. 
Sans  doute,  entrés  tous  les  trois  dans  la  même  voie,  ils  la 
suivirent  avec  des  facultés  diverses.  L'expression  est  peut- 
être  plus  pénétrante  dans  les  tableaux  de  I^uis  Carrache,  et 
la  conception  plus  ingéniense  dans  ceux  d'Augustin,  qu'An- 
nibal  a  surpassés  tous  les  deux  pur  la  jnireté  du  style  et  la 
grâce  des  formes;  mais  presque  toutes  les  productions  de  ces 
trois  grands  maîtres  contiennent  une  profonde  pensée;  Tat- 
tention  s*j  arrête  d'abord,  involontairement  saisie  par  le  ni^ 
tore!  et  l'apparente  simplicité  de  l'expression.  Cette  simpli- 
cité est  celle  de  la  ricliesse,  elle  révèle  l'ordre  et  invite  la 
réûexiou  à  ]>énéti'er  dans  les  trésors  de  vérité,  qui  se  dé- 
ploient devant  elle  à  mesure  qu'elle  pénètre  et  s'enfonce  plus 
avant*.  » 

Ailleurs  nous  trouvons  ce  passage,  que  nous  devons  consi- 
gner ici  : 

«  Parmi  les  noms  cliers  aux  Normands,  il  faut  mettre  au 
premier  rang  Jouvenet,  dont  la  modestie  égala  le  talent; 
Jonvenet  qu'on  aurait  pn  nommer  le  fécond^  et  qui^  par  la 

•  Ch.  Blanc,  Histoire  des  peintres,  art  .louvenet 

•  GcizoT,  Études  rar  les  beaux-aHs,  Ibôô,  p.  210. 
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fougue  de  sou  génie,  se  plaça  {\  côté  de  Rubens;  Jouvenet, 
dont  la  nature  elle-même  ne  put  paralyser  que  le  coips  et 
respecta  le  génie  ^  » 

Dans  un  autre  endroit,  nous  Usons  : 

«  On  a  du  marquis  d'Argens,  écrit  eu  17o2,  un  petit  livre 
d'un  goût  hardi  et  élevé,  sous  le  titre:  Héllexiom  critiques 
sur  les  différentes  écoles  de  peinture,  U  est  rempli  de  paral- 
lèles curieux,  comme  entre  Raphaël  et  Le  Sueur,  entre  le  Do- 
miuiquiu  et  Jouvenet,  entre  Tëniers  et  Watteau,  Jules  Ko- 
main  et  Frémi  net.  » 

Ce  qui  consacre  Jouvenet  devant  la  posténté,c'est  précisé- 
ment son  originalité  au  milieu  de  tous  ses  contemporains  ;  Jou- 
venet est  un  créateur  de  nouveautés,  comme  tous  les  grands 
hommes.  On  n*est  même  grand  homme  qu'à  condition  de 
voir  plus  loin  et  plus  haut  que  son  temps.  Ce  ne  serait  pas  la 
peine  d*être  grand,  si  la  taille  ne  donnait  pas  l'avantage  de 
voir  par  dessus  les  têtes  du  vulgûre. 

Presque  tous  les  grands  écrivains  qui  ont  parlé  de  Jouvenet 
Vont  traité  favorablement.  Il  n'a  point  eu  à  suiûr  de  ballotta- 
ges successifs  dans  Topinion  publique  comme  certains  talents 
plus  caprideuz  et  plus  exceptionnels.  D'Argenville  Tappré- 
de  très-bien.  Voltaire  en  fait  grand  cas.  quoique  (h  tort  bien 
certainement) il  le  trouve  inférieui  à  Lilu  ua  ;  il  ajoute  pour- 
tant qu'il  voyait  les  objets  d*une  couleur  un  peu  jaune  par 
une  singulière  conformation  d*organes;  il  veut  bien  lui  accor- 
der la  qualité  de  bon  peintre.  On  dirait  que  Voltaire  n'a  vu 
ni  les  Vendeurs  chassés  du  Temple,  ni  la  Descente  de  Croix,  ni 
les  nombreux  portraits  qui  n'ont  rien  de  cette  couleur  jaune. 
Mais  d' Argen ville ,  ce  biographe  connaisseur  en  peinture, 
expérimenté  même,  disait  que  Jouvenet  pouvait  être  regaxdé 

'  MoBi»,  Reime  de  Rouen,  1S44. 
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comme  un  des  plus  fameux  peintres  de  la  Fr;iiice,  comme 
pouvant  même  aller  de  pair  avec  les  plus  grands  maîtres; 
il  félicitait  Houeu  d'avoir  donné  naissance  à  ce  rare  génie. 

On  remarque  en  lui,  dit-il,  une  manière  lière  et  ressentie, 
des  expressions  vives  et  des  attitudes  vraies.  Dessinant  de 
grand  goût,  fouillsint  iIuils  les  uiubics  jtar  <les  reflets  iiiriiu- 
gés  ou  par  des  lumières  piquantes  c|ui  font  valoir  les  tous 
sourds  du  fond,  il  faisait  sortir  du  tableau  les  bras  et  les 
jambes  de  ses  figures;  elles  sont,  en  effet,  toutes  en  mouve- 
ment, bien  disposées,  bien  inventées,  dessinées  correcte- 
ment; elles  disent  ce  qu'elles  doivent  dire,  trouvant  chacune 
leur  vrai  plan  avec  un  contraste  aussi  heureux  que  bicu  ima- 
giné et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  On  pourrait  même  ajouter 
qu'il  coloriait  Tftme  en  fixant  sur  la  toile  ses  sentiments  les 
plus  déticats.  Ainsi  sans  avoir  parfaitement  possédé  la  cou- 
leur, ce  grand  artiste  a  donné  beaucoup  «reffet  à  ses  tableaux 
par  l'intelligence  du  clair-obscur  qu'il  y  a  su  répandre. 

«  C'est  en  distribuant  sur  la  toile,  dit  M.  Gnizot,  les  om- 
bres et  les  lumières  comme  elles  se  distribuent  dans  la  na- 
ture, en  y  plaf;ant  les  couleurs  comme  elles  sont  placées  dans 
la  réalité  et  en  modiliaiit  tantôt  les  ombres  et  les  lumières 
d'après  les  couleurs  sur  lesquelles  elles  tombetit;  tantôt  les 
couleurs  d'après  les  ombres  et  les  lumières  qui  les  éclairent 
ou  les  éteignent,  et  qui  en  déteiminent  ainsi  les  nuances  et 
les  dégradations,  que  le  peintre  arrive  à  cette  représentation 
lidèle  et  vivanU'  des  objets  visibles,  but  de  son  ait  et  de  ses 
efforts  *.  » 

M.  fiouchitté  reproche  au  Poussin  d'avoir  rarement 
abordé  les  grands  effets  de  lumière  ou  d'obscurité,  soit 

de  la  lumière  naturelle ,  soit  de  la  lumière  factice  ;  néan- 

*  GcizoT,  Etudes  ntr  l«$  beaux-art*.  1855,  p.  119. 
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moins,  il  Ta  fut  heiureuBement  dans  plusieurs  des  tableaux 

de  la  Passion  de  Jésiis-Christ,  dans  ia  Cene  ptiiit^  pour  la 
chapelle  de  Saint-Germalu-eu-Laye,  daiis  le  paysage  où  il 
il  a  représenté  on  orage  et  un  eoup  de  vent,  dans  le  Dé- 
luge, etc.  ^  JouTenet,  au  contraire,  a  excellé  dans  cette  partie 

scientifique  Y  magique  et  saisissante  de  la  peinture.  L'abbé  de 

Fontenay,  à-cmsle  Dtcltonnaire des  artistes  {\17Q),  et  Viitkms, 
dans  le  Uie  universal  DicLionnanf,  ont  partagé  et  répété  cette 
opinion* 

L*autenr  du  Voyage  pitioretque  lui  donne  Tépithëte  de  Fa> 

meux,  et  loue  la  correction  de  son  dessin,  sa  hardiesse  et  sa 
richesse.  Piganiol  pense  que  son  dessin  était  un  peu  chargé; 
que  le  feu  était  quelquefois  poussé  trop  loin  ;  que  le  coloris 
n'était  pas  fort  recherché  ;  mais  il  dit  qu'il  dessinait  de  grand 
goût,  d'une  manière  ferme;  que  ses  compositions  sont  d'un 
grand  elFet,  que  ses  expressions  sont  vives  et  vraies.  Ladvo- 
cat  vante  son  génie  qui  était  de  peindre  en  grand  et  dans  les 
lieux  spaeieux. 

Guérin  félicite  Edelinck,  ce  graveor  qoi  n'a  pas  enoote 
été  surpassé,  d'avoir  buriné  le  Portrait  de  Jmnemi  fait  par 
lui-même;  et  Chaudon,  en  louant  ses  portraits,  félicite  aussi 
Gaspard  Duchange  d'avoir  fait  passer  sur  le  cuivre  le  moel- 
leux, le  caractère  et  Tesprit  de  ce  vigoureux  peintre.  Beau- 
vais,  dans  sa  Biografkie  en  6  volumes,  répète  le  reproche  de 
Voltaire,  et  non  les  âoges  des  autres  écriyûns.  M.  Fériés 
semble  émettre,  à  son  endroit,  des  opinions  qui  se  contra- 
rient: s'il  lui  accorde  une  entente  paifait^i  du  clair-obscur,  il 
dit  qu'il  a  une  couleur  de  convention;  s'il  remarque  son  des- 
sin exact,  il  lui  reproche  d'être  dénué  de  la  connaissance  de 
l'antique;  ses  draperies,  dit-il,  sont  larges  et  bien  jetées; 

•  BooniiTTE ,  Le  Poussin,  ia-12,  p.  349. 
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mais  eUes  manquent  d'exactitude  ou  du  moins  du  grandiose 

que  possédait  lo  Poussiu.  Il  reproche  à  Joiivcnct  um.'  ex- 
pression souvcut  i'aible,  une  composition  théâtrale,  comme  si, 
dit-il,  il  eût  voulu  en  outrer  l'effet  et  dérober  ce  qui  lui  man- 
quait du  côté  de  la  science.  H  va  jusqu'à  le  blâmer,  en  le  fai- 
sant le  chef  de  cette  école  qui  a  amené  la  décadence  de  Tart. 

Le  Nécrologe  des  hommes  célèbres  loue  Kestont  d'avoir 
puisé,  à  l'école  de  son  onde,  le  genre  noble  et  sérieux. 

M.  Boisard  dit  que  Jouvenet  est  le  reste  des  grandes  tra* 
ditirais.  (Jl^mottisf  de  VbutUiU  hùiorique  de  i83K). 

Tûllasson  trouve  que  JouTcnet  est  au  Poussin  ce  que 
Crébillon  est  à  Corneille  ;  Lecarpentier,  que  Jouvenet  est  à 
récole  fraiiçaiâe  oe  que  Rembrandt  est  à  l'école  hollandaise. 

Si  des  hommes  incompétents  et  piréTenus  os^t  écrire  qu'au 
musée  de  Bouen  dlnnombrables  pieds  carrés  sont  tapissés  de 
La  Hires  et  de  Jouvenets,  que  l'on  paraît  estimer  plutôt 
par  leur  dimtnsion  que  par  leur  mérite;  que  le  plus  petit  Ra- 
phaël ou  un  élégant  Parmegiano  vaut  toute  cette  cargaison 
de  ridicules  enluminures  et  d'insignifiantes  compositions;  à 
cette  injuste  diatribe  de  M.  Dibdin,  M.  Liquet  répondra: 
«  J'ai  vite  c^um  à  V errata  quand  j'ai  vu  notre  Jouvenet  en- 
veloppé dans  une  condamnation  si  étrange.  J'étais  ferme- 
ment persuadé  qu'il  y  avait  erreur  typographicpie  en  cet  en- 
droit: je  me  trompais.  £h  quoi  !  parmi  tous  les  témoins  qui 
devaient  déposer  des  talents  de  Jouvenet,  M.  Dibdin  n'au- 
rait-il jioint  aperçu  le  Paralytique  guéri,  Esther  devant  As- 
suérusy  la  Madeleine  chez  le  Pimrisien,  Jésus  chassant  les  ven- 
deurs du  temple,  la  Pêche  miraculeme  et  la  Hésurreclion  de 
Laxare?  Non,  ils  ont  échappé  aux  regards  du  juge,  et  Ton  ne 
s'en  aperçoit  que  trop  au  jugement.  M.  Dibdin  est  sans  doute 
le  premier  qui  ait  parlé  avec  mépris  de  l'un  des  peintres  les 
plus  célèbres  de  notre  école,  d'au  peintre  qui  se  distingue 
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surtout  par  la  vaste  étendue  de  ses  cumpositioiii* ,  riicureuse 
disposition  de  si  s  groupes  et  la  fierté  de  sou  dessin;  par  la 
science  du  clair-obscur;  parla  verve  de  son  pinceau,  la  vé^ 
rité  de  ses  effets  et  la  hardiesse  de  ses  combinaisons.  Lebrun 
devina  les  chefs-d'œuvre  de  Jouvenet;  Louis  XIV  mit  sa 
gloire  à  les  faire  éclore  :  M.  Dibdiu  s  amuse  à  dénigrer 
leur  auteur.  » 

Qui  voudrait  jamais  croire  que  ces  reproches  bien  modé* 
lés,  mais  dictés  pourtant  par  une  juste  indignation,  nous 
eussions  dû  les  adresser  non  pas  seulement  à  un  étranger  qui 
n'était  pas  altiste,  ni  uini  éclairé  des  beaux-arts,  ni  connais- 
seur sérieux  dans  la  peinture?  Qui,  dis-je,  aurait  jamais  ima- 
^né  qu'un  français,  qu'un  artiste,  qu'un  écrivain,  qu'un 
biographe  de  peintres,  eût  indignement  méconnu  le  talent, 
le  génie  du  grand  Jouvenet?  Rien  de  plus  vrai,  cependant,  et 
nous  citons  textuellement,  malgré  lu  répugnance  extrême 
que  nous  eu  éprouvons  : 

«  A  la  suite  de  Lebrun,  vient  naturellement  son  élève, 
son  aide,  son  continuateur,  Jean  Jouvenet  (1647-1717). 
C*est  encore  l'art  théâtral,  mais  poussé  jusqu'au  mode  de  la 
décoration.  Coinmcnt  apjM'ler  d'un  antre  uum  ces  immenses 
châssis  en  toile  oîi  tigurent  la  Pêche  miraculeuse,  les  Vendeurs 
chassés  du  Temple,  Jésus  guérissant  les  malades,  non  dans  un 
lazaret,  mais  sur  le  bord  de  la  mer,  et  même  la  fameuse  Atf- 
surrectim  de  Lazare?  Cette  ordonnance  scénique,  ces  expres- 
sions ontrei's  jusqu'à  la  grimace,  ce  dessin  lourd  et  anguleux 
dans  sou  apparente  exactitude,  ce  coloris  sale,  jaunâtre  et 
presque  monochrôme,  ces  grands  coups  de  brosse  à  effet,  tout 
cela  ne  forme-t-il  pas  une  décoration  de  théâtre,  qu'il  faut 
regarder  seulement  au  bout  d'une  longue  reculée  et  embras- 
ser d'un  (*iiip-d'œil  d'ensemble,  mftis  qui  ne  soutient  pas 
l'examen  des  détails  et  la  recherche  des  beautés?  C'est  Jou- 
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venet  que  Plutarquo,  dans  la  langue  d'Amyot,  semble  avoir 
tourné  en  ridicule  lorsc^u'il  mentionne  ces  statuaires  de  la 
décadence  qui  tailleut  des  statues  bien  esquarquUlées  de 
jambe$,  et  bien  eiîenduet  de  bras,  avec  une  bouche  qui  bâille 
bien  grande  ayant  opinion  qu'ellessembleront  vaHes  et  grandes,  » 

•  On  conçoit  qu'aimant  les  splendides  barbouillages  de 
Jouvenet,  Louis  XIV  ne  put  se  plaire  aux  délicats  magots  de 
Teniers.  Il  faut  pourtant  ajouter  à  la  décharge  du  peintre 
français,  que  des  compositions  moins  ambitieuses,  telles 
qu'une  Déposition  de  Croiœ,  qu*il  fit  en  1697,  pour  le  eouyent 
des  Capucines,  sont  plus  simples,  plus  calmes,  plus  recueil- 
lies, partant  plus  belles  de  tous  points.  •> 

Une  telle  ignominie  n'a  pas  besoin  de  commentaire  :  nous 
la  Uttoub  pour  ce  qu'elle  vaut.  Bomons-nous  à  répondre,  avec 
M.  deChennevières  :  «  Les  philosophes  tiennent  que  le  senti- 
ment du  beau  est  inné  dans  l'homme;  m'est  avis  du  luuiiis 
qu'en  bien  des  pays  ce  sentiment  est  vite  altéré,  puisqu'il  ar- 
rive à  être  contradictoire  selon  les  lois  et  les  climats.  Chez  la 
j^upart  des  races  modernes,  bien  éloignées,  il  est  yrai,  de  la 
délicatesse  primitive,  je  vois  même  que  le  sentiment  du  beau 
abesoin,  pour  être  ravivé,  que  l'éducation  vienne  en  aide  à  la 
nature.  Nos  Normands  sont  de  leur  temps  et  de  leurpajsetsi 
Ton  veut  qu'ils  prennent  goût  aux  choses  d'art,  en  sarez-vous 
meilleur  moyen  que  de  leur  faire  toucher  des  yeux  les  pro- 
cédés de  création  et  comme  Véclosion  et  le  développement  de 
la  pensée  des  giaini.^  artistes;  de  leur  en  faire  observer  les 
spontanéités,  les  hésitations ,  l'expression  parlbis  bien  naïve, 
et  par  quelles  études  et  quelles  purifications  a  passé  un  tableau 
et  souvent  chaque  figure  de  ce  tableau,  ce  que  la  nature  four- 
nit à  l'interprétation  de  Vartiste,  et  comment  l'art  modifie 
cette  interprétation?  Joi<:nez  à  cela  que  la  connaissance  des 
dessins  est  l'exercice  le  plus  subtil  qui  puisse  servir  à  délier 
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l'œil  et  à  assurer  le  çrmlt  <h'  nos  amateurs  de  province;  et 
l'éducation  des  amateurs  n'est-ellc  pu>  «Tiinportaiice  première, 
puisque  ce  sont  eux  qiû  serviront  d'initiateurs  au  gros  du 
public  *  ?  • 

Noël  nous  dit,  dans  ses  Essais^  que  Algarotti  n'aimait 
Jouvenet;  il  en  rapporte  ce  passage  tire  de  Algarotti  saggio 
s&pra  l'Academiadi  Francia  che  e  in  Homa:  «  La  couleur  de 
Jouvenet  est  jaunâtre;  il  n'y  a  point  de  choix  dans  son  des- 
sin, ses  coini>ositions  sont  laborieuses  et  sans  verre,  etc.  » 
Mais,  cninme  on  l'a  dit  mieux  que  je  ne  saurais  \c  diiv,  ce 
n'est  pas  tant  par  la  couleur  (pie  ce  peiuti'c  pèche;  c'est  la 
vérité,  la  fraîcheur  de  carnation  qui  lui  manque.  Le  dessin 
de  Jouvenet  peut  ne  pas  être  correct;  mais  personne,  sans 
doute,  et  je  n'en  excepte  pas  même  le  Tintoret,  qu'on  lui  a 
comparé,  personne  n'a  mieux  entendu  (pie  lui  la  véritable 
enchâssure  de  toutes  les  ]iarties  du  corps  humain  et  n'en  a 
fait  un  meilleur  usage.  Enfin  les  productions  de  Jouvenet 
n*ont  pas  le  goût  de  terroir  qu'on  leur  reproche;  elles  por- 
tent le  ca(;hetde  renthciisiasinc,  et  d'un  génie  transcendant 
qui  sut  se  passer  des  modèles  prcccptii's  que  lui  offrait  l'Italie. 

La  compandson  de  Jouvenet  au  Tintoret  nous  paraît  assez 
juste,  et  nous  n*en  voulons  pour  exemple  que  la  Piuie  d*ar 
de  l)anai\  du  musée  de  Lyon,  qu'on  a  mise  pendant  longtemps 
sous  le  uom  de  Jouvenet  et  qui  fut  ensuite  attribuée  au  Tin- 
toret. 

Enfin ,  à  son  tour,  la  poésie  a  voulu  célébrer  le  peintre 
rouennais.  André,  de  Chaligny  dans  le  recueil  intitulé  : 

Icdi  ^'ormaniïiœ  flores^  a  cniisacré  seize  vers  à  la  louange  du 
peintre-poète  de  la  Pèche  miraculeuse.  Nous  ne  les  pouvons 
passer  sous  silence. 

*  (  Vi/f//f >(/««'  lies  di-isnis  de  M.  h  inurquia  de  Chenncvivrcs 
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•«  Setialui  jjopuloque  llolhunnifjeim  o/fetebal  hunuilimus  et 
obsequentiMsimu»  ienm  Jfona  Andréas  de  Chaligny,  Virdu- 
nensis  eeclesÙB  eanonicui  doctor  et  sochu  Sorb(micu9,  matt  de* 
eimadieann,  1789,  p.  32. 

Ecqon  Mibliini  rapitor  «uper  «itm  Tokta  ) 
Tn  pietnim,  fave  ;  nua  JorenettiM  adest. 
Aodad  genio  pertentat  gramUa  qmtNiDe  ; 
OamiA  felîd  peificit  ille  mana. 
Scepa  per  iirniumaum  aemper  ae  angoaU  theaimm 
ExpUcat  ;  bine  quantum  nobiUtatur  opna  i 
Concurnmt  anfantt  vtuia  snb  ima^ne  grande»» 
SoatîDet  et  magnum  quilibet  actor  «pua 
MajestAte  nxin  :  sic  pingens  actio  aenaua 
Testeiti  prset'.M  itœ  me  farit  esse  rei. 
Eccc  volant  magno  rnnsporsa?  luminc  veatea  : 
Nulla  super  ludat  c<n  j)ora,  nulla  plar»'t. 
Aspice  Martini  tiMn|)lo  monumenta  repo«ta; 
Hic  pic'tor  plausus  urbis  et  orbis  h:ibet. 
Km  Juv«»nettu8  adhuc  vivras  p«ist  fata  triumpbat: 
Pictura>  Kteruuti  neiiipti  triumphuii  erit. 

Nons  aurions  pu  miiltii)lior  les  citations  d'auteurs  anciens 
ou  contemporains  relatives  à  Jean  Jouvenetj  mais  ce  que 
nous  avons  dit  suffira  pour  montrer  que  sa  gloire  est  appré- 
ciée maintenant  à  sa  juste  valeur.  Nous  avons  d^ailleunt 
l'intention  de  publier  prochainement  nn  ouvrage  complet  sur 
la  vie  et  les  œuvn  s  dv  Jouvenet,  et  nous  espérons  y  démon- 
trer qu'aucun  peintre  français  ne  fut  doué  plus  que  lui  du 
sentiment  de  la  poésie,  et  que  c'est  surtout  dans  les  sujets 
sacrés  qu'il  a  déployé  toute  Toriginalité  de  son  génie. 


P.  N.  LEROT. 
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LORD  PALMERSTON  ET  L'ARCHITECTURE  GOTHIQUE  ». 

L'été  doniior,  la  Cliauibrc  dos  Communes  a  volé  30,(KX)  livres 
sterling  pour  la  construction  d'unnouvol  édilice  destiné  au  ministre 
des  affaii-es  étrangères.  Cette  somme  n'est  qu'une  faible  partie  de 
la  dépense  totale,  cpiî,  suivant  resUmation  du  Chancelier  de  l'Echi- 
quier, doit  s'iHevcr  à  430,000  livres»  c(,  suivant  celle  de  M.  Tite,  à 
un  million  de  livres  sterling. 

Quel  style  d'ardiitecture  cmploiera-t-on  pour  la  nouTellc  cons- 
traction  ?  Sera-ce  le  style  gothique  ou  celui  de  la  Renaissance  7  Telle 
est  la  question  vivement  débattue  entre  les  partisans  de  l'un  et  de 
l'autre  genre  d'architecture.  M.  Scott,  architecte,  partisan  du 
gothique ,  a  dessiné  des  plans  conformes  à  ses  sympathies  ; 
mais  ils  n*ont  pas  eu  le  bonheur  d'agréer  au  premier  ministre  de 
l'Angleterre.  Sa  Seigneurie  déteste  le  catholicisme,  et,  par  suite, 
le  genre  d'architecture  qui  s'y  rattache.  Le  26  juillet  dernier,  une 
députation  du  Parlement,  au  nombre  de  40  membres,  et  ayant  à 
sa  tôte  lord  Elcho,  s'est  rendue  auprès  de  lord  Pahnerston  pour 
.plaider  la  cause  du  gothique.  Les  avocats  se  sont  acquittés  de  leur 
tâche  avec  toute  la  scioiee  désirable  ;  mais  la  conférence  a  laissé 
peu  d'espoir  sur  le  succès  des  projets  de  M.  Scott,  lord  Palmerston 
ayant  fini  par  proposer  fpie  cetarchitecte  élaborât  un  plan  nouveau 
dans  un  autre  style.  Malgré  cette  proposition,  les  partisans  de  l'ar- 
chitecturc  classique,  craiguuul  que  le  prcuiicr  ministre  n'eût  été 
ébranlé  en  faveur  du  gothique  par  les  membres  du  Parlement  qui 

*  VOrgan  fur  ("hristliche  Ktntsl  nous  a  founû,  dans  ses  numéros  du 
l*'  iqïtembrp  et  du  15  octobre  18d9, 1««  élément*  d«  cet  «rlicle. 
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en  aTaient  pria  la  dëreiiae,  résoloreni  d'envoyer  &  leur  tonr,  le 
17  août,nne  dépntation  à  Sa  Seigneurie.  Elle  avait  à  ea  tdte  MM.  Tite 
etDonaldaoD,  et  se  composait  d'environ  vingt  architectes.  Lord 
Palmerston,  cette  fois,  s'exprima  de  la  manière  la  plus  positive  et 
déclara  qu'il  ne  consentirait  à  l'érection  d'aucun  édifice  gothique. 
On  fit  alors  la  proposition  que  les  architectes  qai  avaient  été  oou- 
tonnéa  au  premier  concours,  Aissent  appelés  à  concourir  de  nou- 
.  veau.  L'aflhire  en  est  A  ce  point  ;  mais  il  est  bien  certain  que  le 
premier  ministre  sera  fidèle  à  sa  déclaration,  et  que,  tant  qu'il  jrar- 
dera  le  pouvoir,  il  n'y  aura  pas  d'hôtels  ministériels  construits  eu 
style  gothique.  a.  uiœiil. 

ORDONNANCE  SYNODALE  DE  M»*  L'ARCHEVÊQUE  D'AUCH 

pam  l'éteAlitiement 

d'L'M  comité  D'uiBTOmE  ET  u'ARCOÉOLOGUk  OC  DIOCftSE  u'aCCU. 

Nous  reproduisons  avec  joie  cette  ordonnance  S3modale  de  Mgr 

de  Salinis.  Si  pareille  œuvre  était  fondée  dans  tous  les  diocèses,  on 
n'aurait  plus  à  craindre  les  actes  de  vandalisme  cjiii  rdiiipromet- 
teiU  partout  l'existence  do  nos  moiuuii<  nts  reli^i«'iix,  et  le  clergé 
entrerait  résolument  dans  une  voie  d  études  aussi  intéressantes  que 
Iructueuses. 

Amtoiiib  de  Sauris,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Suùd-Siége  ApoêtO" 
Hqvt,  Archevêque  d'Auch,  Primat  de  la  IVovempapulame  e/  d!et 
DeuX'Navarre,  AisûtarU  au  Tràne  Pontifical,  e/c* 

Considérant  que  la  Tradition  est  la  vie  des  Églises  particulières  ; 

Considérant  que  cette  Tradition  a  été  malheureusement  inter^ 
romij:e  pour  toutes  les  églises  de  France,  et  qu'il  importe  delà 
foire  revivre,  autant  que  la  chose  est  encore  possible  ; 

Considérant  que,  pour  rinstruction  de  ceux  qui  nous  succéderont, 
il  importe  de  consigner  par  écrit  fout  ce  qui  s'est  foit,  et  ce  qui  se 
fait  encore  dans  un  intérêt  de  bien  public,  et  spécialement  pour  la 
iéurganisalion  des  diocèses  de  France, 

Notre  Synode  entendu,  mais  avons  statué  et  statuons  : 

1.  Un  Comité  diocésiin  d'histoire  et  d  archéologie  est  établi 
dans  notre  Palais  arcliiépiscopal. 
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2.  Ce  Comité  sera  principalement  composé  d'ecdésiastiqoes.  Tou- 
tefois nous  y  admettrons  volontiers  les  laiiiaes  qui  voudront  bien 
nous  aider  de  leur  concours. 

Le  Comité  comprendra  :  1<>  des  membres  titulaires;  3* des  mem- 
bres hunoiaii  PS  ;  3"  des  membres  correspondants. 

3.  Nou.s  nous  réservons  il  oi-jiMniser  nous-uiènie  le  bureau  du 
Comité;  de  nommer  les  sécréta  ires,  les  archivistes,  une  commission 
du  Dulk'tin  ;  eiitin^  de  désiu'^iier,  pour  la  première  fois,  les  mem- 
bres titulaires  et  les  membres  corrcspundaiits. 

A  ravenii  il  faucba,  pour  obtenir  un  de  ces  titres,  pré^riitcr  avant 
tout,  un  mémoire,  ou  bien  un  attcieti  document  qui  soil  admis  par  le 
Comité  à  tniuve!-  place  dans  le  Bulletin. 

4  Seront»  de  droit,  membres  honoraires:  MM.  les  chanoines, 
MM.  les  archiprétres  et  MM.  les  doyens;  les  supérieurs  du  grand 
et  du  petit  Séminaires,  le  supérieur  des  Missionnaires,  les  supérieurs 
des  maisons  ecelésiasti<iues  d'Eauze,  de  Lectoure  et  de  Gimont. 

fe.  Le  Comité  se  réunira,  sous  notre  présidence,  dans  notre  palais 
arctûépiscopal.  Dans  tous  les  cas  d'absence  ou  d*empèchement, 
nous  nous  ferons  suppléer  par  un  de  nos  grands  vicaires. 

6.  Les  travaux  du  Comité  ont  un  double  but  :  !•  étudier  les  mo- 
.numents,  et  recnefllir  les  documents  qui  intéressent  le  passé  du 
diocèse  et  même  celui  de  la  province  ecclésiastiqae  d'Aucb  ;  2"  écrire 
l'histoire  du  présent* 

7.  Il  7  aura  dans  chaque  doyenné  de  notre  diocèse,  un  membre 
titulaire  désigné  par  la  Conférence,  qui  sera  chargé  de  correspondre 
avec  le  Comité  et  de  lui  transmet! rt;  tous  les  documents  et  autres 
objets  qui  auront  été  recueillis  daiia  io  doyenné. 

8.  Outre  les  documents  écrits,  nous  recevrons  très-volonliuis 
tous  les  objets,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  qui  pourront  inté- 
resser Tbistoire  monumentale  du  diocèse  ou  de  notre  province 
ecclésiastique  *. 

9.  Le  membre  titulaire  désigné  par  cbaque  Conférence  devra 
transmettre  au  Comité  le  récit  de  tous  les  faits  importants  qui  s*ac- 

*  Noua  egpêfOOÊ  pouvoir  fonner,  toui  peu,  dans  notre  pallie  archiéfûKopalii 
^  Muiée  spécial,  que  nous  deetinoos  à  recevoir  ces  diiTéienti  objete. 
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compliront  dans  son  flayenné,  spécialement  ceiix  qui  seront  de 
nature  à  intéresser  la  religion,  tols  que  :  constniction,  linosses  répa- 
rations, ornementation  d'églises,  de  chapelles,  de  presbytères;  mis- 
sions on  retraites  ;  érections  de  monuments,  tels  que  croix,  sta- 
tues, etc.«  etc. 

40.  Un  des  secrétaires  dn  bureau  est  chargé  de  mettre  en  ordre, 
pour  les  archives  du  Comité,  tous  les  documents  de  cette  nature 
qui  se  rapportent  soit  au  passé,  soit  au  présent  du  diocèse,  ou  de 
la  province  d'Auch. 

11.  11  sera  publié,  avec  le  concours  de  notre  clergé,  un  Bulletin 
périodique  dans  lequel  on  consignera  soit  les  travaux  courants,  soit 
les  documents  anciens  que  la  Gonmûssion  de  notre  Bulletin  aura 
jugés  dignes  de  Timpression. 

Donné  ft  Aucb,  en  assemblée  synodale,  sous  notra  seing,  le  sceau 
de  nos  armes  et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire-général,  le 
11  octobre  de  l'on  de  Notre-beigneur  1859. 

Antoine,  Arch.  d'Auch, 

AUGMENTATION  DU  FORMAT  DE  U  REVUE. 

Cette  livraison  contient  une  feuille  d'impression  de  plus  qu'à 
l'ordinaira.  Les  numéros  suivants  se  composeront  toujours  de 
trois  feuilles  et  demie,  en  sorte  que  chaque  volume  de  la  /terne  aura 
désormais  672  pages  au  lieu  de  572.  Nons  pourrons  ainsi  faire  une 
part  pins  large  &  l'enseignement  élémentaire  que  réclament  beau- 
coup de  nos  abonnés,  sans  préjudice  pour  les  articles  d'érudition. 
Nos  abonnés  nous  saurons  gré  sans  doute  de  cette  mesure,  et  nous 
dédommageront  de  ce  nouveau  sacrifice ,  en  tâchant  de  propager 
de  plus  en  plus  notre  œuvre ,  qui  pourra  plus  tard  recevoir  encore 
d'autres  améliorations. 

J.  C. 
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NOTICE  SUR  L  ÉGLLSE  DE  SAINT  -  MAXDIIN  (Var),  par  M  Uu>s 
RosTAN.  Deuxiènie  édition  ,  enficreutent  rejaito, .  In-ii'*  de  120  pages.  Bri- 
gmles,  1859. 

La  nouvelle  édition  d'un  excellent  livre  et  d'un  livre  introuvaWr 
prend  toujours  rang  parmi  les  bonnes  fortunes  des  lecteurs  intelli- 
gents et  lettrés;  c'est  donc  au  double  titre  d'archéologue  et  de  bi- 
bliophile, que  nous  devons  remercier  M.  Rostan  d'avoir,  après  nn 
laps  de  dix-huit  années,  songé  à  réimprimer  un  ouvrage  qui  pour 
la  minorité  du  public  n'était  plus  qu'une  lumière  sous  le  bois- 
seau. 

L'église  de  Saint-Maximin,  l'un  des  rares  ^exemples,  et  certaine- 
ment  le  plus  complet,  do  rarchitecture  ogivale  en  Provence,  fut  com- 
mencée vers  1S80  par  Charles  II,  dit  le  Boiteux,  loi  de  Naples  de  la 
maison  d'Ânjou,  sur  la  place  même  oh  peu  d'années  auparavant, 
ce  monarque  avait  découvert  le  tombeau  0t  les  reliipies  de  sainte 
Harie-Magdeteine.  Les  Frères  prêcheurs  qui  dès  l'origine  de  hi 
fondation  royale,  succédèrent  aux  Bénédictins,  (depuis  l'invasion 
des  Sajrazina,  l'antique  monastère  de  Sainl-Maximin  n'était  plus 
qu'un  simple  Prieuré  dépendant  de  Saint-Victor  de  Marseille),  se- 
condant de  tout  leur  pouvoir  la  pieuse  libéralité  des  princes  Ange- 

*  Les  ouvrages  relatif»  à  l'histoire  et  à  l'arrluV^logie,  dont  tlevx  exemplaires 
sont  iulressés  a  la  RKvrn,  «irrout  aiinnnrés  ^^ul•  la  couverture,  iiuit'in  nrlamuient 
du  ciitiipli  -iciidu  qiii  jx  ut  Irvii  rln-  cniisacic  dans  le  Bulletin  bibiiugi  aphique. 

*  Les  Dominicain^;,  bannis  eu  1791  du  monastère  de  Saint-Maximln,  viçn- 
^    nent  d  y  rentrer  en  1859. 
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vins,  l'unMil  1  lii'tiKMi-c  iri>[>ir.ili<>n  de  suivre  sans  dévier  les  plans 
de  l'.ii  »  liilcctc  primitif,  en  sorte  que  le  monument  terminé  seule- 
ment à  l  iuihe  du  XVI*  siècle  (sauf  le  portail  occidental  demeuré  à 
l'état  rudimcntaire),  présente  une  telle  homogénéité  de  style  qu'on 
le  croirait  l>Ati  d'un  seul  jet. 

Mais  régi  tsi'  .1<«  Sainl-Maximin  n'est  pas  uniquement  remarquable 
par  la  pureté  des  ligues  et  la  mâle  simplicité  des  détails;  ehacune 
des  époques  qu'elle  a  traversées  lui  a  légué  diverses  œuvres  d'art 
généralement  empreintes  d'un  goût  digne  d'éloges.  Entre  ces  objets 
brillent,  le  maltre-autel  en  marbre  jaspé  et  l'urne  de  porphyre  où 
reposent  les  ossements  de  sainte  Marie-Blagdeleine  S  les  boiseries 
sculptées  du  chœur,  la  chaire,  le  bufifet  d*orgues,  le  retable  peint 
de  la  chapelle  duCorput  Ikmm*,  la  chapelle  dédiée  à  Saint-Domi- 
nique, la  crypte  renfermant  le  Chef  de  riUnstre  pécheresse  et  quatre 
sarcophages  Gallo-Romams  *  du  plus  haut  intérêt,  enfin  la  chape 
brodée  que  saint  Louis  d'Ai^jou  attribua  par  testament  aux  Beligieux 
qu'iiffectionnait  son  père. 

Joignant  à  une  érudition  profondé  le  talent  d'un  écrivain  distin- 
gué, M.  Rostan  n'a  pas  faibli  devant  la  tftcbe  de  décrire  et  d'expli- 
quer toutes  ces  merveilles  ;  modeste  autant  qu'instruit,  il  n'a  pas 
hésité  à  corriger  les  erreurs  commises  dans  sa  première  édition; 
liien  plus,  par  une  rare  courtoisie  dont  personnellement  nous  som- 
mes oblliré  de  lui  témoigner  de  la  reconnaissance,  il  a  voulu  nom- 
mer en  toutes  lettres  les  auteurs  auxquels  ces  rectifications  sont 
empruntées. 

En  résumé,  celte  mince  brochure  d'un  prix  accessible  à  toutes 
les  bourses,  iulércsse  l'hagiographe  aussi  bien  que  l'archéologue; 
car  PU  sus  des  documents  aHistiquca,elle  présente  un  résumé  com- 
plet des  deux  enomies  volumes  publiés  sur  le  séjour  et  l'apostolat 
de  sainte  Maric-Mugdeloino  en  Provence.  eu.  de  umas. 

'  Cette  urne  est  due  au  daeau  de  Sylvio  Cîalce  ;  U  statue  de  la  Sainte  qui 
lâ  lunnoiite,  situi  que  les  deux  chiens  tmdittonneU  de  saint  Dominique  qui 
ornent  le  pied,'  le  tout  en  bronze  doré,  ont  pour  auteur  l'Algardi  (1024). 

*  Fondée  en  1530  par  le  malheureux  surintendant  des  finances  Jacques  de 
Serablançay. 

*  La  Aise  d'un  cinquième  sarcophage  existe  encore  dans  la  crypte. 
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LES  HDIACLES  DE  SAINT  ELOI,  pointe  du  XW*  tHeh,  pMié  pem  la 
pitmUn  fois  d'après  le  mamaerit  de  la  BihlioiÂèque  Bodleienne  d'Oxford 
ft  mutoté  par  M.  PKiGNÉ-DEi-.\f  oi  ht.  membre  de  la  Sorie'tt'  des  Anii' 
qtmre»  de  FroMce.  Béarnais,  ni-8»  de  128  pagti  et  de  12  lUÂ.  (1  fraeie»), 

M.  Peigné- Delacourt  conli- 
im»?  d'explorer  avec  un  zèle 
infatigable  l'histoire  de  la  Pi- 
cardie. 11  nous  révèle  aujour- 
d'hui un  poème  du  XIII*  siècle, 
:i{lribii<'>  A  Gérard  de  MontreuU, 
où  sont  relatés  en  idiômô  picard 
les  principaux  traits  de  la  vie 
de  saint  Eloi,  ëvéque  de  Noyon. 
Le  manuscrit  qu'il  a  édité  avait 
subi  diverses  pérégrinations 
avant  dé  se  réfugier  dans  la  Bi- 
bliothèque Bodleienne.  Perdu 
en  1591,  au  temps  de  la  Ugne, 
quand  l'abbaye  de  Noyon  fut  prise  et  pillée  ;  racheté  ensuite  à 
Paris  en  1605,  pour  retourner  &  cette  abbaye,  il  en  disparut  plus 
tard  et  se  trouva  en  dernier  lieu  entre  les  mains  d'un  zélé  collec- 
tionneur qui  roflHt  à  la  Bibliothèque  d'Oxford.  Ce  poème  est  divisé 
en  70  chapitres,  dont  les  quatre  premiers  sont  perdus. 

Cette  œuvre  méritait  d'être  connue  :  on  y  trouve,  comme  dans 
presque  toutes  les  poésies  de  cette  époque,  une  foi  vive,  un  grand 
respect  pour  toutes  les  Iradilioiis  religieuses  et  des  ti-aits  d'une 
touchante  simplicité.  Voici,  par  exemple,  comment  le  trouvère  pi- 
card dépeint  la  cliaiité  de  saint  Eloi  : 


Car  par  l'écriture  savoit 
Que  l'aumoane  pour  chelui  pri« 
Qu'il  aura  &ite  «i  saine  vie  : 
L'annuMne  doniunt  de  sa  main. 
Pbttr  Dieu,  non  pour  le  loa  humain  ; 
Si  que  de  partoat  appkmvoient 
\À  povre  à  lui  et  acourcdent, 
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Si  comme  g«nt  vienent  à  foire, 

Enn  comme  et  à  la  eattunre  'ruche, . 

Se  par  aventure  avenist 

K  aoscuiu  estrangea  hom  veniat 

Qui  proiaat  que  on  l'annaat 

A  la  voie  qui  h-  iiu-noit 

Tout  droit  en  la  maison  Eloy, 

On  11  di«nit    biau  frèir,  voî, 

Par  vhf\r  1  Uf  t'en  iras, 

Là  sans  faille  où  tu  trouvcnis 

D**  pauvres  pens  phjs  gruuU  t'uisuu, 

Trouveras  lui  et  se  nioisun. 

Vers  la  fia  du  XIV«  siècle,  un  peintre  miniaturiste  de  Noyon 

avait  tracé  sur  de  longues  bandes  de  vcliu  l'histuire  iconographique 
de  saint  Eloi.  M.  Peigné  a  lait  reproduire  douze  de  ces  compo- 
sitions, les  seules  qu'il  ait  pu  reliouver.  Klles  sont  pleines  de 
naïvet(^  et  d'cxprossion.  M.  Peipiu'  fait  remarquer  que  l'art  de 
fourir,  ffaindrc  et  adurm'r  1rs  uiainiscrits  «  tait  prafi([U(''  ;'i  \(»y<3n 
tlés  le  Xill*  siècle ,  par  les  habiles  et  modestes  rehgieux  de  Saint- 
Eloi. 

Des  notes  explicatives  facilitent  l'inteUij^ence  du  texte,  où  l'on 
trouve  un  triand  nombre  de  mots  qui  sont  aujourd'hui  usités  dans 
le  patois  picard.  C'est  un  inonumenl  httéraire  qu'étudieront  avec 
fruit  les  savants  qui  s'occupent  des  idiômefi  de  nos  provinces. 

Outre  ies  miniatures  dont  nons  avons  parlé  et  qui  sont  fort  bien 
reproduites  par  M.  Lavigne,  M.  Peigné  a  donné  le  dessin  du  fau- 
teuil de  Dagobert,  actuellement  déposé  au  Musé>e  des  SouverainSt 
œuvre  attribuée  à  l'illustre  orfèvre  de  Clotairo  II ,  et  y  a  joint  des 
gravures  représentant  plusieurs  ptoml»  historiés  où  figure  Timage 
de  saint  Eloi.  On  sait  que  ces  plaques  de  plomb,  sur  lesquelles 
HM.  Forgeais  et  Hucber  ont  publié  d'intéressantes  notices»  étaient 
attachées  au  chapeau  ou  à  la  ceinture  par  les  pèlerins  ou  par 
ceux  qui  vouaient  à  un  Saint  un  eulte  spécial.  Les  deux  plaques 
du  Xm*  siècle,  que  nous  reproduisons  ici ,  ont  été  publiées  dans 
les  Mémmret  de  la  Soeiéié  madémiqui  de  VOUe,  La  première  re- 
présente saint  Eloi  forgeant  sur  une  enclume  ei  paraissant  ao 
cepter  de  la  main  gauche  une  bougie  roulée  que  lui  offre  \n\ 
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pei-sonnage  debout.  La  présence  d'un  petit  cheval  rappelle  que 
saint  Eloi  était  invoqué  pour  la  guérison  des  chevaux. 


L'autre  plomb ,  qui  appartient  au  Musée  de  Beauvais ,  noas 
montre  saint  Leu,  archevêque  de  Sens,  entre  deux  pèlerins.  De- 


vant lui  passe  un  lion  h  longue  crinière.  C'est  une  enseigne  de 
pèlerinage  du  prieuré  de  Saint-Leu  d'Esserent,  près  de  Creil. 

MATHON. 
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Sa  Grandeur  Monseigncui*  l'Kvj'qiin  d'Arras  vient  de  doter  8a 
cathédrale  de  verrières,  qae  les  juges  les  plus  compétents  s'accor* 
dent  à  dire  remarquables.  Nous  enregistrons  ce  fait  comme  une 
nouvelle  preuve  du  généreux  encouragement  que  l'illustre  Prélat 
accorde  aux  progrès  modernes  de  TArt  chrétien. 

Nous  empruntons  à  la  Jletwe  d!r  h  Bretagne  et  de  la  Vendée^  un 
article  très-remarquable  de  M.  Pol  de  Courcy,  sur  la  restauration 
des  églises.  Poisse  sa  lecture»  sérieusement  méditée  et  justement 
appréciée,  détourner  les  fabriques  paroissiales  des  fautes  qu'elles 
seraient  encore  tentées  de  commettre  !  « ...  Les  fenêtres  ogivales  se 
remplacent  par  des  fenêtres  carrées;  leurs  meneaux  et  leurs  ro- 
saces de  pierre,  par  des  cbflssis  de  bois  ;  leurs  vitraux  de  couleur  ou 
au  moins  garnis  de  plomb,  par  de  grands  carreaux  de  verre  dépuli, 
comme  aux  loges  de  concierge  ou  aux  cabinets  de  bain.  Pour  com- 
pléter rembellissement  do  chœur,  on  maçonne  souvent  la  maîtresse 
vitre  du  chevet ,  ou  bien  on  la  masque  par  des  rideaux  de  coton 
rouge,  munis  de  Irinj^des  et  de  patères  estampées,  de  manière  ù  ra[)- 
peler  une  salle  de  hal  dans  une  giiinguotle.  Pour  que  l'illiLsion  soit 
complète,  les  anciennes  torchères  (  cileul  la  place  à  des  lustres  en 
verroterie  et  à  des  lampes  du  billaid  à  réllcctcur.  On  (li''inolit  ensuite 
le  vénérable  autel  on  pierre,  tri'iu'ralement  élevé  sur  le  tomljeau  du 
saint  patrnn  ,  et  ou  relègui'  dans  les  prcniers  les  lelahles  st  n]i)lés 
et  les  statues  à  volets,  afin  d'établir  ce  qu'on  appelle  nu  autel  it  la 
romaine,  c'est-;\-ilii o  nii  antel  report»'  en  avant  h  la  place  du  lutrin, 
qu'on  r'^jefto  en  arrière.  Cette  mode  nouvelle  a  fatalement  entraîné 
la  destruction  d'un  grand  nombre  de  retables  des  XYl**  et  XVII''  siè- 
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des.  Qm  dire  da  nouveau  maltre-autel»  tenant  à  la  fois  dn  comptoir 
de  café  et  de  la  console  dn  coiffeur;  de  la  fonne  des  cbandeliers,  des 
poticltes  en  porcelaine  remplies  d'espèces  d'allumettes  en  papier 
frisé  de  diverses  couleurs;  du  tabernacle,  semblable  à  une  pendule 
à  colonnes,  avec  sa  glace  pour  fond;  de  ces  panneanx  de  sapin 
recouverts  de  plusieurs  couches  de  peinture,  imitant  des  marbres 
fantastiques,  à  l'usage  des  devantures  de  boutiques!  On  amcbe 
ensnitc  de  nos  ë<;lise8  les  dalles  fanéraires  sur  lesquelles  tant  de 
générations  se  sont  agenoaillëes  pour  implorer  le  ciel  en  faveur  de 
celles  qui  les  avaient  précédées  dans  la  tombe  ;  et  on  leur  substitue 
un  carrelage  vuli:;iirc  qui ,  joint  au  lnidifieon  dont  on  barbouille 
périodiquement  les  niiirs  du  temple,  lui  donne  l'a-p**!  l  gracieux 
d'une  usine.  11  n'y  a  (m'iine  chose  qui  ne  soit  pas  encore  venue  à 
l'idt'e  de  nos  modjM  ncs  décorateurs  d'é^'lises,  c'est  de  les  tapisser 
avec  du  papier  à  vingt-cinq  sous  ;  mais  ue  dZ-sespi-rons  pas  de  l'a- 
venir, le  pro^n^s  ne  s'arrête  pas.  Je  ne  craint»  pas  d'aliiriupr  que, 
depuis  cinquante  ans,  presque  toutes  les  dépenses  faites  dans  les 
églises,  h  l'exception  de  celles  de  grosses  réparations  et  d'entretien 
des  toitures,  ont  été  plus  que  de  l'argent  perdu,  car  ces  dépenses 
n'ont  servi  qu'à  les  défigurer  et  non  pas  à  les  décorer.  Les  plus 
riches  paroisses  ont  môme  plus  souflfert  que  les  autres  de  ces  pré- 
tendus embellissements  ;  et  d'ordinaire,  c'est  dans  les  chapelles 
presque  abandonnées,  où  l'on  ne  célèbre  la  messe  qu'une  ou  deux 
fois  dans  l'année,  que  nous  avons  retrouvé  des  objets  d'art.  Aux 
innovations  si  malheureuses  auxquelles  sont  affectées,  de  nos 
jours,  les  ressources  des  fabriques,  nous  pouvons  encore  ajouter 
les  suivantes  :  Fondre  les  anciennes  cloches,  si  précieuses  par  leur 
sonorité  et  leurs  inscriptions,  pour  leur  substituer  des  cloches  nou- 
velles en  métal  mférieur,  et  dont  les  timbres  sont  toigours  en  dé- 
saccord. Scier  les  poutres  transversales  ou  entraits  et  leurs  poin- 
çons, sans  égard  pour  leurs  sculptures  et  pour  la  solidité  des  murs, 
dont  ces  pièces  de  charpente  empêchent  l'écartement.  Remplacer 
les  voûtes  de  bois  à  arêtes,  nervures  et  clés  pendantes,  par  des  pla- 
fonnagesen  plAtre  cpii  tombent  au  bout  de  quelques  hivers.  Substi- 
tuer aux  fonts  baptismaux  en  pierre ,  si  remarquables  par  leurs 
sculptures,  et  où  quinze  à  vingt  générations  dans  la  même  paroisse 
ont  reçu  le  baptême,  dos  façons  de  cuvettes  hideuses  imitées  des 
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mortiers  des  drognistes.  Abattre  les  jubés  et  les  clôtures  à  jour  des 
chanceaux,  entre  le  cboetir  et  la  nef,  et  les  remplacer  par  de  mai- 
gres i^rilles  de  bidcoii.  Troquer  d'anciens  calices  en  vermeil  trop 
tnmsifs,  avec  leui-s  niches  à  facettes  et  leurs  patènes  émaillées  des 
XV*  et  XVI"  sirclrs,  ptMir  (les  calices  de  rt''|i;iissriir  (riiiic  timbale 
d'écolier,  ou  échanger  avec  un  juif  ini  aiu  icu  n'Iiquaire  contre 
mie  boilc  en  palissandre  seinliialiic  à  une  (  (nhcilh»  de  mariage. 
Remplacer  nos  vii-ux  et  vt  tu  rabics  saiuls  de  pierre  ou  de  cht^ne, 
poiiant  l'attribut  4111  <1i>tiiiuue  chacun  d'eux,  et  rappelant  dans 
leurs  niches  étroites  rhuuulité  qu'ils  avaient  pratiquée  peiulant  leur 
vie,  par  des  statues  banales  aus^^i  froides  que  le  plâtre  (|iii  a  servi 
à  les  gâcher,  au  pied  desquelles  ou  i)0>it  ('crire  iuditféremment 
n'importe  quel  nom  du  calendrier,  et  qui,  par  leurs  poses  acadé- 
miques ou  athlétiques,  ressemblent  h  des  modèles  d'atelier  appe- 
lant Tattentioil  sur  la  beauté  de  leurs  formes.  11  semblerait  aujour- 
d'hui que,  sans  cette  beauté  des  formes,  à  laquelle  on  ajoute  la 
succulence  des  chaii-s  et  la  jovialité  de  l'expression,  il  est  impos- 
sible d'exprimer  la  béatification.  De  lù,  ces  Christs  rayonnant  de 
santé,  ces  Anges  boufl^,  ces  Martyrs  si  à  l'aise  :  il  faut  se  bien 
porter  pour  être  saint  I  Ce  fait  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est  l'igno- 
rance absolue  de  l'art  et  du  principe  chrétien  qui  ont  créé  les  mer- 
Teilles  du  Moyen- Age,  11  n'y  a  pas  jusqu'à  Vembléme  rustique  de 
la  TÎgilance,  déployant  ses  ailes  dorées  au-dessus  de  la  croix  du 
clocher,  qu'on  n'ait  détrôné  pour  le  remplacer  par  d'infonnes  gi- 
rouettes de  belvédère.  En  stigmatisant  le  vandalisme,  nous  n'avons 
eu  d'autre  but  que  d'empêcher,  autant  qu'il  était  en  notre  pouvoir, 
le  renouvellement  de  fautes  qui  ne  devraient  plus  se  reproduire, 
après  l'extension  qu'ont  fait  prendre  aux  études  archéologiques  des 
hommes  et  pins  éloquents  et  plus  instruits  que  nous,  qui  n'en 
sommes  que  l'écho  bien  affaibli.  En  fait  de  monuments  délabrés, 
il  vaut  mieux  consolider  que  réparer,  mieux  réparer  que  restaurer, 
mieux  restaurer  qu'embellir,  et  dans  aucun  cas  il  ne  faut  suppri- 
mer. Est-ce  qu'un  vieux  soldat  mutilé,  ou  sur  le  front  duquel  le 
temps  et  la  guerre  ont  inipriim''  de  uiiblcs  (  icalrices,  ne  vous  parait 
pas  plus  digne  d'intérêt  <(u  un  jeune  lion  verni  de  la  téte  aux  pieds 
par  son  coifTcur  et  son  bottier  ?  11  en  est  de  même  de  nos  ant  ien'; 
monuments,  qui,  eux  aussi,  font  partie  des  gloires  de  la  France. 
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C'est  donc  un  inotir  suflisant  pour  nous  appliquer  à  les  entourer  de 
respect  et  à  prolonger  leur  durée.  Sparsa,*,  matris  eoUige  mem&ra 
tuœî  0 

—  Une  exposition  d*olijcts  d'art  et  de  curiosité  aura  lieu»  à 
Amiens,  dans  Itidtel  du  Conseil  général,  par  les  soins  delà  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie.  Elle  s'ouTrira  le  20  mai  1860  et  sera 
close  le  ()  juin  suivant.  Une  Commission»  nommée  par  la  Société, 
est  chargée  de  prendre  toutes  les  mesures  utiles  au  succès  de 
l'Exposition  et  de  statuer  sur  l'admission  ou  le  rejet  des  objets  pré- 
sentas. Les  œu^Tes  des  artistes  vivants  ne  seront  pas  admises  à 
cette  exposition.  On  y  recevra  :  les  t.ibleaux,  dessins,  aquarelles, 
gouaches  et  /^aavui'cs  ;  les  statues  et  bas-reliefs  ;  les  vitraux,  émaux, 
miniatures,  mosaïques,  etc.  ;  les  sculptures  sur  ivoire,  sur  bois, 
etc.;  les  niLHlailles,  monnaies,  camées,  niellos,  etc.;  les  bij'mx  ot 
ouvrages  d'orfèvrerie  ;  les  poteries,  faïences,  porcelaines  et  Itis- 
cuîts;  les  bahuts  et  autres  monbies  sculptés,  incrustés  ou  en  mar- 
queterie; les  tapisseries,  étoffes,  dentelles,  etc.  ;  les  armes  et  usten- 
siles; les  manuscrits  et  li\Tcs  précieux;  enfin  les  curiosités  exotiques. 
Un  appel  est  fait  à  toutes  les  personnes  de  Picardie  qui  possèdent 
des  objets  de  cette  nature.  La  Société  recevra  avec  reconnaissance 
ceux  que  l'on  voudra  bien  lui  confier.  Les  objets  seront  mis  à  la 
disposition  de  la  Commission  quinze  joiars  au  moins  avant  l'ouver- 
ture de  l'exposition.  Us  ne  pourront  être  retirés  avant  la  clôture. 
U  en  sera  délivré  un  récépissé  et  ils  seront  inscrits,  à  leur  arrivée, 
sur  un  registre  spécial.  La  Société  se  charge  des  firais  de  transport, 
aller  et  retour,  et  du  récmbalbge.  Le  catalogue  des  objets  exposés 
sera  publié  par  la  Commission.  Il  indiquera  le  sujet,  la  nature  du 
travail,  la  date  certaine  ou  approximative,  l'auteur,  etc. ,  et  le  nom 
du  propriétaire.  Les  possesseurs  d'objets  d'art  et  de  curiosité  fjni 
désireraient  d'autres  renseignements  ou  qui  voudraient  (il»leiur  «le 
la  Commission  des  conditions  particulières,  pourront  s'adresser  à 
M.  de  Bnver  de  Sainte-Suzanne ,  président  de  Ja  Couimissiou  de 
l'Expusilion,  à  iVmieas. 

j.  c. 
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L'ARBRE    DE  JESSÉ. 


V.  —  raonkm. 


Les  Prophètes,  qui  sont  les  ancêtres  du  Christ  selon  Fes- 
prit,  trouyent  ordinairement  place  dans  les  arbres  de  Jessé. 

Ils  indiquent  de  la  main  le  Messie  qu'ils  ont  pmîit.  Dans  un 
vitrail  d'Ancourt,  près  de  Dieppe,  uu  Propbet^i  semble  comp- 
ter sur  ses  doigts  les  semaines  d'années  qui  le  séparent  de  la 
venue  dn  Saureur  :  c'est  sans  doute  Daniel. 

Quand  ils  sont  nombreux,  ils  s'étagent  stir  les  branches,  à 
coté  des  ancêtres,  ou  bien  ils  forment  un  encadrcniont  pour 
rarbre.  Dans  une  verrière  de  Chartres,  sept  Tropiiètes  sont 
de  chaque  côté  de  la  tige  : 


A  ganekê 

Abfieuc. 

Ysnins. 

Moyses, 

Zacarias. 

Ezechiel. 

Samuel. 

Nahum. 


A  dnite: 

Sophonias. 

Daniel. 
Baluam . 
Joheel  (Joël). 
Micheas. 
Amoon  (Amos). 
Osée. 


*  Voir  le  numéro  de  Février  1800,  page  49. 
TONË  IV.  Mar*  1860. 
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Leur  qualité  de  l'roplièto  (  Propheta  )  est  indiquée  sur  la 
banderolle  qu'ils  tiennent  à  la  main.  Là,  comme  en  d'autres 
exemples,  Moyse,  Samuel  et  le  dirln  Balaam  prennent  rang 
parmi  ceux  auxquels  le  canon  des  Écritures  a  réservé  exclu» 

sivement  le  titre  de  Pi  (»|tli('t<'. 

Quand  le;»  rrophètes  ne  i^uiit  qu'au  uoinltn-  de  deux  ou  de 
quatre,  leur  place  est  assignée  aux  deux  cotés  de  Jessé.  Nous 
voyons  cette  condition  stipulée  dans  un  acte  du  22  octobre 
1498,  pa.ssé  entre  le  peintre -verrier  Robert  CWrtoîs  et  le 
prucureur-marguilliLT  (le  la  l':il)i  ii(iie  paroissiale  de  Lu  Feité- 
Beruard  (Sartbe),  pour  une  t'eiiétrc  île  cette  église.  «  Et  y 
aura  quatre  personnages  de  Prophètes  qu'est  à  entendre  de 
chacun  costé  du  corps  de  Jessé ,  deux  faisant  bonne  conte- 
nance ■ 

Des  pliylaetèro  iiidujiu'iit  |>;n*foisle  nom  des  Prophètes  oTi 
nientiouneut  quelques-uns  de  leurs  oracles.  Dans  une  tîvpis- 
serie  de  Keims  (1550),  on  lit  près  d'Isaïe  :  Egmiietur  virga 
de  radiée  Jesse  et  flas  de  radiée  ejus  ascendeU  Plus  loin  Osée 
prononce  ces  paroles  :  Israël  fjermimhii  sicui  litium  et  erum- 
pH  radix  cjus  ut  Libani. 

Quand  il  n'v  a  aucune  inscription,  il  est  ditiicile  d'assigner 
son  nom  à  cha([ue  Prophète,  à  moins  toutefois  qu'il  ne  soit 
accompagné  du  symbole  qui  le  distingue.  Nous  devons  donc 
rappeler  ici  les  attributs  particuliers  de  chaque  Pro]ihète  : 

TsAÏE.  Charbon  dans  une  cuiller.  —  Scie,  iuali  unienl  de  bon  mar- 
Ivre. 

.lÉRÉMiE.  Vase  do  feu.  —  OKU  ouvert  au  hout  d'une  baguette. 
KzKCiUËL.  Clii'lubius. 
Daniel.  Lion. 

Osée.  Idole  renvcri^ée.  —  Téte  de  mort  à  ses  pieds. 

*  NoHro  sur  fcs  verrières  de  1  Eglise  de  h  Forfé-  Bernard,  par  M.  l'abbé 
MoBAKCÉ,  dans  le  toma  y  du  Buiietin  mommmUal, 


Digitized  by  Google 


Sun  t'AftBKB  DB  nsU.  115 

JuEL.      .>tiW'ii  cl  la  Lune. 
Amos.  Houlette  et  inoutoo. 
Rarith.  Un  rouleau. 
Abdi\s.  Lu  paiu  et  ua  vase. 
JONAS.  Poisson. 

MiCHÉE.  Une  corne  à  la  main.  —  Berceau  de  rEiifant-Jésus. 
NABClf.  Un  rouleau. 
Habacug.  Montagne  boisée. 
SoPHOTfiE.  Rouleau. 
AflABK.  Rouleau. 

Zachabii.  Branche  d'olivier  à  la  mmn.  —  Pierre  avec  sept  yeux. 
MiLACBiB.  Olobe  de  feu. 

VI.  —  SlHVLLi!>>  KT  AtTHKi*  flvHitONKAGKS  ACC£8SOUl£S. 

Les  Sibylles,  revêtues  de  riches  costumes,  coiffées  de  tur- 
bans euipanachés,  tieuiitiit  partois  une  place  accessoire  daiis 
les  arbres  de  Jessc,  à  côté  des  Prophètes,  parce  que,  suivant 
une  antique  tradition,  elles  ont  prédit  diverses  circonstances 
relatives  au  Messie.  Des  Pères  de  TK^^lise  leur  ont  donné  le 
nom  de  Prophétesscs  des  nul  ions,  et  c  t-st  à  ce  titre  que  la 
Prose  des  imi  ls  invoque  leur  témoignage  *. 

Dans  une  miniature  des  Heures  (VAune  de  Bretagne,  elles 
sont  au  nombre  de  cinq.  Quand  il  n'y  en  a  qu'une,  sans 
attribut  spécial,  comme  dans  un  vitrail  d'Âncourt,  près  de 
Dieppe,  il  tant  sans  doute  y  voir  la  Sibylle  En  tlin'eime,  qui 
est  considérée  comme  ayant  plus  sj>écialement  annoncé  ce 
qui  concerne  la  génération  temporelle  du  Verbe  incamé. 
Quand  il  7  en  a  plusieurs,  on  peut  d'ordinaire  les  reconnaître 
à  lenrs  attributs  spéciaux,  que  nous  allons  rappeler  : 

Sibylle  Persique.  Le  Soleil  uu-dessus  de  sa  lèle.  —  Dmgon  sous 


^  Teste  Dsvid  cum  Sib^Ua. 
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ses  pieds.  —  Lumi^'io  voilée,  emblème  de  l'Évangile  qui  doit  plus 

laid  ('clair»'!  lit  (erre. 
î^iHYi.i.E  LvninrE.  T(»iclu',  eml>léinc  du  mémo  gcure. 
Sibylle  Dklpiiiuie.  C<mronnc  d'(5pine8. 

Sibylle  Cimmeiuenne.  Corne  d'abomlance.  —  Croix  do  Passion. 

—  Uhiton  ou  biberon,  qni     inhulisc  rallaitement  de  1  Knlanl-Dieu. 
Sibylle  Éryturéenne.  15(ni((»n  de  rose,  symbole  de  rinramafion. 

—  Glaive.  Bvmbole  dca  vengeantes  divines  qu'elle  a  annonc  ées.  — 
Tige  lleui  ie  de  Je-sT  .  — Posée  sur  uue  sphère  céleste, parce  qu'elle 
aurait  j»i<'(lit  la  fin  iiiuiide. 

Sibylle  de  Samos  ou  BiTUO.  Uoseau.  — Croix  de  Passion.  —  Cou- 
ronne d'épines.  — Berceau  sur  le  bras  paucbe,  parce  qu'elle  a  pré- 
dit ia  naissance  du  Sauveur  dans  une  étable. 

SiBiTLE  DE  CfMES.  Crècbp.  —  Rerccau.  —  Livre  ouvert  où  on  lit 
ce  vers  de  Virgile  :  Vltimn  Cuviœi  rcuif  jam  carminis  œtas. 

SiBYLLs  B'UfiLLESPOHT  OU  AspOMTiA.  Groîx  de  Passion.  —  Rosier 
llemi. 

SiBïLLB  PHRTaiEHRE.  Croix  paBcale.  —  Étendard  de  la  R^suiv 

rection. 

Sibylle  de  Tibva.  Verges.  —  Gant  de  chair,  parce  qa*e]l6  a  pré- 
dit les  soufflets  que  reeevrait  Notre-Seigneur. 
Agrippa.  Fouet,  parce  qu'elle  a  prédit  la  flagellation. 
ËUROPA.  Glaive,  parce  qu'elle  a  prédit  le  Massacre  des  innocents. 

Les  Byzantins,  qui  mêlaient  volontiers  les  }^oiiveuii*s  de  la 
Grèce  antique  à  ceux  de  la  Bible,  admettaient  non-seuleineiit 
les  Sibylles,  mais  aussi  les  Sages  de  la  Grèce  dans  leurs  ar- 
bres de  Jessé  ^ 

A  réglise  de  Chaïunont,  dans  une  scnipture  de  la  chapelle 
de  Saint-Nicolas,  on  voit  une  tête  monstrueuse  de  Goliath 
H  côté  de  Jessé,  i>our  rap|>eler  le  triomphe  de  son  fils 
David. 

On  voit  quelquefois  les  donateurs  aux  pieds  de  Jessé  et 

*  Ia;  Gukle  de  la  I^ctiUvre ,  tiuduil  d'un  nianubciit  byzantin,  par  M.  P. 
Dl'RAMi,  p.  151. 
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des  anges  qui  remplissent  les  vicies  (^ue  laissemit  l'ensemble 
de  la  conijxisitiou. 

Dans  uu  vitrail  de  Saint- Ktienne  de  Beauvais,  on  croit 
reconnaitre  les  portraitB  de  Louis  XII  et  de  François  P*"; 
dans  un  Titrail  d'Ânoonrt,  on  désigne  ceux  de  Charles  VIT 
et  de  Louis  XI.  Kst-ce  à  dire  qu'il  taille  considérer  ces  rois 
(x)iHiiie  faisant  réellement  partie  de  ces  arbres  de  Jl;>sl'  Nul- 
lement. Ces  {personnages,  auxquels  une  fantaisie  d'artiste  a 
donné  les  traits  de  princes  modernes^  n*en  représentent  pas 
moins  quelques-uns  des  véritables  ancêtres  du  Sauveur.  Ils 
ne  figurtfiit  pas  plus  des  rois  de  France  que  certaines  Vierges 
de  Baphaël  ue  figurent  la  Foruarina  ^ 

VII.  ~  LA  VIBBOB  ET  L'xVFAVT-JtSDS. 

La  Vierge  est  la  fleur  que  produit  Farbre  de  Jessé,  de 
même  que  TEnfant- Jésus  en  est  le  fruit.  Un  lys  épanoui  lui 
sert  ordinairement  de  trône.  Elle  est  tantôt  droite,  tantôt 

assise  ;  son  front  est  ceint  d'une  auréole;  souvent  même  c*est 
tout  son  coqps  qui  (»st  enveloppé  de  la  divine  aurtHile,  amicta 
sole;e\\.e  porte  le  sceptre  et  la  couronne,  parc»»  qu'elle  doit 
un  jour  partager  avec  son  Fils  la  royauté  des  cieux.  Dans  un 
vitrail  de  Saint-Saroson,  à  Clermont  (Oise),  elle  a  le  croissant 
de  la  lune  sous  ses  pieds,  lulchra  ut  hma, 

'  Beaucoup  de  peintres  se  sont  permis  de  sembUtblee  licences.  Andréa  del 
Sarto  a  placé  son  portrait  parmi  les  A|jôtre8  de  ion  Aasomption  de  la  Vierg(.>. 
Les  Noces  de  Cana ,  de  Paul  Véronèse ,  contiennent  les  portraits  de  Soli- 
man II,  de  Charles-Quint,  etc.  Dans  la  Cène  du  Louvre,  Philippe*  de  Cham- 
pagne a  peint,  sous  les  traits  des*  Apotn-s  ,  1<*h  pnnripaux  snlitains  fie  Port- 
Royal.  Sauvai ,  dans  sch  Anlùjn lit' s  <le  Paris,  nous  'Ht  ([u  uni-  verrière  de 
Saint-ÉtIenne-du-Mont.  représentant  le  Pressoir  niysti'pic,  niiViiii  le<i  portraits 
du  pape  Paul  lil,  de  Charles-Quint,  de  Franvui8i^\  de  Henri  VUl,  etc. 
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Dans  quelques  moniuneiits ,  comme  an  grand  portail  de 
Notre-Dame  de  Roiu  n  ,  i  ll»'  tient  k's  juaius  jointes,  snns  i  tre 
accompagnée  de  son  diviu  Fûs;  mais  plu»  liabitueUemeut  elle 
porte  l'ËnfaDtnJésus  sur  ses  genoux  ou  dans  ses  bras. 

Elle  est  parfois  entourée  de  symboles,  d'Anges  ai  adoraiioii 
ou  d'autres  personnages.  Dans  un  manuscrit  du  XY*  siècle, 
appartenant  à  M.  Scliinkel,  de  La  Haye,  la  Vier<re  est  age- 
nouillée entre  les  trois  Personnes  de  la  Thuité  *.  Leur  pre- 
sence  est  d'une  noble  conception  ;  elles  semblent  descendre 
du  ciel  pour  opérer  le  rachat  de  Thumanîté  et  bénir  par 
avance  celle  qui  doit  être  la  fille  du  Père,  l'épouse  de  l'Es- 
prit-8aint,  la  mère  du  Verlx^  l)ans  un  vitrail  de  la  Cathé- 
drale de  Ciiaitres,  la  Vierge  et  l'Lniant-JéïiUS  sont  environnés 
des  sept  Dons  du  Saint-Esprit,  sous  la  forme  de  sept  colombes 
nimbées  et  inscrites  dans  une  auréole  autour  de  laquelle  on  lit 
ces  mots  :  Sapieniia,  Intellectm,  Fortiitêdo,  iHetas,  Consilium, 
Scienda,  Timor,  (''est  la  traductioii  icoiio^rapliitjiu  du  texte 
même  d'isaïe  :  «  Et  l'Esprit  du  JSeigneur  se  n'itost  ru  sur  lui, 
l'Esprit  de  Sagesse  et  d'Intelligence,  FEsprit  de  Conseil  et  de 
Force,  l'Esprit  de  Science  et  de  Piété,  et  l'Esprit  de  Crainte 
du  Seigneur  le  remplira.  » 

L'Lntant- Jésus  est  tantôt  nu  et  tantôt  habillé.  Dans  une 
fresque  de  Buurkerk,  à  Utrecht,  U  est  revêtu  d'nuL'  tuni([ue 
bleue  et  d'un  manteau  de  pourpre.  M.  F  abbé  Bourassé  ^  dit 
que  dans  quelques  cas  TEnfant" Jésus  a  été  remplacé,  dans 
les  bras  de  sa  Mère,  par  un  Crucifix.  Nous  n'avons  encore 
rencontré  aucun  sprcinuii  de  ce  genre.  Aux  stalles  de  Tal)- 
baye  de  Solesmes,  c'est  directement  à  T  Entant -Jésus  qu'a- 
boutit la  tige  qui  sort  du  sein  de  Jessé.  C'est  le  seul  exemple 
de  cette  nature  que  nous  connaissions. 

•  Revue  arrhëotoijique.  t  iii,  p.  51H,  article  de  M  MaiUV. 
ï  Dicliomain  archéologique,  urtick'  Jetsë. 
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VUI.  —  IMUICATION  D£  QUEUllES  SCUUTV&KS  HVR  ri£RR£. 

Nous  n*ayons  point  la  prétention  de  vouloir  donner  une 

liste  pins  on  moins  coiiiplète  des  principaux  niunuincnts  ico- 
nographiques où  ligure  l'arbre  de  Jessé.  Nous  voulons  seule- 
ment en  citer  un  assez  grand  nombre  pour  que  les  modernes 
décorateurs  de  nos  églises  puissent  choisir  entre  divers  mo- 
dèles ou  les  combiner  ensemble,  afin  de  féconder  leurs  inspi- 
rations, rainii  les  u'iivros  que  nous  allons  incutionner,  il  en 
est  beaucoup  t[ue  nous  uvons  vues;  il  eià  est  d  autres  dont 
riudication  nous  a  été  fournie  par  les  monographies  et  les 
statistiques  monumentales  que  nous  avons  interrogées  à  ce 
sujet.  Nous  parlerons  successivement  1*  des  sculptures  sur 
pierre,  2"  sur  bois,  ,V  sur  all)âtre  et  sur  métal,  i"  des  ver- 
rièi'es,  5°  des  peintures  à  fresques,  des  miniatures  et  des 
gravures,  6"  des  tapisseries. 

Un  magnifique  arbre  de  Jessé  étend  ses  rameaux  dans  le 
tjTupaii  à  jour  (lu  portail  de  la  catliédrule  de  Bejnivais,  cons- 
tniit  par  ordre  de  i>an(;ois  1'.  Les  rois  et  les  Prophètes  ont 
disparu  —  sans  doute  en  95.  Les  rameaux  restés  intacts 
soutiennent  des  écussons,  où  on  avait  eu  l'intention  de  gra- 
ver les  armes  des  bienfaiteurs  de  l'église;  mais  rintermption 
des  travaux  a  empêché  de  réaliser  ce  projet. 

Georges  d'Amboise,  au  commeucement  du  XVP  siècle,  fit 
sculpter,  par  Pierre  Deseaulbeaux,  l'arbre  de  Jessé  qu'on 
voit  au  tympan  du  grand  portail  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
Quatre  pcrsouniiges  de  haute  stature  sont  debout  à  côté  de 
Jessé 

'  Le  desRin  en  a  été  public  dans  les  Voyages  pittarnquet  et  tmtanliquet 
dan»  l'umeiemte  France,  Normandie,  pl.  136. 
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Le  porche  du  Sauveur  de  Notre-Dame  d'Amiens  nous  offre 
au  second  cordon  de  sa  voussure,  un  arbre  de  Jessé  composé 
de  vingt -huit  personnages,  quatorze  de  chaque  côté.  On 

comprend  que  l'artiste  devait  être  gêné  par  la  disposition  d»» 
l'arc  en  ogive,  pour  y  faire  figurer  ^on  arbre  généalogique. 
Il  a  éludé  la  difficulté  en  représentant  Jessé  au  bas  de  chaque 
cordon;  à  droite,  l'arbre  sort  de  la  poitrine;  à  gauche,  il 
8*échuppe  de  Tabdomen.  David  est  le  second  personnage  de 
la  série  de  di*oite  ;  u  gauche  Salomon  lui  fait  face. 

A  la  voussure  du  portail  central  de  Notre-Dame  de  Reims, 
la  tige  généalogique  nous  offre  quatorze  personnages.  Une 
récente  restauration  a  dénaturé  plusieurs  sujets.  Un  des 
Rois  ancêtres  du  Sauveur  s'est  métamorphosé  en  reine  mar- 
tyre; un  autre  s'est  changé  en  Moïse  *. 

Au  tympan  du  portail  de  Saint-Uiquier,  Jessé  est  assis  sur 
un  trône  ;  le  dais  qui  l'abrite  sert  de  support  à  la  Yiei^^e  qui 
tient  r£nfant- Jésus  sur  ses  genoux.  Tous  les  rois  sont  age- 
nouiUés;  quelques-uns  seulement  portent  le  sceptre.  Les 
interstices  des  branches  sont  découpés  à  jour  et  *^arnis  de 
vitraux  peints  *. 

On  trouve  encore  une  alliance  plus  ingénieuse  de  la  setdp- 
ture  et  de  la  peinture  sur  verre  dans  une  fenêtre  de  l'église 
de  Dorchester  (Oxfordshire)  :  ses  meneaux  forment  les  dix 
branches  de  l'arbre.  Les  personnages,  au  nombre  de  87,  sont 
ou  sculptés  sur  les  rameaux,  ou  peints  sur  les  vitraux.  On  y 
remarque  Moïse  qui  tient  les  tables  de  la  Loi.  La  statuette  de 
la  Vierge  est  la  seule  qui  soit  mutilée 

*  Anmle$  arekéohgiquett  t.  xtv,  p.  373. 

*  Ce  portail  ot  fig^  dans  les  Vofag^  pittoretqitet  H  rommU.,  Picardie.  - 

*  Cette  belle  œuvre  du  XY*  nèete  a  été  publiée  en  Angleterre  par 
M.  Britloa  et  M.  Tbonuu  Kiknwn ,  et  reproduite  dana  le  tome  vm  dea  An' 
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Mentiottnous  encore  paimi  les  sculptures  sur  pierre  celles 
de  Saint- Jean-Baptîste  de  Chaumont  {XYI*  siècle),  des  églises 
de  Gisors  et  de  Caiidebec  (même  époque)  ;  un  bas- relief  de 

l'église  de  Bazus  (GiromleV,  un  autel  de  l'église  du  Christ  à 
Twyneham  (Hampshire)  \  et  uuo  ronde- bosse  du  musée  de 
Cluny. 

U  j  avcût  jadis  beaucoup  de  retables  d^autel  de  la  Vieige 
oii  figurait  Tarbre  de  Jessé  ;  ils  ont  presque  tous  disparu.  Il 

en  existait  un  eu  pierre  h  l'éojli.se  des  Cordeliers  d*Âmiens, 
k  un  autel  dédie  à  Hmmaculée-Conception  *. 

IX.  ^  tcuLPTumn  snt  bois. 

Uu  maguiliiiuc  arbre  de  Jessé  étend  ses  doubles  branches 
le  long  des  dossiers  des  stalles ,  à  l'abbaye  de  Solesmes 
(XYI*  siècle).  Trente-neuf  bustes  de  personnages,  fortement 
en  relief,  sont  disposés  sur  deux  rangs.  Ils  sont  revêtus  la 
plupart  de  pourpoints  oniûs  de  crevés;  leur  costume  est  celui 
des  nobles  du  XYI®  siècle.  Oehosius  et  Athalie  portent  la 
couronne.  Seméï  a  seul  une  espèce  d'auréole.  Le  sceptre  que 
tient  Zorobabel  est  orné  d'une  couronne  de  tours  et  de  cré- 
neaux  qui  rappelle  la  reconstruction  du  Temple,  après  la 
captivité.  Nous  avons  parlé  plus  haut  «les  combinaisons  de 
noms  que  présente  ce  bel  arbre  généalogitpie. 

Nous  donnons  le  dessin  d'un  dossier  de  stalle  qui  appar- 
tient à  la  riche  collection  de  M.  Faul  Recapet,  et  que  notre 
collaborateur  M.  Aglaiis  Bouvenne  a  bien  touIu  graver  sur 
cuivrtî  pour  la  Revue.  Pi  esque  tous  les  rois  de  Juda  sont  à 
genoux  et  couronnés  CVoir  la  plandw  ci-jointej, 

'  DwDAiSi  MoÊiagiiam  mfHautUM»  1. 1,  p.  140. 
*  Jlfatmeriit  de  PAate,  t.  i.  p,  250. 
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Uu  monument  analogue  a  été  publié  par  M.  A.  Maiiry, 
danâ  la  Revue  archéologique  ^  C'est  une  boiserie  du  XY*  siè- 
cle, provenant  de  l'abbaye  de  Saint- Sanveiir  à  Nevers  et 

appaiixMiHiit  aujouidluii  au  cahiiict  d*'  M.  Gallois.  Cette 
composition,  outi*e  Jessé  et  Marie,  comporte  Iî2  personnages 
portant  le  sceptre  et  la  couh>ttne,  sans  aucun  autre  signe  qui 
puisse  faire  distinguer  leur  individualité.  M.  Mauiy  cite  à 
cette  occasion  le  passaj^e  suivant  de  saint  Maxime  de  Tyr, 
qui  lui  si'iiil)l('  le  meilleur  c<)iiiiii«  i»taire  de  cette  r(']»ivsrnt4i- 
tion  :  «  Floruit  autem  caro  Domiui,  cum  primuiii  de  Marite 
Yirginis  illibata  vuiva  procei»sit  sicut  ait  Isaias  :  Eivibii 
virga  de  radiée  Jesse  et  flos  de  radiée  ejus  ascendet,  Refloruit 
autem  cura  succisso  per  Judieos  eoriwris  flore ,  rediviva  de 
sepulehro  resurrectioni.s  gloria  irermiuavit  et  in  llniis  niodum 
odorem  pariter  et  uitorem  cuactis  liominibus  immortalitatiâ 
afflavit  odorem  f  bonorum  operum  suavitatem,  circumferens 
rectorem  incorruptelam  perpetu»  diviuitatis  ostendens  » 
Un  tableau  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy  d'A- 
miens, daté  (le  looO,  qui  figure  à  Venise,  dans  la  «jalorie  de 
S.  A.  la  duchesse  de  Berry,  est  eutduié  d  uu  luagnitique 
cadre  sculpté  où  Ton  voit  un  arbre  de  Jessé.  Le  choix  de 
cette  composition  a  été  motivé  par  le  nom  du  donateur,  Jessé 
Andrieu 

Le  vent  ail  gauche  de  la  porte  de  l'église,  à  Fiv&n«  y-le- 
Vicomte  (1528),  offre  une  tige  de  Jessé,  avec  les  douze  Koia 
de  Juda.  L'autre  ventail,  partagé  également  en  douze  pan- 
neaux, contient  les  douze  Apôtres 

*  Tome  1,  page  765. 

*  HvmeL  futio.  V  de  fut.  Pa$ehéB, 

>  MamuerUt  de  pAota,  t.    l«r  <fial.,  p.  82. 

*  NeHee  tur  ?V««My>fo-FteoMte,  par  Don  Pioun ,  dani  l'oavnge  inti* 
tulé  :  £«  Maine  et  l'Anjw,  ptr  M.  le  baron  ds  Wunbs. 
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A  Vigneiix  (Aisne),  une  i>outre  de  l'arcade  triomphale  re- 
prt'Aculc  l(j  môme  sujet  ,  avec  le  iin'in»'  ]>arallélisine  des  Apô- 
Izes.  «  Jessé,  dit  M.  l'abbé  Poquet,  est  éteudu  et  couché.  Des 
bnuiclies  qui  paraissent  des  oeps  de  vigne,  au  lieu  de  s'élever 
yerticalement,  s'allongent  horisontalement  dans  le  sens  de 
la  poutre  ;  les  ancêtres  de  la  sainte  Vierge  sont  assis  sur  des 
branches.  Au-cU  ssvih  et  superpuisû.s  aux  Uois  d'Israël,  se  tien- 
uent  debout  les  douze  Apôtres.  Au  milieu  m  dresse  le  Christ 
en  croix,  accompagné  de  Marie  et  de  sûnt  Jean.  Le  sang  du 
Sauveur  découle  sur  une  tête  décharnée  et  semble  rendre  la 
vie  à  tout  ce  grou|>e  intéressant  » 

Voici  <iiiLli|ues  autres  iudicutious  d'arbres  de  Jessé  sculp- 
tés sur  bois  : 

Sculpture  du  XV^  siècle  publiée  dans  ÏAUnan  du  Niver- 
nais, piige  25* 
Stalles  d'Orbais  (Marne). 

Ketable  du  grand  autel  de  la  chapelle  du  duc  d'Abrautès, 
à  la  cathédrale  de  Burgos  (XVr  siècle). 
'  Poteau  d'encoignure  d'une  maison  de  Sens  (XYI*  siède). 

Maison  du  XV*  siècle  à  Joigny  (Yonne). 

Maison  qui  fait  l'angle  des  mes  Saint -Denis  et  des  Prê- 
cheurs, à  Tuns. 

Manche  d  épée  du  siècle,  dont  M.  Guéuébault  possède 
le  moulage  dans  sa  collection. 

X.  —  SCl  LPTl  IlKii  £K  ALBATBE  KT  KN  wAtAL. 

M.  Fabbé  Poquet  *  a  publié  le  dessin  d'un  albâtre  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  l'église  de  Longpont,  et  qui  a  été 

*  Iconofftt^kie  de  l  arbre  de  Jessé,  p.  8. 
>  Ihid. 
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recueilli,  dans  les  environs  de  Crouj-sur-Ouroq,  par  M.  le 

comte  de  Montesquiou.  11  le  décrit  en  ces  termes  :  «  Jessé 
est  étendu  au  bas  du  tableau ,  la  tète  appuyée  sur  la  main 
droite  comme  un  homme  endormi.  De  sou  cœur  s'élance  un 
tronc  puissant  auquel  sont  accolées  deux  brandies,  commu- 
niquant à  quatre  personnages,  deux  de  chaque  coté.  Au-des- 
sus et  sur  le  mili^'U  du  tronc,  David  assis,  le  pied  pusi-  sur 
une  branche,  Tauti'e  recourbé  pour  soutenir  son  instrument, 
tient  un  psalterion  triangulaire.  Sur  le  haut  de  Tarbre, 
Marie,  la  couronne  sur  la  tète,  porte  sur  son  bras  droit  l'En- 
fant-Jésus,  tenant  dans  sa  main  le  globe  du  monde.  Hiut 
personnages  étages  sur  deux  laugs  se  groupent  auprès  de 
Marie  :  tous  sont  dcbuut.  Ces  figures  ont  acquis  avec  le  temps 
mie  teinte  fauve  et  un  peu  bistrée  qui  les  détache  sur  le  fond 
de  feuillages  ou  de  rameaux  verts  qu'occupe  la  tige  mysté- 
rieuse. Deux  fenêtres  ogivales  trilobées,  surmontées  d'un 
quatre-feuilles,  loriiiées  par  de  légères  areutures  en  fer  dans 
le  geui-e  du  XI V  siècle ,  et  encadrées  par  une  baguette  en 
bois,  complètent  ce  tableau  Sjrmbolique.  » 

M.  Tabbé  Cochet  *  a  signalé  aussi  un  arbre  de  Jessé  en 
albâtre  dans  V^ise  d'Anoourt,  près  de  Dieppe.  Il  date  du 
XVI«  siècle. 

Le  1{.  P.  3Iartin  *  a  publié  le  dessin  d'un  magnifique  os- 
tensoir d'Ëichstaed,  aujourd'hui  détruit.  Il  était  en  or  massif, 
orné  de  pierreries,  de  perles  et  de  diamants.  Cette  œuvre, 
de  l'an  1610,  éblouissante  de  grâce  et  d'originalité,  avait 

coûté  l.'>(),()00  florins.  Lîi  Vierge  se  tient  debout  sur  le 
croissant  de  la  iuiie  destine  àTostension  du  Saint-Sacrement. 
Les  douze  Rois  de  Juda  ont  le  costume  des  princes  alle- 

*  Lea  Èglùea  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  t.  ii,  p.  140. 
^  Mélauffei  d^arekéologie,  t.  iv,  p.  389. 
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mands  du  XVI"  siècle.  On  voit  ,  au-dessus  de  Marie,  le  Père 
éternel,  uu  luuibe  triangulaire,  bénissant  le  globe  du  monde. 
Plus  haut  plane  T  Esprit-Saint  sous  k  forme  d'une  colombe. 
Le  tout  est  dominé  par  une  étoile  à  huit  branches.  Le  P.  A. 
Martin  pense  que  ce  doit  être  Pétoile  qui  conduisît  les 
Mages,  c'est-à-dire  les  (icntils,  aux  piids  de  la  crèche,  et 
l'image  de  la  grâce  qui  guide  les  ames  vers  lUeu.  Le  pied 
de  Postensoir  portait  l'inscription  suivante  : 

S.  ANATHEMA.  SIT.  A.  D.  MOCXIO  CONRADUS  D.  G. 
EPS  EISTET  HIEROTHfiCAM  ISTAM  AD  MAJOREM 
SYNAXIM  (FECrr  FIERl....  ETC.?) 

A  la  cathédrale  de  Clermont-Ferrand,  le  couronnement 
oriental  des  plombs,  au  chevet  de  la  toiture,  était  formé  par 
une  tige  de  Jessé  dont  il  ue  reste  que  Paruiature  en  fer  et 
quelques  fragments  qui  font  présumer  un  chef-d'œuvre. 

jJàMi  J.  OOBBLET. 


/'La  foi  a»  prochain  taméro.J 


UNE  VISITE  AU  MUSÉE  D*ARRAS. 


M.   EUGÈNE  DELACROIX. 


Il  y  a  peu  de  jofiirs,  nous  parcourions  les  galeries  du  Musée 
d'Arras,  et  la  premî^^e  toile  sérieuse  qui  t  nippa  nosregaixis 
fut  le  Martyre  de  aarnt  Etienne ,  acquis  Tau  dernier. 

Ce  n'est  pas  sans  inquiétude  et  sans  une  certaine  défiance, 
—  nous  devons  Tavouer,  —  que  nous  cherchions  rœuTre, 
nouvelle  pour  nous,  de  l'ancien  chef  de  Vécole  romantique. 
Le  salon  de  1839,  en  effet,  avait  été  désastreux  puur  la  ré- 
putation de  M.  Eugène  Delacroix  :  conunent  le  peintre  avait- 
il  été  assez  aveugle  ou  assez  téméraire  pour  soumettre  au 
jugement  du  public  des  toiles  qui,  infailliblement,  auraient 
été  rejetées  par  tous  les  juges  possibles  et  impossibles,  et  qui 
ont  provoqué  les  rir«'s  de  ses  adversaires,  la  tristesse  de  ses 
amis,  et  —  qui  pis  cî<t  i)t'ut-etn'  —  l'indifférence  de  la  foule. 
Les  défauts  habituels  de  T  artiste  étaient  plus  accusés  que 
jamais  ;  et  les  qualités  qui  firent  sa  réputation,  qualités  vio- 
lentes et  désordonnées — qualités  cependant — avaient  dis- 
paru, à  tel  point  qu  une  des  toiles  portant  le  nom  de  M.  De- 
lacroix (les  Rives  du  fleuve  Sebou J  aurait  pu,  sans  trop  d'in- 
vraisembluice,  être  attribuée  à  M.  Corot,  si  elle  avait  revêtu 
quelque  peu  de  ce  charme  doux  et  séduisant  qui  constitue  le 
principal  méritedu  peintre  ingénieux  des  Matitiées  brumeuses. 
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Le  fougueux  peintre  d  histoire  composant  des  idylles  ! 

Le  coloriste  ett'rëné  devenu  monochrome  ! 

Aussi,  à  nos  yeux  comme  aux  yeux  d'un  grand  nombre 
d*arti8tes  et  de  critiques ,  la  plupart  anciens  admirateurs  de 
M.  Delacroix ,  le  règne  du  maître  est  passé,  et  cela  n'a  rien 
qui  doive  sui"preii(liH'  :  n\''tait-il  ]t:is  facile  de  pressentir  (jue 
la  nature  ingou\  eruahle  *le  ce  talent  ne  iJoiirrait  convenir  au 
calme,  je  ne  dirai  pas  de  la  a  ieillesse.  mais  même  de  Tage  mûr? 

Kotre  défiance,  on  le  voit,  était  pleinement  justifiée;  c'est 
pourquoi  nous  avons  été  agi  éablement  surpris  quand  nous 
avons  eu  devant  les  yeux  le  Martyre  de  saint  K(irnnr,  non 
que  nous  trouvions  cette  toile  irréprochable,  ni  même  que 
nous  la  considérions  conmie  une  des  bonnes  oeuvres  du  maître 
—  la  part  de  la  critique  l'emportera  sur  celle  de  l'éloge  ;  — 
mais  on  y  retrouve  quelques-unes  des  anciennes  qualités  du 
peintre  si  un  degré  assez  élevé  pour  se  faire  une  juste  idée 
de  sa  manière. 

L'acte  sanglant  est  accompli  ;  «  les  chrétiens  enlèvent  le 
corps  du  Martyr  pour  le  mettre  en  lieu  sûn  :  voilà  le  sujet 
du  tableau. 

Au  premier  plan,  xcrs  la  droite^  une  pieuse  femme  re- 
cueille précieusement  sur  le  sol,  —  avec  un  linge  blanc  qui 
va  devenir  une  insigne  relique,  —  les  moindres  vestiges  du 
sang  de  la  victime  ;  nous  disons  une  pieuse  femme,  car  tout- 
à-llieure  ses  yeux  ont  pleuré;  son  occupation  présente  et 
tout  ce  fpii  rentoure  indiquent  assez  quel  était  le  sujet  de  ses 
pleurs;  mais  sa  physionomie  et  sa  coiflfure  coquettement  né- 
gligée nous  paraissent  jurer  avec  la  sainte  mission  qu'elle 
remplit.  Signalons  en  passant  des  bras  que  la  douleur  fera 
maigrir,  il  faut  l'espérer. 

La  jiauche  est  meublée  par  les  pierres  maculées  de  sang 
qui  ont  servi  à  la  lapidation. 


12B  vus  Tuin  au  mus^b  d'amus. 

Le  fond  du  tablemi  eiit  occupé  en  grande  pmije  par  les 
mur*  do  Jénisiilciii ,  aux  lipios  grandioses,  vt  dont  lu  masse 
sombre  et  imposante  se  marie  bien  avec  la  scène  qu'elle  en- 
cadre, et  qui  se  déroule  à  ses  pieds  :  sur  la  droite,  le  ciel, 
d'une  couleur  bisarre  et  visiuit  trop  à  l'effet,  s'explique  en 
ce  mas,  qu'il  sert  ,à  expliquer  le  lugubre  événement;  des 
images  sanglant  -  amoncelés  annoncent  qu'un  grand  crime 
vient  de  s'accomplir,  et  que  le  sang  du  juste  lapidé  crie 
Tengeance.  Cette  partie  accessoire  est  bien  traitée,  et  vaut 
mieux,  à  notre  ayis,  que  tout  le  reste  du  tableau;  l'effet  est 
peut-être  exagéré,  mais  il  était  difficile  à  obtenir,  et  l'artiste 
a  vaincu  la  difficulté'. 

La  scène  principale  se  compose  de  quatre  personnages  ;  le 
Saint  souleyé  de  terre  est  supporté  par  un  Tieillard,  un  jeune 
homme  et  une  femme  :  le  ooips  du  Saint  est  bien  posé,  quoi- 
que le  mouTement  de  la  tète  qui  retombe  vers  le  sol  nous 
semble  forcé;  le  ton  des  chairs  est  habilement  rendu,  mais 
quelle  main,  bon  Dieul  car  un  objet  adapté  à  rextrémitéd'un 
bras  ne  peut  être  qu'une  main ,  une  main  appelée  à  un  grand 
succès...  d'hilarité. 

La  femme  qui  soutient  les  jambes  et  cette  chose  informe 
que.  iustprà  ])rcuve  contnnre,  nous  voulons  croire  une  main, 
—  cette  feiimie,  prise  en  elle-même,  est  très-belle  de  mouve- 
ment et  de  couleur,  mais  nous  ne  pouvons  l'admettre  dans  le 
milieu  où  elle  se  trouve  ;  la  poitrine  haletante,  les  cheveux 
épars,  les  yeux  gonflés  parles  larmes,  elle  parait  en  proie  à 
une  douleur  ardente;  mais  ce  n'est  certes  pas  un  sentiment 
religieux  qui  Tamme;  cette  douleur  est  toute  terrestre;  nous 
ne  pouvons  voir  id  qu'un  de  ces  lypes  favoris  des  théâtres 
de  mélodrame,  une  héroïne  de  l'Ambigu  s'écriant  :  «  0  mon 
Dieu  !  6  mon  JAea  !  »  (Scène  de  l'évanouissement.) 

Le  vieillard  est  incontestablement  le  mieux  réussi  ;  voilà 
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one  douleur  sincère,  une  sainte  douleur;  ce  visage  d'une 
tristesse  à  fendre  Fâme  ;  ces  jeux  noblement  élevés  au  del, 
le  désespoir  et  l'espérance  dans  un  même  regard ,  tout  ici  est 
à  sa  place;  c'est  dans  cet  ordre  d'idées ,  dans  ce  sentiiueiit 
qu'il  fallait  muiiiteuir  toute  la  composition. 

En  résumé,  du  mouyement,  de  la  couleur,  une  belle  har- 
monie; telles  sont  les  qualités  de  Tœuvre  qui  nous  occupe. 

Le  défaut  capital  du  Martyre  de  mmt  Étimne,  c'est,  si  nous 
retranchons  un  seul  ]K  rsonnu«re,  rubsciicr  complète  du  sen- 
timent religieux  ;  et  ce  reproche  peut  être  adressé  à  toutes  ces 
grandes  machines  religieuses  qui  reviennent  périodiquement 
affliger  nos  expositions.  Quoi  d'étonnant  !  Pour  traduire  une 
idée,  il  faut  la  saisir;  pour  l'exprimer  avec  éloquence  et 
vérité,  il  faut  en  être  fortciiiciit  pénétré;  voilà  tout  le  secret 
de  la  force  des  anciens  maîtres,  et  voila  poiirtiuoi  la  peinture 
religieuse  n*a  rien  . produit  depuis  de  bien  longues  années, 
si  Ton  excepte  les  magnifiques  fresques  de  M.  Flandrin,  aux- 
quelles l'artiste  met  en  ce  moment  la  dernière  main,  quelques 
généreuses  tentatives  de  .\LM.  Périn  et  Orsel,  et —  nous  allons 
faire  fréfnir  t  iit<  l'école  matérialiste  —  les  dernières  toiles 
d' Ary  Scheiiër.  Telle  est  la  décadence,  qu'on  a  pu  dire  avec 
toute  raison  *  que  le  tableau  le  [dus  religieux  du  dernier  Salon 
était  un  tableau  militaire  représentant  un  de  nos  braves  sol- 
dats exhalant  sur  U-  cliaui]»  de  l)ataille  sa  prière  su]>i'ême. 

Parlerons-nous  du  dessin  de  ^I.  Delacroix?  Dans  le  Mar- 
tyre de  «atfU  Etienne,  retranchez  le  paysage,  et  le  dessin 
n'existe  pas  ;  or,  où  il  n'y  a  rien,  la  critique  perd  ses  droits. 
Un  mot  cependant. 

Les  adniiiateurs  qnand  même  de  M.  Delacroix  —  car  tout 
grand  artiste  a  sa  cour  et  ses  Hatteurs  —  ne  peuvent  sup- 


*  M.  Léonce  de  Petquidoax,  Le  Salm  dt  1850. 
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porter  qu'on  lui  reproche  ses  erreurs  de  dessin;  ils  ntîiniK  nt 
(pus  quanti  il  le  veut,  il  (le>sine  aussi  eorreetenient  que  les 
plus  habiles.  —  Que  nous  importe,  si  l'artiste  ne  veut  jamais! 
Si  M.  Delacroix  savait  dessiner,  il  serait  plus  inexcusable 
encore;  mais  non  ;  on  affecte  de  prendre  du  mouvement  pour 
(hi  (losiii,  deux  elioses  cependant  (pli  n'ont  îiiicitii  r;ij»])ort 
entre  elles.  M,  Delacroix  a  fait  des  |)ages  adiiiii  aliles  de  mou- 
vement, — par  exemple,  la  Médée  du  Musée  de  Lille;  — mais 
qu'on  nous  en  indique  une  seule  qui  soit  exempte  de  fautes 
grossières  de  dessin  ;  il  nous  serait  impossible  pour  notre  part 
d'en  signaler  ([iu'l(pi' une.  Qu  iiuporte !  nous  dini-t-on,  si 
l'artiste  vous  émeut,  si  les  qualités  de  mouvement,  d'énergie 
et  de  couleur  suffisent  k  faire  oublier  ce  qui  peut  manquer 
du  côté  de  la  forme.  Nous  répondrons  que  sans  la  forme  il  ne 
peut  y  avoir  de  beauté  véritable,  que  hi  pureté  n'existe  qu'au- 
tant que  la  forme  est  res])ectée;  c'est  suriout  ]i:ir  la  forme, 
dans  les  arts  (;omme  dans  les  lettres,  que  vivent  les  œuvres 
des  maîtres;  il  y  a  des  exceptions  que  nous  admirons  autant 
que  qui  que  ce  soit,  mais  ces  exceptions  sont  rares;  et  nous 
craignons  bien  que  l'impartiale  postérité  ne  range  pas  M.  E. 
Delacroix  au  nombre  de  ces  luilliinti  s  individualités. 

Prenons  donc  M.  Delacroix  pour  ce  qu'il  est,  ou  plutôt 
pour  ce  qu'il  a  été,  —  un  artiste  doué  de  brillantes  qualités 
naturelles  que  l'étude  et  une  pratique  laborieuse  ont  prodi- 
gieusement perfectionnées,  mais  anqnel  manquent  ces  qualités 
solides  fpii  citiistituent  hi  véritable  trrandeUr  :  il  est  à  la  pein- 
ture ce  qu'est  ii  la  littérature  l'auteur  de  Ruy-Blas.  M.  Dela- 
croix, pour  tout  dire  en  un  mot,  est  un  grand  dramatui^. 

UN  AMI  DES  ARTS. 
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CISqOIÊKE  ABTICLK 


IX 

VASE  EN  FURME  DE  COIUdE  ,  RENFEKM.VNT  i/hI  ILE  nES  BCYLADEti. 

Plusieurs  cornes  de  ce  genre,  faites  quelquefois  avec  Ti- 
voire  des  dent»  d*c1éphant,  qiiol(|iiefois  aussi  avec  la  corne 
des  buffles,  se  trouvcînt  encore  suijourd'liiii  dans  les  collec- 
tions publiques,  ainsi  ((ue  dans  les  trésuis  des  ('glites.  On  les 
employait  à  des  usages  profanes  ou  litui^ques.  Dans  les 
Cours  princièrcs,  au  Moyen-Âge,  elles  dureut  orner  la  table 
'  des  banquets,  conune  vases  de  parade.  Nous  savons  aussi,  par 
des  écrivnins  foit  anciens,  que  la  corne  ou  pied  de  f/rî/fon 
était,  durant  un  joyeux  repas,  présentée  k  la  ronde  aux  con- 
vives, et  que  F  habileté  du  buveur  consistait  à  appliquer  sa 
1x>uche  à  Fouverture  du  vase  rempli,  sans  laisser  échapper 
une  seule  goutte  du  précieux  liquide.  Cet  usage  passa  vrai- 

*  Voir  k  nnniéro  de  février  lâ60,  page  25. 
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semblablement  de  l'antiquité  germanique  au  Moyen -Age, 
M.  Vnhhé  Bock,  qui  ne  s'arrête  pas  à  cette  question  dV 
rigine ,  range  parmi  les  cornes  à  b»ire  employées  dans  les 
gi-ands  festins  celles  que  vvu\\'vmvn\  W  riche  Musée  d'armes 
(Waffenmumtm)  de  Dvin^de,  la  collection  (rAiui)ra.s  à  Vienne, 
le  château  de  Laxcmburg,  etc.  Si  des  cornes  seniV)lables, 
ornées  avec  autant  de  richesse,  se  trouvent  daas  les  trésors 
des  cuihétliales,  on  peut  admettre,  ou  qu'elles  ont  été  exé- 
cutées pour  un  emploi  liturgicpie  spécial,  ou  qu'ayant  servi 
dans  le  principe  à  des  usages  profanes,  elles  ont  été  données 
à  l'église  par  des  personnages  éminents  et  ont  reçu  finale- 
ment une  destination  pieuse.  Leur  emploi  litur^que  était 
varié.  Quelcpietois  ou  les  transformait  en  reliquaires  et  on 
les  portait  dans  les  processions  solennelles,  au  moyen  de  la 
riche  poignée  dont  elles  étaient  pourvues,  ou  bien  eu  les 
suspendant  à  une  ceinture,  à  des  rubans  artistement  bro- 
dés. Ce  (U mier  mode  de  transport  s'applique  encore  aujour- 
d'hui il  quelques  cornes  du  trésor  de  l'église  de  Saint-Savatius, 
à  Maëstricht. 

Les  cornes  ont  un  autre  emploi  liturgique  intéressant. 
I  Jks  servent  à  la  distribution  du  vin  bénit  le  jour  de  saint 
Jean  *.  Le  i-apc  Miint  Corneille  a,  comme  on  Sîiit,  une  corne 
pour  symbole,  i'eudaut  l'octave  de  sa  fete,  c'est  dans  uu 
vase  de  ce  genre,  d'une  ornementation  très-remarquable, 
qu'on  offre  le  vin  bénit  aux  nombreux  pèlerins  qui  se  rendent 

«  Oa  sait  que  Munt  Jean  e»t  i-e présenté  tenant  un  calice  d  oh  s..i  i  un  soi- 

pent.  Cet  attribut  rappelle  un  nnrarl>-  r!.  rApôtre.  Len  disciples  .le  1  hérétique 
Cérinthe  ayant  voulu  empoisnuTi.M  saint  Jean,  n.-  pvnvnt  réussir  dans  cette 
tentative  criminelle.  Le  saiiu  fit  le  signo  de  Ifi  Croix  sur  la  toup<-,  d  où  sortit 
lin  aerpent.  et  le  breuva^^.  iut  à  l  instant  punfié  La  distribation  du  vin  bénit, 
aant  certaines  égU^rs  ,  j-ui  do  la  fête  dt  saiiit  Jeun  l  Évungéliste  ,  a  lieu 
bana  doute  en  mcmoire  du  miracle  de  la  coupe.  ^ 
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encore  à  Conieli- Munster,  village  voisin  d'Aix-la-Chapelle, 
où  se  trouvait  autrefois  une  ancienne  abbaye  bénédictine, 
fondée  par  Louis-Ie-Débonnaire. 

Le  plus  généralenu'iiî.  les  cornes  sont  employées  dans  les 
grandes  eathédralrs  eonnne  vases  saerés  pour  la  consécration 
des  ssdutes  Huiles,  laite  le  Jeudi  Saint  par  réveque  diocésain. 
Telle  est  la  destination  que  le  Chapitre  métropolitain  de  Gran 
a  donnée  aux  trois  cornes  dont  nous  allons  parler  ^. 

La  première  conu',  renfermant  Thuile  du  sacrement  de 
l'Extrême -Onction,  doit  appaileiiir  au  comnieucemeut  du 
XV*  siècle  (tig.  I  ). 

Son  diamètre ,  à  l'endroit  de  la  plus  grande  ouverture ,  est 
de  dix  centimètres  et  demi.  Elle  a  pour  supjiort  trois  tiges, 
dont  chacune,  à  son  extrémité,  tiLMirr  un  }>ied  de  griffon  :  de 
là,  sans  doute,  la  vieille  désignation  allemande  greifenklau, 
pied  de  gridon,  appliquée  à  Tensemble  du  vase.  Les  trois 
pieds  sont  d'ailleurs  attachés  à  une  bande  circulaire  d'argent 
doré,  large  de  quatre  centimètres,  qui  embrasse  le  milieu  de 
la  corne.  Cette  pièce  centrale  est  orm'c  de  lins  nniieaux  de 
filigrane,  ainsi  que  de  feuillages  d'un  travail  élcguut  et  vi- 
goureux. Elle  est  surmontée  d'un  petit  dragon  en  argent 
doré,  magnifiquement  ciselé,  et  qui ,  dans  l'origine ,  dut  être 
destiné  à  servir  soit  de  poignée  jK)ur  saisir  le  vase,  soit  d'an- 
neau pour  le  suspendre  et  le  porter  au  moyen  d'un  cordon  ou 
d'une  chivine.  il  est  possible  aussi  que  cotte  grotesque  ligure, 

*  On  trouve  encore  assez  ftéquemment  dans  les  anciennes  égUses  des 
cornes  d'ivmre  sculptées ,  ayant  appartenu  au  commencement  de  l'époque 
romane  de  l'art.  Cette  sorte  de  corne  était  employée  comme  trompette  ou 
cornet,  tfAa,  hwxmt,  avant  Tintroduction  des  clochqp,  depuis  le  Vil*  jusqu'au 
Xn«  siècle.  Le  fratrctWor  ou  l'hebdomedarius,  dit  M.  l'abbé  Bock,  se  servait 
de  cet  instrument  pour  appeler  aux  offices  canoniaux  le  clergé  d'un  couvent 
ou  d'un  Chapitre. 


I 
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si  habilement  travaillée ,  n'ait  été  dans  la  pensée  de  l'artiste 
qu'un  simple  ornement  sans  destination  spéciale  (fig.  2). 

Notre  vase  est  encore  orné  de  cpiatre  atours  ou  bandes 
d  argent  doré  (jui  l'enchâssent  et  en  suivent  parallèlement  la 

courbure.  Ces  bandes  sont 
tonnées  de  petites  feuilles, 
qu'accompagnent  de  chaque 
côté  des  imitations  de  fruits. 
La  pointe  de  la  corne  a  pour 
couronnement  une  cons- 
truction en  forme  de  tour 
avec  de  petits  créneaux  et 
des  meurtrières.  Au-dessus 
de  ces  créneaux,  évidés  en 
forme  de  degrés,  s'élève  le 
dôme  lisse  de  la  tourelle.  Ce 
dôme,  doi]t  la  pointe  est  au- 
jourd'hui brisée,  est  flanqué 
de  six  aiguilles  ou  cloche- 
tons, (pli  se  terminent  par 
un  double  panache  assez 
massif  (lig.  5). 

La  corne  a  un  couvercle 
mobile,  qui  semble  indiquer 
son  ancienne  destination  de 
vase  à  boire,  ou  du  moins  de 
vase  pour  la  conservation 
de  liquides  potables.  Le  bord 
extérieur  du  couvercle  est 
orné  d'un  feuillage  ])ercé  à  jour,  qui,  par  sa  composition  et 
son  exécution,  ne  diffère  que  peu  des  autres  ornements  du 
même  genre.  Le  bouton  temiinant  l'espèce  de  cône  qui  sur- 


Fig.  3. 
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monte  le  couvercle  est  d'uue  forme  peu  artistii^ac.  C  est 
une  addition  à  l'ouvra^  primitif. 

X. 

roRKK  SEHV.V>T  A  L.\  t ONSKC tt.VTlON   1)1  SAIM-CIIRÉMK. 

C'Vst  le  vase  le  plus  riche  de  cette  forme  ([ui  se  soit  con- 
servé jusqu'à  nos  jours.  La  conie,  abstraction  laite  de  la 
monture,  provient-elle  d'un  animal  tié  sur  le  sol  allemand  ou 
hongrois,  ou  d'un  bufile  étranger?  M.  Tabbé  Bock  ne  tranche 
pas  cette  question  ;  il  constate  seulement  que  cette  corne, 
assez  graiule  et  assez  belle,  arrondie  presque  en  demi-cercle, 
mesure  environ  treute-ciuq  centimètres  dans  scm  plus  grand 
diamètre  d'ensemble,  et  comporte  dix  centimètres  à  l'ouver- 
ture. 

Le  même  mode  de  monture  et  d'omementation  s'appli* 

qujiut  à  touti'S  les  conies  de  ce  irenre ,  nous  retrouvons  dans 
celle-ci,  comme  dans  la  prccidcnte,  une  pièce  d'embouchure, 
une  pièce  centrale  à  laquelle  aboutissent  des  bandes  ou  gar- 
nitures latérales  au  moyen  de  charnières  ;  enfin  une  sorte 
d'ëdicule  qui  décore  sa  ])ointe,  en  jruise  de  chapiteau.  Disons 
quelques  niots  sur  chacun  de  ces  ilètails  principaux,  traités 
d'une  manière  si  élégante  et  si  riche. 

La  psiiie  supérieure  ou  embouchure,  coupée  dans  son  mi- 
lieu pour  former  le  couyercle ,  affecte  la  forme  d'une  rose  à 
huit  tciiillcs.  Dans  les  intervalles  de  ces  feuilles  se  montrent 
des  écus,  façonnes  comme  au  XTV  siècle,  qui  représentent 
soit  le  simple  aigle  allemand,  de  sable  sur  champ  d'or,  soit  le 
lion  de  Bohême  avec  la  queue  doublement  fendue ,  argent  sur 
champ  de  gueules* 
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lmméilÎ5it<*m(Mit  au-(l('ssitii<  de  rcnibouclmrc  <lu  vasi'  règne 
une  bordure,  divisée  eu  quatre  compartiments,  orués  de  re- 
présentations d'animaux  fabuleux ,  ciselés  en  or  sur  fond 
d*émail  bleu  foncé.  Ces  figures  allégoriques  se  rapportent 
évidemment  à  la  fralanterie,  tant  célobn^e  par  les  poètes  du 
Moyen-Age.  L'nu  dt's  c(>mj>artiuuMits  viïrv  une  espèci'  de 
dragon,  sur  lequel  uue  fcnnne  est  assise.  Un  rinceau  entoure 
élégamment  ce  groupe  (tig.  4). 


Fig.  4. 


Dans  le  tableau  suivant,  un  petit  Amour  (amorettchcnj 
pnloppc,  uiouté  sur  un  lion,  vt  semble  suivre  la  jeune  tille 
portée  par  le  dragon.  Malheureusement,  dans  le  troisième 
tableau,  la  figure  allégorique  manque.  Dans  le  quatrième  et 
dernier,  un  génie,  monté  sur  un  cheval  sauvage,  parait  pour- 
suivre dans  leur  fuite  les  deux  figures  précédemment  signa- 
lées. 

La  i)ièee  eentrale  (pli  embrasse  la  corne  comme  un  anneau 
est  la  plus  richement  ornée.  On  y  voit,  d'un  côté,  le  lion  de 
Bohème,  supporté  dans  récn  par  deux  griffons  ailés,  et  de 
l'autre  un  écu  que  M.  Bock  déclare  n'avoir  pu  encore  expli- 
quer :  d'une  couronne,  ornée  d'un  trèlle .  sort  le  buste  d'un 
homme  barbu,  qui  porte  dans  su  maiu  gauche  un  livre  fermé. 
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Cette  même  figure  se  reproduit  sur  Fun  des  deux  écus  du 

piédestal. 

Ce  piédestal  n'est  pas  tuiiué  de  trois  pieds  de  griii'oii, 
(>oniiii(>  le  support  de  lu  corne  précédeote.  Il  affecte  ea  par- 
tie des  tbrmes  architecturales  et  se  rattache  à  la  corne  par 
une  sorte  de  tige  contre  laquelle  sont  ado«sés  deux  anges 
jouant  de  la  iinisi(jue. 

Des  bandes  ou  Ixirdures  longitudinales,  dentelées  en  foi*me 
de  trèfle,  dessinent  sur  les  quatre  cotén»  de  la  corne  leurs 
vigoureux  profils.  Sans  nul  doute,  elles  ont  été  modelées  dans 
le  goût  du  XV  siècle  par  un  maître  fort  habile. 

Le  couronnement  de  la  pointe  de  la  corne  est  formé  par 
une  coustruction  en  forme  de  baldaquin,  qui  ollVe  une  dispo- 
sition strictement  architectouiqiic ,  et  dans  les  niches  de  la- 
quelle on  voit  des  figures  isolées  (fig.  5). 

A  la  représentation  dn  baldaquin  nous  ajoutons  deux  au» 
très  de<>iiis  ([ui  ddiuK  iit  le  plan  (fig.  7)  et  rélcvatiou  du  cou- 
vercle (fig.  (i  l  de  la  corne. 

M.  Tabbé  Bock  examine  la  question  d'origine  de  ce  pré- 
cieux vase  et  se  résume  ainsi  :  Les  scènes  galantes,  les  anges 
musiciens  placés  en  cariatides  contre  une  tige  qui  sépare  la 
corne  du  piédestal,  les  écus  avec  l'aigle  allemand  et  le  lion 
de  Bohême,  le  caraetére  et  le  style  de  1  omemcntatioa ,  tout 
cela  concourt  à  établir  Topiniou  que  ce  vase  appartient  à 
Tépoque  do  l'empereur  Sigismond,  roi  de  Hongrie  et  de  Bo> 
hême ,  ])ar  conséquent  à  la  première  moitié  dn  XV*  siècle.  Il 
est  probable  qu'il  se  sera  trouvé,  cuiimir  rase  à  hoirr  d'ap- 
parat, dans  le  trésor  du  château  royal  de  Visehrad,  où 
8igismond  fut  quelque  temps  mis  en  garde  par  les  États  du 
royaume,  et  eut  l'occasion  de  réfléchir  sur  la  haute  ndssion 
d'un  Souverain.  De  cette  droonstance  que  l'un  des  écus  du 
piédestal  renferme  le  double  aigle  de  l'empire  d'Allemagne, 


EN  HONGRIE .  139 

OU  peut  inférer  que  le  vase  ne  fut  exécuté  que  lorsque  déjà 
Sigisniond  avait  été  élevé  à  l'Empire  par  les  électeurs,  après 
la  déposition  de  son  frère  Wcnceslas  * . 


Fig.  5.  Fig.  7. 


*  Les  Empereurs  avant  leur  couronnement  ne  portaient  dans  leur  éru  que 
l'aigle  simple;  mais  après  leur  couronnement,  et  cela  depuis  le  règne  de 
enccsla-s,  ils  portaient  l'aigle  à  deux  tètci. 
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Suivant  une  tradition  locale  ^  la  corne  qui  nous  occupe  et 
les  deux  autres  auraient  été  données  en  présent  par  Mathia« 
Gorvin.  L'ornementation  ne  permet  pas  de  penser  qu'elles 
aient  été  faites  sous  le  iv^nic  de  ce  prince  ;  niaiwS  il  se  pourrait 
qu'elles  fussent  restées  parmi  les  trésors  des  rois  de  Hon- 
grie, et  qu'étant  parvenues  plus  tard  en  la  possession  de 
Mathiaâ,  elles  eussent  été  données  par  lui  à  Téglise  métropo- 
litaine de  Gran. 

XI. 

VASE  X»  rOBIIE  DE  COBIIB»  BElIFEBXAMT  L'HCIXS  DB»  CATACHUllkMBS. 

C'est  la  plus  simple  des  tr<»is  cornes  du  trésor  de  Gnm. 
.  Les  pieds  de  griffon  qui  servent  de  support,  la  coniiguration 
entière  du  vase,  les  ornements  eux-mêmes,  donnent  à  cette 
corne  presque  l'aspect  de  l'oiseau  fabuleux  appelé  griffon. 
Pour  rendre  la  ressemblance  complète ,  il  ne  manque  que  la 
tête  et  le  bec.  i*cut-etre  le  nom  de  pied-de-griffon  a-t-il  eu 
pour  première  cause  l'analogie  du  vase  avec  la  structure 
d'un  oiseau. 

Sur  le  bouton ,  en  forme  de  console ,  qui  termine  la  pointe 
de  la  corne,  on  voit,  comme  cariatide,  sur  uîi  rocher,  une 
petite  statue  qui  représente  saint  George  s' apprêtant  à  tuer 
le  dragon. 

Les  ornements  en  feuillages  et  les  écus  avec  leurs  figures 

héraldiques  ressemblent  l>euucoup  aux  ()l)jets  correspondants 
des  deux  autres  vases ,  et  tout  porte  à  penser  que  le  même 
artiste  est  l'auteur  des  trois.  On  peut  même  prétendre,  sans 
trop  de  hardiesse,  dit  M.  l'abbé  Bock,  que  ces  trois  vases 
appartenaient  à  l'apparat  solennel  d'un  Ordre  fondé  à  l'époque 
du  règne  de  Sigismoud  comme  roi  de  Ilougnc.  Cet  Oixlre 
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portait  dans  ses  insignes  et  dans  ses  marques  diâtiuctives 
rinuige  du  dragon  traditionnel;  il  révérait  comme  son  patron 
spécial  le  héros  militaire  chrétien,  le  chevaleresque  saint 
George ,  et  il  avait  le  nom  à*Ordo  Draconis,  Ortlre  dn  Dragon. 
Que  ks  trois  cornes  aient  autrei'uis  servi  de  vast'>  a  l»oire 
ou  d'oniements  de  table  dans  les  solennités  de  TOrdrc  du 
Dragon,  c'est  ce  qu'il  est  permis  de  conclure  de  l'aspect  gé- 
néral des  vases,  de  la  présence  du  dragon  ciselé  sur  le  pre- 
mier, de  rimagc  de  saint  George  tuant  le  dragon  sur  le  troi- 
sième. En  tout  cas,  il  faut  r^'connaître  ([ue  la  réunion  dans 
les  écus  des  aigles  simples  et  doubles  de  l'Empire  d'Alle- 
magne indique  l'époque  de  Sigismond,  réputé  le  fondateur 
de  VOrdre  du  Dragon. 

A.  BRESIL. 


fLa  tuUe  à  tm  prochain  numéro..' 


LA  CATHÉDRALE 

SAINT-JEAN  DE  MAURIENNE 


La  Savoie  a  vu  périr  ou  dénaturer  un  grand  nombre  de 
momunents  constnûts  pendant  le  Moyeu-Âge,  et  qui  étaient 
remarquables  à  plus  d'un  titre.  Les  guerres  dont  elle  a  été 

souA^Mit  le  théâtre ,  le  vandalismo  révolutionnaire  et  les  res- 
taurateurs modenu's  se  sont  disputé  la  triste  niis.siuu  d'a- 
battre ou  de  défigurer  les  plus  beaux  de  ces  monuments,  dans 
les  villes  surtout.  Les  belles  églises  cathédrales  deChambérj, 
Annecy,  Âoste,  le  château  et  la  magnifique  Sainte-Chapelle 
de  ChambéiT,  l'abbaye  d'Hautecombc,  les  églises  des  princi- 
paux i)uurgs  ut  des  petites  villes,  celles  de  Saint-Maurice 
d'Annecy,  d'Abondance,  et  une  foule  d'autres,  out  été  tron- 
quées par  des  architectes  qui  ne  connaissaient  absolument  nen 
à  l'art  du  Moyen-Age  ;  on  les  a  enduites  de  fresques  préten- 
tieuses où  Ton  trouve  souvent  d'habiles  effets  de  décoration, 
mais  qui  pèchent  d'une  façon  outrageante  contre  l'harmonie 
et  la  pureté  des  styles. 

Les  vastes  et  admirables  vaisseaux  de  Saint-Jean  d'Aulph, 
de  Kotre-Dame  d*Annecy,  des  Dominicains  de  Chambéry,  ont 
disparu  à  jamais.  Lu  tradition  et  les  regrets  légués  à  la  géné- 
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ration  présente  par  ceux  qui  avaient  pu  on  contempler  l'en- 
semble et  les  détails,  permettent  seuls  d'apprécier  l'étendue 
de  cette  perte.  H  faut  pénétrer  dans  les  châteaux  escarpés, 

dans  les  églises  très  pauvres  ou  très  éloignées  de  Viniliience 
du  jroùt  moderne,  pour  avoir  une  idée  exacte  et  étendue  de 
roriginalitc  des  caractères  de  l'art  propre  à  Tautique  duché 
de  Savoie  et  aux  provinces  qui  en  devinrent  Tapanage. 

Quelques  efforts  très  -  intelligents  réparent  depuis  une 
diziiine  (ranuées  les  effets  désastreux  de  roubli  et  de  Tifruo- 
rance  qui  ont  laissé  disparaître  ou  altérer  tant  d' œuvres  et 
d'objets  précieux.  A  Annecy,  àChambéiy,  des  S<jciétés  sa- 
vantes étudient  les  monuments  anciens  avec  sagacité,  et  le 
jofur  où  elles  auront  à  leur  service  des  dessinateurs  et  des  ar- 
chitectes  profondément  \  crsés  dans  l'étude  comparative  des 
ejioqueâ  et  des  Styles,  eonstructions  nouvelles  et  restaura- 
tions modernes  cesseront  d'effrayer  par  leur  goût  déplorable 
et  leurs  hérésies  criantes.  Si  déjà  ces  Sociétés  empêchent  de 
détruire,  c'est  beaucoup,  et  cette  tâche  n'est  pas  des  moins 
utiles  et  des  moins  importantes. 

La  cathédrale  de  Saint-Jean  de  Maurienne  a  été  dévastée, 
elle  ausâ,  par  les  inondations  des  torrents  et  les  mutilations 
des  hommes.  £lle  était  pourtant  bien  digne  de  respect;  car 
son  histoire  est  aussi  féconde  et  aussi  illustre  que  sa  cons- 
tiiiction  et  ses  détails  étxiient  riches  par  les  matériaux  et 
l'originalité  de  la  main-d'œuvre.  Elle  possède  encore  de  nom- 
breuses stalles  du  XY**  siècle,  en  bois,  d'un  travail  fort  cu- 
rieux, et  couvertes  de  figures.  Un  tabernacle  de  la  même 
époque,  en  albâtre,  adossé  à  la  paroi  gauche  du  chœur,  porte 
très-haut  tout  un  monde  de  statuettes,  de  gi-oupes,  de  guir- 
landes (le  feuillngfs,  de  eluelietuns  et  de  détails  d'architecture 
profondément  fouillés  et  nettement  ciselés.  C'est  un  des  plus 
beaux  exemples  du  cibmum  indépendant  de  l'autel.  Le  pied 
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est  oiitôuré  île  nioulures  laismatiqiK'S,  de  iVuillages  et  de 
ileurs;  la  haute  pyramide  du  couronnement,  flanquée  de 
nombreux  clochetons,  est  couverte  d'ornements  découpés  et 
fouillés  avec  une  verve  pleine  d*él<%auce  et  de  légèreté.  A 
droite  et  à  gauche  de  la  porte  du  taberuaele,  que  sunnontcnt 
une  Piefâ  (la  Vierge  tenant  le  divin  Crucitié  sur  ses  genoux) 
et  le  Bon  Pasleur  rapportant  sur  ses  épaules  la  brebis  perdue. 
Deux  Anges  portent  le  costume  des  acolythes;  des  Évangé* 
listes  et  des  Prophètes  déroulent  de  longs  philactères.  Au 
sommet  de  la  giundc  pyramide,  lu  \'ierge  retient  l'Eufant- 
Jésus  qui  s'ébat  joyeusement  dans  ses  bras. 

Depuis  que  l'usage  a  cessé  de  conserver  le  pain  eucharis- 
tique dans  ces  sortes  de  tabernacles,  celui-là  a  servi  à  renfer- 
mer les  doigts  de  saint  Jean-Baptiste,  que  sainte  Thècle  était 
allée  chercher  en  Orient  et  avait  rapportés  dans  la  Maurienne. 

Une  grille  en  fer,  d'un  merveilleux  travail ,  entourait  ce 
chef-d'œuvre  de  sculptui-e  et  servait  de  support  gracieux  à 
sept  lampes,  dont  une  était  constamment  allumée.  Escortée 
de  l'ignorance,  la  fatale  manie  des  alignements  symétriques 
a  pénétré  dans  le  sanctiuiii  i-  et  le  chœur.  Elle  a  jeté  la  j^rille 
aux  ferrailles,  éconic  les  degrés  qui  cnnduisaient  à  la  porte 
4le  la  réserve,  cassé,  brisé  tout  ce  qui  la  heurtait  sur  son  pas- 
sage. En  1815,  le  même  sort  a  frappé  le  jubé  dont  la  galerie 
reposait  sur  quatre  colonnes,  et  qui  était  fermé  par  une  grille 
,d'uu  travail  précieux.  Il  fallait  faii*e  de  lu  place  et  du  jour; 
on  n'en  a  pas  lais?c  vestige. 

D'autres  objets  du  XV*  siècle  et  des  époques  antérieures, 
meubles  et  tombeaux,  abondent  dans  les  nefs,  les  chapelles; 
on  admire  surtout  un  cloître  tout  construit  et  sculpté  avec  de 
l'albâtre,  sur  le  iiaiic  septentrional  de  l'étlifice. 

Les  arceaux  de  ce  eloitre,  qui  prennent  jour  sui*  le  ])réau, 
les  voûtes  et  les  nervures  de  ses  quatre  galeries,  sont  taillés 


• 


Digiii^uo  L^y  Google 


DB  SAIMT-IEAN  DS  MAUMBRlIl.  14S 

avec  une  ciogiiiice  et  ime  précisiou  qui  indiquent  à  première 
▼ne  le  faire  d'une  main  exercée.  Les  clefs  de  ces  voûtes,  les 
ca)s-de-lampes  qui  en  supportent  les  arêtes,  du  côté  des  murs, 
étaient  décorés  d'écussons,  d*emblêmes  et  de  figurines  aujour^ 

d'imi  mutilés  ou  effacés,  mais  dont  il  reste  un  assez  ^^  aiid  iium- 
bre  j>uur  déîVuyer  la  curiosité  des  nrcliéolojjrn  s  et  mériter  l'at- 
tention des  architectes  érudits.  L'albâtre  de  la  Maurienne,  que 
ron  commence  à  importer  dans  le  Midi  de  la  France,  se  prête 
admirablement  aux  effets  de  Tarchitecture  et  de  la  sculpture. 

Dans  une  galerie  du  cloître,  celle  qui  réiriic  sur  le  côté 
oriental,  s  ouvre  un  escalier  pratiqué  dans  l  angle  nord-est, 
et  dont  Tall^âtre  est  taillé  et  sculpté  avec  un  soin  et  une  fi- 
nesse remarquables.  Il  conduit  à  des  bâtiments  spacieux 
consacrés  par  les  éyêques  de  Maurienne,  de  Yarerobon  et 
d'Estonte\ ille.  à  une  maîtrise  de  petits  clercs  appelés  en- 
fants de  cboîur  dans  le  langage  moderne. 

L'institution  des  Manécauteiies  établies  par  Cbarlemagne 
revit  dans  la  fondation  de  cette  maîtrise ,  dont  Tidée  pre- 
mière et  la  mise  à  exécution  apj)artiennent  au  cardinal  de 
Vareuibon,  nommé  évê((ue  de  Maurienne  en  liiO,  par  le 
pape  Félix  V.  Le  canlinai  d'Estoutevdle,  qui  reçut  en  com- 
mande, en  l  io!^,  le  même  évéelié  et  fut  nommé,  en  1454, 
par  le  pape  Nicolas  V,  à  l'archevêché  de  Rouen,  fit  cons- 
truire les  bâtiments  nécessaires  à  la  fondation  de  son  prédé- 
cesseur. De  plus,  il  rédigea,  de  Rouen,  le  règlement  définitif 
qui  devait  y  être  mis  en  pratique. 

Le  texte  original  de  ce  règlement  existe  encore  aux  ar* 
ehiyes  du  Chapitre,  et  remplit  un  parchemin  de  deux  mètres 
de  longueur  environ ,  mais  étroit.  L*écriture  en  est  très- 
serrée  et  les  al)réviati<ms  y  foiirinillciit.  Il  entre  dans  les 
plus  petits  détails  tle  la  vie  scolaire  des  jeunes  gens  destinés 
à  recruter  la  milice  de  l'Église.  C^haque  exercice  de  leur  jour- 
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née  est  délini  et  (>i *[<tiiiié  îivcc  une  rigoureuse  exactitude. 
Lu  haute  cxpeneuLC  du  CurdiuiU  les  suit,  eux  et  les  eliape- 
lains  leurs  multreit ,  jusque  daus  les  plus  menus  détails  de 
leurs  actions  et  de  leurs  devoirs,  pour  les  diriger  avec  une 
touehantp  sollicitude.  La  lampe  du  dortoir  nVst  pas  même 
oul>li('(';  car  les  ji  unes  *  K  ves  étaient  astreints  à  la  vie  ré- 
gulière. La  décou^'crte  de  riiuprinierie  étant  récente  et  les 
llyres  fort  rares  et  très-chers,  le  Cardinal  en  doune  à  la  maî- 
trise un  bon  nombre  dont  les  titres  offrent  mi  grand  intérêt 
an  point  de  vue  de  Finstruction  et  de  Téducation  cléricales. 

J'ai  eru  (U  \  (»ir  ,i|t|u  lt  r  1  attention  sur  cette  pièce  assurément 
fort  rare  ([ue  rciitermeiit  les  arcliivcs  de  la  cathédrale  de  JSaiut- 
Jean  de  Maurienne,  en  attendant  que  je  piùsse  énmnérer  ses 
autres  ricbesses  dans  les  colonnes  de  cette  Bévue.  Cette  pièce 
honore  la  mémoire  et  la  science  ecclésiastique  d*un  prince  de 
l'Eglise,  qui  i)rotég(  a  avec  une  pr*  tonde  iutiUigence  les  let- 
tres et  les  arts.  A  Kouen,  il  éleva  un  palais  archiépiscopal,  fit 
faire  d*importantes  réparations  à  la  cathédrale,  et  lui  donna 
des  vases  précieux,  des  stalles  magnifiques  et  deux  grosses 
cloches  souvent  citées  parmi  les  plus  belles  de  TEurope. 

La  cathédrale  possédait  nu  modèle  précieux  des  chaires  en 
hois  du  XV  iiiùclc;  on  le  vcit  cut  vue  dans  l  aueieàuie  église 
de  la  paroisse,  située  à  côté  de  la  cathédrale.  Cette  chaire  est 
basse,  portée  sur  des  pieds  droits,  ornée  de  panneaux  à  fe- 
nestrages  et  d*armoiries,  et  dt'pourvue  d'abat^voix. 

11  y  a  un  an,  de  grandes  fresques  ont  été  découvertes  sur 
les  parois  de  la  net' droite  de  la  catlu  drale.  Llie^i  décoraient 
le  tombeau  d'un  évêquede  Saint- Jean  de  Maurienne,  objet 
d'une  légitime  vénération ,  et  dont  les  ossements  avûent  été 
profanés  à  la  Révolution.  Elles  sont  précieuses  pour  ThUtoire 
de  l'art  et  du  pays. 

TU.  MAT£RY. 
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Personne  n'ignore  en  quclk-  n'initatiuii  tK.'  inii^miticence 
était  autrefois  le  Sacre  d'Augei's.  On  y  accourait  avec  em- 
pressement de  toutes  les  provinces  de  France,  et  tout  ce  qui 
s*7  iBttadudt  avait  un  intérêt  yraîment  uniTersel  :  c'est  ce 
qui  m'a  fait  eroire  que  les  lecteurs  de  la  Revtte  de  VArt  Chré* 
tien  accueilli  raient  avec  indulgence,  sinon  avec  plaisir,  les 
détails  qui  vont  sui\Te ,  quelque  oiinutieux  qu'ils  puisseut 
paraître. 

£t  d'abotd,  d'où  vient  ce  mot  Sacre  si  étrangement  em- 
ployé ,  ce  semble ,  pour  signifier  la  ftHie  et  la  procession  de  la 

Fête-Dieu  ?  Il  remonte  ii  une  u>sez  haute  antifjnité  <lans  l'E- 
glise d'Angers.  Voici  ce  qu'on  lit  (bms  le  Capitulaiic  de  Saint- 
Maurice  de  la  même  ville,  sons  la  date  1327  :  «  Anno  Dni 
1327,  die  dominica  post  dmsecratûmem  Dni,  etc.  »  Et  plus 
loin  :  «  Anno  Dni  1350,  post  Fegtum  CoMeeraiionis  Corporis 
Christi,  etc.  »  Ainsi  c'est  du  mot  Co/imv  a//o  que  s'est  formé 
évidemment  par  corruption  celui  île  Sacre, 

On  a  beaucoup  disserté  sur  l'ori^ne  de  cette  procession 
d'Angers.  Quelques  auteurs,  toujours  en  garde  contre  ce  qu'Us 
appelaient  les  fausses  traditions  du  Moyen-Age ,  assignaient 
pour  épo(|ue  de  son  oriirine  Tannée  1  i05.  Ils  appuyaient  leurs 
dires  sur  le  témoignage  d'un  ceitain  Donatus  Bossius,  jui-is- 
consulte  Milanais.  Nos  auteurs  Angevins,  au  contraire,  pré- 
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tendent  (et  I).  ^îartène  paraît  adopter  leur  oyanion)  qu'elle  a 
été  instituée,  dès  le  XP  siècle,  en  réparation  des  blasphèmes 
de  Bérenger,  archidiacre  d'Angers,  contre  la  présence  réelle. 
En  effet,  de  fortes  inductions  peuvent  être  alléguées  en  fa^ 
veiir  de  ce  scntiincut.  (Quoiqu'il  vu  soit,  il  est  certain  que 
l'assertion  dt's  îuh  i'i  saircs  n'est  pas  soutt^aablc  dans  sa  géné- 
ralité. Ils  veulent  que  la  procession  de  la  Fête-Dieu  ne  date 
qne  du  XV*  siècle.  Or,  un  Directorwm,  peut -être  du 
XIIP  siècle,  publié  par  les  Bollandistes' ,  détermine  déjà  en 
détail  les  cérémonies  et  lu  marche  de  cett<'  y)rocession  ;  et  un 
Missel  du  XIV*  siècle,  nieutionnc  par  1).  Martène  ^,  confirme 
également  l'antiquité  de  ce  rite  liturgique.  Plu«i' urs  en  ont 
attribué  rinstitution  à  Uonorius  III  ou  à  Jean  XXIi.  Or,  de 
Taveu  de  tous,  TEglise  d'Angers  est  une  des  prendères,  sinon 
la  première,  qui  l'ait  pratiqué  avec  cet  éclat  et  cette  magni- 
ficence que  chacun  sait.  ()n  |>eut  donc  conclure  légitimement 
que  le  (Sacr6  d'Angers  remonte  au  moins  au  XlIP  RÎèrle.  Tout 
s'y  passait  avec  une  pompe  extraordinaire.  Voici  l'ordre 
qu'on  y  observât  au  commencement  du  XVI*  siècle  '  : 

"  Les  rues  par  où  passe  la  procession  doivent  être  tendues 
«  et  parées  de  ridies  tnpissonrs .  et  couvertes  en  haut  de 
u  lineux  ou  linges  blancs  très-propres  et  nets.  Le  juge  de  la 
«  prévôté,  avec  le  procureur  du  roi,  commande  et  prend 
«  garde  que  tout  se  fasse  avec  Tordre  et  la  décence  requise. 
«  Donc,  dès  cinq  heures  et  demie  du  matin,  les  douze  grosses 
«  torclics  partent  de  l'église  Saint-Maurice  :  la  grosse  torche 
«  des  boulangers,  la  torche  des  bateliers ,  la  torche  des  save- 

*  BoiXAWO.,  i.  h  april.  fol.  903. 

*  De  VH,  Eeel.  rit.,  t.  m,  fol.  561. 

*  Ce  Cérémonial ,  écrit  8ur  vélin  ,  et  mupendu  par  une  chaîne  dana  la  n- 

eristio  la  Ciithcdrale.  fut  retoncllé  et  augmenté  en  1613.  L'extrait  qui  suit 
est  tiré  du  Cérémonial  ainai  corrigé  et  publié  dans  U  HetNie  de  l'Anjtm, 
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«  tiers,  la  torche  des  portefaix,  la  torche  des  bahntliers,  la 

«  torche  des  cordiers,  hi  torche  des  corroveurs,  la  torche  des 
*  selliers ,  la  torche  des  tanneurs ,  la  torche  des  cordouiiieni , 
«  la  torche  des  poissonniers,  la  torche  des  bouchers.  » 

U  fallait  plus  de  douze  hommes  pour  porter  chacune  de 
ces  torches.  Elles  étaient  en  cire  blanche  et  avaient  la  forme 
de  «^Disses  tours  carrées  ornées  de  colonnes,  de  festons,  de 
corniches,  au-dessus  desquelles  on  pla(;ait  des  vases  de  lieurs 
et  une  multitude  de  cierges  en  forme  de  girandoles.  Dans 
l'intérieur  de  ces  tours,  derrière  les  colonnes,  étaient  des 
statues  également  en  cire  et  de  grandeur  naturelle  ^  repré- 
sentant des  scènes  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau-Testament. 
Chaque  année  on  avait  soin  de  varier  l<'s  sujets,  en  sorte 
qu'ils  excitaient  toujours  la  curiosité  et  l'admiration  des  spec- 
tateurs. Voici  ceux  qui  figurèrent  dans  les  Sacres  de  i770, 
1781,1785*: 

«  En  1770,  la  ])remîère  torche  représentait  sainte  Clotilde 
demandant  à  Dieu  la  conversion  de  Clovis  pendant  que  saint 
Bemi  instruisait  ce  monarque;  la  seconde,  Joïada  dé(;ouvraut 
aux  prêtres  Texistence  de  Joas  ;  la  troisième,  Saiil  immolant 
ses  bœufs  et  les  envoyant  aux  douze  tribus  dlsra;ël;  la  qua- 
trième, sainte  Natalie,  femme  du  martyr  saint  Adrien,  te- 
nant elle-même  les  inenilires  de  son  mari ,  sous  les  coups  des 
bourreaux,  et  l'exhortant  à  la  patience;  la  cinquième,  la 
rencontre  d'Abraham  et  de  Melchisédech;  la  sixième,  la  ré- 
surrection de  Tabithe  (Act.  ix,  SI);  la  septième,  Jésus-Christ 
dans  le  désert,  chassant  le  Démon  et  servi  par  les  Anges;  la 
huitième,  Daniel  faisant  juourirle  dragon  en  présence  de  la 
Cour  (Daniel,  îiv,  2d;;  la  neuvième,  l'introiiisatiou  du  roi 


'  Histoire  ccclcsidsliquc  d'Anjou,  Carton  l"  :  Chambre  de»  nmnuscrils  à 
Il  BiblioUièque  d  Aa^citi  (pièceh  itnprimées). 
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Salomon  (III  Reg.  i);  la  dixième,  TenteiTement  de  saint  Au- 
gustin ;  la  onzième ,  Salomon  séduit  par  les  femmes  et  sacri- 
fiant aux  uic»lc's;  l;i  iloiiziùuio ,  lu  paral>olc  «les  tlix  Vierges.  » 

«  £u  1781,  la  première  représentait  Josepli  découvrant  le 
songe  qu'U  avait  eu  (Gènes.  XXXTII,  9);  la  seconde,  Aldne, 
juif  apostat  (I  Macchab.  vu);  la  troisième,  Tenlèvement  et 
le  retour  tie  Sara  (Gènes,  xii);  la  quatrième,  Daniel  faisant 
périr  le  (Ira ;j<in  ;  la  cinciuièinf ,  Esthcr  |u\".scijt;mt  Manl(»rhée 
au  roi  Assuénis  (EstL.  vi);  la  j^ixicme,  le  supplice  d^Adoni^ 
bezec(Judic.  i,  6);  la  septième,  le  Heddite  quœ  nmt  Cœiaris, 
Cœsari  (Matth.  xxii,  21);  la  huitième,  Sennaebérib  assassiné 
par  ses  fils  dans  le  temple  de  Nesroch  (IV  Reg.  xix,  37);  la 
nciivic'iiK',  la  reiicoatre  de  Uébecca  par  Eliézer  tlieues.  xxiv); 
la  dixième,  le  roi  Sédécias  condamné  par  Nabuchodonosor  à 
avoir  les  yeux  crevés  (Jerem.  lu,  11);  la  onzième,  le  Sinite 
parmlos  ventre  ad  me  (Marc.  X,  1 3) ;  la  douzième,  Judaa  Mac- 
chabée racontant  sa  victoire  au  peuple  rassemblé,  et  présen- 
tant la  tête  et  lu  main  de  l'impie  Nicanor  (il  Macchab.  xv, 
30,  51). 

«  £n  i784>,  la  première  figurait  l'Invention  de  la  samte 
Croix  ;  la  seconde.  Moïse  foulant  aux  pieds  la  couronne  du 

roi  d'Égypte;  la  troisième,  le  retour  de«  espions  envoyés  par 
Moïse  dans  la  Terre  prumisr  ;  la  quatrième,  le  triomphe  de 
Joseph  (Gènes,  xu,  41);  la  cinquième,  le  Tibi  dabo  rlares 
regm  cœhrvm  (Matth.  xvi,  10);  la  sixième,  le  roi  Abimé- 
lech  rendant  Sara  à  Abraham;  la  septième,  Joseph  décou- 
vrant la  coupe  dans  le  sac  de  Benjamin  ;  la  huitième,  la  tête 
d'Tsboseth  apportée  à  David;  ht  ueuviènic,  Asa  faisatit  bri- 
ser les  idoles  ;  iîi  dixième,  le  grand-prêtre  Zacharie  lapidé 
par  ordre  de  Joas  ;  la  onzième,  Daniel  faisant  périr  le  dra- 
gon; la  douzième,  David  ordonnant  le  dénombrement  du 
peuple  et  puni  de  Dieu  (Il  Keg.  xxn ,  10).  ». 
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Ces  quelques  données  suffisent  pour  expliquer  riuunense 

concours  qu'attirait  h  Angers  la  procession  de  la  i  Lte-l)ieu. 
Au  reste,  l'usage  de  iMjrter  du.s  loirhes  a  cette  cérémonie 
n'était  pas  particulier  à  la  ville  d'Angers.  Voici,  cti  effet, 
oe  qu'on  Ut  dans  le  Direclorium  du  XIII*  ou  XiV**  siècle, 
publié  parles  Bollandistcs  (loc,  cit.)  :  «  Postremo  sex  Capel- 
•  laiii  vel  octoKfliquias  déférentes,  ante  »pias  portentur  odo 
•«  toiticia  ecck'.siœ.  -»  ^fais  ce  qu On  ne  voyait  ([u'à  Angers, 
c'étaient  la  forme  et  l'énorme  volume  tlonnés  à  ces  Ham- 
beaux,  c'étaient  surtout  ces  scènes  historiques  qu*on  y  re- 
présentait avec  un  art  très- remarquable.  On  les  déposait, 
dès  la  veille  de  la  fête,  daii^  l'église  cathédrale,  ce  ([ui  atti- 
rait unu  fuule  plus  curieuse  qu'édiliaute  dans  le  Lieu  saint. 
On  fut  obligé  d'y  mettre  ordre. 

Le  départ  de  la  procession  était  fixé  au  plus  tard  à  six 
heures  du  matin ,  et  il  j  ayait  amende  contre  les  artisans 
qui  ne  seraient  pas  ])rêts  à  Theure  indiquée.  Le  cortège  était 
divisé  eu  ueul*  chœurs  distincts.  Les  cinq  premiers  étaient 
composés  des  corps  de  métiers,  classés  par  ordre  de  dignité 
et  précédés  par  les  douze  torches  dont  j'ai  parlé. 

Après  le  chant  de  l'antienne  Uegma  CcpH  on  se  mettait 
en  mouvement,  et  on  se  rendait  au  Terlrp-Sainl-Ijiiupnt^ 
après  avoir  fait  une  prenilère  station  dans  l'église  de  la  riclie 
abbaye  du  Bonceray.  Malgré  la  longueur  .du  trajet,  la  téte 
de  la  procession  était  depuis  longtemps  parvenue  au  lieu 
désigné,  que  le  dernier  chœnr,  composé  des  moines,  des  cha- 
noines et  du  clergé  de  la  ville,  n'était  pas  encore  sorti  de 
l'église  !Saint-Mtturic<; ,  et  la  cérémonie  ne  se  terminait  qu'à 
cinq  heures  du  soir  par  une  messe  solennelle  chantée  dans 
la  Cathédrale. 

•  f  'crém.  de  149B.  A  Saint-Martin  de  Rurecourt,  on  chantait  :  Ate  ReyUia 
cœlorum.  ^D.  ALiBTÔrK,  loc.  cit.) 
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Tous  les  corps  de  métiers  marchaient  chapeau  bas,  au 
lieu  que  les  marcliands  et  les  officiers  municipaux  avaient  la 
tête  couverte.  Mais  ce  dernier  privilège  excita  dans  la  suite 

de  vives  réilamatiuus.  On  eut  recours  ù  T intervention  du 
roi,  et  il  s'ensuivit  la  curieuse  oi-douuaiice  que  voici*  : 

«  A  noÊ  ckers  et  bien  omet  le*  Meure  et  Bekevim  de  fa  ville  d'Amgen. 

*  Cher*  et  bien  anu'z ,  Nous  avons  depuis  |k>u  été  infonnes  qu'à  la  pro- 
«•  co<^ion  qui  se  fait  tous  l«>s  ans  dans  notre  ville  d'Angers,  aind  que  pftrtoat 
•«  ailleurs,  le  jour  df  la  Fèti'-Dieu  ,  vous  suivit:  ]p  Très-Saint-Sacremenl ,  qui 
«  est  pf)rt('  fimis  un  dais  depuis  l'Ègli??»'  C'afh<  'lr;il<  jusfjiK's  aux  Reposoirs  et 

drstJits  U«'p»i»oirs  jusqn.'s;  à  ladite  Kglisv  ,  uyanl  la  l<'  tr  (  tuiverie  :  r.'  que 
«'  nous  avons  |>eine  de  uuus  jx'isuader,  vu  qn*'  r'i*st  ch  >s,-  (|ui  ne  se  pratique 
•1  |Mi!iit  i  ii  .Turnn  lieu  do  notre  ro\ auim- ,  et  (pi fii  |>;uei!le  occasion,  Nous- 
»  nu'iuf  di'uuurua!»  dt?iouv«'it  à  la  piuttsibioa  de  la  Fête-Dieu,  uù  nous 
«  nous  trouvons  en  personne,  comme  cérémonie  de  notre  Religion,  où  l'on  ne 
«  peut  être  qu'avec  un  très-grand  respect.  C  est  pourquoi  Nous  vous  ftitont 
«  cette  lettre  pour  voua  mander  et  ordonner  très-expi  essément»  que  vous  ajes 
«  en  toutes  les  processions  où  le  Très-Saint«Sacrement  sera  porté,  à  le  suivre 
M  en  corps ,  tète  nue  et  découverts ,  afin  que  par  votre  exemple  on  chacun 
«  fiisse  le  semblable.  Ne  faites  donc  fiiute  d'accomplir  notre  intentitm,  car  tel 
«  est  notre  plaisir.  Donné  à  VemlUcs,  le  14  juin  1677, 

«  Signé  :  Louis. 
«  Et  plus  bas  :  PHKLYraK^nc.  ■ 

Au  reste,  ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  le  Roi  intervint 
duiis  ii's  (l(''l>:it>  Ut'  police  rcligknise.  Louis  XV,  le  2  jniivicr 
rendit  nue  ordouiiauce  dans  laquelle  il  règle  jusque 
dans  les  moindres  détails  Tordre  à  observer  dans  la  même 
procession  de  la  Fête-Dieu.  Je  m'abstiens  de  l'insérer  ici, 
de  peur  d'être  prolixe  *. 

A  la  suite  des  uieuibres  du  Clergé  s'avan(;ait  ujujcstuen- 
s(mieut,  sous  un  dais  magnifique,  le  Très-Saiut-Sacrenient. 
L'Ëvêque  et  le  doyen,  ou,  en  leur  absence,  les  deux  premiers 
^gnitaires  du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  le  portaient  sur 

!  ConndértOiant  et  pratiques  dr  piété,  etc.»  par  J.  GnAltDET,  page  232. 
1  Jlùit.  eccL  dAnjw,  Carton       /oc.  ctV. 
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un  brancard  reooayert  de  draperies  brochées  d*or  et  d'ar- 
gent. Nos  auteurs  ont  vu  dans  ce  rite  un  symbole  de  TArche 

<1  illiance;  et,  quoi  ([ifoii  vn  ait  dit,  cet  usage  et  sou  expli- 
cutiou  sont  mcoutestablcmeiit  digues  dv  tous  les  égards  ;  car 
nous  les  trouYons  confirmés,  dès  le  VIP  siècle,  par  l'autorité 
du  m*  Concile  de  Prague  (675),  lequel,  dans  son  5*  canon, 
parlant  de  la  coutume  de  porter  solennellement  la  sainte 
Eucharistie  dans  l'église  :iv;int  le  Saint-Sacrifice,  s'exprime 
ainsi  :  «<  hieo  anUqua  et  solemnis  consuetudo  servabitur,  ut  in 
•  festis  quibusque  diebus  Arcam  Domini  cum  reliquiis  non 
«  Episcopi,  sed  Levitœ  iir  hcmebis  gestext,  quibus  et  in  Ye- 
«  teri  Lege  onus  id  et  impositum  noTÎmns  et  prieceptum.  m 
IVaîlleurs,  le  même  rite  était  également  observé  dans  l'église 
métropolitaine  de  liouen,  comme  ou  peut  le  voir  dans  D. 
Martène  floc.  cit,J, 

Arrivé  sur  le  Tertre-Saint-Laurent,  on  déposait  Tosten- 
soir  d'or  sous  une  rotonde  qui  avait  été  construite  à  cet  effet 
au-dessus  d'une  cbapellr  (Unliée  :i  \i>tre-Dame.  l'n  autel 
était  dressé  au  milieu  du  monument,  et  les  rayons  du  soleil, 
pénétrant  à  travers  les  cinq  fenêtres  arquées  qui  le  déco- 
raient, y  produisaient  les  plus  heureux  effets  de  lumière. 
Non  loin  de  là,  au  milieu  du  cimetière  Saint-Laurent,  s'é- 
levait une  chaire  en  pierre,  reman^uable  par  les  souvenirs 
historiques  (pu  s'y  rattacluiient.  C'était  dans  cette  même 
chaire,  en  effet,  que,  selon  la  tradition,  l'hérésiarque  Béren- 
ger  avait  osé  énoncer  sa  pernicieuse  doctrine  ;  c'était  dans 
cette  môme  chaire  que  le  pape  Callixte  II  avait  fait  entendre 
sa  parole  apostolitpie  ;  il  venait  de  consacrer  l'autel  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  du  Ronceray.  «  Papa  vero,  cst-ildit  dans 
«  Tacte  dressé  en  souvenir  de  cet  événement,  fùUea  tuaibam 
«  qwB  eH  in  ccmeterio  S.  Lauremii  aseendit,  îhique  popuh 
«  Verbo  Domini  imdo  refecto,  etc.  »  Une  inscriptiou  gravée 
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ëur  une  pierre  d'urdoise  indiquait  que  C€  mouuuuîut  avait  été 
restauré  en  1409  par  Pierre  du  Fay, 

«  Qui  ne  fut  pas  homme  Imy. 

«  Natif  était  de  cette  ville, 

u  Secrétaire  du  lloy  de  Sccile  ; 

((  Qui  i2S  ans  n  avait  d'eagc 

<t  Quand  inorl  de  luy  prit  rLoiniiieafie,  etc.  >» 

Aussitôt  que  le  Saint- Sacrement  avait  été  placé  sur  son 
trône  accoutiuné,  un  docteur  montait  dans  la  chûre  et  adres- 
sait à  l'immense  auditoire  rassenildé  autour  de  lui  un  sermon 
pathétique  sur  lu  présuiicc  vvvWa  de  Jés- us-Christ  dans  l'Eu- 
charistie. Il  avait  devant  lui  le  spectuele  le  plus  capable 
d'inspirer  une  parole  éloquente  :  à  ses  pieds,  la  masse  com- 
pacte du  cortège  qui  formait  la  procession ,  groupée  sur  les 
flancs  de  la  colline,  comme  autrefois  le  peuple  autour  du 
Sauveur,  sur  les  montagnes  d'Israël  ;  plus  loin,  la  multitude 
innombrable  des  ûdèles  dont  les  ilôts  pressés  refluaient  jus- 
qu'au-delà du  pont  de  la  Maine,  qui  roule  ses  eaux  paisibles 
au  bas  du  côteau  ;  enfin,  en  face,  à  l'autre  rive,  la  cité  elle- 
nii'iac  avec  son  port,  son  agitation,  avec  les  nombreux  clo- 
chers de  ses  monastères,  de  ses  couvents,  de  ses  églises 
paroissiales,  et  sur  le  rocher  de  Tancien  Capitole,  la  cathé- 
drale avec  ses  flèches  élancées  et  s'élevant  jusque  dans  les 
nues.  En  1850,  on  renouvela  cette  scène  imposante,  et  chacun 
se  rappelle  les  prolbudes  impressions  que  fii*ent,  sur  la  foule 
qui  Tenvironnait,  les  paroles  vibrantes  du  B.  P.  Lavigne  *, 

DOM  CHAMAKD,  o.  s.  bkmed. 

*  Mon  dessein,  dans  ce  court  a]M'rçu,  n'a  pas  été  de  donner  une  idée  com- 
plète de  la  Procession  du  Sacre  d  Angcrs,  mais  uniqm  im  nt  (Voccompagner 
de  quelques  observations  les  détails  les  plus  saillants  de  cette  auguste  céré- 
monie On  en  peut  voir,  dans  !<■  tcine  iv  des  Œuvres  dv  roi  René,  par  M  le 
coMitt^  de  Quatrebarbes,  une  drscnption  très  intéressante,  extraite  d'un  Ccré- 
monial  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'évèché  d'Anger». 
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DE  L'ANTIQUITÉ  DU  MOT  CIBOIRE.  » 

MONSI£lll  L£  DlIlECTEtJR, 

Après  avoir  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  votre  Etiai  sur  les  cibotretf 
je  n'ai  pas  manqué  de  parcourir  avec  emprosscmcnt  l'article  que 
M.  Douet  d'Areq  a  inséré  &  ce  sujet  cl:in9  la  Bibliothèque  de  l'école  des 
Ckaries  et  que  vcms  avez  rcprt»duit  djins  la  Chronique  de  la  livraison 
de  novembre  1859  de  la  Revce.  On  est  n^t  Iloment  étonné  qu'un  mot 
dont  Tusage  est  aussi  gënëral  que  celui  de  ciboire  ne  se  trouve  dans 
auGOn  document  publié  antérieurement  à  1526  ;  il  est  cependant 
certain  qu'en  Belgique  au  moins,  on  s'en  est  servi  bien  plus  ancien- 
aement;  j'en  trouve  une  preuve  convaincante  dans  une  épitapbe 
gravée  sur  cuivre,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  en  place,  dans  l'é- 
glise de  JoUain^Merlîn,  paroisse  du  canton  d'Antoing,  située  à  une 
lieue  et  demie  de  Toumay.  Voici  cette  épitaphe  : 

Chi  devant  gùt  Ertmi  Wicarî,  segnenr  de  Btdlart,  peur  hn  de 
JoUaxn  tn  partie,  lequel»  donm  en  Van  M.  CCCC  et  XXV à  V igUse,  au 
curé  et  aux  pawres  de  JoUain  ptmkutn  p^khes  de  terrée,  pour  JHeu  et 
en  mamtmesi  pour  le  grand  désolation  et  pauvreté  en  laquelle  VéglUe, 
le  curé  et  ke  paroisêiem  étaient  pour  eket  tempe  lesquelles  piéehet  de 
terre  sont  plus  â  plain  devàées  ens  ou  messel  de  ekette  église  avou  eke 
lames  cyrografes  en  sont  mises  ens  ou  firme  de  Wes  et  de  Rumn  *■ 
lequd  donne*  oste  son  frère  engréa  pour  ehi  que  VUleMtê  seront  faits 

*  et  Uumcs  sont  deux  communes  du  même  canton  et  peu  di<tante« 
de  JoUain. 

•  Mauvaise  orthogiaphc  lequel  don  son  frère  Oite  agréa  iXiur  la  raison 
que,  etc. 
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tmu  la  ans  peur  liun  omet  etptmrleunmmê  rnooMU  êt  trépasié$;  fet- 
queltabiu  90nt  tignét  au  ealendrier  Ai  meuei  et  mU  findeh  mme  m 
émtrtt  19  katwtli  de  pam  cmt  aux  pauvret*  Item  en  Tan  XXVI  en  sui- 
vant fui  fait  ledcquUr  de  cette  église  pour  son  enortement  '  et  aeeompii 
en  ion  et  dont  y  donna  et  pretta  grana  tomes  de  deniers  afin  que  on  le 
fait  en  ton  vivant.  Item  en  tan  XXVII  donna  XXIll  eauronnes  pour 
faire  le  trétorrerie^.  Item  Van  XXIX  fut  fondue  la  grande  cloqua: 
legudle  il  leva  *  ety  donna  XXX  eouronnes  et  a  dont  fut-elle  faite  plus 
grande  C  et  L  livres  qu'elle  n'était.  Item  en  Van  XXX  en  tuivant  fut 
fâùe  le  cmBOULB  pour  mettre  Corput  Chràti  avouée  ehé  plusieurs  pein^ 
tares  eniour  iesùnagetet  y  donna  XX  couronnes.  Item  depuis  Van  XXX 
environ  le  Noël  que  ehette  escripture  fut  gravée  augmenta  moult  l'église 
de  chiens.  Lequel  Iréjmsa  en  Van  de  grâce  Mil II  et...  *  Priez  Dieu 
pour  son  âme  afin  qu'il  prenne  en  gres  le  bien  quil  a  fait  chiens  et  ail' 
leurs  aussi. 

Voilà,  M<»nsi»Mir  l'Abbé,  une  date  cl  une  variuute  de  l'ortli*)|^iaj»lie 
du  mot  sur  loiiucl  voIir  savante  disseilalioii  a  fixt^  ton!  particuiiè- 
rcraent  l'atleiitiou  do-sleetcnis  de  la  Hhviii.  11  y  avaU  doue  dans  un 
pauvre  village  près  de  Idiiiiiay,  eu  1430,  uu  ciboiic  couvert  de 
peintures,  en  émail  sans  nul  (lonl«\  et  ce  vase  était  appelé  du  boule. 
La  lame  en  cui\Te  qni  porte  i'ëpdaplie  du  pieux  Enionl  Wicart, 
placée  contre  la  muraille  de  la  nef.  avait  été  reroviverte  de  nom- 
breuses couches  de  badigeon.  L\>n  doit  peut-être  sa  conservation  à 
cette  circonstance  qui,  en  nous  donnant  mie  nouvelle  preuve  du 
mépris  qu'on  faisait  dans  le  siècle  dernier  de  tout  ce  qui  était  an- 
cien, a  cependant  servi,  cette  fois,  à  faire  arriver  jusqu'à  nous  un 
texte  aussi  précieux  qu'il  est  soigneusement  gravé. 

Agréez  y  ete.        '  c.-j.  voism, 

TictiM  général  de  Toainay. 

'  Enoirtment,  «mm  dkwta  pour  omeniMtf . 

*  Tréswrrerie,  ncriatie. 

'  Lsquellê  U  leva,  de  lequelle  cloche  U  fut  psnam. 

*  Lft  d«te  manque.  La  négligence  des  adoiinletFateon  des  bieni  de  Tégliee 
et  des  panTies  était  sans  doute  eoimiw  du  donateur  qui  ne  Touhit  pss  lenr 
hdswr  le  loin  de  Ini  Aire  ww  épitsphe. 
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Travaux  des  Sociétés  savantes. 

SocsÈré  ABCH^OLOGiQUE  D8  l'OriJahais.  —  Le  tome  nr  de  ses  Mé- 
moireê  contient  un  très-spirituel  article  de  M.  PiUon,  qui  prend  ëner- 

giqiiement  la  défense  du  pignon  et  raconte  son  histoire.  On  nous 
saura  gré  de  reproduiio  un  cxtiait  de  ce  travail  où  de  sérieuses 
vérités  se  déduisent  sous  une  forme  légère  : 

«  Qu'est-ce  ({u'iin  pignon  ?  C'est  le  galbe  du  toit,  c'est  l'appui  de 
ses  deux  lattis,  1  ouverture  du  compas  qui  règle  leur  divergence.  Si 
vous  écartez  les  deux  branches,  l'édiCce  devient  obtus,  ventru, 
bourgeois  ;  si  vous  len  rapprochez,  il  tend  vers  le  Iluet,  l'élégant, 
le  svelte.  l'aristocrate;  si  vous  aiguisez  l'auffie,  son  sommet  semble 
vouloir  percer  le  ciel  :  l'obélisqne  naît  d'abord,  puis  le  clocher  ;  la 
religion  en  prière  n'a  pas  trouvé  d'expression  symbolique  plus 
puissante.  Le  pignon  doit  ;hix  gracieuses  lois  du  triangle  isocèle  la 
faculté  de  se  décorer  facilement,  d'admettre  toutes  les  fantaisies.  Les 
lignes  y  serpentent  à  merveille  :  on  peut  le  fleurir,  le  denteler,  le 
percer  en  roses,  en  croisées,  en  ogives,  en  porches,  en  niches.  Le 
trapu,  l'élaDeë,  le  rond,  le  carré,  tout  lui  va  ;  vive  le  pignon  1  Quand 
l'Age  a  tordu  ses  murs  et  fait  dévier  son  feltage,  il  semble  rajeunir 
sous  l'excentrique  invasion  d'une  originalité  nouvelle;  j'en  atteste 
mon  noble  et  .cher  Ruysdaël  et  vous,  les  plus  aimables  des  maîtres, 
Van  Goyen,  Decker,  Breugle,  Teniers,  Winants,  etc.  Je  m'incline , 
comme  tont  dévot  pèlerin  de  l'art,  devant  le  fronton  de  tous  les 
temples  grecs  et  romains,  qu'ils  appartiennent  à  Jupin,  à  Mars,  A 
Vénus,  à  la  Fortune  même,  peu  m'importe ,  mais  je  ne  leur  porte 
culte  de  latrie  que  chez  eux,  en  Grèce  ou  en  Italie,  dans  tous  les 
lieux  où  il  ne  pleut  guère,  me  réservant  le  droit  de  les  détester  en 
France,  où  non-seulement  la  pluie  est  fréquente ,  mais  où  la  neige 
ne  l'est  pas  moins.  Si  cette  triste  nécessité  de  laisser  couler  la  pluie 
oblige  l'architecte  à  aiguiser  un  peu  son  fronton  ,  il  aura  beau  le 
décorer  d'un  nom  grec,  le  peuple,  c'est-ù-dire  tout  le  monde  (c'est 
chose  convenue  aujourd'hui),  l'appellera  pif?non,  et  tout  le  monde 
aura  raison.  Ce  sera  même  un  pignon  bâtard,  un  piunon  honteux, 
tpii  n'aura  pas  eu  la  force  de  monter  tout  seul  en  bdsanl  d'un  coup 
de  corne  l'architrave,  la  frise  et  la  corniche.  —  Qu'estrce  que  le 
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porche  symbolique  el  trinilaire  de  nas  cathédrales ,  sinon  le  rap- 
prochement, l'aUianee,  Tadhérence  même  de  tn^s  pignons  mis  sot» 
la  sainte  invocation  des  trois  Personnes?  C'est  sons  les  denx  côtés 
dn  triangle  isocèle  qa»  les  Anges  gardiens  conduisent  les  âmes  à  la 
iMdance  divine  ;  qne  les  démons  rompent  de  coups  les  damnés,  et 
que  le  chcenr  des  Bienheureux  accueille  les  justes  prosternés  aux 
pieds  du  Très-Haut.  Saints  apdtres,  évéqaes  canonisés,  rois,  reines, 
ducs  et  puissants  barons  fondateurs  d'églises,  quel  effet  produi- 
raient vos  images  vénérées  en  pleine  frise;  vos  niches  sculptées, 
vos  dais,  vos  clochetons  découpés,  sous  on  gros  fronton  surbaissé  T 
Pas  un  Grec  de  Louis  XV,  pas  un  Romain  de  l'Em^re  ne  l'eût  osé, 
malgré  la  présomptueuse  ignorance  des  réparateurs  d'alors.  La 
plus  grande  gluire  d'an  bourgeois  sous  Gbaries  VIII,  Louis  XII, 
François  éiaii  d'avoir  pignon  sur  rue.  L'imagier  sculptait 
les  potiMux,  les  poutres  et  les  poutrelles  à  croi\  de  Saint-Andic;  le 
couvreui"  découpait  l'ardoise  ou  les  haidcaux  de  la  toiture  eu  ronds, 
en  cœurs,  en  diiits  de  scie  ;  le  plombier  martelait  en  grotesques 
figures  les  gouttiri  es  hraqui-es  sur  ia  rue  comme  des  Lombardes  ; 
le  maître  en  vitrerie  peignait  magislralefnt^nt  le  blason  ou  lu  roue 
au  centre  des  fenêtres»  et  y  jetait  h  foison  sou  jaune  d'Anvera,  son 
small  et  sa  pourpre  do  Cassius  ;  ealia  ,  le  saint  patron  du  maître, 
«•onronru^  de  rubans  el  béni,  était  pieusement  arboré*  sur  le  faite  de- 
vant toute  la  famille  assemblée.  Le  luxe  alors  usait  se  produire  aude- 
bors  ;  nos  mœurs  moins  expansives  tendent  à  le  piirquer  au  dedans. 
Le  XV*  siècle  fut  l'apogée  du  pignon  bourgeois.  Pour  changer  la 
mode  et  produire  de  nouveaux  types  dans  l'architecture  civile,  il 
ne  fallut  rien  moins  que  l'imprévoyante  audace  et  la  désastreuse 
étourderie  de  Gbaries  VIII,  ce  petit  homme  de  corps  et  peu  enten- 
du, comme  l'appelait  Commines;  mais  si  bon,  si  bon,  qu'il  n'était 
pas  possible  de  voir  meillewe  créature.  La  noblesse  vit  lltalie ,  et 
malgré  ses  revers  brûla  d'y  retourner.  On  oublia,  sous  Louis  XH, 
les  crimes  des  Borgia,  dont  les  intérêts  soufflaient  la  guerre  ;  on 
allait  soutenir  les  droits  que  le  roi  tenait  de  Yalentine  de  Uilan  et 
du  testament  de  Oaléas  ;  on  allait  se  battre,  on  aUait...  revoir  llta- 
lie. Son  génie  traînait  à  sa  suite  le  génie  de  la  France  :  Dieu  le 
voulait,  et  quelques  troupes  fhmçaises  congédiées  de  Home  avant 
rheure  avaient  permis  que  Jules  II  s'installât  sur  la  chaire  de  Saint* 
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Pieire  ail  lieu  du  cardinal  d'Amboise.  A  cette  cheyateresque  époque 
d'enthousiasme  et  de  merveilleux ,  les  noms  des  Sforza ,  des  Co- 
lonne, des  Médîcis,  des  Yisconti,  Sibbla,  BentiTogHo,  étaient  dans 
toutes  les  bouches.  Chacun  tournait  ses  regards  vers  le  soleil  de 
l'Italie  :  on  crut  que  c'était  de  lÀ  et  de  là  seulement  que  renaît  la 
lumière.  Au  retour,  on  voulut  imiter  les  gracieux  débauchés  qui 
sniTaient  le  duc  de  Valentinoîs  ;  on  se  prit  à  rire  eu  retrouvant  sur 
le  sol  natal  les  naïves  ornementations  de  nos  pignons  ;  on  nia  les 
vteux  efforts  et  les  ma<;nifîqaes  succès  de  notre  architecture  natio- 
nale. Sons  François  I  ,  sous  Lëon  X,  ce  fut  bien  antre  chose  :  l'en- 
thousiasme rétrospectif  allait  en  croissant  ;  le  men  eilleux,  c'était 
l'antique.  On  redevint  païen  ;  on  voulut  le  nu  dans  h  s  arts  et  l'allé- 
goric  mytholoçriquc  entons  lieux.  A  force  d'adiiuicr  les  temples, 
on  cessa  de  icilir  des  éo-Iises,  et  1  amour  des  arcades,  des  portiques 
et  tle-^  «alcries,  la  iiiaiiif  préco-romaine  de  ICiilahIciiicid  vuinéra 
pKtriiudt'im.'nt  et  linil  i>ar  hatfif  <  ii  brèche  vinix  piirnon. 
juxla-[»(isiti(m  dos  maibous  iaisa if  (tbstaclc  à  l'invasion  des  distri- 
butions itaheiuies,  et  eon<'entiail  lorrénient  au  dedans  tous  les  em- 
iM'Ilîsisements  qu'on  voulait  produire  au  dehors.  Aussi  l'arehitec  luro 
qu'on  s'ohstiiic  à  appeler  Renaissance,  et  qui  a  ëlé  la  ruine  de  notre 
architecture  française,  serabla-t-elie  imprimer  aux  maisons  uj\ 
genre  d'évolution  très-connu  dans  la  théorie  militaire,  et  que  la 
garde  nationale  elle-même  n'ignore  pas  absolument  :  A  gauche,  en 
bataille.  Dès  lors,  qu'on  me  permette  de  suivre  ma  comparaison 
guerrière,  les  maisons  se  placèrent  de  front,  les  pignons  se  fon- 
dirent, les  façades  s'alignèrent,  l'entablement  coitt'a  le  tout  d'une 
manière  uniforme,  et  sous  prétexte  de  cordons,  l'ennui  courut  d'é- 
tage en  étage  ;  la  rue  moderne  venait  de  naître  !  » 

Soatrtf  kwxiauoGHQVE  m  Mourpiuixa.  Dans  le  tome  nr*  de 
ses  Mémiret  est  insérée  une  notice  de  M.  Jules  Renouvier,  sur  ieg 
Peiniret  €t  ta  etUtmhmtrs  du  rot  Jténé.  L'examen  des  textes  et  des 
monuments  conduit  l'auteur  à  cette  conclusion  :  «  Le  roi  Réné  aima 
la  peinture  non  moins  que  le  jardinage  ;  il  protégea  les  artistes  à 
l'égal  des  chantres;  il  pmtiqua  lui-même  l'art  de  peindre  à  l'huile, 
à  la  détrompe,  sur  bois,  sur  toile  et  sur  veliu  ;  il  en  avait  pris  des 
leçons  en  Bom  ^ogne  et  en  Flandre  ;  mais  on  ne  saurait  préciser  le 
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caractère  personnel  qu'il  fmf  . uni r  comme  petnire.  I.f^s  ouvrages 
qui  en  témoigneraient  ne  le  séparent  point  nettement  de  ceux  des 
peintres  et  do»  oiiluminenrs  rpii  travaillèrent  autour  de  lui,  et  qui, 
hommes  du  mdtier,  seront  toujours  censés  avoir  yio!^s*'dé  mieux 
qu'un  roi  le  génie  de  leur  art.  Le  plus  grand  mérite  de  René  est 
d'avoir  compris  les  plus  habiles  artistes  de  son  temps,  Jean  Van 
£yck  et  Jean  Fouquet,  de  s*étre  fait  le  propagateur  de  learma- 
nière,  de  Tavoir  popularisée  en  Anjou  et  en  Provence,  d'avoir  formé 
à  Aiz  une  école  qui ,  avec  ses  intermittences,  a  duré  deux  sièdes, 
et  qui,  malgré  les  confins  de  sa  province ,  a  laissé  une  trace  lumi- 
neuse dans  l'histoire  de  l'art  fran^is.  « 

SociM  d'aicbAujooii  loubahib.  ~  M.  Lepage  a  pnbUé  dans  le 
Journal  de  cette  Société,  un  intéressant  mémoire  sur  les  archivea  du 
notariat  à  Nancy,  qui  n'avaient  pas  encore  été  explorées.  Elles  ren- 
ferment les  minutes  de  près  de  six  cents  tabellions  et  se  composent 
d'environ  3,800  liasses  et  850  registres.  Les  pins  anciennes  pièces 
remontent  à  la  première  moitié  du  xv*  siècle;  celles  du  xvi*  siècle 
sont  en  grand  nombre.  La  création  des  tabellions  à  Nancy  date  de 
l'an  1232  «  et  la  formation  des  archives  du  notariat  est  contempo- 
raine de  l'institution;  mais  on  ne  sait  ce  que  sont  devenus  les  mo- 
numents des  siècles  qui  ont  inmiédialemcnt  suivi  sa  création.  Les 
registres  conservés  ne  contenaient  pas  seulement  dos  actes  notariés, 
dont  un  certain  nombre  peut  avoir  de  l'intérêt  pour  l'histoire  locale, 
les  fondations,  les  mœurs  et  les  usae:e8  :  les  tabellions,  pour  se  dis- 
traire de  leurs  occupations,  y  inscrivaient  dos  sentences»,  des  pro- 
verbes, des  satires,  des  épitapbes ,  des  épbémérides  locales,  des 
prières  et  jusqu'à  des  recettes  pour  la  fabrication  de  l'encre  et  de 
certaines  couleurs.  An  point  de  vue  philoltt^rirpie,  ces  anciens  regis- 
tres oflOrent  des  uiateriaux  d'étude  sur  lejs  noms  propres.  La  plupart 
des  rnntractiints  et  dns  t/moins  ne  sont  désignés  jusqu'au  xvi*  siècle 
que  par  des  noms  de  baptême  suivis  d'une  dénomination  empruntée 
k  leur  état,  ti  biurs  fonctions,  an  lieu  de  leur  naissance,  et  souvent 
même  d'un  sobriquet  plaisant  ou  injurieux,  selon  les  circonstances 
et  les  motifs  qui  l'avaient  fait  naître. 

j.  c. 
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àmmvnÈs  beugieubes  du  diocèse  de  boissons  et  iaon. 

fùr  J.-F.'M.  LBvmz,  dianom  dê  Pam,  anek» ng^Mem  dt  «Amnrn 
tf  marné  gétM.  Parii,  Fammtmr,  éêtUm,  H  Pénn§fièr«i.  IthnûrtÊ, 
1860.  PHU         s  mI.  Jig, 

Cet  ouvrage,  composé  de  deux  t  ut  jictits  volumes  seulement, 
n'en  fait  pns  moins  honneur  à  la  peu  ne»»,  à  l'érudition  de  M.  l'abbë 
Leqnenx.On  y  trouve,  enetVet,  une  I  nnle  de  détails  intéressants  sur 
rintrodnetinn  de  la  religion  chrétienne  dans  le  Vermandois,  le  Sois- 
sonnais  et  le  Laonnais,  et  sur  Ipihs  premiers  Apôtres. L'auteur  parlo 
en  homme  parfaitement  instruit  du  sujet  qu'il  traite,  des  Ëvèchés, 
des  Abbayes,  des  Eglises  et  des  Chapelles  qui  furent  sucoesshre- 
ment  fondés  dans  ces  divers  pays.  Son  récit  tocyours  clair,  concis 
et  attachant ,  laisse  bien  peu  de  chose  à  désirer  au  lecteur  le  plus 
fërère.  On  y  lit  avec  plaisir  une  cotu'te  mais  instructive  relation  de 
ces  miraetoSfde  ces  légendes,de  ces  pieuses  traditions  qui  ont  rendu 
si  cél^bves  certains  lieux  du  Laonnais,  du  Vermandois  et  du  Sois^ 
sonnais.  Parmi  les  pèlerinages  qui  s'y  faisaient  autrefois  avec 
tant  de  dévotion, l'auteur  cite  ccas  de  IV.-D.  de  Liesie^ée  la  Sainte* 
Face,  de  Montreuil  près  Laon,  de  Samie^Bestitue,  à  Arey,  de  Saint" 
Buàert,  à  Limé,  etc.  Des  établissements  charitables  tels  que  les 
B&ttii'iHeu ,  les  Mahdrmett  les  L^9roterie$^  sont  également  rappe- 
lés pâr  M.  Leqnenx,  dans  son  intéressant  ouvrage.  L'appréciation 
de  rin0nence  qu'exerça  Tesprit  chrétien  sur  les  beaux-arts,  fixera 
sans  doute  Tattention  des  lecteurs  du  livre  de  M.  Lequeux.  Elle 
cffira,  en  effet,  des  notîoins  exactes  sur  les  progrès  que  la  religion 
fit  faire  à  rarchitecture,  à  la  sculpture  et  à  la  peinture  dans  les  XII*, 
TTTl»  et  XIV*  siècles.  Les  grands  travaux  exécutés  alors  aux  cathé- 
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drales  de  Laon  et  de  Soissons,  aux  Eglises  abbatiales  et  collégiales 
de  Saint-Yved  de  Draine»  de  Saint-Quentin  et  de  Saint-JeanHles- 
Vignes,  sont  également  cités  par  M.  Leqncux,  à  l'appui  de  son  opi- 
nion BUT  les  diversités  de  et}ie  adoptées  pour  l'arcbitecture  ogivale. 
Cet  écrivain  regrette  avec  raison  la  perte  que  le  vandalisme  a  fait 
faire  dans  le  diocèse  de  Soissons  et  de  Laon,  de  beaucoup  de  sta-* 
tues  qui  décoraient  les  porclies  de  ses  grandes  églises,  d'admirables 
vitraux  peints  qui  ornaient  leurs  fenêtres,  et  de  curieuses  tapisseries 
de  haute  lisse  qu'on  exposait  à  l'intérieur  de  ces  édifices,  le»  Jours 
de  solennité.  Pour  montrer,  au  reste,  que  ce  n'est  pas  de  la  dernière 
Révolution  seulement  que  date  ce  vandalisme,  M.  Lequeux  donne 
en  note  un  très  intéressant  passage  de  la  description  de  la  chapelle 
du  chftteande  Concy,  faite  en  1440,  par  Jean  d'Asti,  secrétaire  du 
duc  d'Orléans.  On  y  voit  que  l'auteur  de  cette  description  se  plai-  ' 
gnait  déjti  à  cette  (époque  de  l'enlèvement  qui  avait  eu  lieu  dans 
cette  chapelle  <c  de  vifraux  rkhtê  par  let  images  quih  retraçakni  et 
prcdeux  par  la  vivacité  de  lettrs  couleurt»  »  Des  lithographies  à  deux 
teintes,  rcprc'sciUanl  les  cathédrales  de  Soissons  et  de  Lnou,  l'ëglise 
cullf*:iale  de  Saint-Quentin,  celle  de  N.-D.  de  Liesse,  et  les  restes 
de  S;iinl-.l«'aii-(les-Vignes  de  Soissoiis,  l'ancien  bas-reiirt do  l  altbaye 
de  Nogeul ,  lu  jiici  re  f iiuiiilaiie  de  lUirlhéleniy,  év<»<|Uo  de  Laon, 
celle  d'A|;piès,  ctdiitcsie  Je  Dreux,  etc.,  accompa^uent  les  deux, 
volumes  dont  iun\<i  venons  de  parler,  et  qui,  nous  en  sommes  cer- 
tain, seront  accueillis  partout  avec  la  faveur  qu'ils  méritent. 

H.  nCSEVEL, 

de  la  Société  mgpériale  du  Antiqtuùreê  de  Etamot, 

LA  ROYAUTÉ  PONTIHCVLE  DKVAM  L  lUSTOlKi:  HT  LA  HONXE 
FOI,  jvtr  J.  Chantrel.  Paris,  Blériot,  1660;  m-12  de  32»  ^yts.  J-mnco 
par  la  potte,  2fr.  25'. 

L'onvrat^e  «[ue  vient  de  publier  sous  ce  titre  l'habile  et  savant 
rédactenr  du  journal  A'  }fonik^  résume  et  condense  en  quelques 
pages  tout  ce  qu'on  u  dit  de  plus  concluant,  en  France  et  à  l'Étran- 
ger, pour  la  défense  des  droits  temporels  du  Saint-Siège.  Après  avoir 
exposé  avec  une  grande  clarté  les  principes  sur  lesquels  repose  la 
royauté  pontificale ,  l'auteur  invoque  le  témoignage  de  l'histoire. 
Les  arguments  sont  présentés  avec  tant  de  force  et  de  lucidité. 
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«ja'ils  porteront  certainement  la  conviction  dans  les  esprits  incer- 
tains qnî.ne  seraient  pas  encore  fixés  dans  la  grande  question  reli' 
giense  qui  s'agite  en  ce  moment.  Nous  recommandons  surtout  à 
nos  lecteurs  les  chapitres  qui  concernent  les  finances  pontificales  et 
les  réformes  dans  les  États  de  l'Église.  i.  coMtusv. 

DU  HOUTEMENT  LITURGIQUE  EN  FRANCE  DURANT  LE  XSX* 
SIÈCLE,  par  M.  laUbé  Jonrs.  Pari»,  Blértot,  1860  ;  tn-d»  de  58  pages 

il/r.  SOJ. 

Ia'  iiKiuvt'iiionl  liturt:ique  i\m  a  raiiUMir  picsque  tous  les  diocèses 
1  i  laiice  à  runité  îoiiMiiic  l'.-l  ctutiiiiK  iucnl  l'une  des  pnjçes  les 
plu>  impoi  tantr- (le  riii^toirc  cctiésia?^lique  du  XIX' siècle.  M.  Joiive 
a  rctr;iré  avec  iM'aucmij)  tir  talent  les  dive!"se*j  plifT^rs  de  cette  r<''- 
volulion  pacifi»|iie,  ddiil  le  II.  P.  l)om  ( iin'iaiiger  a  clr  le  pioiim- 
leur.  Avant  h-s  piihlicatinus  du  .savant  hcnédiclin,  (»7  diDCrscs  de 
France  .suivaient  un  rit  autre  que  le  romain  ;  aujoin (riuii  il  n'y  en 
a  plus  (pie  huit  qui  n'aient  pas  adopté  la  liturf,Me  romaine,  soit  en 
réalité,  soit  en  principe.  M.  Jouve  n'gretle  avec  raison  que  le  man- 
que d'entente  et  une  trop  grande  précipitation  n'aient  pas  permis 
de  faire  régner  partout  l'uniformité  du  plain-chant  ;  il  n'existe 
peut-être  pas  une  sr>ule  province  ecclésiastique  où  l'on  suive  la 
même  édition  de  chant  dans  toute  la  circonscription  métropolitaine. 
Connue  le  choix  des  éditions  est  encore  indécis  dans  une  quinzaine 
de  diocèses  revenus  d'hier  seulement  à  la  liturgie  romaine  ou  sur 
le  point  d'y  revenir,  Jouve  donne  à  ce  sujet  des  conseils  sage- 
ment motivés,  et  considère  comme  le  véritable  chant  traditionnel, 
celui  qui  a  étë  réformé  au  XVII*  siècle,  en  Italie  par  les  Papes,  en 
France  par  l'épiscopat.  Ces  éditions,  dont  les  variantes  sont  peu 
importantes,  ont  été  publiées  jadis  par  Dallard,  ATitray,  Plantin, 
Valfray,  Faure,  Niel,  etc.  Les  livres  de  chaut  imprimés  récemment 
à  Digne,  &  Rennes  et  à  Dijon  en  sont  Texacte  reproduction.  On  a 
signalé  ces  diverses  éditions  comme  représentant  autant  de  systè- 
mes de  chants  différents.  M.  Jouve,  dont  la  compétence  en  cette 
matière  est  incontestable,  assure  que  cette  appréciation  n'est  nulle- 
ment fondée  et  qu'elle  n'a  pu  être  formulée  que  par  des  rivalités 
d'intérêt  commercial. 

).  c. 
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HISTOIRE  01  :  LA  COMMUNE  DE  MONTEROLLIER  (Seine-Infériene.) 
par  M.  F,'N.  Libot.  Paru  185»,  iii-d»  de  410  page».  /b/r.J 

M.  Leroy  a  traité  avec  une  prédilection  tonte  particulière  lliifl- 

toire  du  village  où  il  pst  né.  Il  nous  raconte  ses  modestes  annales 

depuis  les  pnfdications  tle  saint  Ribert  et  de  saint  Hellier  jusqu'à 
nos  ioiii>.  t  t  nous  fait  apprécier  la  bravoure  des  seigneurs  de 
Moriti  roUiti,  qui  prirent  une  p  u  t  L'ioiieusc  aux  guerres  soutenues 
pur  (Iharlos  VI  et  Charles  VU.  Celle  univrc  cuiiscieucieuse,  accueil- 
lie favorablement  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'Iiistoire  de  nos 
provinces,  doit  l'encourager  à  réaliser  le  projet  qu'il  a  conçu  do 
publier  iliistoire  de  Cauy. 
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Bray,  libraire -cdUetir  ;  Marseille ,  Chauffard  et  La/crrière,  libraires. 

Le  cadre  et  la  spécialité  de  la  lievuc  de  l'Art  chrétienne  nousper^ 
mettent  guère  d'approfondir  et  de  développer  les  méritea  de  ce  petit 
cbef-d'oeuvre  d'ascétisme  eeclésia8tiq[ae.  Nous  rédamona  du  moins 
la  permission  de  les  signaler  à  nos  confrères  abonnés  ou  lecteurs 
de  la  ^evtte.  Il  nous  suffira  de  leur  dire  que  ce  petit  livre  est  un  de 
ceux  qu'on  peut  se  dispenser  de  louer  longuement,  parce  qu'ils 
portent  avec  eux  leur  recommandation.  Doctrine  solide,  empruntée 
aux  maîtres  de  la  vie  sacerdotale,  applications  pratiques  firappantes 
de  vérité,  style  plein  d'onction,  sans  sortir  d*une  certaine  austérité 
merveilleusement  adaptée  au  sujet  :  ces  mérites  capitaux  et  d'antres 
encore  assurent  à  l'œuvre  de  M.  Deidier  un  succès  brillant  et  four- 
niront au  clergé  dne  matière  subtantielle  et  concise  à  ses  médita* 
tiens  snr  la  Sainte-Enfance  du  Sauveur.  Noua  pourrons  bientôt 
annoncer  du  même  auteur  Un  moii  de  Sûini'Joaeph ,  conçu  et 
exécuté  sur  le  même  plan,  et  nous  ne  doutons  pas  que  cet  ouvrage, 
comme  le  précédent,  rédigés  tous  deux  d'après  les  encouragements 
et  les  conseils  d'un  vénérable  supérieur  de  séminaire,  ne  nous  ré- 
vèle encore  de  précieux  enseignements  et  une  entente  admirable 
de  l'esprit  ecclésiastique.  L'abbé  ant.  rigard. 


J.  c. 


voe  ftpprobntimi  de  Monsci- 
2  .  de  15 1  pages.  —  Paris, 
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I.c  n.  P.  Marchi ,  në  à  Udine ,  en  i795 ,  est  mort  à  Rome ,  le 
10  février,  des  suites  d'une  congestion  cérébrale.  Ce  savant  reli- 
gieux, par  ses  dëcouvertee  dan»  les  catacombes ,  par  son  habileté 
dans  l'épigraphie  grecque  et  latine,  par  son  émtnente  sagacité  dans 
rinterprétation  des  monuments  primitifs  du  ehristÎAttisnie,  était 
mie  des  gloires  non-seulement  du  Collège  romain  et  de  la  Société 
de  Jésus,  mais  de  l'Église  et  du  monde  entier. 

Le  Jmimai  du  BeauX'Am  apprécie  en  ces  termes  l'autel  en 
bronxe  qui  figurait  k  l'exposition  régionale  de  Rouen  :  «  L'ol^et 
qui  attirait  le  plus  la  curiosité  de  In  foule  est  l'autel  de  bronze  doré 
destiné  à  la  eéièbie  église  de  N.-D*  de  Bon-Secours,  près  de  Rouen, 
n  suffit  de  dire  que  cet  autel  coûte  la  somme  énorme  de  250,000  fir. 
Nous  pensons  que  ce  chiffre  est  la  seule  cause  de  l'admiration  de 
beaucoup  de  gens,  n  est  difficile  de  démêler  à  quelle  époque  pré- 
cise du  Moyen-Age  on  pourrait  rapporter  le  style  de  cet  ouvrage,  où 
toutes  les  Tariétés  de  Tarcbitecture  ogÎTale  semblent  confondues. 
On  dit  que  le  tout  a  été  arrangé  sur  des  croquis  laissés  par  féu  le 
R.  P.  Arthur  Martin,  mais  à  coup  sûr  les  dessins  de  ce  savant  ont 
été  bien  mal  interprétés.  Les  prescriptions  liturgiques  sont  violées 
comme  par  parti  pris  ;  ainsi  il  y  a  une  exposition  permanente  en 
forme  de  clocher  posée  à  demeure  sur  le  tabernacle,  qui  ne  devrait 
rien  supporter,  et  les  chandeliers  traditionnels  sont  remplacés  par 
des  fai.sceau\  de  .-souches  argentées  qui  ressemblent  à  des  tuyaux 
d'orgues  ou  à  des  queues  de  billard.  Des  glaces  étamées  sont  dis- 
posées derrière  le  gradin,  avec  des  étoffes  rouges.  Les  nombreuses 
statuettes  sont  sans  cacaLLoie  aucun  :  les  émaux  complètement 
ui(Ui([ue&,  bout  d'une  couleur  pàie  et  fausse,  ci  la  dorure  tantôt 


Digitized  by  Google 


1G4>  GUBONIQUE. 

matCf  Uiulùt  brunie,  ilonne  à  la  niasse  de  Tautel  la  siinplo  apparence 
de  bois  ou  de  carton-pierre  doré,  tandis  qu'en  réalité  il  est  ea 
bronze.  Qu'il  y  a  loin  de  cet  autel  aux  belles  cliAsses  du  Moyen- 
Age,  au  retable  d'or  de  Basie  possédé  aujourd'hui  par  le  musée  de 
.Clnoy,  à  toutes  les  merveilles  deTandenne  dinanderie  ]>elgc!  L'au* 
tel  de  Bon-Secours  montre  qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir  de  Targent 
pour  produire  de  belles  choses,  et  que  la  richesse  de  la  matière 
n'empécbe  pas  la  pauvreté  en  fait  d'art>  » 

—  L'ancienne  salle  de  la  bibliothèque  des  religieux  Prémontrés 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Laon,  convertie  en  chapelle  à  Tnsage 
des  religieuses  hospitalières  de  Saint- Augustin,  en  1809,  lors  du 
transfèrement  de  l'Hdtel-Dieu  dans  le  ci-devant  monastère,  vient 
d'être  restaurée  par  les  soins  de  la  commission  administrative  et  de 
M.  l'aumdnier.  On  est  heureux  de  constater  le  goût  exquis  avec 
lequel  cette  œuvre  de  réparation  a  été  conduite.  Elle  permet  de 
voir  maintenant  dans  tonte  sa  pureté  et  son  état  primitif,  le  grand 
tableau  qui  domine  le  maltre^utel  et  dont  l'exécution  est  due  au 
célèbre  peintre  Berthélemy  de  Laon.  Cette  belle  toite  des  dernières 
années  de  Bertbélemy  rappelle  le  charme  habituel  de  ses  composi- 
ticma,  aussi  remarquables  par  la  pureté  du  dessin  que  f»ar  la  suavité 
des  tons.  Voici  dans  quelle  occasion  cet  illustre  artiste  fut  amené  à 
peindre  le  tableau  dont  nous  venons  de  parler.  Apr^s  nue  absence 
de  pi  rs  (le  '{()  ans,  Berlliéleniy  revint  dans  sa  ville  natale  pour  re- 
voir sa  fuuiillc  fl  ses  amis  d'nirance  :  on  appiopriait  alors  le  nouvel 
Ilôtel-Dieu.  il  visita  cet  établissement  etcuiirul  1  idée  dépeindre  un 
tableau  pour  l'autel  tlo  la  chapelle.  Il  voulait,  disait-il,  faire  hom- 
mage ù  sou  pays  de  son  dernier  soupir  en  peinture.  Ce  triste  pres- 
sentiment ne  se  réalisa  (pic  trop.  Attaqué  pendant  suu  travail  d'une 
maladie  de  langueur,  Herllx  lcniy  esquissa  son  tableau  et  pei^it 
seulement  le  iii;ilade  (]ui  liiTui  e  an  ruilieu  et  le  lit  sur  lequel  il  est 
assis.  Souvent  eu  contuinplant  la  liunre  et  les  membres  déchariu-s 
.  du  moribond,  il  disait,  en  s  elfoiraiit  «le  sourire,  qu'il  s'était  peint 
lui-même.  Il  mourut  !e  1'^  vv.iv>  IHlt,  à  l'Age  de  08  ans,  Inifsant 
imparfait  cet  oiivrafxe  qui  lut  teriniin''  par  Mansiaux.  Outre  le  tableau 
représentant  ies  Sœurs  hospitalières  secourant  les  malades  confiés  à 
leun  9om8 ,  la  ville  de  Laon  possède  encore  deux  autres  grandes 
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toiles  de  ce  peintre  distiaguë,  datant  de  1766  et  1770,  et  prove- 
nant  des  abbayes  dn  Sauvoir  et  de  Verclerc;  l'une  et  l'antre  sont 
placées  dans  la  cathédrale  et  représentent  toutes  deux  fAMâOmpdon 
delà  Saintt'Vierge,  Ces  tableaux,  bien  que  ne  valant  pas  celui  de 
radtel^Dieu,  ne  manquent  point  de  mérite  ;  ils  attestent  en  outre  la 
fécondité  de  l'artiste  qui  a  su  traiter  le  même  sujet  de  deux  maniè- 
res totalement  différentes.  On  remarque  à  l'Hôtel-DiendeLaonquel» 
ques  restes  de  l'antique  et  illustre  abbaye  de  Saint-Martin,  notam- 
ment le  grand  et  magnifique  escalier  en  pierre,  dont  la  hardiesse  et 
la  légèreté  font  l'admiration  des  connaisseurs,  et  que  plusieurs  pla- 
cent même  au  dessus  du  fameux  escalier  de  Prémontré  (maison- 
mère)  ;  ils  répondent  tous  deux  à  la  réputation  que  les  tils  de  saint 
Norbert  avaient  en  ce  g(.'nre  d'ouvrage.  Celui  de  l'abbaye  Saint- 
Martin  conduisait  du  dortoir  des  religieux  à  l'église.  On  admire 
aussi  dans  la  chapelle  actuelle  le  plafond  n  pit^cntanl  les  (irtiie,'>  des 
Arts  /iOérauj.,  leuvre  des  Prémonlrés,  ces  iniix'pides  cuti*eprcncurs 
d'ouvrages  d'art. 

—  M.  Henri  Delaboide  apprécie  de  la  manière  suivante  le  talent 
de  M.  H.  Flandrin,  dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Bemte  de» 
Deux-Mendei  :  <c  Les  travaux  de  M.  Flandrin  s'isolent  des  œuvres 
de  M.  Ingres,  et  en  général  des  œuvres  contemporaines,  par  la 
signification  morale,  par  l'ordre  des  sentiments  dans  lequel  ils  ont 
été  conçus.  Ces  travaux  ont  un  caractère  profondément  pieux  :  ils 
satisfont  exactement  aux  conditions  actuelles  de  la  peinture  sacrée, 
sans  complicité  avec  les  fantaisies  de  l'art  moderne,  comme  sans 
parti  pris  plus  rétrograde  que  de  raison,  sans  ostentation  archaïque 
et  perpétuant  la  tradition  ancienne,  en  l'interprétant  dans  le  sens 
des  travaux  accomplis  et  des  exigences  de  notre  temps.  C'est  là  le 
propre  du  talent  de  M.  Flandrin,  quand  ce  talent  s'applique  à  la  re- 
présentation des  tableaux  religieux.  C'est  cette  aptitude  à  revêtir 
de  formes  consacrées  des  inspirations  neuves,  qui  constitue  l'origi- 
nalité d  un  peintre  partout  ailleurs  très-habile,  mais  d'une  habileté 
un  peu  trop  voulue,  pourrait-on  dire.  » 

On  assure  que  la  restauration  du  palais  des  Papes,  à  Avignon, 
pour  laquelle  on  avait  destiné,  ditron ,  quatre  millions,  est  indéfi- 
niment ajournée. 
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11  y  a  dix  ans,  on  comptait  en  Angleterre  680  églises  et  cha- 
peUes  catholiques  ;  le  nombre  s'élève  anjoord'hui  à  950  qoi  se  diri- 
sent  ainsi  :  767  pour  l'Angleteire,  183  ponr  l'Écosse. 

—  L'église  de  Notre-Dame  des  Martyrs  et  de  8ain(-AclieuI«  aux 
portes  de  la  ville  d'Amiens ,  élevée  sur  l'emplacement  de  la  pre- 
mière cathédrale  construite  il  y  a  quinze  siècle»  par  S.  Firmin  le 

Confesseur,  est  toujours  restée  chère  aux  fidèlef?  qui  la  ref^ai-dcnt 
comme  élevée  mv  une  lono  sainte  arrost-ft  du  sanu  des  Mart\TS  et 
pavée  de  leurs  tombeaux.  H  y  a  quelque.^  anut-cs,  M.  le  curé  de 
cette  j)aroisse  a  fait  rétablir  le  maître-autel  au-dossus  du  caveau 
dans  lequel  ont  reposé  pendant  cinq  siècles  les  reliques  de  saint 
Firmin  le  Martyr,  premier  év«M|ue  d'Amiens,  il  vient  de  faire  placer 
au-devant  l'inscription  suivante,  «rravée  sur  uno  plaque  de  marl)re 
noir,  qui  rrpiociuit  en  partie  iK  ii\  .mcienue.n  inscriptions  que  les 
désastres  de  cette  église  avaient  lait  disparaître  : 

+ 

D.  O.  M. 
ooMvnsio  asATi  vtBMnu 

Ambianomm  primi  PneiiiUifApostoU,  Martyris, 
Fatn«l,  Meando  cnrnaite  mbcuIo,  teetî  hae  Ara 
qoMn  ereiit  iiqper  pateraam  Faïutliilaiii  tmaloris 
citanualMi»,  dfca  mt/Ham  nseidi  qmrtl  6.  Fm- 
wanjm  cqnfruior» 

Sacrum  corpui  cum  latolnet,  tandem  septimo 
înaiate  aecalo ,  S.  Salvio  ejw  snccesaori  me- 
latum,  wtaale  dero,  exultante  populo,  oorasosn^ 
tibua  undequaque  miraculis.  elcvalum  et  in  car 
thedraictn  Ex^clesiam  Ambiancnsem  translatum. 

ïpsa  tcUus  exTiltans,  Idibus  januaiii,  fmnd^s 
et  flores  prolulit  ,  et  suavissioius  odor  e  t>acio 
pignoro  dimanana  ipsum  Balgentiari  ad  Ligerim 
Dinaatam ,  l»'prn  inffctum  ,  ad  hune  tumulum 
sanatuui  et  gratuin  adduxit  :  dehinc  omnia 
aanîtatum  gênera  tut  ix'tro  sax:ulifi  emauarimt. 
Smnpta  parochiali  rcstitutum. 
Aano  U0OCXIIUC 

J.  C. 
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XI.  —  pEimmiEs  svR  vkbks. 


M.  A.  Luvisne  ii  h'mi  voulu  dessiner  pour  lu  Hevi  F.  la 
imijeurc  partie  de  la  verrière  de  Saint-£tieiiue  de  Beau  vais, 
où  figure  une  maguifique  tige  de  Jessé  {voùr  la  planche  ci- 
jointe).  C'est  l'œuvre  d'Engrand  Leprince,  qui  mourut  en 
1540.  Jessé,  accoudé  sous  un  splendide  dais  d'architecture, 
a  une  physionomie  oaliin;  et  sourîanto;  il  semble,  même  en 
dormant,  conserver  le  souvenu-  de  Tilluâtration  qui  doit  glo- 
rifier sa  race.  L'arbre  qui  sort  de  son  sein  parait  être  un 
néflier;  cependant  quelques  groupes  de  feuillages  nous  mon- 
trent des  fruits  ronds  et  rouges  qui  ressemblent  à  des 
pommes.  Les  rois  de  Jiida,  richement  vêtus,  sortent  à  mi- 
corps  de  la  corolle  (ruiie  espèce  de  grande  tulipe  ;  quelques- 
una  portent  le  collier  de  Saint-Michel.  M.  Graves  *  et  quel- 
ques autres  antiquaires  croient  reconnaître  parmi  eux  les 


*  Vuir  lo  numôro  tir  Mars,  pagi»  113 

'  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Beaurais,  p.  177. 
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portraits  de  saint  Louis,  <\v  Louis  XH  et  de  Franijois  I*. 
Celui  qui  a  la  tete  décoiiverte,  la  couronne  pendante  sur  le 
dos  et  le  8cepti«  incliné,  est  le  portrait  d'Engrand  Lepi  iuce, 
maître-peintre-vemer  à  Beimvais.  11  a  voulu  se  placer  au 
r,,in1.ic  des  Rois,  tout  en  montrant  qu*il  n'en  avait  point 
tous  les  privilèges;  il  s'est  sans  doute  cru  autorisé  à  cette 
usurpation,  en  raison  de  son  nom  de  Lepnnce.  Sur  l'épaule 
gauche  de  ce  personnage,  à  la  manche  du  vêtement,  il  y  a 
un  galon  assez  large  sur  lequel  on  lit  le  nom  abrégé  de  cet 
habile  artiste  :  INGR. 

Le  haut  de  l  urbre  se  termine  par  une  fleur  de  lis  épanouie 
qui  supporte  la  Sainte  Vierge  et  FEnfant-Irsus  environnés 
d»une  auréole.  «  Ce  lys,  dit  M.  de  Saint-Germain  *,  contraste 
par  son  éclatante  blancheur,  avec  le  luxe  effréné  du  roi 
Salomon.  Ne  dirait-on  pas  que  Uartiste  a  voulu  rappeler 
que  Salomon  dans  toute  sa  gloire  n'était  pas  vêtu  comme  le 
lis  des  champs  ?  »  Très  de  la  Vierge,  on  voit  deux  Prophètes 
et  deux  Anges  qui  jouent  des  instruments. 

«  n  est  vivement  à  regretter,  nous  écrit  M.  Lavigne, 
(^u  un  vandalisme  ignorant  ait  mutilé  cette  verrière.  U  lui 
manque  ^Viu>  bas  environ  80  centimètres  qtd  ont  été  enle- 
vés pour  faire  place  à  la  corniche  d'une  affreuse  armoire 
acoollée  contre  le  mur.  La  partie  manquant  devait  être  très 
intéressante,  car  on  aperçoit  encore  dans  le  bas  de  ce  qui 
reste,  la  cime  de  quelques  arbres  et  les  clochers  de  plusieurs 
nioimments  (iiii  servaient  sans  doute  de  fond  à  la  paWie  in- 
férieure de  la  verrière.  Tout  le  buii  de  Jessé  manque  complète- 
ment, ainsi  que  l'arclûtecture  qm  Tenvironuait,  et  peut^tre 
quelque  vue  de  Beauvais  1  On  n'ignore  pas  qu'à  cette  époque 
ou  rencontre  souvent,  comme  fond  de  paysage  de  n'importe 

»  mice  sur  l  éylUe  iSainl-Eticnue  de  Bcam  un.  p.  74 
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quelle  scène,  dans  les  })eintures  sur  bois  et  sur  les  vitraux, 
la  vue  (le  la  campagne  où  habitait  l'artiste,  ou  celle  de  la 
localité  pour  laquelle  la  peinture  était  exécutée.  Comme 
œuvre  d'art,  cette  Terrière  est  irréprocliable  :  conception 
profonde  de  l'effet,  entente  admirable  du  coloris,  sage  dis- 
position des  figures,  beauté  des  physiouumies ,  originalité 
d'expression  et  richesse  des  costumes,  rien  n'y  manque.  Ces 
costumes,  d'ailleurs,  se  ressentent  un  peu  de  l'inliuence  de 
ceux  de  TAllemagne,  où  Ëngrand  a  peut-être  été  puiser 
les  premières  notions  de  son  art.  Cette  influence  se  fait  en- 
core sentir  d'une  municrc  plus  saisissante  dans  le  vitrîiil  de 
saint  Claude  placé  à  côté  de  l'arbre  de  Jessé  et  peint  par  la 
mâmemfûn.  » 

La  généalogie  de  la  Vierge  est  figurée  sur  une  des  trois 
verrières  occidentales  (XIII'  siècle)  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres. L'auteur  d'un  ouvrage  sur  les  Conlount  symboliques , 
M.  Frédéric  Portai,  y  a  vu  une  scène  de  la  cosmogonie 
indienne!  Jessé  est  métamorphosé  en  Vischnou,  son  arbre 
symbolique  en  lotus.  Ce  passage  mérite  bien  les  honneurs 
d'une  citation  :  «  Sur  le  vitrail  de  Chartres,  Vischnou,  drapé 
de  bleu  et  de  rouge,  est  couché  sur  la  mer  de  luit,  d'un  blanc 
jaunâtre.  Au-dessus  de  lui  est  l'arc-en-cicl  rouge.  Du  sein 
de  Vischnou  sort  le  lotus  blanc.  La  verrière  supérieure  re- 
présente Brahma,  avec  sa  quadruple  face  et  la  couronne  sur 
la  tête. . .  Il  repose  sur  le  lotus  et  de  chaque  main  il  en  tient 
une  tige.  Les  verrières  supérieures  représeutriit  des  .sujets 
qui  correspondent  à  Brahma.  Enfin,  sur  la  dernière  et  la 
plus  élevée,  parait  Jessé  vêtu  d'une  robe  bleue  *  et  portant  un 
manteau  bistre.  Au-dessus  de  sa  tête  descend  le  Saint-Esprit 

•  Elle  ett  verte,  dit  M.  de  Lasteyrie ,  HiUoire  dê  la  peinture  mtr  vent, 
p.  70,  note. 
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SOUS  la  forme  d'une  colombe  blanche.  Le  lotus  qui  sort  du 
sein  de  Yisclinou  s'élève  jusqu'à  Jésus-Christ,  oii  U  acquiert 

toute  sa  floraison  » 

Un  vitrail  du  XVP  siècle,  à  îSaiut-biunsoii  de  Clermont 
(Oise),  nous  offre  les  noms  de  sept  personnages;  ce  sont: 
Joram,  Josias,  Joatham,  Boboam,  Ézéchias,  Achas,  Alcias 

(probablement  Abias).  Le  Saint-Esprit  ])lîine  sur  la  iète 
de  lu  Vierge  que  le  Père  éternel  contemple  du  haut  des 
cieux  ^. 

Ainsi,  dans  cet  arbre  oonmie  dans  plusieurs  autres,  l'Es* 
prit-Saint  semble  tout  à  la  fois  opérer  le  mystère  de  Tlncar- 

nation  et  communiquer  son  souffle  d'amour  au  Vieillard 
éternel  qui  sourit  à  lu  t<jiri'  régénérée,  tandis  que  la  Vierge- 
Mère  nous  montre,  comme  l'auteur  de  notre  rédemption, 
Celui  dont  une  promesse  prophétique  a  dit  :  £^  benedicentur 
in  semine  tuo  onmes  tribut  terras. 

Dans  une  gniude  verrière  de  Pinaigrier,  à  Saint-Godanl 
de  liouen ,  les  personnages  sont  debout  sur  les  branches  de 
l'arbre  ;  les  uns  tieunent  des  sceptres ,  les  autres  des  livres 
fermés.  Ces  derniers  sont  sans  doute  des  Prophètes;  L'ex- 
pression de  la  tète  de  la  sainte  Vierge  est  admirable. 

Un  des  plus  anciens  arbres  de  Jessé  (pie  nous  possédions 
est  celui  d'un  vitrail  de  l'église  Saint-Denis  ^  (^Ui*  siècle). 
Une  malheureuse  restaunition  lui  a  fuit  perdre  une  partie 
de  sa  valeur.  Ce  même  sujet  est  figuré  dans  la  moderne 
rose  du  portail  septentrional. 

•  Des  couleurn  ^fmholique^ .  \) 

•  Lki>ktk-Di  ri.'is,  Mi  inoirv  atu  tea  rUrnur  fH  Înts  de  V arrondissement  de 
(li  riiK.iit,  <huis  le  tome  x  des  Jlétnoires  de  la  isocivté  des  Atitiquaire»  de 
Picardie,  ji 

•  A  Lenuiji  la  publié  dans  son  }Iusée  des  monuments  français,  tome  VII, 
jtlanche  de  la  page  63. 
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.Dam  nn  \\trtL\\  de  Saint- Pierre  (]<■  Rnye  iSomiiK'!,  dont 
nous  donnons  ici  le  des^iin,  Jessé  est  debout,  ce  qui  est  assez 

rare.  Les  poses  des 
rois  sont  {dus  va- 
riées  que  de  coutume, 
('«•tto  verrière,  datée 
de  1517,  est  malheu- 
reusement fort  eu- 
donmiagée. 

A  réalise  de  Bien- 
court,  canton  de  Gu- 
niaches  (Somme),  un 
vitrail  de  Jessé  nous 
offre  douze  person- 
nages. On  y  lit  cette 
inscription  :  EGRE- 
DIETUR    VIRCA  DE 
RADICE  JESSE,  près 
du  nom  du  donateur 
et  des  artistes  ver- 
riers *. 
Lu  tige  de  Jessé  est 
figurée  dans  les  verrières  des  églises  suivantes,  dont  nous 
nous  bornerons  a  mentionner  les  noms: 
Cathédrale  de  Moulins  ; 
Cathédrale  d'Autun; 

Cathédrale  du  Mans  *  (X1I°  siècle.  Chapelle  du  Christ); 
Cathédrale  d'Amiens  (XIIP  siècle.  Chœur); 

•  Darsy,  Description  du  canton  de  Gamarhpu.  p  180 

*  Lo  (kssin  en  est  publié  dans  lus  VUratu  de  la  Cathédrale  du  Mant,  par 

M.  UlCHJiB. 
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Sainte  Chapelle  de  Paris  (XÎII*  siMe.  Saîictiiairt»); 
Notre-Dame  de  Niort  (fenêtre  au-(U.s>us  dv  1  orgue). 
kSaiiit-Jean  de  ('haumoiit  (chapelle  absidale); 
Ëglise  de  la  Borne  (Creuse); 
Saint-Jean  de  Péronne  (Somme); 

Notre-Dame  d'iUeu(;ou  *  (XVI*  siècle;  fenêtre  au-dessus 

de  rorgue); 

Ancienne  église  abbatiale  de  SidntrSaeus  '  (Seine-Iul*.); 
Salnt-Étieune  d'£lbeuf  (1323); 

Églises  d* Arques,  d'Anoourt,  d*Auffay  et  de  Saint-Mard, 

dans  l'arrondissement  de  Dieppe  '; 
Saint-Vincent  de  liouen  *; 
Église  de  ViUequier  *  (Seine-Inférieure); 
Saint-Antoine  de  Compiègne; 
Église  de  Fresnoy-la-Bivière  (Oise); 
Eglises  de  Bonneuil,  Bucy  et  Oigny  *  (Aisne); 
Saint-Cunibert  de  Cologne"  (XI 11'  .^iècle;  tenetre  absidale); 
Église  de  Clanrhaidr,  en  Angleterre  (1555). 

XII.  —  tOESiiOES,  BIIMATUBE8  £1  GHAVtttK».  « 

Une  peinture  à  fresqnes  (XV*  siècle)  de  l'église  dite 
liuuikerk,  à  Utrecht,  représente  l'arbre  de  Jessé  avec  des 

*  Notice  de  M.  de  la  Sicotlère,  dans  le  tome  VIII  du  Bullet.  Mon. 

*  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Normandie,  tome  XX,  p.  455. 

*  L  ATuu  CocKBT ,  Église*  de  l'ammdtMaemeiU  de  Dieppe,  tome  t  ;  pages 

217,  247  ;  tome  II.  p.  452 

*  Revue  de  Rouen .  IS  V2,  2*  sriio,  p  ^67 

*  L'Annft  Coc  iiKT.  È(//i'-rs  r/f  I  arrondissotncut  d'YveM,  tome  1,  p.  89. 
"  L'ahbi:  Po(ji  kt,  Iconographie  de  rnrhr<^  df  Jessé . 

'  Vitrail  public  i\i\m  los  MonumcuLs  «V.v  iioni.s  du  Whh  de  M.  S.  lk>i&.Mi^HKC 
et  tians  la  Monographie  des  vitraux  de  Bouryc». 
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personnages  un  peu  plus  grands  qae  nature.  Jessé,  couché 
sur  un  lit,  est  coiffé  d'une  toque  ronde.  David  joue  de  la 

Laipe  51  son  clievet.  La  tête  de  la  Vierge  est  ceint**  de  lis 
d'or  et  entourée  d'une  auréole  de  la  même  couleur.  Tous  les 
personnages  portent  des  vêtements  de  couleur  diâîérente. 
Les  noms  d*Ozias  et  d*Achaz  sont  métamorphosés  eu  Anas 
et  Achar,  par  suite  sans  doute  d'une  erreur  de  l'artiste  *. 

On  II  découvert  récemment  sous  le  badigeon,  à  ré<rlise  de 
Bi;rry-au-i^ac  (Aisne),  une  fresque  représentant  Tarbre  de 
Jessé. 

Un  tableau  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy,  daté 

de  1559,  représentait  un  arbre  de  Jessé.  Il  avidt  été  donné 

par  Jessé  Andrieu,  miirchand  ajiothicaire,  et  portait  cette 
devise  :  GERME  A  DAVID  DE  JESSE  LA  RACINE  *. 

La  généali^e  de  la  Vieige  a  été  souvent  reproduite  dans 
les  miniatures  des  Bibles  et  des  Livres  d'Heures  du  Moyen- 
Age.  Nous  devons,  sous  ce  rapport,  mentionner  le  Psautier 
de  îjuiiit  Louis,  à  la  liil)Uothèque  de  i'ArseuaP,  les  Heures 
d'Anne  de  Bretagne    une  Bible  historiée  de  la  Bibliothèque 

vam  J€M$é,  etc.  fL'arhre  de  Jeaé,  pemiure  murale  du  XV*  ni- 
de  de  Véglite  dUe  BmnicnK»  à  Utrecht»  décrite  ptr  M.  L.-F  Janssev)  :  on* 
vnge  analyié  ptr  M.  A.  Maury»  dans  la  BeviÊe  arekéohgiqve,  t.  m,  p.  542. 

*  On  ne  sait  ce  qu'est  devenu  ce  tableau.  Lf  cadre  qui  so  trouve  dana  la 
galerie  de  la  duchesse  de  Bcrry  est  de  l'an  1519  t-t  non  pas  de  1550,  comme 
nous  l'avons  dit  au  chapitre  IX  :  c'est  un  don  de  Andrieu  Despj -^k  ;  le  tableau 
est  auj^mrd'hui  conserva  ii  T»' vrclié  d'Amiens  ;  le  cadre  seii!  est  en  la  ]msses«iun 
de  la  duc  hesse  de  Berry.  Ou  y  voit  Jessé  couché  et  endotmi  sous  un  cep  de 
vign»-,  <ltmt  \en  rameaux  supportent  on/e  statuettes  de  mis  et  de  projihètes. 
dont  ta  pliysinnoiiiie  rappelle  le  style  des  stalles  lU;  la  cathédrale  d  Auuens. 
Nous  devons  tes  renseignements  à  l  obligeauce  de  M.  A.  Breuil,  qui  a  vu  ce 
cadre  à  Venise. 

*  Planche  18,  vi"  série  de  r.<i/frH«t  Di  Sommer^bd. 
«  Md.,  planche  34. 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


170  ÉTUDE  ICONOORAPUIOI  E 

de  Reims  *  et  deux  Yidgates  de  la  Bibliotiiëque  rojale  de  La 
Haye 

Nous  uvoiis  vu  dans  l'aDnitii  de  M.  Cli.  de  Liiias  la  ropie 
coloriée  (Vmi  bel  arbre  de  Jesse,  ligiiré  dans  un  évangeliaire 
du  XVI'  siècle,  qui  appartient  à  MF  de  la  Tour  d'Auvergne, 
Auditeur  de  Bote.  La  Vierge  sort  d'un  lys;  les  ancêtres  sont 
au  nombre  de  dix. 

Lu  prciiiici'e  [niux'  d  iui  Uréviaire  mnnuserit  du  XV"  sit^dc, 
conserve  à  la  Bibliothèque  royale  do  liruxelles,  offre  un  ma- 
gnifique arbre  de  Jessé  dont  presque  tous  les  personnages 
jouent  d*un  instrument  de  musique  Le  Père  Étemel,  en- 
touré de  la  Cour  céleste,  prête  Toreille  à  oe  concert  où  figu- 
rent l'urgue,  la  liûte,  le  tambour,  le  triangle,  la  harpe,  la 
cornemuse,  la  guitare,  la  trompette,  la  vielle,  ete. 

Les  gravures  des  Heures  de  Simon  Yostre  méritent  presque 
d*être  assimilées  aux  miniatures  dont  elles  rendent  si  fid^e- 
ment  la  charmante  naïveté.  Nous  avons  reproduit  celle  qui 
figure  l'arbre  île  Jessé.  Sauf  rencadn ment,  c'est  à  peu  près 
la  même  composition  que  celle  des  verrières  du  XVI"  siècle. 
On  remarquera  que  les  ancêtres  sont  dans  des  poses  très 
variées;  les  uns  sont  assis,  d^autres  agenouillés.  (Foir  la 
planche  de  la  livraison  de  février. J 

M.  H.  Duscvel  nous  a  signalé  une  e>tain|H'  du  W  1''  slèele 
OÙ  Jessé,  au  lieu  d  ètre  endormi,  tieut  au  contraire  les  yeux 
ouverts.  On  lit  sur  un  ruban  qui  se  déroule  autour  de  son 
corps  :  VULTUM  TUUM  DEPRECABUmtm.  Plus  bas,  on  lit 
cette  autre  inscription  :  LES  GRANDS  VOUS  HONORERONT. 

*  Dnwoif,  âfanuel  d'Iconographie,  p.  152. 

*  L.*F.  JAmmf ,  op.  cit, 

*  Cette  ndiiiatiire  ett  gravée  dau  le  Moffen-Age  et  îa  RemBtmee,  t  iv, 
chap.  ImtrvimeRU  de  musique. 
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Une  des  quatorze  tapisseries  données  à  la  caih<!drale  de 

Reims,  en  iooO,  par  Robert  de  Ltiioncouit,  représente  la 
généalogie  de  Marie.  On  y  Ut  cette  légende  : 


(A  gauche  :J 

De  la  race  de  Jessé  ipécialle 
Esté  iirodoicte,  dont  la  Tierge  royalle 
Et  aconoeu,  gardent  virginité, 
Lat  profelet  Tont      en  unité, 


fA  dnUe  :) 

Ont  nobles  rois  selon  rhumanité 
Est  descendue  pisine  dlinmiUlé, 
Dieu  et  homme  sans  le  scen  de  natnre 
Et  préélevée  rojaUc  genitnre 


Jean  dn  Bellay,  évêque  de  FoitierS)  donna  à  sa  cathédrale, 
en  1478,  une  chuppe,  connue  sous  le  nom  Marbre  de  Jessé, 
Le  fond  d'or,  (FtirireTit  et  de  soie,  était  parsomé  de  perles 
fines.  Jessé  et  les  ancêtres  du  Sauveur  étaient  «  relevés  eu 
or.  «  On  ne  se  serrait  de  cet  ornement  que  le  jour  de  TAs- 
cension 

XrV.  —  AVniSS  ESFÈCKS  DE  OÉNKAI^OIES  t>K  LA  SA1NT£  VUiRQK 

L'aibre  de  Jessé  était  la  forme  la  plus  naturelle  pour  re- 
présenter la  généalogie  de  la  Suinte-Vierge.  Cependant  crtte 
même  pensée  s'est  produite  parfois  sous  d'autres  tonnes,  et 
particulièrement  sous  celle  d'une  rose  à  méilaillons.  C'était 
exigé  par  remplacement  quand  les  peintres  -  verriers  ont 
voulu  exprimer  la  glorification  de  Marie  dans  une  de  ces 
grandes  roses  qui  s  épanouissent  au-dessus  des  portails.  L  n 

«  D.  Marlot,  Histoire  de  Reims,  édit.  de  1846,  t.  iv,  p  284. 

•  .Wamtst  n'ts  de  Dom  Fonteneau,  t.  iv,  p.  06,  et  Tnrcvtrfirc  <h'  1681,  cités 
dans  VJlisloirc  de  la  Caihcdrale  de  Poitiers,  par  M.  l  abbc  AiUKii,  tome  JU, 
pages  178  et  360. 
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des  plus  beaux  exemples  que  nous  connaissions  est  la  rose 
de  France  (XIII*  siècle),  à  la  cathédrale  de  Chartres.  Au 

centre,  Marie,  assise  sur  un  trône,  tient  Jésus  dans  ses  bras. 
Un  premier  cercle  de  douze  médaillous  coutient  quatre  co- 
lombes nimbées,  quatre  tn'nies  à  six  ailes  et  quatre  anges  en 
adoration.  Douze  rois  de  Juda  figurent  dans  le  second  cercle. 
Les  douze  médaillons  du  troisième  cercle  nous  offrent  les 
douze  petits  Prophètes.  De  niùme  1^110  dans  les  arbres  de 
Jessé,  nous  voyons  là  les  ancêtres  charnels  et  les  uucètres 
spirituels  de  Marie  ^ 

Au  portail  de  plusieurs  catiiédrales,  comme  à  Notre-Dame 
de  Paris,  on  voit  la  Vierge  ]iortée  par  un  tronc  d*arbre,  plus 
ou  moins  «rarni  de  branches.  Tl  faut  peut-être  recoiiuaitre  là 
un  rudiment  de  1  arbre  de  Jessé. 

On  admire  à  la  cathédrale  de  Bruges  un  tryptique  de  Jean 
Mostaert,  où  Salomon  tient  la  place  qu'on  donne  ordinaire-  » 
ment  à  Jessé.  C'est  tout  un  poème  sur  les  prophéties  qui 
annoncent  la  v(Mnie  du  Sauveur.  Nous  empruntons  la  des- 
cription de  ce  tiibieau  au  Journal  des  BeawD'Arts  (d'Anvers). 
Au  centre  de  la  partie  inférieure  se  trouve  le  roi  Salomon 
tenant  une  banderolle  avec  la  légende  :  TOTA  PULCHRA  ES 
AMICA  MEA;  à  sa  droite,  le  prophète  Balaam  avec  une  bande- 
rolle portant  :  ORIETUR  STELLA  EX  JACOB  ET  CONSUR  (CET 
VIRGA  DE  ISRAËL);  à  sa  gauche,  le  prophète  Isaïe  avec  une 
banderolle  portant  :  EGREDIET  (7)  VIKGA  DE  RADICE  JESSE  ET 
FLOS  (DE  RADICE  EJUS  ASŒNDET)  ;  plus  loin  la  Sibylle 
Érythréenne  avec  TENEBIT  EUM  T  GREMIO  VGO  DNA ,  et  la 
Sibylle  Porsiquc,  Sambetha,  avec  :  GREMIU  VIRGINIS  ERIT 
SAL  POPULORU.  Une  tige  qui  sort  de  Salomon  s'attacbe 
par  deux  branches  à  saint  Joachim  et  à  sainte  Anne,  qui 

*  BoLTJuVt  IVfcr^tm  de  la  Caikédrale  de  Charim,  p.  198. 
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sont  tournés  vers  le  milieu,  contemplant  la  Sainte  Vierge 
sortant  d'nne  rose  d'or,  soutenue  par  la  tige  principale  et 

tenant  tlans  ses  bras  le  <liviii  Enfant,  tandis  que  la  colombe 
rq>ose  sur  sa  tête.  Aux  angles  stipérieurs,  on  voit  six  Anges 
avec  les  emblèmes  de  la  Passion.  La  composition,  le  dessin  et 
le  coloris  de  ce  tableau  sont  excellents  ;  les  types  sont  remar- 
quables et  attirent  l'attention  par  leur  originalité.  Les  volets 
sont  d'um*  antre  main.  Le  volet  dextre  n-pn-senti'  la  Sibylle 
Tiburtiue,  Albiuna,  sur  le  mont  Aventin,  montnmt  à  Tempe- 
reur  Auguste  l'apparition  de  la  Sainte  Vierge  dans  les  cieux. 
Cette  figure  est  remarquable  par  sa  beauté;  elle  a  une  atti* 
tude  fière ,  sa  tète  est  i)uissante ,  ses  yeux  inspirés  ;  elle  in- 
dique lîi  vision  avec  la  main  gauche ,  tmidis  qu*avec  lu  droite 
elle  vient  de  forcer  Temperenr  à  se  prosterner  et  à  encenser 
la  vision.  A  droite,  un  chambellan  qui  contemple  la  vision, 
se  voile  les  yeux  avec  une  main.  Dans  le  fond,  à  gauche, 
sous  un  portique  dont  la  frise  est  ornée  de  bas-reliefs  païens, 
se  trouvent  une  femme  et  deux  hommes  qui  regardent  au 
ciel  ;  à  droite,  sur  le  haut  de  la  montagne,  est  un  temple  où 
on  voit  la  Sibylle  et  r£mpereur  à  genoux  devant  un  autel. 
Le  volet  senestre  représente  saint  Jean  l'Évangéliste  écri- 
vant l'Apocalypse  dans  l'île  de  Pathmos,  au  moment  où  il  voit 
de  grands  prodiges  dans  le  ciel,  la  femme  revêtue  du  soleil, 
ayant  la  lune  sous  ses  pieds  et  une  couronne  de  douze  étoiles 
arrangées  en  pyramide  sur  sa  tête;  et,  arrêté  devai  t  elle,  le 
grand  dragon  roux  avec  sept  tètes,  dix  cornes  et  sept  dia- 
dèmes sur  ses  sept  têtes;  plus  haut,  le  Père  éternel,  et  de- 
vant lui  deux  anges  tenant  une  toile  blanche  sur  laquelle 
repose  l'enfant  de  la  femme,  qu'ils  ont  enlevé  vers  Dieu  et 
vers  son  trône. 
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XV.  —  COMrasiTtOIlS  XODEBVEfl. 

La  dispositiou  de  l'arbre  s3rmboliqae  de  Jessé  avec  ses 
gracieux  enroulements  de  feuillages,  ses  fleurs  aux  pétales 
animés,  se  prêtait  merveilleusement  aux  ressources  de  la 

palette  du  peintre-verrier.  Il  était  naturel  qu'en  ressusci- 
tant de  nos  jours  Part  de  la  peinture  sur  verre ,  on  eu  fit 
revivre  aussi  les  traditions  iconographiques.  Malheureuse- 
ment la  symbolique  chrétienne,  comme  tant  d'autres  choses, 
est  tombée  en  oubli  et  n'existe  plus  guères  que  dans  les  ar- 
chives îirclu'oloLatjiie.s.  l^c  texte  d'Isaïe  est  î^ouvent  lettre- 
morte  pour  le  public,  et  l'arbre  de  la  Vierge  u't  st,  aux  yeux 
du  grand  nombre  qu'une  image  de  fantaisie;  c'est  peut-être 
ce  qui  explique  la  regrettable  rareté  des  verrières  modernes 
sur  cet  important  sujet.  Nous  sommes  heureux  toutefois  de 
pouvoir  en  mentionner  quelques-unes. 

L'église  de  Clienevières,  dans  larrondissement  de  Com- 
pile, Tient  de  s'enrichir  d'un  vitrail  composé  d'après  le 
bel  arbre  de  Jessé  de  Saint-Étienne  de  Beauvais,  dont  nous 
publions  le  dessin,  et  qui,  nous  l'espérons,  pourra  encore 
iuspii\>r  (rautrcs  lionnes  imitations. 

A  régUse  de  Colonibu  i-,  près  Châtellerault,  un  vitrail  tout 
modemcreprésente  l'arbre  de  Jessé.  Une  particularité  de 
cette  composition  nous  est  ainsi  ugnalée  par  M.  Tabbé 
Auber  :  «  Saint  Joseph  porte  son  nimeau  prophétique  et 
accomplit  la  prédiction  divine  :  Une  tif/c  H  une  fleur  xord/ont 
de  la  racine  de  Jessé»  £u  eifet,  cette  palme  glorieuse  qu'on 
exprime  ordinairoment  par  une  simple  expansion  végétale, 
ou  par  un  lys,  est  surmontée  d'une  charmante  petite  figuro 
d'enfant  qui  en  surgit  avec  un  sourire  et  rend  bien  le  flos 
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de  radice  promis  par  le  Prophète.  Ce  touchant  spécimen  de 
rinteUigence  des  sculpteurs  chrétiens,  que  nous  avons  fait 
reproduire  à  Colombier,  nous  a  été  fourni  par  une  voussure 
de  lu  i>oi  te  médiane  de  Siiiiit-rierre  de  Poitiers.  » 

M.  Emile  Thibaud  est  l'un  des  artistes  qui  ont  donné  le 
plus  d'impulsion  au  progrès  de  l'art  chrétien  ;  aussi  ne  pou- 
Tsit-il  oublier  le  thème  iconographique  que  chérissaient  tant 
le  Mojen-Âge  et  la  Renaissance.  Un  des  premiers,  il  a  peint 
un  arbre  de  Jessé  pour  une  verrière  de  Sainte-Entropc  ;i 
Saintes  et  de  Notre-Dame  de  Uiom.  Le  même  sujet,  sorti  des 
mêmes  ateliers,  décore,  dans  d'autres  proportions,  une  fe- 
nêtre à  trois  travées  de  Péglise  de  Montluel  (Ain).  Tout  ré- 
cemment la  belle  cbapeUe  de  la  Vierge  de  l'église  de  Paray- 
le-M(»inal  (Snone-et^Loire),  dont  ^f.  Thibaud  restituait  les 
verrières  absentes,  s'est  orne  d  uiu'  tige  de  Jessé  faisant  épa- 
nouir ses  fleurs  écarlates  dans  neuf  lancettes  gothiques. 

Nous  souhaitons  Yoif  se  propager  de  plus  en  plus  ce  sujet, 
de  composition  qui  a  ses  racines  dans  PEcriture  en  même 
tt'm})s  (^ue  dans  la  tradition  icoiu)frrii|iiru[iie  du  Moyen-Age. 
11  n'eu  est  guères  qui  prête  davantage  au  talent  des  artistes 
et  qui  convienne  mieux  à  la  disposition  architectonique  des 
fenêtres  et  à  la  décoration  de  nos  Temples. 

l'âBBK  J.  C0BBL£T. 
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Pages  arrachées  à  l'album  d*un  Voyageur 


Un  touriste  embarque  pour  l'Italie  manque  rarement 
d'inscrire  sur  son  carnet  de  voyage  :  passer  le  Camaoal  et 
la  Semaine  sainte  â  Rme,  Je  dus  agir  différemment  :  les  joies 
bruyantes  du  CamaTal  cadraient  peu  avec  mes  habitudes 

puisiblos;  quant  à  la  Semaine  sainte,  certains  actes  irrévé- 
rencieux commis  k  coté  de  moi  dans  le  sanctuaire  même  de 
Saint-Pierre  \  m'avaient  trop  profondément  affligé  pour  que 
je  m'exposasse  à  les  voir  se  renouveler  en  présence  du  Souve- 
rain-Pontife. D'aiUeurs  j'étais  pressé  par  le  temps,  et  les  tra- 
vaux que  j'avais  entrepris  dans  laA'ille  ôturnclle  se  trouvant 
achevés,  nulle  raison  sérieuse  uc  devait  m'y  retenir.  Je  partis 
donc  vers  la  ân  de  jimvier,  le  cœur  gros  de  regrets,  comme 
tout  archéologue  chrétien  qui  a  vécu  à  Rome,  assez  pour 

•  Je  ne  veux  pas  rappel»*!'  ici  ces  actes  inalhoureusemcnt  tr<»p  communs 
dans  leségUaes  d'Italie  ;  je  me  contenteiai  de  dire  que  les  Français  n'en  étaient 
pas  et  ne  s'en  rendwat  jamais  coupables.  IVIalgrc  noti  e  légèreté  proverbiale  , 
nous  sommes  encore  le  plus  respectueux  des  peuples  vis  ii  vis  di's  religions  , 
même  de  celles  que  noua  ne  professuns  pas.  Toutefois,  il  est  au  inoins  i>in- 
gnlier  que  les  proteitant»  ealviiUates  et  épiscopaox,  sectaires  auim  forroaUste* 
qu'intoléranla  dans  ce  qui  concenie  leor  culte ,  manqiMmt  aux  convenaiicts 
les  plus  élémentaires,  loTsqo'iis  aanatent  à  une  cérémonie  catholique. 
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l'apprécu  r,  trop  [)eu  pour  la  connaître  à  fond.  Le  tracé  de 
mon  itinéraire  tendait  vers  Naples,  en  longeant  les  bases  oc- 
cidentales de  r Apennin,  et  bravant  le  froid  rigoureux  qui 

sienala  l'iiivcrde  18.j8,  joiiie  résigimi  à  suivre  cett^?  route. 
Peut-être  quelc^ue  jour ,  si  Dieu  me  prête  vie  et  santé,  expo- 
sei*ai-je  aux  yeux  des  lecteurs  de  la  Kevue,  l'ample  moisson 
de  richesses  qu'il  m'a  été  donné  sinon  de  découvrir,  an  moins 
de  dessiner  le  premier,  dans  les  antiques  cités  de  la  province 
de  Frusiuoiu' ;  mais  n  l'iicnre  qu'il  est,  i  ujambant  résolu- 
ment les  mille  péripéties ,  compjignes  inévitables  de  toute 
excursion  lointaine,  j'aborderai  directement  à  Palerme. 

Les  écrivains  qm  parlent  de  lltalie  font  toujours  primer 
Naples  au  point  de  vue  pittoresque  ;  sans  pouvoir  rendre  un 
compte  très  exact  de  mes  impressions,  je  iw  suis  pus  de  cet 
avis,  et,  je  le  proclame  hautement ,  à  la  belle  Parthénope ,  je 
préfère  la  capitale  de  la  Sicile.  Certes,  je  suis  loin  de  mépri- 
ser la  Viikt  reale,  délicieux  jardin  anglais  où  d'une  part  la 
mer  lance  son  écume,  tandis  que  de  l'autre  des  cavaliers  élé- 
gants fout  voler  uuc  ])onssière  inconnue  à  nos  pays  septen- 
trionaux ;  j'admire  le  goil'e  bleu  foncé,  entouré  de  verdure  et 
de  maisons  blanches ,  comme  d'un  riche  collier  ayant  le  Yé^ 
suve  pour  joyau ,  Capri  et  Procida  pour  fermoirs  ;  j'ai  bravé 
cent  fois  la  vague  humaine  qui ,  refluant  matin  et  soir  du 
Largo  del  Palazzo  au  Largo  dcliv  Pignc,  encombre  les  trottoirs 
de  la  Strada  Toledo,  seule  grande  artère  de  Naples;  et  ce])en- 
dant,  j'aime  mieux  Palerme.  Son  golfe  paisible  que  domine  le 
Monte  Pelhffrino  et  le'  cap  Zafarana,  gigantesques  vedettes 
chargées  d'eu  indiquer  l'issue,  les  solitudes  ombreuses  de  la 
Marina,  de  la  Flora,  du  Giardino  inylese  et  de  VOlkmzza,  tout 
cela,  jusqu'à  la  foule  demi-silencieuse  qui  circule  le  long  des 
Vie  Toledo  ou  M<iqueda ,  est  empreint  pour  moi  d'un  charme 
inexprimable. 
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Autaut  le  Napolitain  est  criard,  taquin,  indiscret,  autant 
le  Sicilien  est  calme,  poli,  réservé.  Que  Ton  ne  s'y  fie  pas 
néanmoins!  Sous  cette  épiderme  en  apparence  glacée,  couve 
un  feu  terrible  qu'il  serait  imprudent  d'attiser  :  Thomme  qui 
saurait  au  besoin  combattre,  souffre  l'iujure  aussi  peu  qu'il  la 
prodigue  ;  respectez-le,  il  vous  respectera.  Donc,  gardes-vous 
bien  d'employer  les  gros  mots  en  parlant  au  Sicilien,  et  sur- 
tout lie  levez  |)as  sur  lui  le  bâton  caresse  de  si  bonne 
grâce  les  épaules  du  Lazzarone;  la  vengeance  serait  immé- 
diate et  probablement  décisive. 

QuéUe  transition  d'ailleurs  1  Passer  brusquement  des  an- 
tres tracassiers  et  avides  de  la  douane  napolitauie,  dans  un 
pays  où  sauf  les  mendiants  profès,  du  reste  en  petit  nombre, 
nui  ne  m'a  tendu  la  main  que  pour  serrer  la  mienne  :  il  y  a  là 
de  quoi  contrebalancer  les  plus  merveilleux  horuons.  Je  le 
sens  bien  ici,  mon  cœur  influençant  mes  yeux,  brave  une  opi- 
nion justement  admise  ;  pourtant  je  vulx  le  répéter  eucore: 
Naples  est  très-beau,  mais  j  'aime  mieux  Palerme. 

Je  m'aperçois  qu'un  peu  d'enthousiasme  joint  à  beaucoup 
de  reconnaissance ,  m'ont  conduit  à  une  digression  trop  lon- 
gue; on  m'excusera,  je  l'espère,  d'adresser  à  des  amitiés  loin- 
taines un  affectueux  souvenir.  Sans  doute,  je  ne  vous  rever- 
rai plus  ici-bas,  Keligieux  crudits,  doctes  ecclésiastiques, 
gentilshommes  bienveillants,  tons  savants  modestes  et  labo- 
rieux, accourus  à  ma  rencontre  sans  attendre  que  j'allasse 
vous  chercher;  veuillez  accepter  ces  ligues  cuimue  un  fra- 
ternel adieu:  j'en  reviens  à  mou  sujet. 

Le  Jeudi  saint  à  onze  heures  du  matin,  je  m'acheminai 
vers  le  Palaxxo  reale^  ainsi  que  j'en  avais  l'habitude  ;  cette 
fois,  cosa  stupenda  *  !  le  sergent  de  garde  m'arrêta  à  la  porte 

■  Dutt  1a  cour  et  même  dans  certaines  partiel  intéiieun»  des  palais  itaUens» 
le  public  drcnle  abaotnment  comme  ehct  loi. 
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pour  me  demander  où  j'allais  ;  ma  réponse  alia  caj/^yella,  était 
empremte  d'an  accent  étranger  si  prononcé,  qu'elle  me  servit 
de  passeport  et  je  pus  arriver  tibremeiit  jusqu'au  sanctuaire 
de  Roger  II.  Malgré  l'exifinuté  relative  de  l'édifice,  un  spec- 
tacle imposant  s'offrit  à  mes  regards  :  le  Chapitre  mitré  oc- 
capait  les  stalles  du  chœur;  le  gouverneur  de  Tiie,  prince  de 
Castel-Cicala,  en  grande  tenue  de  lieutenant-général,  panta- 
lon garance,  cordon  rouge  de  Saint- Janvier  sur  Thabit,  était 
assis  à  la  place  d'honneur  du  côté  de  l'Evangile  ;  une  fouh; 
nombreuse  d'otiiciers  et  de  dames  élégantes  encombrait  les 
basses  nefs.  Au  centre  de  la  haute,  placés  entre  deux  haies 
de  soldats,  douze  hommes  âgés,  revêtus  d'amples  chemises 
blanches,  la  téte  coiffée  d'une  pernupie  défilasse  assez  ex- 
a^utrique,  attirèrent  particiilièremeut  mou  attention  ;  j'ex- 
pliquerai tout  à  l'heure  les  motifs  de  leur  présence  et  de  leur 
étrange  costume. 

Le  saint  Sépulcre,  allégorie  aussi  touchante  qu'ingénieuse, 
établi  sur  le  trône  ruyal  \  cachait  sous  une  profusion  de  <lrn- 
peries  et  de  fleurs  les  admirables  mosaïques  ([ui  couvrent  ce 
petit  monument,  tandis  que  des  milliers  de  bougies  scintil- 
laient du  pavé  à  la  voûte.  La  France,  malgré  le  cachet  de 
magnificence  qu'elle  imprime  aux  cérémonies  religieuses ,  ne. 
peut  lutter  conti*e  de  pareilles  splendeurs,  car  les  Italiens 
ont  vraiment  uu  instinct  d'agencement  décoratif  qui  en  fait 
les  premiers  ornemanistes  du  monde. 

Après  rOffioe ,  légèrement  écourté  par  la  disparition  suc- 
cessive des  chanteurs  '  trop  pressés  de  se  mettre  à  table, 


*  Cv  troue  c«t  adossé  contre  In  pnrtc  inajeuro  aujourd'hui  su|jpi  i!néc  ;  c'est 
le  plus  beau  de  ceux  que  j'ai  vus  eu  Sicile,  où  il  s'en  trouve  dans  toutes  les 

'  Je  ne  puis  me  réioudre  à  qualifier  de  chunlres,  des  artistes  capubleit  d  exé- 
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rsissistîUict'  «rnu  it  un  rscalier  îiussi  Inriiri' ,  vuin  iiiêiih'  aussi 
commode  qne  celui  du  Louvre,  et  vint  se  ranger  debout  et 
silencieuse  dans  la  gmnde  salle  du  palais.  Les  Tieillards  en 
perraque,  dont  j'ai  [t  nir  plus  haut,  envahirent  un  banc  à 
nuirehepied  adosse^  contre  la  muraille;  je  compris  alors  qu'ils 
remplissaient  le  rôle  <le>  iloiize  Apôtres  et  que  le  Matidatum 
allait  s'accomplir.  Eu  etfet,  le  gouverneur  entra  bientôt  pré- 
cédé de  la  croix  et  du  clergé,  pour  renouveler  Facte  d'humi- 
lité du  Sauveur. 

Je  pensais  que  le  Lieutenant  de  Sa  Majesté  Na]>olitaine  eu 
avait  fini,  pour  la  journée  du  moins,  avec  une  représentation 
que  son  ftge  devait  rendre  fort  pénible  :  erreur!  Dans  l'après- 
midi  ,  je  le  rencontrai  faisant  ses  stations  à  pied ,  accompa- 
gné des  officiers  de  la  garnison  et  suivi  d'un  bataillon  d^in- 
lautenc,  taiiiltours  et  musique  en  tête;  cette  dernière  exécu- 
tait dis  airs  funèlin  ^.  Il  va  sans  dire  que  la  marche  em- 
preinte d'une  si  sublime  douleur,  introduite  par  Beethoven 
au  milieu  des  triomphes  de  la  symphonie  héro'ique,  était  com- 
plètement étrangère  aux  artistes,  dVilleurs  excellents,  qui 
formaient  Torcliestre  militaire;  Verdi  rèjrne  despotiquemcnt 
sur  la  Sicile  comme  sur  le  reste  de  l'Italie,  et  bien  en  prend 
àBellini  d'être  né  à  Catmie  .  cnr  il  partagerait  le  dédain  au- 
quel sont  voués  Rosslni  et  les  illustres  maîtres  de  l'Allema- 
gne ,  qui  n'ont  plus  guères  d'admirateurs  hors  de  la  France 
et  de  l'Angleterre.  Mais  hélas  î  pourquoi  faut-il  <in'un  pa- 
triotisme exagère  s'obstiiu?  a  introduire  dans  la  liturgie  un 
style  purement  théâtral;  je  ne  puis  ni  ne  veux  m'érigeren 
censeur  atrabilaire  d'un  peuple  qui  m'a  cordialement  ac- 
cueilli ;  cependant  je  crois  qu'une  messe  composée  avec  les 
mélodies  delà  JVonna,  entrelardées  de  cuutilènes  nationales, 

catcr  fort  bîon  d'ojiceU^nte  muwque  religieuse ,  quand  on  leur  en  Ibunilni 
l'occasion. 
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doit  encourir  la  i-éprobatîoii  de  lluminie  de  goût  t»t  de 

Ce  serait  it  i  le  Ywn  de  iléci  ire  les  autr«'s  Sépulcresi  ou  cha- 
pelles ardentes,  élevés  dans  les  diverses  églises  de  Païenne; 
ancnn  par  son  élégance  et  par  sa  richesse  n'étant  comparable 
à  celui  de  la  Cappella  rrr/ia^  il  me  semble  inutile  d'en  parler. 
Je  meiitiuimerai  toutefois  un  usage  suivi  jadis  en  France, 
puisqu'il  eu  existait  encore  des  traces  au  .-icrlc  deruier 
usage  qui,  tombé  en  désuétude  dans  les  Etats  Poutiiieaux  et 
le  royaume  de  Naplea,  parait  être  resté  général  en  Sicile  ;  il 
s'agit  du  voile  qui  ]iendant  la  durée  du  Carême,  cache  Tautel 
en  séparant  le  sanetuaire  de  la  lu  f  et  les  fidèles  du  clergé. 
Les  rideaux  de  cette  espèce  que  j  ai  observés,  sont  peints 
en  camaieu  et  représentent  le  Baptême  de  Notre-Seigneur, 
allusion  directe  à  ces  catéchumènes,  que  l'Église,  aux  fêtes 
de  Pâques,  admettait  définitivement  dans  son  sein. 

Dm  .It'udi  Saint  au  Samedi  inclus,  la  «nreulation  est  for- 
mellement interdite  aux  voitures  dans  les  rues  de  Païenne  ; 
les  cochers  ont  donc  ti-ois  jours  de  vacances,  et  voici  com- 
ment ils  en  usent.  Le  Vendredi,  vers  huit  heures  du  matin , 

*  J'ai  entendu  chanter  nne  pareille  mosse  au  monastère  de  la  Martorana,  à 
Pklerroe,  le  jour  où  Ton  y  célébrait  la  fête  de  saint  BenoH.  Quoique  depuis 
mon  entrée  dans  ritaUe  je  fusse  déshabitué  du  phûn<ehant ,  le  Ohria  in  ex- 
eeina  sur  Vair  de  Casia  Diva  a  trop  rudement  châtié  mes  oroilles ,  pour 

qu'fn.'s  en  |>«^r<l»ml  jamais  le  souvenir. 

*  Li  tn  iin-Dcsinar«'tt<'H  l'a  n-ncoiitiV'  à  Saint-Aignan  <10rlt''aii« ,  à  la  Cath/*- 
drale  de  Rouen  .  à  Saint -L«')  «-t  à  Notn-Dame  (le  la  Ronde  en  la  mêrne  vilU- 
ces  rideaux  étaient  f.'«'>ni'ralenient  di'  ruuleur  violette,  l'oi/dffcs  lifurg.,  ni>i. 
Le  même  usage  subsistait  enedif  fi;ms  la  cathédrale  dWrrns  avant  la  Révolu- 
tion :  nii  tiès-f^iand  et  tiès-haut  rifieau  en  soi'-  riiut;i'  s(  parait  le  ehœiir  du 
sanetnaii  !■  'laiis  toute  sa  larjjeur  ;  ce  voile  s-'oiivi  ait  par  Ir  iniHeu  nu  nioven 
d'une  tirasse,  laistiaut  ainsi  voir  le  prêtre  duiauL  la  eélebialidU  de  la  messe  et  se 
refermant  dès  qu'elle  était  finie.  /'-Vo/c  communiquée  par  M.  l'abbé  Phovabt, 
chanoine  et  vicaire  général  ^Arras.J 
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des  processions  uaiiisautes  formées  des  automodotis  et  des  eu- 

i\mt.s  du  quurtior,  commencent  à  parcourir  la  voie  publique 
au  son  répété  ilu  tambour'  ;  peu  à  peu,  ces  proci-.-iuii»  s-o 
foudeDt  les  unes  dans  les  autres,  diminuent  de  nombre  en 
augmentant  d'étendue,  et  toutes,  convergeant  vers  un  point 
central,  s^y  agglomèrent  en  masse  pour  se  développe  r  ensuite 
dans  Tordre  suivant  :  1"  les  jeunes  nol)les  du  collège  des  Jé- 
suites, tête  nue,  hjdnt  tVan(;ai&  bleu,  liseré  d'écarlate,  culotte 
courte  ,  bas  de  soie  fleur  de  pôcher  ;  chaque  élève  ayant  pi-ès 
de  lui,  pour  tenir  son  chapeau,  un  domestique  en  livrée  et 
couvert  ;  3'  la  corporation  des  cochers,  en  redingote,  panta- 
lon ,  gilet,  cravate  et  gants  noirs,  tous  munis  d'une  croix  à 
longue  hampe  de  même  couleur,  et  se  relayant  tour  à  tour 
pour  promener  une  énorme  figure  en  cire  du  Christ  mort, 
étendu  sous  une  cage  de  verre  ;  avant  de  soulever  le  bran- 
card, les  porteurs  désignés  se  déchaussent  respectueusement; 
5"  les  officiers  de  la  garnison,  découverts,  cierge  en  main,  es- 
cortés d'un  soldat  purte-shako  et  île  l'inévitable  rayazzo  qui 
reçoit  dans  un  cornet  de  papier,  les  gouttes  de  cire  échap- 
pées à  la  flamme  *  ;  4*  une  statue  de  la  Sainte  Vierge,  de- 
bout, plus  grande  que  nature,  manteau  traînant  de  velours 
noir  et  nimbe  constellé  d'étoiles  d'argent;  la  Mère  de  douleurs 
suivant  en  costume  de  deuil  le  coq^^  de  son  divin  Fils,  ins- 
pire à  la  fouie  qu'elle  domine  de  toute  sa  hauteur,  un  esprit 
de  recueillement  et  de  commisération  véritablement  remar- 

'  Je  ne  connais  pns  de  peuple  plus  afleetionité  qae  le  l^rilit  n  aux  inatra- 
mentfl  tapageurs  ;  la  foire  de  Pùquea  établie  sur  la  Marina  offrait  plus  de  qua- 
rante boutique»  où  l'on  vendait  aoiqiieine&t  des  tambours  d'enfant  ^  de  toutes 

le»  tailles  et  de  t<i  .s  les  jn  ix 

•  C*'  y)etit  cnnimerre  assez  lucratif  à  ce  qu'il  parait  .  jouit  d'un.'  >;i  an<]p 
vogue  dans  toute  l'Italie  :  à  Rome,  où  l'on  ents^rn»  li-  soir,  chacun  des  rrlir»!<  ux 
[Jiécèdcut  le  tlv  luut,  eal  duublti  d  un  lioinme  a  c-oruot  de  papier,  cares- 
guui  iàintiureuseiiient  le  cierge  de»  funérailles. 
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quable  ;  5»  enfin,  le  Gouverneur  général  précédé  de  son  état- 
major  et  des  autorités  civiles  et  militaires  en  grand  uniforme; 
cette  illustre  compagnie  jouît  du  privilège  de  garder  sa  coif- 
fure il  lu  main.  Le  cortège,  précédé  de  tambours  et  suivi  d*un 
bataillon  d'infanterie  avec  sou  commandant  à  cheval,  était 
coupé  de  distance  en  distance  par  la  musique  des  régiments 
casernés  à  Païenne;  je  u*j  ai  vu  d*autre  clergé  que  les  RK. 
PP.  Jésuites  et  deux  ou  trois  Religieux  Trinitaires  ;  aucun 
11  "avait  riiul)it  de  chœur.  Cette  procession  lon^nie  de  pins 
d'un  kilomètre ,  mit  au  moins  deux  heures  ii  détiler  sous  h; 
balcon  du  palais  Serradifaico,  oii  Thospitalité  du  vénérable 
Duc  m'avait  réservé  une  place  ^;  la  marche  n'était  cepen- 
dant pas  trop  lente,  alors  qu'on  marchait,  mais  de  nombreux 
temps  d'arrêt  l\'iitravai('iit  à  cliaque  niiimti'  :  U's  motifs  (h' 
ces  retards  tatit  soit  [)eu  iutéi'essés  ne  sont  pas  moins  curieux 
que  la  cérémonie  elle-même. 

L&  clôture  des  Religieuses  est  aussi  stricte  eu  Sicile  que 
dans  les  autres  pays  catholiques  ;  ])ourtant  le  climat  et  les 
mœurs  nationales  ont  su  adoucir,  sans  les  enfreindre,  <|nel- 
ques-unes  des  sévérités  de  la  Règle  de  Saint  Benoit.  Peut- 
être  les  usages  que  je  vais  signaler  choqueront-ils  mes  leo* 
teurs  ;  pour  moi  qui  trouve  bien  ce  qu'on  fait  à  l'étranger, 
sauf  la  réserve  de  penser  qu'on  agît  mieux  en  France,  je  ra- 
conterai ce  (pu  j  ai  ol>sei*vé,  m'abritant  sous  l'épigraphe  de 
M.  de  Baraute,  avec  l'aclditiun  d'uue  syllabe  ;  scnbitur  ad 
narrandum,  non  ad  approbatulum  ^. 

'  L'uiu'  (les  l'ac^-aUcb  «Jo  ce  palais  iliiuiic  sui'  la  lur  <]v  TulèUe  ill  uuUc  bur  la 
plact-  (lu  Sénat  Quoiquo  nous  lussiuu^  au  mois  d'avril  ot  par  le  38^  degré  do 
latitude,  il  taitiuit  un  froid  toi,  que  si  l'on  m'eût  forcé  à  prendre  une  place 
<{iietcosqne  dans  la  marche ,  j'eune  onrîé  les  modeste*  fonctioDfl  de  planton 
on  de  domestique,  potir  avoir  le  droit  do  restœ  conyert. 

*  HiUoire  des  duc$  d€  Bourgogne.  Scribiiur  ad  narrandum  non  ad  pr«ban- 
dnm.  (Qinnmum.) 
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Daiis  qiK'hiues  monastèreis  de  femmes,  les  grilles  s*ouvrent 

sur  un  vaste  parloir  dont  l'ontrée  publique  u'est  séparée  de 
lu  rue  que  par  un  rideau  facile  à  s'oulever;  d'uutri-.>  eoiiveiits 
]K)ssèd(»nt  des  privilèges  encore  plus  étendus.  Les  étages  su- 
|)érieurs  de  certaines  maisons  bordant  la  Strada  Toledo,  la 
Piazza  del  Senalo  et  la  terrasse  de  la  Cathédrale ,  sont  sur* 
montés  de  baleons  couverts,  munis  de  treillages  épais  et  sail- 
lant^ tjui  permettent  de  voir  sîuis  être  vu.  Ce.>  l»aleons,  em- 
preints d'une  physionoini"'  't range,  appartiennent  tous  à  de 
riches  abbayes  auxquelles  ils  communiquent  par  des  voies 
souterraines  et  des  escaliers  indépendants,  afin  qu'aux  jours 
de  fête,  tels  que  le  Vendredi-Saint,  le  Corpus  Domini  et  Sainte 
Kosaiie,  les  religieuses,  sans  violer  leur  clôture,  ]»nissent 
assister  au  défilé  des  processions.  Sur  la  Piazza  del  Senalo, 
voisine  de  la  Martorana  S  on  y  mettait  beaucoup  moins  de 
façons  ;  les  fenêtres  élevées  et  munies  de  gros  barreaux  de 
fer  qui  assombrissent  cette  place  élégante,  étaient  littérale- 
ment émaillées  de  voiles  blancs  ou  noirs,  formant  des  groupes 
de  Faspect  le  plus  pittoresque.  Malgré  la  distaiK c  fort  rai- 
sonnable où  nous  nous  trouvions  des  Dames  Bénédictines  et 
de  leurs  novices,  les  hommes  qui  m'entouraient  et  qui  tous 
appartenaient  à  la  haute  noblesse  tle  Palerme,  reconnais- 
saient parfaitement  les  liieialu  es  de  leur  famille  :  Evco  la  zia, 
ccvo  lu  sorcUa,  voici  ma  tante,  voici  ma  sœur,  murmuraient- 
ils  à  voix  basse,  sans  qu'un  geste,  un  regard  indiscret,  pus- 
sent faire  soupçonner  à  la  personne  désignée  qu'on  s'occupât 
d'elle.  Or.  sous  ces  balcons,  sous  ces  fenêtres,  d'où  les  yeux 
de  tant  de  recluses  volontaires  cherchent  une  innocente  dis- 

'  Ct'lèbif  couv«'iU  auquel  appartiont  lu  Chiis'i  deff  nniviintt/fin,  bâtù*  par 
fn'dtf^i's  d'Antiocht',  aiuuiil  de  Ro{/er  11  au  Xlh  sitVlc.  Il  n  y  a  guèivs»  que 
des  filles  de  giuiide  noble^sKo  qui  puittisent  •  iilrei  dans  <  «  nioiiastère. 
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traction,  les  cochers  porteurs  du  Christ  et  de  la  Madone  ne 

raatiqueut  pas  tlf  juocédor  à  cl<»s  stntions  inliniuieut  prcilon- 
gées.  Est-ce  courtoisie,  futi^ut-,  désir  de  palper  uue  botilla 
(potur-boire),  que  U  générosité  de  TAbbease  ne  manque  jamais 
de  leur  octroyer?  Je  ne  sais  trop  quel  mobile  les  dirige  :  le 
plus  clair  de  la  chose  est  la  patience  de  F  Autorité,  qui  mar- 
que le  pas  l'ii  atu  iidant  que  l'urgent  soit  tr;iii^tui-ni6  en  liba- 
tions, et  qu'il  plaise  à  ces  Messieurs  de  se  remettre  en  route. 

J'ai  oublié  d'interroger  mes  voisins  sur  l'origine  de  cette 
curieuse  procession,  bien  pâle  cependant  à  côté  des  cérémo- 
nies analo«:iies  de  France  et  de  Belgitpie  ;  mais  tout  en  con- 
fessant mou  tort,  je  ne  jniis  admettre  qu'elle  soit  antérieure 
à  rétablissement  des  voitures  de  place,  si  toutefois  les  co- 
chera n*ont  pas  usurpé  un  rôle  que  d'autres  acteurs  rem- 
plissaient avant  eux. 

Le  Dimanche  de  Puques,  j'assiî?tai  daii3  la  Cathédrale  si  la 
Grand-Mcs.NO  criélave  poiititicaleiueut  par  Monseigneur  l'Ar- 
chevêque; les  chanoines  en  mitre  et  chasuble  blanches,  les 
dignitaires  en  chape  de  même  couleur,  étaient  assis  dans 
leurs  stalles  or^naires.  L'office  exécuté  en  musi(pie  ne  pré- 
senta aucune  ])articularité,  si  ce  n'est  que  les  choristes  capî- 
tulaires  imitant  leurs  confrères  de  la  chapelle  palatine,  quit- 
tèrent la  tribune  après  Vite  viîssa  est,  en  soi-ti^  rpTil  ne  restait 
personne  pour  répondre  au  Sit  nomen  Domini  benedietum  de 
la  bénédiction  archiépiscopale. 

Telles  sont  en  résumé  les  observations  ([ue  j'ai  relevées  à 
Païenne  durant  la  Semaine-Sainte  ;  les  usages  du  peu])le  Si- 
cilien en  pareille  circonstance  m'ont  souvent  édifié  et  januns 
scandalisé  ;  que  ceux  qui  liront  ces  courtes  pages,  veuillent 
bien  en  les  parcourant ,  apporter  autant  de  bonne  foi  que 
j'en  ai  mis  àies  écrire. 

Cil.  i>E  LINÂS. 
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II. 

Les  souvenirs  laissés  par  saint  Dominique  à  Rome  sont 

consacres  par  plusieurs  monuments.  Au  couvent  de  Saint- 
Sixte-le- Vieux,  sur  la  voie  Appienne,  qui  lui  fut  cuncedc,  t  u 
1217,  par  le  pape  llonorius  TTT,  et  où,  trois  ans  après,  il 
installait  sous  la  clôture  les  Religieuses  de  son  Ordre,  la 
piété  des  fidèles  va,  chaque  année,  le  mercredi  de  la  troi- 
sième semaine  de  Carême,  faire  sa  station  dans  Téglise  '  et 
visiter  la  fameuse  salle  du  rhiipitre  où  le  saint  fondateur  res- 
suscita trois  morts  :  l'ouvrier  tué  pendant  la  construction 
de  cette  salle,  le  cavalier  renversé  de  cheval  et  le  fils  unique 
d'une  nohle  dame.  Miracles  frappants,  dont  la  tradition  a 
transmis  le  récit,  que  répigraphie  a  fixés  sur  le  marbre,  au 
XVP  siècle,  et  que,  tout  récemment,  un  Douiinicain  fran- 
çais, le  K.  P.  Besson,  peignait  sur  les  murs  témoins  de  ces 
scènes  émouvantes,  avec  la  suavité  du  pinceau  d'Angélique 
de  Fiesole*  La  fresque  était  nécessitée  par  Finscription, 
comme  l'inscription  elle-même  Tétait  par  les  fidts. 

Si  sîiint  I){)iniin([ue  ne  comptait  pas  parmi  les  Sainte  fran- 
çais, uou  de  naissance,  il  est  vrai,  mais  de  cœur  et  de  vie,  je 

*  Voir     numéro  dt>  fcvii«*r  ISdO,  pogo  69. 

*  V.  mon  Année  liturgique  à  Borne,  page  lôO 
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passerais  rapidement  sur  ce  texte  que  j'ai  copié,  et  que  quel- 
ques lecteurs  aimeront  peut-être  à  trouver  ici  : 

D.     0.     M.  • 
SISTE.  HOSPES 
ET.    HOC.  SACELLVM 
GSMINU.  INSKiNË.  MIRACVIO 
ASPICE.  SVSCIPE 
HIC.  MAGNVS.  ILLE.  DOMINICVS 
8AL.  TEREAE.  COEU.  IMECVS 
NAPOLBONEM.  ILLTSTftIM*  TIRTII 
KQVO.  9IIBGTVM.  EXTIIfCTYHQTE 
PERAGTO.  UVINO.  SACRIPICIO 
OVOD/OVM.  CBLBB1UIUST 
TOTO.  SYBUMIS.  CORPORB.  T1ST8.  tST 

CERNEUTIBVS.  stephano.  ok.  fossarota 

BBPT^CTI.  ATVNCnO 
ST.  DTOBVS.  AUIS.  S.  R.  B.  *  CABDINAUBVS 
ATQVB.  UfNWBRA.  ADSTANTinr.  KVLTITVDIIIB 
TI.  PRECTV.  A.  MORinS.  BBVOCATIT 


in.  HOC.  lOBEM.  IXKSO.  lOBM.  S.  F.  B0MIMICT8 
DITIKO.  AIFLATVS.  SPUUTT 
0VOS.  BX.  AGGRBGATO.  SODAUm.  GOETV 
MBMPB.  F.  fiBBGORmr.  ET.  F.  ALBSRTVM 
AETERHAH.  VITAM.  GONSBC¥TTROS 
DT06.  PRAETBRBA.  ADOLESCENTES 
A.  SANCTO.  PROPOSITO.  EGRESSVROS 
ATQVE.  INFEI.ICÏ.  EXITV 

BllKVI.  ILKITVTIOS 
PROBANTE.  REM.  EVESTV 
MIRE.  PRAEnrXlT 
ANNO.  AB.  OKBE.  IlEllËMPTO 
H.  iX  XVIII 

*  Deo  Optiiuo  Maximn. 

*  S&nctR>  RomaïuE  Rcrlcriie. 
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Quand  saint  Dominique  eut  cédé  à  ses  religieuses  le  cou- 
vent dp  Suint-Sixte,  \v  pupe  lluiiorius  le  dédommagea,  en  lui 
abandonnant  son  proi)re  palais,  sitné  sur  l'Aventin,  près  l'é- 
glise de  Sainte-Sabine.  Or,  on  voit  à  Sainte-Sabine  la  dalle 
tumulaire  sur  laquelle  il  se  couchait  pour  prier  Dieu ,  et,  sur 
un  tronçon  de  colonne ,  la  grosse  pierre  noire ,  ancien  poids 
romain  qu'une  nuit  le  démon  lui  jeta  pour  le  tuer,  et  qui 
ne  Ini  causa  ni  la  mort  ni  la  moindre  blessure. 

Au  témoignage  de  Piazza,  cinq  yers  latins  remémoraient 
autrefois  le  triomphe  de  Thomme  de  Dieu.  Je  regrette  de  ne 
les  y  avoir  plus  rencontrés,  car  je  ne  doute  pas  que  la  poésie 
n'en  soit  à  peu  près  contenij)orsiine  du  prodige.  Les  voici  tels 
que  les  cite  VEmerohgio  di  lloina  (Kome,  1713,  t.  u,  p.  al  1)  : 

«  Credidit  orantem  jacto  contundere  saxo 
Sanctum  hk  Dominicum  hostis  versutus  ad  illum  ; 
Dlœsuxn  Dominus  serval  :  mirabile  factom 
Marmorîs  Oleesi  confractio  monstrat  in  tevum 
Hisqiie  fidem  pnebet  suspensus  et  îste  molaris.  » 

Je  regrette  écraU  inent  que  pour  mieux  assurer  la  conser- 
vation de  la  dalle  tumulaire ,  ou  l'ait  tirée  de  la  crypte  où 
elle  ^sait  à  terre,  pour  la  dresser,  loin  de  là,  le  long  d'un 
mur.  CVst  à  la  fois  violer  le  respect  dû  aux  traditions  et 
fausser  le  sens  de  cette  inscription  commcmoralive  : 

SUPEU    nUNC    SEPULCHRALEM  LAPIÛËM 
QVO    OLIM    SANCTORVM  HARTYRVM 
ALKXANDRI    EvENTIJ  ïaEODVU 

Sabinj;  et  Seraphi* 

COBl'OUA  CLAUDEBAKTUa 

S.   p.  DOMÎMCVS 

TOio  corpore  prostratus 

OEAfiE  CONSVBTIT 

*  Bfinénlogîqiiemeiii  fMrlant,  elle  ot  de  même  natiure  que  1a  ptem  de  touche. 
V.  mon  Aimée  titurg. ,  p.  84,  note  1 ,  et  Cord,  Délie  piètre  OMtiche,  Rome,  1845, 
iii-8»,  p.  lflft'164.  Corm  nomme  cette  pierre  tapis  «tqmponndue,  pietra  nejritiea 
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Le  couvent  de  Sainte -Sabine  possède  encore  la  cellule 
qa*halnta  saint  Dominitim" ,  et  où  le  saint  Fondateur  conféra 

dans  de  pii'ux  entretiens,  (|ue]qut'f<iis  Im-n  avant  dans  lu 
nuit,  avec  deux  autres  t'ondateurs  ou  rénovateurs  d'Ordre, 
saint  François  d'Assise  et  saint  Ange ,  général  des  Carmes. 
Une  fresque,  placée  au-dessus  de  Tautel,  et  élucidée  par  une 
inscription,  rappelle  ces  pieux  colloques  : 

ATTSIIDB  ADVEHA 
HIC   OUM    SANCTISSIMI  mi 

DommcTS.  PaAivascys.  Augelts.  casiisijta 
js  nmms  gouuïotus  vigiles  PEBNOcrABTnr 

On  me  permettra  d'être  sévère  dans  mon  appréciation. 
J^aurais  préféré  voir  l'humble  cellule,  qui  mesure  douze  pas 
de  longueur  sur  neuf  de  largeur,  dans  sa  primitÎTe  simplicité, 
plut(*)t  que  de  la  trouver  transformée,  par  la  munificence  des 

Papes  et  des  K^is,  en  sanctuaire  enrichi  de  marbres  et  de 
peintures.  Il  semble  que  l'esprit  de  saint  Dominique  Tait 
quittée,  du  jour  où  de  pompeuses  inscriptions  ont  annoncé 
que  des  mains  trop  généreuses  avaient  altéré  sa  physionomie 
austère.  QuW  en  juge  par  ces  quelques  lignes  : 

CLEMERS  IX  TOUT.  MAX.  * 

ARCASVM  uvnc  S.  P.  OOMUnCI  RBcOLUBcnoms  hûcvn 

PVBUCJE  FIDBUVM  DBVOTIOltl 
APTABI  ET  BXOBNABI  FEGIT  AK.  U.  PONTIF.  * 
BT  5AL.  *  M.  ne.  UUX 

Charles  IV  d'Espagne  augmenta  la  chapelle  d'un  vestibule. 
Il  se  justifia  en  prétextant  une  ruine  immimnte  (j'entends 
tous  les  jours  invoquer  le  même  motif  par  ceux  qui  veulent  à 

*  Pontifcx  Maximuii. 
'  Anno  n  p(»HV»tiu. 
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tout  prix  renverser  nos  anciennes  et  solides  églises),  et  uu 
besoin  urgent  d'accession  plus  commode  pour  les  fidèles.  J'ai- 
menus  à  le  croire  sur  parole  : 

1>0M\'S.  ISTHAEC 
SACKAK.   PnAEIiICATOUVM.  FAMILIAE 
SKX.    Alt.    IIINC.   SAECVLIS.    IMUS.  FACTA 
S.  DuMINICI.   IN  VKU£.  l>UAi:CIPVA.  S£Û£S 
(.ilAKOLI.  IIII 
HiSFA.MAKVM.  «ECUS 
IVSSV.  ET.  IMPENSIS 
£JL.  DIREPTlOIif.  ilIMnfJSRTl.  YINDICATA 
B.  *  PVNDATORIS.  SàCELLO 
OPBmBTS.  MARMORKIS.  EXCTLTO 
BT.  OOMllODIÛilE.  ACCBSST.  D05AT0 
FRATRIBTS.  FRAEDICATOBXBTS.  OSMANTIBVS 
KSGIAB.  MAJBSTATl 
ÎUU  ID.  *  SBrrBlIB.  A.  &.  S.  *  MGCKXV 
PBAEGLAEA.  HVNIPICBNTIA 
BESTtTVTA 
IN.  PBISTIVVJI.  ITS.  ITBBATO.  BBOUT 
BIVSDBII.  OKDINIS.  F&ATRIS 
BAL.  OTINTIL.  MCCIIXTI  * 

HOG.  OBATi.  Amm 

M.  P.  C.  • 

J'ajouterai,  avec  le  U.  i*.  Laeordaire,  que  l'on  voit  encore 
dans  le  même  couyent  «  la  salle  où  saint  Dominique  donna 
l'habit  à  saint  Hyacinthe  et  an  bienheureux  Cesla«,  et,  dans 

un  coin  du  jurdin .  un  oriii)g(>r  ])laiité  par  lui  qui  tend  ses 
pommes  d'or  à  la  pieuse  main  du  citoyen  et  du  voyageur.  » 
{Vie  de  saint  Dominique,  ch.  )ui).  Ce  que  la  modestie  bien 

»  B.  i.ti 

*  IduB  ,  lu  SfpUMiibn' 

*  Anno  reparatœ  saltttiit. 

*  MoQuincatuin  poiu  luiaveic, 
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connue  de  Tillastre  prédicateur  lui  a  fait  taire,  je  dois  le  ré- 
véler, car  c'est  un  trait  de  plus  à  sa  louange.  Le  vieil  oran- 
ger dépérissait,  lorsque  de  sa  souche  rajeunie  sortit,  il  y  a 
quel([ues  années,  une  tige  vigoureuse  atteint  uctueilc- 
meut  presqu'à  la  hauteur  du  troue  desséché.  Cette  croissance 
inattendue  n'a  pas  échappé  aux  novices  d'alors,  qui,  profès 
maintenant,  ont  cherché  dans  ce  rajeunissement  de  l'arbre 
vit'illi^le  symbole  de  la  rénovation  de  l'Ordre  de  Saînt-Domi- 
uique  par  Tutile  et  exemplaire  réforme  des  PP.  Lacordaire 
et  Jandel. 

En  voilà  assez  sur  la  vie  de  saint  Dominique  à  Rome.  Mon 

hut  était  d'expliquer  les  i)eintnre8  du  cloître  de  Saint-Sixte- 
le-Vii  iix  :  je  m'y  arrête  sans  plus  m'en  détourner.  Mais  d'a- 
bord, laissons  au  K.  P.  Lacordaire  décrire  l'aspect  général 
d'un  cloître  dominicain  : 

«  On  éleva  rapidement  sur  le  flanc  de  l'église  un  cloître 
modeste.  Un  cloître  est  une  cour  entourée  d'un  portique.  Au 
milieu  de  la  cour,  selon  les  traditions  anci( unes,  devait  être 
un  puits,  symbole  de  cette  eau  vive  de  l'Ecriture  qui  rejaillit 
dans  la  vie  étemelle.  Sous  les  dalles  du  portique,  on  creusait 
des  tombeaux;  le  h^ng  des  murs,  on  gravait  des  inscriptions 
funéraires;  dans  l'arc  foniié  parla  naissance  des  voûtes,  ou 
peigruiit  les  actes  des  Saints  de  l'Ordre  ou  du  monastère.  Ce 
lieu  était  sacré;  les  religieux  même  ne  s'y  promenaient  qu'en 
silence,  ayant  à  l'esprit  la  pensée  de  la  mort  et  la  mémoire 
des  ancêtres.  La  sacristie,  le  réfectoire,  de  grandes  salles 
communes  réiruiiient  autour  de  cette  galerie  sérieuse,  qui 
communiquait  aussi  à  l'église  par  deux  portes,  l'une  intro- 
duisant dans  le  chœur,  l'autre  dans  les  nefs.  Un  escalier 
menait  aux  étages  supérieurs.  »  (Tie  de  samt  Dominique, 
ch.  vin.) 

Tel  se  présente  uujoiud  hui  aux  regards  du  voyageur 
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attristi^  k*  cloître  solitaire  de  Saint-Sixte,  inhabité,  à  cause 
(l«;s  émanations  fiévn  usps  de  son  soi,  niivcrt  n  de  rares  in- 
tervalles aux  relijneux  irlandais  du  prieuré  de  Saint -Clé- 
ment *  qui  en  ont  la  propriété,  et  encombré  du  matériel  d'un 
carossier  et  d*un  charpentier  qui  louent  et  ferment  une  par- 
tie de  ses  arcades. 

Quel  ('(»utrasteî  La  nioit  a  succédé  à  la  \  ie,  l'iiiduhtrie  à 
la  prière  ;  un  lieu  sanctifié  par  la  vi;rtu  est  livré  aux  usages 
profanes!  Mais,  oublions  les  réalités  du  présent  pour  admi- 
rer les  quarante-deux  tableaux  peints  à  fresque  par  André 
Casale,  qui  les  a  signés  et  datés,  A.  C.  P"- 1728*,  la  trente- 
huitième  travée,  vers  la  fin  de  son  œuvre  si  rem;ii*iiiahle. 

S'il  est  vrai  que  la  i)einture,  sœur  de  la  poésie,  a  comme 
elle,  ses  licences,  ut  picturapoetis,  nous  excuserons  le  pein- 
tre de  n'avoir  pas  suivi  constamment  Tordre  chronologique 
établi  par  les  biographes  de  saint  T)oraînîque.  Ce  qui  nous 
peine  davantage,  c'est  de  n'avoir  (qu'une  sctIc  incumplète, 
tant  à  cause  des  planches  qui  inusipiaient  plusieurs  scènes, 
lors  de  mon  séjour  à  Borne  (18o5-1856),  que  des  lacimes  oc- 
casionnées par  rincurie  ou  la  négligence  des  locataires. 

Une  légende,  de  deux  distiques  pour  chaque  fait,  est 
peinte  à  chacune  des  arcades.  CV'ttc  poésie  harmonieuse,  fa- 
cile, conviendrait  pleuicment  au  sujet  qu'elle  explitiue  si, 
par-ci  par-là,  quelques  mots,  indignes  de  la  littérature  chré- 
tienne, ne  8*y  étaient  fourvoyés.  Avec  un  peu  de  bonne  vo- 
lonté, le  poète  eût  évité  ces  locutions  mal  sonnantes  de  Aies, 
Herculros  lacertos,  AiMllùiis  artes  et  surtout  de  mukiber  qu'il 
fallait  laisser  aux  Métamorphoses  d'Ovide. 

•  V.  mon  Année  liturgique,  p  213 

•  «  Il  chiostro  del  convento  fu  ttiluiito  a  iV^  sc-o  da  Androa  Cnsale.  •>  Vrs- 
COSTI,  Citta  e  famiglie  di  Roina ,  t.  iii  ,  p.  383. 
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.  Les  vers  sont  écrits  sur  deux  lignes,  cuupés  parfois  par 
des  vir^iles  tî*op  peu  nombreuses  et  trop  isolées  pour  former 
uiic  véritable  pouctuatiuii.  Us  ne  sont  pas,  comme  à  saint 
Ouuplire,  traduits  en  italien.  L'orthographe  en  est  assez  ré- 
gulière et  u'oflfre  d'autre  particularité  qu'une  confusion  fré- 
quente des  U  et  des  Y,  sans  règle  fixe;  car,  au  début,  la 
seule  consonne  V  est  employée;  plus  loin,  VU  fait  initiale 
et  le  Y  entre  dans  le  corps  du  mot  ;  vers  lu  fin,  il  semble  que 
toute  manière  d'écrire  soit  indifférente. 

1.  La  pieuse  et  noble  époiuse  de  Gazman  va  prier  à  Tautel  où  re- 
posent ies  reliques  de  saint  Dominique  de  Silos,  qui  comble  ses 
vœux  en  lui  promettant  la  fécondité.  En  retour,  elle  donne  à  son 
fils  le  nom  de  Dominique  : 

AD  SACHA  DUMIMCl  DE  SILOS  ÔSSA  l'EHORANS 
VXOR  GVSMAM  C0.\CIF1T  INliE  VIKVM 
UHAKDE  IIJEM  DEDIT  IIVIC  NOMEN  VIRTVTE  OVOD  ISTE 
afUliiDIT  £XTRVCT0  SIC  ORDIME  KOBIUVS 

2.  La  mère  de  saint  Dominique  voit  en  SDntre  \v  fils  qui  doit 
uaifre  d'ollo,  soub  l'enibléinL'  d'im  cliifii  <  l  il  uii  lliiiiibeau  illimu'; 
car  riaimhie  religieux  avait  pour  missiuu  de  garder  iuviulubiemeut 
la  foi  et  d'éclairer  l'univers  : 

àSrmt  IRSOUTVS  matri  peh  soxmia  pahtvs 
ASPicrr  uxk  carem  qui  gebit  ose  fagbh  * 

FAX  HiBG  I5TB  GANIS  DVO  SWT  PUSSAGIA  NATl 
QTOD  nm  CU8T0S  SPLENlKm  ET  OUIIS  BRIT 

3.  Un  jour  que  Dominique  donnait»  étendu  sur  la  terre  nue,  un 
essaim  d'abeilles  yoltigea  sur  sa  bouche ,  présage  du  bien  qu'U  sut 
choisir  à  l'exclusion  du  mal  : 

•  Les  DniuinicaijM  meublant  la  chape  de  leur  écusaon  de  ce  symbole  qu'a- 
vait égaleiiu'nt  choisi  pour  sos  armoiries^  par  allusion  à  son  nom  ,  M»'  Domi- 
nique Sibour,  archerèque  de  Paris. 
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DOMINirO  IN  TEUitA   HIRAM  (Mtl'KME  UMETEM 
Al)  l'VKHI   KAVrES  rON'Vni.AT  AGHEN  APVM  * 
NVTIUTVII   NVNC  MELLK  l'VEU  (iVSMÂNVS  VT  .   .    .  . 
EUGAT  OMNE  BONVM  JLEPIIOBET  OMlfE  MALVM  * 

A.  11  reluit  le  saint  Baptême. 

5.  I  n  prC'tro,  à  la  messe,  proclame  que  Dominique  sera  le  réfor- 
mateur de  rK^lisc  *,  non  par  erreur,  comme  le  croyait  sa  mère , 
mais  pai"  l'espiil  de  prophétie  qui  1  inspire: 

DVM  CEL£BRAN$  DOMINTS  VOfiISCVM  DICERE  DEBET 

BGCS  HEFOKMATOR  ET  ODS'H'PVIT  : 

XlBATVa  HATER  QVOD  KVTBt  VEIlBA  SACSRDOS 
AST  HOM  ERRATTT  NAUQyB  PBOPaBTAVIT 

6.  Doiuiuiqne,  dès  ses  jeunes  amiées,  sut  se  plier  aux  obser- 
vances des  ciiaiittiiies  réguliers  de  Saiut-Norbcrl,  dont  il  avail  re- 
vêtu rUabit  : 

DTM  NORBERTIAOUM  TENEEIS  SECTATOft  AB  ANNIS 

MORES  ET  RmS  SISGIT  ET  ASSEQVITVE 
QVm  MtRTM  BMC  SAUBX  St  RKLUGIOIflS  AhVHfm 
QÏSM  raa  ADMCIT,  POST  PATRIARCHA  DOGBT? 

7.  Dans  uu  tcnijis  de  faiiiine,  il  vend  meubles  et  livres  pour  en 
distribuer  le  prix  aux  pauvres. 

8.  Eti  compagnie  de  l'evéque  dO.sma  et  de  douze  antres  prélats, 
nomiuupie  arrive  en  France  .  où  il  se  voue  à  la  déicuso  de  la  reli- 
giou  attaquée  par  les  hérétiques  : 

0BUTV8  JVSMQÏÏB  SVM  FASTD50VB  SUPBIUH 
SB  TREDBGIX  lYN&IT  VRCSEUBim  SOCIUll 
MAGNAQ.  *  PR0SPIGIBII8  ANIHARUH  COHHODA  CHRISH 
VILES  IR  HSRBTICAH  BEU.A  CIET  RABSM 

'  f.r  inriiir  |iri«!ige  se  Ut  dans  la  Vie  de  saint  Ambroise  et.dans  celle  de 

Saiiif  l'irrrc  \oliiSfii>p. 

•  Isiiia',  c.  Mil,  V.  15. 

'  De  sa  bouche  sortent  ces  paroles,  cutninc  un  rayon  de  lumière  qui  éclaire: 
Scee  re/ormator. . .  JBceiaiét, 

*  Q  taÎTi  d'un  point  tignifie  qtte 
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Les  tableaux  de  9  à  SO  sont  isivisibleit  on  mutilés.  - 
SI.  Deuic  livres  sont  jetés  an  feu,  Tun  hérétique,  l'autre  ortho- 
doxe. Le  premier  est  dévurc  par  les  flammes,  taudis  que  le  Bccoud 
demeure  intact  : 

HM  LEGES  SI  NTO  III NC  PIGNA,  HINC  VICTOUIA,  VICTUS 

iu>E  CADET,  Viens  l'EnniTm  k.se  lirer 

VIHGIS,  OOMINICS,  £CCE  TLtS  LiBER  EXILIT  IGNI 

AaxosciT  SCaiPTUX  mulciber  ipsb  tcum 

22.  La  croisade  est  entreprise  contre  les  Albigeois.  La  croix  en 
main,  saint  Dominique  marche  à  la  téte  des  troupes.  La  Vierge,  par 
sa  présence,  soutient  son  ardeur. 

23.  U  emploie  avec  succès  contre  Théiésie  le  Rosairei  dont  Marie 
lui  révèle  l'efficacité  en  le  lui  remettant  *  : 

DOMINiro  DAT  vnu.o  rosas  yi  els  conteuat  tioSTES 

on   MMll  M  PEHFIDA   BELL\  <.EIU  NT 
lUS  4RMIS  DOMANS  GtlSMANOS  TAKTAHA  VINCIT 
 QUIS  N£â£T  ESSE  ROSAS 

24.  Pendant  une  maladie,  saint  Dominiqtie  est  consolé  par  ta 
Sainte  Vierge ,  qui  adoucit  ses  souflk^ces  au  moyen  du  lait  qui 
jaillit  de  son  sein  *  : 


'  La  Ipfii  n'lr  <lii  Hn'viaii  i'  luuiaui,  n-vu»'  par  li»^noît  XTV,  nlms  iH  orimteur 
de  la  Un \\  .  Aiiultcla  Jtifùs  Puni  i  fie  ii,  IS39,  ci  A.  1381  «l  tiuiv.),  utti  ihiic  1  insti- 
tiilion  du  Rosaiivàune  révélation  faiU^  par  la  sainte  Vierge  à  saint  Duuiinique, 
qui  fut  dès-lors  le  plus  ardent  proj>agateur  de  cette  dévotion.  Voici  quelques 
passages  de  la  quatrième  leçon  :  «  ...  Anxilitun  beat»  Virgin»...  eanria  pre- 
ciboB  imperavit  («anctnt  Dominicas)  :  a  quft,  ut  memorte  proditum  e«t,  cttm 
moidtna  eaaek  ni  Roaarium  poputiB  pne^carct ,  velut  «ingulare  advenua  bfe- 
resea  et  vitia  prcaidium...  Eit  antem  Rmariuni  certa  preeandi  formula ,  qua 
qtûndecim  Aj^eUcarom  salotationum  décades ,  oratione  Dominica  interjecta, 
dkrtliigciimna. . .  Ex  eo  ergo  teropore  plus  hic  orandi  roodua  nûrabititer  per 
«anctum  Dondnicum  promolgari  augertque  copit  » 

*  Saint  Bernard  éprouva  la  même  conaolation.  Ce  double  miracle  nom 
donnerait  peut-être  la  raison  de  ces  nombreux  reliquaires  du  IVIoyen-Agc  qui» 
selon  leurs  étiquettes,  contiennent  le  sainci  laid  de  la  Vierge.  L'abbé  Daras 
a  fourni ,  dans  sa  Ijéfjende  de  Notre-Dame,  p.  155  et  suiv.,  de  très  cuneux 
détails  sur  cette  question  ,  qui  intéreii«ti  l'iconograptue  et  l'hagiographie. 
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25.  Saint  Dominique  sauve  du  uaufrage,  par  ses  prières,  des  pè- 
lerins qui  se  rendent  à  Saint- Jacques  de  Compostelle  et  traversent 
la  Garonne  sur  une  barque  : 

mCOLVMES  T)KI)V\IT  UVHIlI  TRANS  VAIiA  l'OJiTl 
ET  SICr.N.Vl   .MUIISES  TER  MAflF.  FECIT  ITER 
AT  TV,  £0:UINIC£,  JUMEliSOS  ÏAM  GVR61TE  SALVAS 
  VNDA  PaOTERVA  TVIS 

26.  Une  iiuii  qur  U'  pap»^  Iniiocenl  III  dormait  dans  son  palais  de 
LalraJi,  il  vit  eu  soiiuc  la  basilique  voisine  j>i  ète  a  loinix-i  t  t  saint 
Dominique  qui  en  soutenait  sur  ses  épaules  les  murailles  chance- 
lantes 

27.  Le  Christ  apparaît  à  Dominique  et  lui  montre  ses  plaies  sai- 
gnantes 

28.  Dommiquc  se  présente  devant  le  pape  Innocent  ni,  qui  re- 
fuse de  le  recevoir. 

29.  Saint  Dominique  priait  dans  la  basilique  vaticane  pour  la 
dilatation  de  son  Ordre,  lorsque  les  Apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  Tenant  à  lui ,  lui  présentèrent .  Piorre  un  bAton ,  et  Paul  un 
livre,  et  il  entendit  ces  mots  sortir  de  leur  bouche  :  Va  et  prêche  : 

DAT  PETRVS  BACVLVM,  SACRVM  PAVLYSQVE  VULVMEK 

TALIA  TE  CIlllISTI  MVNKHA  l'B.îXO  

NAM  BACVLVS  MAGiNOS  KOCTVOVE  DlVgVE  LACORES 
SUGIT  £T  POPVLI  (l)VVET  DOCVMENTA  LIBER 

30.  Renaud ,  lecteur  on  l'Université  de  Paris  et  doyen  de  l'églisf^ 
d'Orléans,  se  trouvant  à  llorae,  y  tomba  malade.  F.a  Sainte  Vierge 
le  gnérit  et  lui  donna  lo  scapulairt^  blanc,  qu  adopta  depuis  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs  : 

«  La  chronique  versifiée  de  la  bssilkiue  de  Latnm,  que  je  rapporterai  phw 
bas ,  ne  dte  pas  Mint  Dominique ,  mata  eeulement  saint  François,  de  mèone 

qu  i'  Ti  .  r  fait  ici  mention  que  du  saint  Dominique.  Le  fait  cependant  parait 
hor8  de  doute  (V.  L.\coudaire,  Vie  de  saint  DaminigjiÊê,  chap.  vu),  à  moina 
qu'il  ne  s'agisse  de  deux  visions  différentes 

*  Ci-  motif  très-répanda,  surtout  au  XV*'  siècle,  ae  reooontfe  déjà ,  dès  le 
Xnis  eu  Italie. 
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IfJRUlNlS  E  MAJiiBVS  REGINALDVS  JNYNGITVR  .ÏIGEK 
ORDIiMS  HLIC  VESTES  MOXSTHAT  ET  IJLLA  SACRI 

fivsMAinrs  stvm  vs  pmuvs  se  testit  ilus 

BXEMPLYM  PRJBBBNS  FEATRIBTS  IPSB  SVIS 

31.  Au  convient  (!<•  Saiut-Sixlo,  qu'il  fait  ropart-r,  Uuiuinique  res- 
suscite lui  ouvrier  écrasé  pai'  la  chute  d'une  voûte  : 

STB  MAGHA  FABBR  ATTBIITVR  S£VAQYK  RTINA 

oominciQTs  fvgax  tita  bznt  peiobys 

QTIO  FAISS  TOmS  MIMOIIAHITR  AMUUKIS  ABTIS 
inàM  BTIAV  OTBAT  DICTA  MBOBLA  NSGBIf 

Une  femme  avait  quitté  s<»ii  enfant  malade  pour  entendre 
saint  Dominique  qui  prêchait  à  Saint-Marc  *.  k  soa  retour  Tenfaut 
était  mort.  Aussitôt  elle  le  porte  au  Saint,  qui  fait  sur  lui  le  signe 
^  la  croix  et  le  relève  mant  : 

IPSA  PRECES  ETIAM  SE.NSIT  MOUS  bVRA  l'OTENTES 
OVM  lUTA  Ql  .¥.  tVERAT  lUlUTA  i'ACTA  KVIT. 

CîJicys  EST  vidvj:  natvs,  mors  occvrAx  illum 

DO^lMCVS  UIS£a£  AEHIUT  £Vàl  \IU\M 

33.  Napoléon  de  Possanova,  Jeiuie  homme  plein  d'espëranees, 
Mt  nnvené  de  cheval  et  meurt  des  suites  de  ses  Uessures.  Saint 
Dominique,  à  qui  on  l'appctrle,  lui  rend  ht  vie  : 

STERHrr  nvNo  iwbnsh  somm  qvbm  fuebilis  alva 

VBBIS  ROMA  INNTMER18  PROSEODITVB  LAOUMIS 
AOUNICVS  PRESTO  EST  HISERtS  PRECIBITSQVB  REPORTAT 
OVAM  V2L0X  PRJtOAM  MORS  PDTAT  ESSi  8UA1I 

'  La  roUcgiale  de  Saint-Marc,  en  nouvcnir  «1*-  ci-s  piciîirafions  Hn  Carf'mr, 
aélevc  un  autel  à  saint  l)uiinni4U<' ,  dans  le  collatéral  <Jn»it ,  el  {.'lact'  au  retable 
un  lahleau  t  t-préiieQtaat  la  t-ésurreclion  de  l'eiiluul  au  Gertrude  de  Bubaliaclu. 
On  lit  au«de880US  : 

S.  XNmnticvs.  paoïAB.  ovadhaobsimales.  nr.  eac.  basiuca 

CONCIONES.  HABENS.  DWrwCTVK.  FILTVM.  KOB.  FOEXniAE 

GEanvou.  Ds.  bvbalucbis.  vhae.  bjesiitvit.  a»,  d.  Mccxvm 
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34.  Le  Démon,  sous  la  forme  d'im  unge,  obsède  saint  Dominiqae 
pendant  qa*fl  étudie  et  écrit.  Pour  le  punir,  il  lui  fait  tenir  la  chan- 
deUe  qui  l'éclairé,  jusqu'à  ce  qu'il  se  brille,  et  le  cba&se  ensuite  à 
coups  de  fouet  : 

DYM  STYDilT  KT  SCUIltENS  NOCTVRNAS  DISTRAHIT  UÛRAS 
ILLI  CAVTA  VELVÏ  SIMIA   HKMO.N   AU  EST 
OPPORTVNA  VENIT  CANDEJ.AM   KST  IVSSA  TEMiRB 
CCKPERIT  VT  FICTAS  VREHET  FLAMMA  MANVS 

35.  Saint  Dominique  voit ,  daus  un  momeut  d'extase ,  la  Vierge 
portée  sur  les  nuages  et  couvrant  de  son  manteau  l'Ordre  entier  *  : 

SENSIBVS  AB&lPITVa  T0TT8,  CALVMQTB  nBXBEAT 
ASr  ISIBI  RVLLVM  PLAVGIT  AOBSSB  mu 
Sim  IHOVIT  CHRimS,  LACRTMAS  ET  QTJUIBB  ROU 
BIT  WAUJB  GBRNIS  <|V08  LATITAHB  TOGA 

3G.  Sa  modesiic  lui  lait  rctuser  les  honueurs  qui  lui  sout  offerts; 
sa  îîainteté  attire  sur  ses  pas  miG  foule  empressée ,  heureuse  des 
lamiieaux  qu'elle  arrache  à  sa  robe  : 

OBLATOS  ETIAM  KERITOS  FASTIDIT  HONORES 
TIE  PSTlTVa  PRESTL,  TIR  VKTAT  IPSB  PETI 
XGCB  raUH  QTTO  NOir  ATSIT  DETQTIO  TTL» 
SAHGTB,  TVAIC  SCtlOITNT  DtLAGEaAIITQTX  TOGAM 

37.  A  sa  voix,  sur  un  signe  de  sa  main,  la  nuée  reste  en  suspens 
et  la  pluie  n'atteint  ni  lui  ni  son  compagnon  : 

GVSMANVS  SIGNAT  CIlVCE  NVIIILA  PENETJIAT) 
(CVMySOClO  l'LVVIAS  fUETEHlT  INf.OLVMlS 

 SACERAM,  SAllGIT  VESTEM  FRATUIUVE  MI(KORI)  * 

 QYAM  MOlXi  DENTE  CANIS 

*  Les  Orterdeitt  allèguent  une  yidon  iinlogiie  brsqu'ila  représentent  la 
Sainte  Yiergei  protectrice  de  l'Ordre ,  étendant  ton  manteau  antonr  de  leur 

écusson. 

•  Une  grande  union  a  toujours  oxisté  entre  les  Frères  -  Prêcheurs  et  les 
Frères -Mineurs.  Elle  remonte  aux  fitndateurs  mêmes  des  deux  Ordres  et  se 
perp«^tuc  il  Roiiit'  par  une  touchante  couttmic  .  (jui-  j'ai  gignalr»'  dans  mon 
Aiitiée  lUunjique,  y.  iDô.  ft  que  je  Uussc  volontiei°8  raconter  au  R.  P.  Lacor- 
daire.tuîit  son  style  a  de  charmes: 
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38.  11  cliasae  le  démou  du  corps  d'im  pusaédé  nommé  Pierre  : 

mu  LOQVITVE  nmS  PSCCàtOR  nomirb  pbtrvs 
INOEEDITTA  TEMPLYX  ^XMOW  GAFTTS  BRAT 

 POrVLO  PATBFB  8TA  CRIMMA  

LIBER  BGREOITYR  VIRGISIS  

39. 

DVX  VEXKTVS  SANCTVM  OVEM  lAM  PER  SOMMA 
KXSPECTAigvK  SVVM  .M0\   IMiti   fc-SSE  SOLVM 

 DERAT  AX.ELICAS  TVHUAS,  ALDASQVE  (X)I.VMNAS 

 GVSMANO  R£DDIÛ1T  ESSE  

40.  Uu  ange  lui  annonce  sa  mort,  dont  il  fait  part  à  ses  religieux: 

OPTAT£  TANDEM  MO  in  1  s  Pfl.t;N  VNïn  s  AI^S 

 FILIIS  IiATOVE  APSRITQVE  Bim 

 VICTOREM  VOCAT  

 PV6ILBM  PAL  

41.  Quand  Dominique  mourut,  frère  Guala,  prieur  du  couYent  de 
Brescia ,  aperçut  en  songe  une  ouTerture  qui  se  foisait  au  ciel  et 
deux  écbelleB  qui  descendaient  jusqu'à  terre  par  cette  ouverture. 


<i  Chaque  année,  lorsque  le  temps  ramène  à  Uome  la  fête  de  saint  Domi- 
nique, des  voitures  partent  du  couvent  de  Sainte-Mai  i(  -sui  -Min<*rvp,  où  réside 
lo  pf^néral  des  Dominicains,  et  vont  chcrrhcr  au  couvent  '1  Ara  Cu  li  le  général 
lirs  FraiK  îscains  II  arrive  accompagne  d'un  grand  nombre  df  ses  IVî-i  es.  Les 
Di'niini<  ains  et  It  s  Fi aiiriscains,  réunis  sui'  deux  lif^m^s  parallrlcs,  si'  icndent 
au  maiti i'-aut<  l  de  la  Aliin-rve,  et,  après  b'ctn'  saliu's  rt'-t ipruquumtiit,  Icë  pre- 
uiitr»  vont  au  chœur,  Ks  bccuudi»  iet»tent  à  l'autel  pour  y  célébrer  l'office  do 
Tami  de  leur  père.  Assis  ensuite  à  la  même  table  ,  ils  rompent  ensemble  le 
pain  qui  ne  leur  a  jamue  manque  depuis  «x  nècles,  et,  le  repa*  terminé,  le 
diantre  des  Frèree-Bl&neurB  et  celai  det  Fièrei-PrêrlieurB  diantent  de  concert, 
an  milieu  du  réfectoire ,  cette  antienne .  «  Le  Séraphique  Françoie  et  l'Apoe- 
tolique  Dominique  nous  ont  enseigné  votre  loi,  d  Srigneur  I  ■  L'échange  de  ces 
cérémonies  se  lait  au  couvent  d'Ara  Coeli  pour  la  fite  de  saint  François,  et 
quelque  chose  de  pareil  a  lieu  par  toute  la  terre,  là  où  un  couvent  de  Domi- 
nie^ns  et  un  couvent  de  Franciscains  s'élèvent  asies  proche  Van  de  l'autre 
l>our  permettre  à  leurs  habitants  de  se  donner  un  signe  visible  du  piettx  et  hé« 
réditaire  amour  qui  les  unit.  »  {Vit  de  $aint  Iktmmiqtie,  ch.  vu.) 
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Au  Honuiiei  de  Time  était  Jésns- Christ  ;  au  sommet  de  l'autre, 
Marie.  Au  bas,  entre  les  deux  échelles,  un  siège  était  placé ,  et  sur 
ce  siège  un  frère ,  la  télé  voilée  de  son  capuce.  Le  long  des  deux 
échelles,  des  anges  montaient  et  descendaient,  en  chantant  des  can- 
tiques. Et  les  échelles  s'élevaient  au  ciel  et  avec  elle  le  siège.  Quand 
elles  furrat  tout-à-fait  en  haut,  le  ciel  se  ferma  *: 

AVDITVK   KN  TAMtEM   SANCT^^  SCENA    Vl.TIMA  VIT* 
ET  CUAHIS  mUT  THISTii  VALE  SOCIIS 
VELVT  llERfM.EOS  ONERAT  OVI  Ï'H.FIJA  LACEBTQS 
EST  QEMhNIS  84:ALIS  VISVS  IN  ASTRA  RA  

43.  Funérailles  de  saint  Dominique. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  saint  Dominique  par  quel- 
ques détails  sur  sou  irono^aphie  et  le  Rosaire. 

Ku  1706,  l'Ordre  des  Frères-Precheurs  éleva,  <lini>  la  Ba- 
silique vaticane  une  statue  de  marbre  blanc  à  la  gloire  de 
son  Fondateur.  Or,  saint  Dominique  j  est  représenté  arec 
l'habit  de  son  Ordre  :  chaussure  noire,  bas  blancs,  tiinîqiie 
ou  rolif  Manche,  ceinte  par  une  hiiiicrc  cuir  iinn  teint, 
scapulaire  blanc,  manteau  ou  chape  noire,  large  tonsure  et 
tête  rasée  en  couronne  :  il  prêche  et  tient  en  main  le  liTre 
que  lui  donna  saint  Paul.  À  ses  pieds,  le  chien  que  vit  sa 
mère,  port«  un  flambeau  allumé. 

A  8aint-Sixte-le-Vieux,  des  fresques  de  lu  fui  du  XTV'  siè- 
cle, peintes  sur  les  murs  de  rancienne  abside,  ajoutent  au 
livre  une  branche  de  lis  fleuri  ;  car  jusqu'à  la  mort,  sui- 
vant ses  dernières  paroles,  U  conserva  une  chair  pure  et  une 
virginité  sans  tache 

*  R  P  Lacordaire,  Vie  de  taini  Dominique,  c.  xvu. 

*  ORJiO  l'R.r:i)l(  ATORVM 

FN  KDATOttl  SVO 
EBEXIT 
MDCC\I 

*  R.  P.  Lacordaioe,  Vie  de  saint  Dominique,  r.  xvu. 
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D'autres  fresques,  au  palais  du  Vatican  et  à  Sainte-Sabine 

complètent  la  série,  déjà  si  toiiruie,  dus  traits  de  la  vie  de 
saint  Dominique.  Dans  la  salle  des  cartes  géographiques, 
Grégoire  XIII  fit  représenter  le  miracle  par  lequel  saint 
Dominique  nourrit  la  communauté^  qui  n'avait  pas  de  pain  : 

deux  anges,  à  sa  prière,  apportijnt  deux  corbeilles  pleines  à 
la  table  du  prieur  : 

s,  nOMINlCO  ANGELI 
PANKM.  IH)NOiMAE  HINISTBÂNT 

A  Sainte-Sabine ,  on  le  voit  prêchant  devant  le  pape  Ho- 
uorius  III  et  instituant  la  confrérie  du  liosaire  ;  créé  mai- 
tre  du  Sacré  Falais  et  recevant  la  communion,  tandis  que  les 
anges  tiennent  la  nappe  ;  scènes  ainsi  interprétées,  car  Rome 
met  une  rubrique  à  chaque  tableau  et  parle  sa  langue  à  elle, 
le  latin: 

DBVOTIO  AC  CONFH.VTERNITAS.  ?SMI.  IlOSAftIl     l>.   ECCLESIA.  S.  SABINAE 
MAQMA.  POPVLI.  IiKVOTTONE.  OI'KU.V.  S.  DOMINiCI.  V\IT.  COMSTITVTA. 
MALSLUliÀ.  m  ANNÀUfi.  SVB  AKKO.  HCGXVIU 

oqiiirigts.  ia«.  wàmk,  et.  mbritis.  glarvs  rolum  tsiiit  ab  onobio  m 
sjlcbi  falatii  prihts  magister  crbatvs  est  afvd  s.  SABQIAM 

IIAI.TB1IDA  IN  ANKALn.  SVB  ANRO  MOGEVOI.  ET  FLAIlUnVS 

ASPICITE  ARGEU.  BEI.  QTAB  FEGIT  NOBISCTH 
ET.  CYU,  TIHORB  BT  TBEIIORB  GONTITSMINI  ILU 
REfiEMOVE  SEGVIXIRVH.  EXALTATB.  UT.  OPBRIBVS  TESTBI8 
BOBEDICITE.  DOMINTII.  AOITB.  DIES.  UETITIAB.  ET  COXFITMRI  ILU 

Tobiie,  c.  13,6. 

Après  de  tels  et  si  cunsuiauts  exenq)k's,  l'on  comprend  et 
l'on  approuve  la  prédilection  toute  particulière  que  l'Ordre 
rajeuni  porte  à  Sainte-Sabine ,  dont  il  a  fait  le  siè^  de  la 
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Béforme  et  qui,  de  nos  jours,  refleurit  eu  piété  et  en  vertus, 

comme  au  temps  du  saint  fondateur. 

Rosaire,  liosnrium,  dans  son  acceptiuii  première  et  éty- 
mologique, signifie  un  lieu  planté  de  roses,  un  rosier  (V,  Du- 
CANGE,  y  Hosarium),  Par  extension,  il  se  dit  également  d'un 
bouquet  de  roses,  et,  par  métaphore,  selon  les  uns,  conformé- 
ment à  la  légende,  selon  d^autres ,  nous  jussimilons  le  cha- 
pelet à  un  de  ces  bouquets  odorants,  dont  les  flt  iirs  sont  sym- 
bolisées par  les  grains  de  couleur  qu'unit  uu  fil  de  soie  ou  de 
métal.  Je  ne  m'étonne  plus  si^  prenant  ce  mot  à  la  lettre,  les 
Dominicains  ont  peint  sous  les  cloîtres  de  leur  monastère  de 
Sainte-Marie-sur-Minerve,  à  Kome,  le  Rosaire  sous  la  forme 
d*un  rosier.  Or,  du  cœur  de  saint  Dominique,  assis  et  pensif, 
jaillit  comme  d'une  terre  bénie  un  rosier  frais  et  vigoureux, 
aux  branches  multiples  et  aux  feuilles  nombreuses.  Sur  ces 
tiges  fleurissent  et  s^épanouissent,  à  la  manière  des  roses,  les 
quinze  mystères  de  la  vie  de  Notre-Seigueur,  en  l'honneur 
descjuels  le  iio.<aire  a  été  institué.  L'idée  est  gracieuse,  in- 
génieusi»  même,  mais  elle  a  sa  source,  son  principe,  dans  les 
arbres  de  Jessé  peints  à  profusion,  en  Italie  aussi  bien  qu^en 
France,  pendant  toute  la  durée  du  Moyen-Âge. 

Notre  terme  français  de  chapelet  paraît,  tout  d'abord,  s'é» 
carter  beaucoup  de  ces  données  pieuses  du  Rosai  io  italien. 
Cependant,  quoique  moins  explicite ,  il  a  au  fond  la  même 
signification  et  trouve  son  équivalent  dans  le  corona  des  Ita- 
liens. Au  Moyen^Age ,  on  disait  un  chapel  de  fleurs,  comme 
m:\iiitriinnt  nous  dirions  une  couronne.  Chapelet  est  le  dimi- 
nutif de  vhapel. 

Tout  cela  ressort  évidemment  et  naturellement  de  la  déli- 
cieuse légende  que  j'emprunte  à  saint  Jean  de  Capistran  et  à 
l'Anonyme  du  StelUmum  cororueMan'œ  V//  .///M*.  J*ai  respecté 
ce  texte  ,  que  sa  longueur  m'empêehe  de  t  l  adidre  et  que  sa 
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naïveté  ne  me  permet  pas  (reftlt  iirt  r  pur  une  pjlle  analyse. 
11  est  de  ces  légendes  qui  ne  }»euvent  passer  dans  notre  lan- 
gue appauvrie  qu'en  revêtant ,  comme  Ta  fait  si  élégamment 
Bom  Le  Bamiier  pour  les  Médilaiiom  de  saint  Bonaventure, 
la  forme  douce  et  moins  châtiée  des  siècles  écoulés.  Je  laisse 
maintenant  le  lecteur  sous  le  chunne  de  cet  attachant  récit  : 

«  Ad  id  de  i:;uitliis  Mai  ic  jin nmili^.uilf  .loh.  Capistrano  mirât  uliiin 
it'fcriiir  quod  videlicet  (juiil  ini  t  !ri  iciis,  ol)  »lt'vi)tii.iii' m  hi-atie  Virgi- 
iiis.  cnm  udhiic  essol  secularis,  ^(iiitiis  nat  pcrtuin  di?  Iloiibns  vol 
iti-is  cDlli^iarn  et  imajriuem  bcata»  Virginia  i  iiin  ip^ust-rto  di'corare. 
Fattum  «'^t,  Vir^nne  bfncflicla  faveiilL',  quod  rclig^iouem  intravil  et 
seculo  leiîuiitiavit  :  uhi,  euni  piT  uliqiiod  lempus  permaiisissot, 
ctepit  anxius  esse  quod  sua?  dcvotioiii  satisfact're  non  possct,  in  eo 
Tldelicet  quod  iiequiret  llores  colli|,'crc  in  religioue  et  imaginem 
Virgicis  adomaro  rtim  sorte,  fIoiI  soiitus  erat  facere  in  sœculo. 
Unde  se  proposuit  de  religioue  ob  liane  solam  cauBam  exitunim. 
Quadain  ergo  die  cum  niiois  anxiarcfur  cor  ejus  în  oratione  posito 
apparuit  beata  Virgo  dicens:  FUi,  noii  anxius  esse  uec  de  religione 
exire  :  docebo  ego  te  qaomodo  devotioni  tuai  melius  hic  satisfacere 
Taleas  pro  serto  vel  corona  quammibiin  seculudefloxibusfaciebas. 
Nune  fac  mihi  singulia  diebiis  coronam  spiritualem  hoc  modo  :  Primo 
ob  memoriam  gaudii  mei  quod  habui  cum  filium  meum  concepi , 
die  unum  Pater  natter^  gratias  agens  Deo  de  bcneficio  mibi  prie- 
stito  et  subjungas  deccm  Ave  Maria,  Secundo  ob  memoriam  gandii  « 
quod  habui  filium  in  utero  porlando  et  in  visilatione  Elisabeth  con- 
simiiiter  Cncias.  Tertio,  ob  memoriam  gaudii  tempore  Nativilatîs  Filîi 
mei  consimiliter  lacias.  Quarto  quoque,  ob  memoriam  gaudii  quod 
habui  cum  très  Magi  Filium  meumDeum  agnoseentesadorayerunt, 
consimiliter.  Quinto,  ob  memoriam  gaudii  quod  habui  cum  Filium 
in  templo  repcri  et  postca  descendit  et  erat  mihi  in  omnibus  eub- 
ditns  et  dulcissime  converaatus,  consimiliter.  Sexto,  ob  memoriam 
gaudii  <ju()d  habui,  qiiando  Filius  meus  resurrexit,  consimiliter. 
Septiuo,  ob  memoriam  gaudii  quod  habui  cum  in  cœlum  assumpta 
suïUy  dkes  primo  uimia  Puler  noster  et  subjungcs  tria  ylre  Maritty  et 
sic  in  tolo  cruul  soptem  Pater  imter  cl  LXIll  Ave  Maria.  Hoc  fu- 
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ciens  aingulis  diebos  acceptioram  mihi  facie«  coronaxn  ettibi  magis 
meritoriam.  Hœc  dicons  evanuit.  Iste  numéros  consonat  numéro 
annorum  vite  beatae  Virginis  quibus  vixit  in  monde  isto,  secondum 
aliquos.  nie  igitur  remanena  in  ruligione  sedula  devotione  cœpit 
qaotidie  hoc  perficere.  Acddit  autem  quadam  vice  post  fàctam  pro- 
fesHÎonem  ut  itcr  apperrt  per  qiiamdam  silTam  cum  firatre  socioetsic 
in  itinero  <lictam  cortmam  oraret.  Secus  viam  latitaiitos  erant  lalro- 
iies  explorantes  pei  via  ni  transenntos,  qui  cum  videront  i«tos  fra- 
tres  vidcbatur  eis  qiiud  uua  pi  ilclii-n  iina  virgo  ustart-t  li  a  In  oiaati 
dictam  coronam  et  ad  singtil.im  raïutalionem  cjus  imani  ro«iam 
pult  luain  coUigons  alli^aret  cum  iilo  aureo  ad  circularti  ligiiuiii 
quod  manu  viUcbalnr  tenerc ,  qiuisi  fa»  i  roi  quoddam  sertum.  Clini- 
que, compléta  oiatiune,  irruissent  iatioacs  super  IVatrc^s  et  eos  ca- 
pientes  quererent  et  dicerent  :  l'hi  est  i.sta  piidla  qua*  volnseum 
nmic  erat?  Quo  fecislis  eam?  Ilii  negubaiil  dit  enlos  quoil  nunquam 
vellent  raiilierem  ve!  fœminam  nliqnain  in  xjcietalcm  hahere,  quia 
vovissent  castitatem  et  consorlia  mulierum  lenerentur  ex  régula 
fugere.  Istie  contrario  asscrebant  vidisse  cum  eis  puellam  pulcherri- 
mam,  unde  traxemat  eos  de  via  ad  partes  ut  eus  aflliger< ni  (  f  cun- 
fiterentur  quo  istam  puellam  feoissent.  Suspiraut  fratresadCbrislum 
et  beatam  Virginem.  Et  ecce  apparuit  beata  Virgo  in  aere  corn  mul- 
titudine  angelorum  fercns  iu  capite  sac  sertum  roseum  et  dicens  ad 
latroneB:  O  viJissimi  et  iniqui  homines,  cur  audetis  meis  famulis 
nocere?  Pwterriti  illi  et  Btopefacti  audierunt  Virginem  benedictam 
«inasi  gloriando  dicere  ad  angeloB:  Ecce  quali  corona  decoravit  me 
iste  frater  et  evanuit.  Siccpie  fàctum  est  quod  latrones  audientes 
ftatr  em  referentem  de  prœdicta  oratione  qoam  beat»  Virgini  pérora- 
verat,  ad  lumen  veritatis  redeunt,  veniam  postulant  et  mundo  re- 
nunciantes  religîonen^îng^ediuntur.  Firatres  qooqoe  et  onmes  isti 
quoad  vixerunt  coronam  beat»  Virginis  sedula  devotione  oraverunt 
qootidie.  » 

SteUarium  eorona  àmedietœ  Mariœ  Virgiwù,  Auguste,  1808,  lib.n, 
part,  n,  art.  1. 

l'abbé  X.  BAKBIER  DE  MONTAULT, 
HUtoriographe  du  diocèse  d'Angers. 

(La  fin  à  un  prochain  numéroj. 
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ATTRiBUT  DE  L'ÉVÂNQÉUSTE  SAINT  MATTHIEU. 

Plusieurs  arclit^ologucs  semblent  s'obstiner  À  répéter  que  l'atf 
tribut  de  Baint  Mattbieu  est  l'ange.  D'un  autre  cdté  nous  voyons  des 
artistes  iigurer  cet  ëvangéliste,  dans  les  fresques,  dans  les  vitraui, 
dans  les  sculptures,  sous  l'emblème  d*un  ange.  Nous  croyons  devoir 
rappeler  à  ce  sujet  la  règle  iconographique  dont  on  ne  devrait 
jamais  se  départir.  L'Apocalypse  nous  dit  qu'autour  du  trône  se 
trouvaient  quatre  animaux  qui  avaient  la  forme  d'un  lion  »  d'un 
veau,  d'un  homme  et  d'un  aigle.  Dès  les  premiers  siècles,  les  quatre 
animaux  apocalyptiques  ont  été  assimilés  aux  quatre  évangélistes, 
et  on  leur  a  donné  un  nimbe,  un  livre  et  quelquefois  des  ailes. 
Saint  Matthieu  a  l'homme  pour  attribut,  parce  qu'il  a  raconté  les 
mystères  de  l'humanité  de  Notre-Seigneur.  Saint  Marc  a  le  lion 
rugissant  pour  emblème,  parce  qu'il  a  proclamé  par  toute  la  terre 
les  miraeles  et  la  royauté  du  Sauveur,  et  que  sa  voix  a  retenti  dans 
le  désert  pour  préparer  les  voies  du  Seigneur,  comme  il  est  dit 
dans  son  évangile  :  Vax  ckmantit  m  ietertù  :  parate  vmm  Dmm, 
Saint  Luc  raconte  surtout  les  actes  de  miséricorde  et  de  sacrifice 
du  Sauveur  ;  son  évangile  s'ouvre  par  le  récit  du  sacrifice  légal  : 
aussi  est-il  représenté  par  le  veau,  mémorial  des  sacrifices  judaï- 
ques. Sailli  Jean,  pour  raconter  la  génération  du  Verbe  dans  le  Boiu 
de  son  Pore,  semble  s'être  envolé  dans  les  profondeurs  des  deux; 
il  a  pour  emblème  l'aigle,  dont  le  vol  se  perd  dans  les  nues.  Les 
auteurs  du  Moym-Ap:e  qui  ont  vu  un  bœuf  dans  i'atUibut  de  saint 
Luc  dihent  qu  li  a  proclamé  la  divinité  du  Sauveur  avec  ime  voix 
puissante  comme  celle  du  taureau.  Le  svrabolisuie  du  tétramorphe 
tant  de  fois  expliqué  par  uoë  vieux  iiluigistes  est  succinctement 
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exprimé  d.ms  los  inscriptions  qui  surmontrnt  quatre  ëvangë- 
listes,  sur  le  fameux  bénitier  eu  ivoire  de  saint  Ambroise  de  Milan 
(X*  siècle).  Chaque  évangéliste  écrit  les  niofs  suivant?  :  saint  Ma- 
thieu :  XPI  GENER.;  saint  Luc  :  FVIT  IN  DIFB.;  saint  Marc  :  VOX 
CLAMANTIS  IN  DE.;  saint  Jean  :  IN  PRINCIPIO  ERAT  VERfiVM. 
Au-dessus  de  chacun  d'eux  on  lit  un  des  vers  suivants  : 

On  gereoB  hominis  Matthann  terrettrU  narrât. 
Ore  bovis  Lucas  «Uvinum  dogoia  remngit. 
Chriato  dicta  frémit  Marcoa  anb  fronte  Leonia. 
Celut  petena  aqnihe  Taltain  gerit  aatra  Jobaniiea. 

La  confusion  dont  nous  nous  plaignons  apparaît  déjà  dans  quel- 
ques œuvres  du  XV*  siècle  :  des  artistes  qui  avaient  perdu  le  sens 
des  traditions  ont  parfois  alors  métamorphosé  l'homme  en  ange , 
parce  qu'ils  lui  voyaient  des  ailes  dans  beaucoup  d'anciennes  re- 
présentations. Ils  ne  rciiiarquaicnt  point  <iu*en  ce  cas,  le  btj  uf  et 
le  hon  étaient  étjalement  ailes.  Noui*  engagi  ons  les  ecclésiastiques 
qui  se  font  un  devoii  de  surveiller  les  travaux  de  leur  église,  à  ne 
point  laisser  les  artistes  dénaturer  sur  ce  point  l'antique  sjmboliâme 
de  la  liturgie. 

J.  OOBBLBT. 

CONGRÈS  SCIENTOIQUE  DE  CHERBOURG. 

Le  Cong^rès  seienlifiquc  ouvrira  sa  vingt -septième  ^(•^sion  à 
Cherbouig  le  dimauLlie  2  septembre  i86();  elle  durera  di\  jour  s. 
Voiri  qiielques  unes  des  (luestions  du  prot^ramme  qui  seront  dis- 
cult'es  dans  les  sectluns  d'aicheolot^ic,  irhivinîro  et  des  beaux  arts: 
Quels  sont  les  monuments  reliuieux  du  (;(»t<  niin  iuccuitcslablemeut 
antérieurs  au  XTI'  siècle? —  Eu  counait-on  (jui  puissent  rnisoima- 
blcnieut  être  alribués  au  X"  siècle  ?  —  Quelle  inlluence  la  réunion 
de  l'Angleterre  cl  de  la  Normandie  sous  la  même  autorité  a-t-elle 
eue  au  XII*  siècle,  sur  les  progrès  de  l'art  dans  les  deux  pays,  et  par 
suite  dans  le  Plaine  et  l'Anjou  ? —  L'architecture  présente-t-elle  dans 
le  Cotentin,  du  XII«  au  XV«  siècle,  des  caractères  particidiei*s  qui 
puissent  être  signalés?^ Le  système  des  voâtcs  domicales  de  l'An- 
jou et  d'Outre-Loirc,  dont  on  connaît  deux  ou  trois  exemples  dans 
le  Calvados  a-t-U  pénétré  dans  le  département  de  la  Manche  ?  Le 
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calke  conservé  à  BiviUe  a-Ml  appartena  au  bienbeureux  TlioiiiasT 

—  N'a-t-U  poinl  été  oflTett  postérieurement  À  cette  église  en  mé- 
moire  du  Bienheureux  qu'on  y  révère?  —  Quel  parti  peut-on  tirer 
des  matériaux  indigènes  dans  l'ornementation  architectonique  ?  — 
Xe  devrait-on  pas  en  cela  imiter  les  Romains  et  faire  usage  au 
moins  dans  une  certaine  mesure  des  roches  qiw  produit  chaque 
contrée?  —  Les  roches  siluriennes  ne  peuvent-elles  pas  produire 
d'heureux  effets  par  leur  assemblage  artistement  combiné  ? —  Quel 
rôle  la  briqiie  devra-t-elle  jouer  dans  ces  diverses  combinaisons  î 

—  Quelle  est  la  valeur  artistique  du  prrauit  au  point  de  vue  mo- 
iiunuMUal?  —  Uuellc  est  lu  valeiii-  uitisl.i4Ut'  du  marbre,  au  m^me 
puiiil  de  vue,  dans  nos  contrées?  —  Quelle  direction  di  vraii-on 
donner  à  renseii^neinenf  du  dessin  dans  les  (écoles  municipales? — 
Quel  résultat  pourra  imt  avoir  les  expositions  artistiques,  si  cl  les 
étaient  établies  d  après  d'autres  bn<^es  que  celles  qui  président  au- 
joiudliui  à  leur  organisation,  sur  les  diiTérents  points  de  la 
France  où  elles  se  produisent  7 

Travaux  des  Sociétés  sapantes. 

Commission  arciïéoijOGIqie  dk  Maiîïe-et-Loiiie.  —  Le  volume  de 
ses  Mrmoircs  publié  en  4851)  contient,  entr'autres  articles,  une 
Niifiro  sur  l'nbhfiye  de  Sninf  (tPnrgrs-f:ur-/j)ire ,  par  M.  l'ahl^'-  Clie- 
valter,  la  /Jrsrrifition  d'un  bas-rtlicj  du  XV^  Sièclr  /cprésentant  la 
récompense  des  n-uvres  de  miséricorde ,  par  M.  l'alilx'  Tardif,  des 
Observations  iconofjraphiques  sur  un  livre  d'Iœures  du  A  ] '^  siècle,  unu 
Biographie  du  curdinal  (T EstuutevUle^  etc.,  pur  M.  Hai  ljit  r  de  Mon- 
tanlt,  lies  Notices  sur  l'abbaye  de  Fontevrault ,  sur  les  ninnu/nmts 
(jo!/lois  de  l  Anjou f  des  Nouvel/fs  nrchéiil(i(/ique.«y  etc.,  i)ar  M.  Godard- 
Faultrier.  —  Nous  trouvons  relatée  dans  co  volunnr  l'inscription 
snivant<<  qui  est  <rravée  sm-  un  portail  mainteuaut  ruiné  do  l'an- 
cienne abbaye  de  Fontevrault  : 

Le  jour  de  nint  Bernard  1687 ,  madame  de  Monteapan  étant  ici ,  a  fidet 
eonuneiicer  ce  bAtimcnt.  Le  jour  de  laint  Bernard  1689 ,  étant  revemie  viAr 
madanie  aa  acror,  elle  a  faiet  préaent  de  cet  hermitage  à  la  commanaaté  et 
Ta  accompagné  d'une  loterie. 
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«  Ci^ttc  inscriptiou,  dit  M.  Godard-Faultrior,  pourrait  donner 
mati^re  h  de  curieux  dëyeloppi'nients  snr  le  8i  j(iur  en  A^joa  de 
Madame  de  Montospau  ;  mai»  comme  déjà  nous  avons  parlé  de 
cette  femme  célèbre,  dans  nos  Nouvelles  arekMagiques  ,  n»  39, 
i"^  partie,  nous  n'y  reviendrons  pas.  Ce  qui  nous  intéresse,  c'est  îe 
tout  petit  mot  dt;  loterie  placé  dans  nn  coin  il»*  l'inscription.  II  y 
avait  donc  des  lnlri ies  en  1689  ?  Oui  cci  frs,  t'I  bien  auparavant. 
Les  Humains  eu  usaient  pendant  les  Saliirnales.  Auguste  amui>ail 
le  peuple  à  l'aide  de  ce  movcn;  Néron  ne  le  négligeait  point;  et 
l'empereiu*  HélioLnibale  y  mêlait  le  plaisant  au  sérieux,  c'est-à-dire 
qu'A  r(\US  de  Ints  vab'ur  h'ph  trouvaient  de  ridicules  pour  faire 
rire,  comme  cela  arrivt^  eue  *  r*  d(>  no^  ji ni.s.  Le  Moyen-A^t?  ne 
paraît  pas  avoir  goiitt'  ce  jeu  de  plaisir  et  de  hasard  que  Louis  XIV 
renouvela  des  Romains,  en  16H5.  C'était  fi  Marly,  à  l'occasion  d'un 
mariage;  quatre  houticpies  y  tiguraient  dans  un  salon  splendido,  et  . 
les  grandes  dames  tiraient  au  sort  de  magnifiques  bijoux.  Voltaire 
prétend  que  cette  loterie  fut  supérieure  à  toutes  ceUes  des  vieux 
Romaine.  «  Mais,  dit  un  auteur,  si  cette  ingénieuse  galanterie  dn 
«  Monarque,  si  les  plaisirs  de  sa  cour  eussent  ifi<'idtë  à  la  misère 
«  du  peuple,  de  quel  œil  les  regarderions-nous?  u  On  ne  voit  pas 
en  effet  dans  toutes  ces  loteries  que  Ton  se  soit  préoccupé  de  yenir  - 
en  aide  aux  pauvres.  Toutefois,  celle  <\n*-  Madame  do  Montespan 
organisa  à  Fontevranh  dut  avoir  nn  but  de  charité ,  car  il  est  cer- 
tain que  cette  belle  repentie  eut,'  potir  préoccupation  à  peu  près 
constante,  en  nos  contrées,  le  soin  des  malades  et  des  infirmes. 
C'est  ainsi  qu'en  lG93'elle  fonde  à  Pontevranlt  un  hôpital  pour  cent 
vieiUaids  et  orphelins  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  hôpital  qui ,  en 
1703,  fiit  transféré  à  Oyron,  où  il  existe  encore.  Nous  remercions 
donc  MM.  Auguste  et  Albert  Bmas  de  nous  avoir  tait  connaître 
cette  biscriptîon,  de  laquelle  nous  ne  craignons  point  d'hidnire  que 
l'une  des  premières  loteries  de  charité  fttt  organisée  à  Fontevxault. 
A  propos  de  loteries,  M.  l'abbé  Bari[>ier  de  Hontault  nous  a  com- 
muniqué un  placard  hnprimé  à  Angers,  le  V*  août  17i8,  duquel  il 
résulte  que,  par  pennission  du  roi,  une  loterie  aivait  été  aeeordée 
aux  maire  et  échevins  d'Angers  pour  la  réparation  du  coBége  de 
ladite  ville  et  de  sa  ohapelle.  Cette  loterie  était  de-  trois  cent  mille 
livres  ;  cent  sobumte-onie  mille  quatre  cest  ttogl-oeuf  hilletB,  de 
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chacun  trente-cinq  sols,  étaient  émit  ;  douze  cent  soixante-onze 
seulement  ponyaient  gagner;  nne  retenue  de  15  pour  cent  deyait 
être  foite  sur  les  billets  gagnante.  Il  j  aTait,  par  conséquent,  une 
somme  de  quarante-cinq  mille  livres  à  percevoir  pour  l'exécution 
des  travaux  projetés.  Le  tirage  ftit  fixé  au  15  novembre  1716  et 
devait  se  faire  «  en  présence  de  Mgrrévéque  d'Angers,  de  M.  d'An- 
«  tichamp,  lieutenant  du  roy,  de  M.  le  lioutenant-gëndral  et  pro- 
«  cureur  du  roy  de  police,  de  M.  le  subdélf^guci,  des  maire,  dche- 
ti  vins  et  officiers  de  l'hôtel-tle-ville.  »  Deux  enfants  de  l'hOplUil 
jï^^néml  devaient  ètn»  désirés  [xdir  tirer  les  billets,  et  le  public 
fut  ;iv(M  11  ((ui'  le  roi  accordait  l'autorisation  de  distriljufn"  les  billets 
dans  qualre  généralités,  savoir:  Touraine,  Drt't'Ujm'.  Ptntùu  et  (h^- 
lêam.  Le  plus  gros  lot  valait  vingt-cinq  mille  livres  et  les  plus  petits 
éfnirnt  de  cent  livres.  » 

Nous  ajouterons  à  ces  rnrieiix  renfsei ornements  que  les  loteries  de 
hienfaîsnnce  ;^nnt  plus  Hu  irtuies  on  France  que  ne  le  suppose 
W.  (iodanl  Faiiltrier.  Il  eti  existait  di\yh  an  XVI'  siècle,  comme  on 
peat  le  voir  dans  notre  Hevde,  tome  I,  page  U3. 

Comité  flamand  de  Frange.  —  Le  tome  m' de  ses  Annales  contient, 
entre  autres  articles,  une  Étude  hiitorique  sur  deux  communes  du 
Mcffen-Age,  Ypres  et  Saint-Dizier,  par  M.  J.-J.  Cnrlier;  une  Notice 
sur  tOriginr  et  l'orthographe  dâi  noms  de  famille  des  Flamands  de 
France,  par  M.  de  Daecker;  un  Mémoire  sur  la  Délimitation  du 
flamand  et  du  français  danâ  le  Nord  de  la  France,  par  M.  de  Gousse- 
maker;  des  Recherches  snr  la  PénaUté  en  Flandre  au  XV h  sièèle, 
par  M.  V.  Derode,  etc.  L'auteur  de  ce  dernier  travail  donne  de  cu- 
rieux renseignements  sur  le  bannissement  et  snr  les  pèlerinages 
forcés  qui  lui  furent  parfois  substitués  :  «  Le  bannissement  interdi- 
sait au  condamné  la  faculté  de  se  trouver  pendant  un  certain  temps 
sur  un  territoire  désigné.  A  Dunkerque ,  les  sentences  désignent 
toujours  le  territoire  on  la  juridiction  de  Dunkerque  et  le  comté  de 
Flandre,  Elles  infligent  une  durée  qui  varie  considérablement»  de 
trois  mois,  un  an,  deux  ans,  trois  ans,  six  ans ,  douze  ans,  vingt- 
cinq  ans,  cinquante  ans...  à  perpétuité,  et— ce  qui  est  encore  plus 
étendu  en  réalité, —cent  ans  1  cent  ans  et  un  jour.  Llnfractton  du 
ban  était  menacée  des  peines  les  plus  sévères.  Le  banni  ne  pouvait 
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reparaître  sans  s'exposer  à  être  inuiilé,  à  peidio  Vmm  ou  rautre 
oreille,  110  œil  ou  les  doux  yeux»  le  poing  droit  ou  le  poing  gauche, 
à  être  pendu  on  décapilë.  C'est  ce  que  les  greffiers  exprimaient  de  la 
façon  suivante  :  «  Banni...  sur  Toreille...  sur  l'œil  gauche...  sur  les 
<i  deux  yeux...  sur  latôte...  surlo  feu,  etc..»  Lo  banni  devait  partir 
dans  les  vingt-quatre  beures.  Parfois  rëcheviuage  lui  accordait  une 
modique  aumône  pour  commencer  son  voyage.  Le  bannissement 
était  une  punition  sévère,  mais  qui  n'avait  pas  lo  résultat  qu*OQ  en 
attendait.  Ce  même  moyen  était  employé  dans  les  provinces  voi- 
sines; il  arrivait  en  définitive  que  les  territoires  avaient  fait  un 
échange  de  leurs  gens  dangereux,  mais  non  pas  que  la  société  fût 
délivrée  de  ces  agents  de  désordre  ;  ce  qui  ne  la  sauvegardait 
guères.  D'ailleurs  les  difficultés  de  la  situation  fiûte  aux  bannis 
devaient  les  pousser  à  de  terribles  extrémités  et  bftter  leur  démora- 
lisation. C'est  peut-être  en  vue  de  ce  redoutable  terme  final  que  le 
bannissement  prit  une  forme  particulière,  le  pèlerinage.  Nos  pièces 
mentionnent  des  pèlerinajres  ainsi  inOii^ës  par  la  Vierschare  pour 
Sainl-l'ierre  de  Rome,  Suint-Jacques  en  (ialfice,  N.-D.  do  Fulquom- 
bi'i  u,  N.-1).  de  Boulo«çiie,  Cologne,  le  Saint-Sani:  à  Hrugos,  le  Saint- 
Sang  î\  Wilsnack.  Arrivt^s  au  lieu  de  leur  desliualion,  les  pèlerins 
devaient  prendre  un  certifu  a{  de  présence  qu'ils  exhibaient  h  leur 
retour.  Malgré  la  moralité  extérieure  du  mo\  i  ii,  ce  iiiodr  ikhis  pa- 
rait esseiitiellenient  incomplot.  Envoyer  nu  (leliiiqH.int  à  lUnue,  en 
Espagne,  en  Allemagne  ou  aiUeui"S,  sans  aucune  ressumee,  c'était 
eu  taiif  au  muins  un  mendiant,  et  assez  probablement  un  voleur. 
Ainsi  s'explique  un  fait  qui  >Mrj(rend  d'abord  ,  je  veux  dire  les  dé- 
portemenfsde  certains  pèlerins  d  la  mauvaise  n-putation  qu'ils  ont 
ainsi  intiigée  à  leui's  confrères  plus  repentauU,  plus  sincères,  plus 
religieux.  » 
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l.  ANCÎENNE  ABBAYH  DH  LOUBliS,  />ir  H.  Théophile  Lkjecnb.  de 
i Académie  d  archéologie  de  Belyiqu^.  Mous,  lttû9  ;  m-tt"  fie  b4  pages. 

L'antique  village  de  Lobbes  situé  sur  les  bords  de  la  Sambrc , 
doit  au  zèle  d'un  brigand  converti  la  fondation  de  sa  célèbre  ab- 
baye. La  constrncUon  en  était  entièrement  achevée  en  Tan  697. 
Dès  la  fin  de  du  IX*  siècle,  elle  était  sous  la  puissance  temporelle 
des  Évdques  de  Liège  ;  pour  le  spirituel»  eUe  dépendît  toiyours  de 
Tévficbé  de  Cambrai.  L'église ,  dévastée  au  X*  siècle  par  les  Hon- 
grois ,  se  releva  peu  à  peu  de  ses  mines.  C'est  vers  le  milieu  du 
siècle  suivant  que  la  tour  actuelle  et  une  grande  partie  du  temple 
furent  construits.  C'est  encore  aujourd'hui  un  des  plus  heaux  mo- 
numents de  la  Belgique.  L'appareil  se  compose  de  pierres  bru- 
tes,  irrégulières  ;  on  n'y  voit  point  de  coniielorl-;;  1rs  >vu\»  or- 
nements qui  en  dissiinuli  iil  la  nudité  sont  de  lonuiies  arcades 
simulées ,  dans  quelqurs-nnes  desjpu'lics  s(mt  percées  dcb  icnô- 
Ircs  çai!'»  arc  liivdltc  (Vuyoz  la  plaiirlu;  ci-joinfe,  tip.  2\  LV^lisi;  a 
Unis  nt'ts  et  deux  (-lid'in  -  dont  le  premier  Seuleiiieiil  t'>l  p(ni\  u  de 
bas-côtés.  Les  arcades  du  premier  cliccnr  sont  fnrt  belles;  elles 
ont  été  bouchées  jusqu'aux  deux  lier>  dr  leur  hauteur  ^ll^^  i  \  T>ans 
la  nef,  six  piliers  carres  alternent  avec  quatre  coloruies  octojiones. 
Sous  le  chœnr  s'élève  une  crypte  Titr.  .'I)  que  M.  Schayes  n  nyail 
remonter  h  la  fin  du  VII*  siècle,  mais  que  M.  Tli.  Lejenuc  reporte 
à  Une  époque  un  peu  UK.ius  éloignée.  Le  plan  forme  un  «  arré  long, 
ayant  12  mètres  de  profondeur  sur  6  mètres  de  larueur.  Deux  grands 
vestibules,  éclairés  chacun  par  un  œil  de  bœuf,  sout  adossés  à  la 

*  LesociTrages  relatif  à  l'histoire  et  à  l'nrch(k>1ogio,  «lont  deux  exemplaires 
•ont  adressés  à  laREVt  e,  seront  annoncés  sur  la  couverture.  inclé],)endamiueiit 
du  cemp4e-readu  qui  peut  leur  être  consacré  dans  le  Bulletin  bibliographique» 
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crypte.  Le  vaisseau  est  partagé  en  trois  nefs  par  deux  rantrs  de 
C()l(tnnes  ,  dont  cliapiteaux  n'ont  aucune  déioiatinn.  Il  faut  un 
t'xcci)ter  loulrlois  ceux  do  deux  julirrs  enîraprés  où  bout,  sculptés 
deux  cûl)les.  (>'»■>!  dans  cette  «'glibc  hoiitoi  raiiir  ([ti'rtait  conservé 
le  corps  de  saint  I  rsuier,  truisicuie  iibbc  du  Lobbes,  et  de  piusieui^ 
autres  patrons  du  monastère. 

Ce  fut  dès  le  VII*  siècle  un  célèbre  rendeE-viui^  de  pèlerinage.  On 
sait  que  les  Souverains -Pontifes,  pour  faciliter  la  dévotion  aux 
Lieux-Saints  ,  étcnduieut  à  beaucoup  de  sanctuaires  les  privilèges 
d'abord  réservés  pour  saint  Pierre  tle  Home ,  saiut  Jacques  de 
Compostelie  et  quelques  autres  lieux  célèbres,  d'un  accès  difficile 
pour  ceux  qui  en  étaient  éloignés.  Loiibes  qui  possédait  de  si  nom» 
lureuses  reliques  obtint  cette  enviable  prérogative,  et  voyait  cliaq[ne 
année,  le  Jour  de  saint  Marc ,  arriver  la  procession  de  72  paroisses  : 
c'est  ce  ^'on  appdait  Banercix,  Tous  les  pèlerins  offiraîent  un 
pain  et  une  obole,  une  seconde  redevance  nommée  Contortia^  et 
une  troisième  dite  Mailk  ou  OMe  de  saint  IHerrt,  Chaque  posses^ 
seur  de  charrue  devait  donner  un  setter  d'avoine  pour  sa  Cm- 
iortia;  celui  qui  n'avait  qu'une  bêche  ou  tout  autre  outil  n'était 
taxé  qu'à  un  demi-setier.  Chacune  de  ces  aumônes  avait  sa  desti- 
nation  spéciale  :  le  pain  servait  à  la  nourriture  des  frères;  les 
oboles  du  ban  à  l'entretien  du  luminaire  de  l'église  ;  les  MaiUe*  de 
iaîfU  Pierre^  à  l'acquisition  du  pain  et  du  vin  pour  le  saint  sacri- 
fice; l'avoine,  à  la  fabrication  de  la  bière  pour  les  moines. 

Au X*  siècle,  quelque^  paroisses  se  soustrayèrent  à  ces  droits; 
d'autres  n'en  acquittèrent  plus  qu'un  des'  trois.  Au  siècle  dernier, 
le  cortège  ne  se  composait  plus  que  des  ferraiors  les  plus  aisés  des 
paroisses  qui  devaient  des  Dancroix  au  monastère  d(î  Lobbes. 

M.  Lejeune  ne  s'est  poiut  bonié  à  décrire  l'égliisc  du  monastère , 
à  raconter  ses  auLions  usages  ;  il  nous  a  retracé  la  \ne  de  tous  les 
Abbés,  en  puisant  aux  meilleures  sources.  Son  travail  est  une  des 
plus  intéressantes  monographies  monastiques  qui-  nous  cunuais- 
sions.  Il  a  publié  presque  en  môme  temps  deux  autres  notices, 
beaucoup  plus  coui  tcs,  l'une  sur  les  sc-au  i-  dv  ///  ville  de  Bùichey 
.  l'autre  sur  le  village  d<:  firay.  Ellles  témoignent  également  d'une 
coDuaissance  approfondie  de  l'imloiie  locale. 

J.  GO&BL£T. 
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TRAVAUX  DU  CHEVALIER  DE  ROSSl  SUR  LES  CATACOMBES 

DE  ROME. 

M.  le  Chevalier  de  Kossi,  qui,  tout  jeuno  encore,  s'était  t'ait  dans 
les  sciences  épigrupliiques  et  historiques,  une  réputation  pour  ainsi 
dire  européenne,  s'est  engagé  avec  ardeur,  depuis  quelques  années, 
dans  l'étude  des  Cimetières  chrétir'us  de  Home,  pendant  les  âges  de 
penécation.  11  ne  s'est  pas  contenté  de  visiter  les  Catacombes  déjà 
connues;  il  est  allé  à  la  découvert»»,  et  il  est  parvenu  ti  en  retrouver 
trois  dont  l'entrée  était  ignori^e  et  où  personne  n'avait  pj'nétré 
depuis  dix  siècles  :  celles  de  Saint  Gallixte,  de  Domitilla  et  de 
Prétextât.  M.  de  Rossi  n'a  pas  encore  poblië  d'ouvroge  propre- 
ment dît  sor  ces  recherches  :  il  s'est  borné  &  écrire  des  Mémoires 
et  des  articles  de  Revues  justement  appréciés. 

M.  Ernest  Deqardins  a  consacré  aux  travaux  de  M.  de  Rossi 
deux  articles  d'un  haut  intérêt  insérés  dans  le  Moniteur  Univend, 
Nous  Ini  emprunterons  quelques  détails  qui  rentrent  complètement 
dans  le  cadre  de  la  Rkvub  m  i'a&t  CHiiTiiN. 

On  a  souvent  avancé  que,  pauvres  et  persécutés,  les  premiers 
chrétiens  s'étaient  réfugiés  dans  des  carrières  abandonnées  pour 
y  prier  et  y  cacher  les  tombeaux  de  leurs  morts.  H  est  aujourd'hui 
démontré,  grdco  aux  dernières  recherches  du  savant  explorateur, 
que  les  souterrams  où  ils  se  retiraient  ont  été  creusés  aux  frais 
de  la  communauté  chrétienne  qui,  nombreuse  et  riche  dès  la  fin 
du  premier  siècle,  comptait  dans  son  sein  des  fils  des  Césars.  Les 
Arenaria  ou  carrières  de  Poiizzolane  n'ont  été,  pour  ainsi  dire,  que 
les  vestibules  des  Catacombes.  Dans  le  tianc  des  cavernes  volca- 
niques, dans  les  endroits  où  Itî  lui  préïieiilu  une  i-ésistance  sidli- 
sante ,  les  chn  lions  onvrii  rnt,  de  dessein  arrélé,  ces  sortes  de 
liihyiintlii^s  ([iToii  a  iiomiin's  Catacftmbos.  Ce  sont  des  ^alrries 
étroites  qui  s  enlrecroibent  et  dtnit  Ir  rt-scau,  (piohjiK'lnis  l'iirt  cnm- 
phqué,  olTrait  une  iioiivolle  îraïaiitie  de  sùrcl»'.  Ces  cuiiidnis,  -^ou- 
vent  trop  loscrrés  pour  livrrr  |)îi««a£ro  à  doux  liommes  ilc  Iront, 
donnent  acc»'-  à  dos  c  hiuubres  ou  e>jiact'>  i»iu>  larirf's,  et  abouiis- 
sent,  après  de  longs  détours,  à  la  cr\  jitu  uu  confi'^si<ni.  C'est  là  que 
reposait  un  saint  Martyi*  siu'  le  tombeau  duquel  on  célébrait  les 
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M\>l('n's  saci<  >.  Ij'  Iimii:  tics  parois  des  galciirs,  (It.-.s  cliaiiiltres,  de 
la  crypte,  fl  parailch  uii'ul  u  leur  dircclion,  olai»'iit  étendus  les  ca- 
davres «lans  des  excavations 
trên(''ra!cMii  lit  semi - circidaires 
(111  en  tonne  d  arc  iar<  osoiium). 
C(î8  sortes  de  cellules  sont  su- 
pexposëes  à  intervalles  assez 
rapprochés  et  en  plus  on  moins 
grand  nombre  suivant  la  hau- 
teur de  la  voûte.  En  certains 
endroits,  on  en  trouve  quatorze 
les  unes  au-dessus  des  antres . 
n  fallait  ménager  la  place  pour 
donner  asile  à  un  nombre  de 
morts  que  le  père  Harehi  a  cru  pouvoir  évaluer  à  six  millions. 

Dans  ces  nécropoles,  M.  de  Rossi  a  découvert  des  dividoiis  gëo- 
graphi(|ue8.  Chaque  Catacombe  était  à  la  fois  un  cimetière  et  une 
église.  Prise  dans  son  ensemble,  elle  avait  un  nom  particulier  et  une 
circonscription  arrêtée.  Gomme  les  parusses,  qui  plus  tard  furent 
ërigécsau  grand  jour,  elle  avait  son  vocable  et  ses  limites  reconnues. 

Lorsque  le  culte  public  fut  autorisé,  les  premières  basiliques 
s'élevèrent  au-dessus  des  Catae(ind>es;  on  clierclia  iiK'me,  autant 
que  possible,  à  les  installer  dans  ces  premiei's  lieux  de  léunion  des 
fidèli's.  Loistjue  le  niveau  du  sol  ne  permit  pas  cette  disposition  » 
uu  ('>tali(;r  lit  couiinunif jui-r  1  V'irlise  avec  les  souterrains.  Les  tom- 
iieauxdes  Saints  devini  enl  bientôt  le  but  de  nombreux  pélérinatros. 
On  se  plut  à  les  embellir  et  à  y  consacrer  de  ricbes  offrandes.  Mais 
nu  VIII*  et  au  IX»  siècle,  les  incursions  des  Sarrasins  mii'ent  un 
terme  à  ce  pieuv  empressement.  Il  fallut  transporter  les  reliques 
en  des  endroits  plus  sûrs  et  combler  l'entrée  de  plusieurs  Catacom- 
bes, pour  les  mettre  à  l'abri  du  sacrilè^'e  et  de  la  d(>vastation. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  M.  de  Rossi  a  rouvert  et 
exploré  trois  de  ces  Catacombes.  H  y  a  découvert  une  fbole  d'ins- 
criptions curieuses  et  des  peintures  fort  intéressantes  pour  ricono- 
graphie  chrétienne.  Beaucoup  ont  été  exécutées  pendant  la  période 
comprise  entre  le  IV«  et  le  VIII*  siècle  ;  mais  il  en  est  d'antres  qai 
sont  positivement  antérieures  au  quatrième. 
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Le.-î  pfîintures  représeakiil  des  pinblènies  et  des  personnages. 
M.  de  Hossi  a  cotiuueutë  les  enihlruics  et  les  u  souvent  expliqués 
d'une  maniiTf  neuve.  La  palme  est  la  Ggure  de  la  paix  ;  —  la 
«  col'nnifc  n'est  pas  tonjonis  rKspi'it-Sîiinl ,  c'est  aussi  la///''  dn 
«  cbrélien;  si  elle  picnd  son  vdl  emportant  la  palme,  c'e^t  la  belle 
<(  formule  fij^urt-e  :  Sjjî/i'fus  in  pare  fsou  âme  repose  eu  paix);  — 
(i  latirre  est  1  espérance  du  lidéle  ;  (in  la  trouve  avec  l'initiale  E 
«  {KXïTi;,  espoir:  ;  si  clb'  adecte  ,  à  sa  |>artie  supérieure,  la  t'omie 
a  crucifère,  c'est  i  espérance  dans  le  Cbrist,  spes  in  Christo;  —  le 
«  navire  est  l'Eglise,  —  le  poisson  est  le  Gbrist,  —  les  pains  repré- 
«  sentent  ie  corps  du  Christ  et  le  vin  son  sang.  »  Le  mot  1X^T£ 
(poisson)  a  un  sens  mystique;  c'est  comme  l'abrégé  d'une  profes- 
sion de  foi.  Les  cinq  lettres  qui  le  composent  sont  en  elfei  les  ini- 
tiales des  cinq  mots  :  Ir^aouc  Xpi9Toç  8iou  Yto<  £uTqp  (Jésus4^hrist 
fils  de  Dieu  Sauveur).  On  rencontre  souvent  des  pains  et  des 
poissons  groupés  de  diverses  manières  sans  doute  significatives. 

Les  peintures  &  personnages  représentent  des  scènes  tirées  de 
l'Évangile,  des  Saints  tels  que  saint  Cyprien,  saint  Corneille,  les  Apô- 
tres; des  allégories  telles  que  le  Bon  Pasteur,  des  brebis  écoutant  les 
prédications  apostoliques.  Il  arrive  souvent  que  deux  si^ets  se  con- 
fondent en  un  seul,  comme  saint  Pierre  frappant  le  rocber  de  Moïse. 
Une  des  pins  curieuses  fresques  se  trouve  dans  la  catacombe  de  Do- 
mitilla.  C'est  TEnfant-Jésus  sur  les  genoux  de  la  Sainte-Vierge  et 
recevant  les  présents  des  Mages.  Cette  œuvre ,  qui  remonte  an 
n*  siècle,  est  une  preuve  de  l'ancienneté -du  culte  de  Marie,  u  Cette 
tt  fameuse  Adoration  tant  de  fois  figurée,  dit  M.  Desjardins,  que 
«  nous  avons  déjà  cité  plus  haut ,  a  dans  ce  lieu,  et  datant  de  cette 
«  époque,  une  importance  (jui  n'éeliappe  à  personne  et  qui  a  fait 
«  murmurer  contre  M.  de  Uossi,  du  fond  de  l'Allemagne.  M.  Henzen, 
«  le  savant  secrétaire  de  l'institut  Archéologique,  et  qui  appartient 
<i  à  la  religion  piot estante,  a  élevé  courageusement  la  voix  pour 
<(  garantir  avec  ihaleur  l;i  boinie  t'tii  et  la  Inude  probité  scieuli- 
«  liquc  de  M.  de  Uossi,  di'voni'  uvanl  IduI  à  la  vérité  et  incapable 
«1  de  l'altérer  ou  d'en  voiler  même  une  partie.  » 

Il  est  à  icmarquer  fjiie  Saint  Pierr»'  a,  tlans  ces  peinluies,  la 
physif)iioiiiie  qu'on  lui  donne  encore  de  nos  jours.  M.  Desjnrdins 
t'ait  observer  à  cette  occat^iou  «  que  certaines  ligures  traditionnelles 
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Il  que  chacim  a  dans  la  mémoire  poiir  les  avoir  vues  rdpréseutées 
Il  toujours  avec  les  mômes  traits  v\  mômes  attitudes  pourraient 
«  bien  avoir  uiir  ci  igine  quasi-historirpie  :  »  Tl  ajoute  un  peu  plus 
loin  :  «  Si  la  tradition  iconographique  du  fils  de  Simon  s'est  eon- 
«  servé  du  m*  siècle  au  XIX*,  nous  nous  demandons  si  la  transmis- 
«  sion  n'aurait  pas  pu  avoir  lieu  du  H*  siècle  au  III*  ;  et  si  Léonard 
«  -de  Yinci,  et  mâme  M.  Ingres,  ne  nous  auraient  pas  donné,  sans 
«  le  savoir,  le  vrai  portrait  de  Saint  Pierre,  n 

Quant  à  la  valeur  artistique  des  peintures,  bien  qu'elles  aient  du 
mérite,  elles  ne  sont  pas  an  niveau  des  productions  de  l'art  païen 
lorsqu'il  était  dans  tout  son  éclat.  D'aiUeurs,  le  peintre  chrétien  ne 
voulait  qu'exprimer  un  sentiment,  rappeler  une  idée.  H  ne  recher- 
chait pas  la  perfection  des  formes;  son  unique  but  était  de  réveiller 
la  piété  des  fidèles,  en  retraçant  les  actions  des  Saints  ou  des  sujets 
tirés  des  Livres  sacrés.  S'il  fallait  choish*  des  termes  de  comparaison 
à  une  époque  plus  voisine  de  nous,  on  pourrait  peut-être  citer  les 
œuvres  d'Orcagna  et  de  Frà  Angelico. 

Les  Catacombes  présentent  aussi  un  grand  nombre  d'inscriptions, 
des  ëpitaphes,  des  noms,  des  invocations,  des  phrases  tirées  des 
Évangiles  etc.  Ces  documents  écrits  sur  la  pierre  ont  été  d'une 
grande  utilité  à  M.  de  Rossî  qui  les  a  déchiffrés  avec  autant  de 
patience  que  d'habilett-.  11  a  relevé  onze  mille  inscriptions  qu'il  se 
propose  de  publier  dans  un  ouvrage  spécial.  Nous  applaudissons 
sincèrement  â  ees  tia\aux  sérieux,  dont  le  résultat  est  de  faire 
mieux  connaître  une  péi  iode  encore  obscure  de  l'histoire  de  l'É- 
glise. L'art,  l'histoire  et  la  Heligion  ne  peuvent  qu'y  gagner. 

CH.  DAVELUT. 

DRAMES  LITURGIQUES  A  TOURAiU ,  par  M.  le  vicaire  général 
YoisiM.  Tournai,  1850;  tn-b''  de  212  pages. 

L'auteur  de  cette  notice  donne  d'intéressants  détails  sur  la  ma^ 
nière  dont  on  célébrait  à  Tournai^  dans  le  cours  du  Moyen-Age,  la 
féto  de  l'Ezpectation,  la  Messe  de  minuit  à  Noël,  les  Matines  de 
Pâques,  la  fête  de  l'Ascension,  etc.  C'est  une  excellente  étude  de 
plus  sur  la  curieuse  question  des  drames  historiques. 
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La  nouToOe  flèche  do  Notre-Dame  de  Paris  est  en  bois  de 
cbéne  de  Champagne  et  recouverte  de  plomb.  Exécutée  sur  un 
plan  octogonal,  dont  la  base  a  7  mètres  de  largeur,  cette  tlèchc  se 
compose  d'un  étage  fermé  dégageant  le  comble,  de  deux  rtages  à 
jour  avec  plates-formes  accessibles,  cuiin  d'uno  pyramide  supé- 
riciii'c.  Sa  hauteur  e^-t  de  i'i  iiiî  tres,  depuis  le  laitage  du  comble 
ju&qu'ù  la  croix  qui  la  »uimoale. 

—  On  nouB  écrit  de  ChoUet  (Maine-et-Loire)  :  Les  historiens  qui 
se  sont  occupés  d'Antoinette  de  Magnelai  n'ont  £iit  mention  ni  de 
l'époque  de  sa  mort  ni  de  sa  sépulture.  Son  épitaphe,  gravée  sur 
piene,  était  jadis  dans  le  couvent  des  Gordeliers,  de  ChoUet  ;  elle 
est  actuellement  encastrée  dans  un  mur  de  la  chapelle  de  l'hospice: 

Gby  gitt,  noble  et  puissante  damoiscllc 
Antoinette  de  Magnelais, 

En  ion  vifaat,  dune  de  ViUeqniers  et  de  Uagnelab, 

mcomtene  de  U  Oœrclie  en  Toiminne 

Et  de  8aint-Sanveur  le  Ticomte, 

Dtme  de  Montreior  de  MeneChonsalon, 

Des  itles  de  Morennj,  d'Oléron  et  de  cette  ville  de  Chollet, 

Qni  treqMMa  le  Y*  jonr  de  novembre  MCGOCLX 

IMeQ  en  ait  l'ftme.  Amen. 

—  On  n»'  saurait  trop  engager  lef  Conseils  de  Fabrique  à  munir 
les  clochers  de  paratonnerre.  Le  lil  coiiducItMir  prut  se  cacher  dans 
l'intt'i  ieur  d  une  cioii  creuse,  dominant  la  llt'cii(',et  par  conséquent 
ne  saurait  porter  préjudice  à  l'asprc  t  uioiiumenlal  du  clocher.  Un 
nombr»'  considérable  de  tours  ont  été  détruites  on  i-ndommagiVs 
par  le  Icu  du  ciel,  faute  de  cette  précaution  peu  coûteuse.  Ainsi  le 
19  février  dernier  la  foudre  a  frappé  vingt  églises  en  Belgique  ;  ime 
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Rculc  n  il  lia»  PU  (le  di-tiah  à  <  .m-lati-i  :  »  V<t  rollf  <le  sainl  l'aul,  à 
Liège,  qui,  seule,  avait  un  clocher  muni  d  un  parutonueiTe. 

—  M"^  Jamesoii,  qui  a  rendu  son  nom  célèbre  en  Angleteire  par 
ses  critic[ues  d'art  et  ses  travaux  archéologiques,  est  dëcëdëe  le 
17  mars,  à  Tâge  de  65  ans.  Son  principal  ouvrage  est  VAH  sacré  et 
lé(jeiidaire.  Les  trois  voliunes  parus  concernent  l'iconographie  de 
la  Vierge,  des  Saints,  des.  Martyrs  et  des  Ordres  monastiques.  Le 
quatrième  volume,  qu'elle  laisse  inëdit,  est  consacré  à  Notre-Sei- 
gneur  et  ft  saint  Jean-Baptiste.  Parmi  ses  autres  ouvrage^^,  on  ap- 
précie surtout  son  Guide  dans  Ifis  galeries  publiqtm  de  Ijmdres  et  scr 
Mihnoires  des  peintres  de  l'nncienne  mtle  italienne.  On  a  justement  re- 
proché à  M"*"  Jameson  d'avoir  étudié  trop  exclusivement  la  Renais- 
sance pt  l'Italie,  et  de  n'avoir  point  fait  une  part  assez  large  au 
Moyeu- Age. 

—  Les  écrivains  qui ,  de  parti  pris,  dénigrent  le  Moyen-Age  et 
surtout  ses  institutions  religieuses,  deviennent  de  moins  en  moins 
nombreux.  Mais  il  y  en  a  encore  qui,  par  haine  pour  l'Eglise,  n'hé- 
sitent pas  à  recourir  au  mensonge  pour  étayer  leurs  critiques.G'e8t 
amsi  que  M.  Lihri,  fiitîgné  sans  doute  d'entendre  répéter  que  les 
monastères  du  Moyen-Age  nous  ont  transmis  la  culture  des  lettres 
sacrées  et  profanes,  a  affirmé  doctoralement  que  les  Livres  saints 
étaient  loin  d'être  répandus  à  l'abbaye  de  Claîrvaux,que  les  Kvan- 
giles  n'étaient  admis  qu'accompagnés  de  commentaires ,  qu'on  n'y 
trouvait  à  peine  que  deux  ou  trois  classiques,  que  les  livres  d'Aris- 
tote  en  paraissaient  exclus ,  et  que  ces  religieux  voulaient  rester 
étrangers  aux  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Nous  devons  rendre 
grâce  à  MM.  d'Arbui.s  de  Jubainville  et  I..  l'igeoltr  (jui  ui  iinciil  de 
réfiiter  ces  erreurs  et  bien  d'autres  dans  leurs  Etudes  sur  l't^tat 
intt'rictir  des  abbayes  Cisterciennes  ,  et  partienlièretnent  df>  Clnirmux 
aux  douzième  fit  treizième  siècles.  Ils  constatent  par  des  documents 
irrécusables  qu'il  y  avait  alors  dans  la  HiMiMthfqne  de  Glairvaux 
14  Bibles  entières  sans  glose,  20  autres  niannscnts  renfermant  des 
parties  de  l'Écriture  sainte,  151  manuscrits  d'Kcritnre  sainte  avec 
des  gloses,  mais  disfincfes  dn  texte,  fi'i  manuscrits  renfermant  des 
ouvragies  de  l'antiquité,  dont  24  exemplaires  d'Aristote. 

I.  c. 
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STATUE  DE  SAINT  JOSEPH 


PAR  M.  FROGET. 


La  Sculpture  reli^euse,  de  même  que  TArchitecture,  tend 
de  nos  jours  à  recouvrer  un  yéritable  caractère  chrétien.  De 

généreux  efforts  pour  entrer  dans  cette  voie  de  rénovation 
ont  été  couronnés  de  succès.  Parmi  U's  statnaires  qni  si^  sont 
voués  de  cœur  à  cette  réjrénération ,  il  faut  citer  avant  tout 
M.  Froget,  dont  le  talent  s'est  admirablement  épanoui  sous 
rinfluenoe  des  idées  chrétiennes. 

n  s'est  apidirpié  spécialement  a  faire  revivre  les  «ïrands 
types  de  saintetVî  que  les  nu  illcias  niaitrcs  des  divers  siècles 
nous  ont  transmis.  Nous  ne  voulons  poiut  parler  ici  des  sta- 
tues de  la  Sainte-Vierge  de  ce  sculpteur,  dont  l'une,  placée 
en  fisboe  de  la  Minerve  de  Simare  à  VExposition  générale  des 
Beaux-Arts,  soutenait  sanf»  désavantage  son  W>le  d'np]iosition, 
et  faisait  valoir  résolument  son  droit  m  l'attcntioii  du  piddie. 
Une  autre  Vierge  décore  avec  honneur  aujoui'd'hui  la  Ca- 
thédrale de  Beauvais.  Reproduite  de  même  en  couleur  pour 
Lunéville,  elle  appela  bientôt,  dans  une  chapelle  de  Saint- 
Maur,  un  pendant  digne  d'elle  :  ce  fut  un  saint  Joseph ,  à 
sou  tour  si  bien  n  ussi,  (juc  le  moulage  en  fut  iiinnédiatement 
demandé  par  un  grand  uombre  d'appréciateurs.  Mais  alors 
l'auteur  compléta  sa  composition  en  j  joignant  un  Enfant- 
Tons  IT.  Blai  1S60.  16 
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Jésus  âgé  d'environ  trois  ans  ;  ce  qui  releva  beaucoup  sa  pre- 
mière conccittion.  11  y  a  un  exemplaire  de  ce  beau  plâtre  à 
Saiut-Germuiu-l'Auxerrois.  Mais  le  désir  de  plus  de  perfec- 
tion encore  n'a  pas  tardé  à  nous  fure  donner  une  épreuve 
nouvelle  du  sujet,  une  autre  édition  corrigée,  améliorée,  em- 
beUie,  telle,  enfin ,  que  devait  Texiger  le  vrai  stimulant  du 
progrès,  la  conscience  du  mii  ux. 

C'est  ce  dernier  travail  que  nous  désirons  faire  coimaître 
et  goûter.  Les  lecteurs  de  la  Revue  DE  l'Art  CHRÉTIEN  pour- 
ront en  apprécier  le  mérite,  en  examinant  la  gravure  qui 
accompagne  cet  article.  Elle  est  due  à  l'habile  burin  de 
M.  Ch.  Sauvatreof,  son  effet  plastique  rend  admirablement 
l'origiual.  Une  belle  œuvre  de  sculptiue  a  inspiré  une  belle 
œuvre  de  gravure. 

Dans  cette  figure  de  grandeur  naturelle,  rehaussée  de 
croix,  de  filets  et  de  festons  d'or  sur  le  bord  du  manteau  et 
sur  la  robe,  dans  cette  effigie  à  la  fois  noMe  et  simple,  eomnie 
il  couveuait,  le  iSaint  serait  caractérisé  uuiquenieut  par  son 
aspect  patriarcal,  s'il  n'avait  la  lige  de  lis  qui  repose  sur  son 
bras  droit.  Nous  regrettons  de  ne  pas  voir  à  ses  pieds  un  des 
instruments  du  charpentier  pour  le  définir  et  le  désigner  en- 
core mieux,  s'il  était  possible.  Il  est  vrai  que  tout  est,  dans 
la  tête  du  personnage,  expression  de  coniiance,  d'abaudou  et 
d'amour:  ses  traits  respirent  un  air  de  tradition,  une  em- 
preinte sacrée  des  siècles  qui  rappellent  à  l'instant  le  modèle 
formé  dans  l'esprit  par  les  pieux  souvenirs  de  l'éducation  ; 
si  bien  qu'on  ne  saurait  méconnaitre  qui  il  est  et  ce  qu'il  est 
dans  notre  croyance  et  notre  culte.  Ranimer  ainsi  sous  le  ci- 
seau un  souvenir  que  la  dévotion  chrétienne  aime  à  voir  se 
répandre  et  se  populariser,  était  une  tâche  difficile  qui  a  été 
remplie  avec  bonheur  par  l'auteur  justement  célèbre  de  la 
statue  du  T.  Uilluart. 
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L'Enfant-Dieu  un  nimbe  crueitere  dort  sur  le  Imis  «rauehc 
de  son  père  d'adoption.  Il  j  a  je  ne  nais  quoi  d'instinctive- 
ment suruaturel  dans  le  sommeil  placide  et  irrncieux  de  la 
petite  créature  qui  s^appuie  doucemeAt  sar  le  seio  qui  l'aime 
et  la  protège.  Pour  moi,  je  n'accepte  point  sans  peine,  si  ce 
n'est,  il  lu  rigueur,  pour  marquer  le  suprême  privilège  de  11  m- 
maculée-Conception,  je  n'admets  pas  une  image  de  la  Vierge 
5ans  son  complément  sacré,  sans  t ^  banUnno,  comme  diraient 
naïvement  les  Italiens  nos  maîtres.  Le  tableau  touchant  de 
la  Mère  et  du  Fils  nous  reporte  aux  impressions  de  notre 
premier  âge,  quand  nous  joignions  d'attendrissement  nos  pe- 
tites mains  devant  la  Ahulone.  Aprè^  l'essai  qui  nous  est  pré- 
senté, l'Époux  de  Xane,  le  dernier  patriarche  de  l'ancienne 
Loi  et  le  premier  de  la  nouvelle,  ne  nous  paraîtrait  pas  plus 
supportable  aujourd'hui,  si  on  le  séparait  de  son  doux  far- 
deau; tant  cette  vue,  cette  scène  émouvante,  impressionne 
doucement  notre  âme  :  et  puis  ne  se  lie-t-elle  pus  par  un 
n<Bud  mystérieux  au  sens  du  dogme  qui  vient  de  nous  être 
proposé?  Le  tact  délicat  du  chrétien  doit  incliner  vers  ce 
sentiment. 

Cepeniliuit  on  critiquera  peut-être  dans  la  statue  de 
M.  Froget,  celui-ci  un  trait,  celui-là  une  ligne,  un  pli;  un 
autre,  une  attitude,  un  mouvement.  On  dira  sans  doute  que 
renfant  a  trop  de  plénitude  d'organes;  que  son  front  devrait 
dtre  pUis  snmaturalisé.  On  ajoutera  que  le  principal  person- 
nage devrait  n  vctir  plus  de  grandeur,  plus  de  majesté.  Nous 
ne  croyons  pas  ces  remarques  fondées,  Uyiii  en  iuhuettant  que 
les  jugements  portés  sur  cette  conception  devront  être  aussi 
divers  que  les  mérites  en  sont  variés.  Les  nuances  de  goût 
ne  peuvent  porter  atteinte  au  fond  même  de  Vœuvre.  La  vie 
toute  humaine  de  Notre-Seigneur  était  là  jiresque  l'essentiel 
à  retidre,  avec  la  uiission  eekste  du  protecteur  de  sa  nais- 
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sanœ  :  il  fallait  donc,  pour  réussir  au  degré  que  nous  croyons 

atteint,  s'en  tenir  à  l'exemple  de  nos  ancêtres,  k  un  mélange 
(l'élénieutN  ojjpusé»  (jui  n'exclut  point  le  natuivl  daii.s  les 
choses  de  la  Grâce.  Selon  nous,  M.  Froget  a  pleinement 
atteint  son  but  :  ses  défauts,  au  dire  des  uns,  seront  préci- 
sément ses  qualités,  suivant  les  autres.  Il  sera  justifié  et  ré- 
compensé pur  l'acciieil  qui  sera  fait  à  son  œuvre. 

La  statue  de  saint  Jost  ph  de  M.  Froget  peut  figurer  par- 
tout :  dans  la  décoration  d'une  église,  d'une  chapelle  ou  d'un 
oratoire  ;  elle  ne  fera  disparate  en  auoime  place  où  elle  se 
tronvera;  die  sied  à  merveille  dans  une  nidie,  comme  sur 
un  cipe,  un  socle  ou  une  console.  Nous  l'avons  vue,  dans 
bien  des  endroits,  nous  le  n''])éton8,  s'élever  ainsi  suus  nos 
yeux,  dans  sa  première  manière  ;  sa  dernière  édition  assuré* 
ment  n*aura  pas  moins  de  bonheur.  L'ensemble  en  est  com- 
pris et  exécuté  de  telle  façon  que  tous  les  lieux  de  prière, 
toutes  les  retraites  de  la  piété  la  peuvent  recevoir  sans 
Vdes^er  aucune  exigence.  Ce  n'est  [>oint  une  convenance  ba- 
nale que  nous  tenons  à  faire  ressortir  ;  c'est  le  résultat  d'é- 
tudes approfondies  et  de  longs  efforts  pour  unir  et  confondre 
au  besoin  des  genres  différejits  d'expression.  Une  fusion 
ménagée  avec  soin  et  habileté  n'est  point  de  l'éclectisme  : 
loin  de  là  :  c'est  \uw  conquêt*"  de  notre  temps  que  l'art  doit 
entreprendre,  et  toute  tentative  qni,  comme  celle  qui  nous 
occupe,  aura  produit  quelque  fruit,  devra  s'attirer  l'intérêt 
public  :  cette  juste  récompense  ne  fera  point  défaut  à  l'ar- 
tiste qui  y  a  di'oit. 

LE  DOCTEUR  CATT0I8. 
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CHAPITRE  PBEBOER. 
DES  POCHES  CHEZ  LES  ANCIEHS. 

Les  Anciens  avaient-ils,  inhérents  ou  adliércnts  à  leurs 
habits,  des  petits  sacs  eu  étoffe^  propres  à  renfenner  divers 
menus  objets  qu'une  civilbation  avancée  rend  indispensables 
à  certaines  classes  de  la  société?  Nulle  trace  n'en  existe  sur 
les  monuments  égyptiens  *,  ni  dans  les  livres  des  Jnîfs  qui 
usaient  d'iMU'  poc^he  mobile  :  Aon  hahcbifi  in  podnn  mcailo  Ji- 
versa  pomUra  ^.  Les  Perses  semblent  avoir  été  dans  le  même 
cas;  leur  laœuf  amictus  ne  présente  aucune  ouverture  laté- 
rale, et  Ton  ne  peut  chercher  leur  bourse  ailleurs  que  dans 
le  long  sac  pyriforme  à  gland  sphérique,  suspendu  à  la  boucle 

'  V  MoMi-At fON,  l  Anliquitc  rrpliquvc.  —  I^c  Costume  ou.  essai  sur  tes 
kabillements  ei  les  usages  de  jdusicitrs  peuples  de  I  dutiquité,  par  André 
Lkns,  peintre,  in  4"  lÂl'n^'.  —  Mallioî,  liecherdies  sur  les  costumes, 

les  mœurs.       ,  des  ntini  u,i  peuples,  in-À",  1804. 

'  Dom  Cai-mkt,  dissertations  sur  ta  Bible,  t  i  —  Deut.      25.  v.  13. 
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de  ceinture  ches  plusieurs  personnages  des  bas-reliefs  Aché- 
metiides,  sac  qui  affecte  des  dimensions  considérables  pour 

un  simple  ornonient  *.  Quant  aux  Grecs,  l'hiibitude  générale 
de  leur  costume  s  écartant  peu  du  vêtement  des  liomains,  on 
leur  appliquera  autant  que  possible  ce  qui  va  être  dit  sur  ce 
dernier  peuple. 

Les  Komaîns,  nous  le  savons,  avaient  une  civilisation 
poussri'  iiu  ])lus  haut  deirré,  «[Utnqu'i'lle  fût  très  ditVéroiiît'  de 
la  notre  ;  or,  puisque  leurs  tenues  lexicographiques  sinus  et 
mim^a^  correspondant  au  mot  pocheront  un  sens  déterminé, 
assez  éloigné  de  Texpression  française  il  faut  penser  que 
les  habitants  de  la  ville  aux  sept  collines  employaient  d'au- 
tres moyens  que  les  Mudenie.<,  {xMir  cmcIut  leurs  tablettes, 
pugillares,  diptycha,  tabelUv,  h  nr  boui^se,  et  même,  à  lu  ri- 
gueur, leur  mouchoir  de  poche  ^. 

*  Voyaye  en  Perse  do  MM.  Flakdin  ut  Coste,  Perse  oncwiiiitf,  pl.  135, 
147,  197,  «le.  n  eit  cependant  i^obtUe  qtte  ce  n'él^  ^'ui  objet  de  laze, 
le*  Pence  doimaiit  ▼olontieTa  à  lenn  omementi,  enrtoot  eux  glande,  dea 
dimenaions  exagérée*.  Y.  les  hamaclieineiits  Saasanîde*,  Voyage  em  Perte, 
Pene  eauinme,  pl,  162, 183,  etc. 

*  Le  mot  gree  OttXdUtov,  de  OûXcwet,  tac,  d'où  9<SX<cxet,  Arocc»,  braem» 
tvgeê  pmiaiotUt  ne  répond  paa  davantage  à  l'idée  <|ae  nom  «ttacbona  «n 

tonne  pœke. 

s  Maluot,  (t.  11,  p.  155),  s'appuyant  sur  des  autorités  qu'il  ne  nomme 
pas,  nffirme  que  dans  l'antiquité,  chacun,  même  l«s  personnes  de  Astinction, 
usait  du  paji  de  son  manteau  pour  s'essuyer  les  yeux.  Le  fait  est  possible, 
mais  doit  êtrf  fortuit,  car  si  de  tout  temps  et  chez  tous  les  peuples,  la  classe 
infimp  s'est  Ber\'io  de  ses  doigts  rn  piisr  rîp  mouchoir,  il  n'en  rst  pas  moins 
avéré  que  Ttisage  d'un  linf,'c  sjh'h  iul  à  In  jjropri  té  du  vi^n'_'''  r^'inonte  à  une 
civilisation  ttès-t'lnignéo  <if  iKnifi.  Lfs  Pcim's  connaissaii  ik  I  s  nM)U(ii<)irs  rit- 
poche;  leUis  gr;iii<ls  seiguciirs  Ir  l'uisaii  iit  poitt  r  tli  ri  irit'  *  ux  j>ar  un  Si-rvi- 
teur  chargé  en  mcii»e  temps  tlu  cliUbbc-uumchij  [l'oy.  in  Persv,  Perse  an- 
tismu^  pl.  147).  Ce  pannus  avait  à  pou  près  la  forme  el  les  ditueabiuns  de 
no*  aenriettea  de  table,  et  on  le  tenait  serré  dans  la  main  gaoi^  da  manière 
à  ce  qu'il  boniEU  au-dessus  du  poing  [là.  Uni.  pl.  UGf.  Le  moidiDir  jouait 
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Un  flavant  anglais,  qae  cette  question  parait  aToir  assez 
viranent  préoccupé,  a  tenté  de  la  résoudre  et  il  est  parvenu 

anHi  dMi  kt  Achéménidet  le  rUe  de  la  mappàla,  ai^oardliiii  le  manipiile  de» 
vètaBeate  ncerdotnut  ;  im  bM^ielief  de  Pen^iolit  montre  demi  penoniuifet» 
doDt  le  preoôer  porte  on  ?aw  à  eau  Inetrale  et  un  goqplUon,  le  eecond  une 
fiole  à  perfome  et  im  linge  étroit,  fiié  entre  le  ponte  et  Tindex  de  en  ntain 
gnmcèe  étendne  {M.  tMi.  pl.  185).  On  ne  tronve  la  mention  du  moaclioir 
dkec  les  Bomaina  qu'ans  époqneo  impériatc?;,  ce  qui  n'argue  en  rien  contre 
aonniage  antérieur  :  il  ae  nommait  alon  sudarium  et  on  l'attachait  au  cou  *— 
7W  stuUuio  manm  terqf^nft  quod  in  col  h  hab^t.  —  fndeceniUMmam  ru- 
bore  faciem  svdario  abscondit  (Petronii  Satyricon,  c.  67).  —  Adoperio  ca- 
pite.  et  anfc  faciem  ohstrmo  sudario.  —  Ligalo  rirra  foffum  smiartn  pro- 
di(*r!jf  in  publinou  (Si  kt  in  iWr«m#.  r  48}  —  Il  était  blanc  :  —  Quum  rrus. 
n;/  1)/'  m  eum  Calvo,  candido  frontcm  suddrio  dctt'r(jrrel  ^Qliktil.  lib.  v, 
c.  3).  Enfin  Robert  Kstunni-  \Thvs  liug,  loi  ]  définit  le  Sudnrittm  Lin- 
têum  quo  sudoT  facii  i  deli  ryitur  et  tiares  purganlur.  Le  cclèbiv  érudit  aurait 
pu  ajuuter  que  c'était  aussi  un  linge  à  borb  e: 

Jcm  mUd  nigregttmt  foMO  mdaria  ftarfta. 

(BIasizaz,,  Bpig.  Hb.  n). 

Araobe  (lib.  u)  emploie  le  terme  imterinîmii,  de  vmeu»  ou  muent:  — 
/«Keef  m  quo«  kabUu»  terti»  ttngnla  faeta  tit.  mitra»  sinpkiim,  /aida, 
jNtfvmitff,  imtedtmm,  He,  J'ai  cberehé  en  yain  le  mot  mueerium  avancé  par 
Minage  {ùiet.  é^m.  MotrcBom) . 

La  mqppKia  était  nne  autre  variété  de  mouchoir  que  Je  tnla  tenté  de  con- 
Ibndie  aTOC  le  mwcinium;  on  la  portait  à  la  main,  tantdt  horimntalement 
{V.  une  figure  d'impératrice  do  la  c  ollection  Faraéee,  RiCH,  Dict.  des  ant. 
ScDAUimc),  tantôt  verticalement  &  la  façon  des  Perses  et  de  noR  élf^j^antes 
|V.  une  statue  de  dame  romaine  de  la  villa  Médicts,  Lmss,  fig.  108  ;  le  tumbrau 
d<?  .Tiiriinda  et  un  bas-r.  li.  f  ^'alln-romain  où  l'on  n  nenntrt»  une  jeune  fille 
tenant  un  petit  moiuhiar.  I  Ani.  expl  snppf.  t  m,  pl.  xi  bis  tor)  Les 
niatronefl  n'étaiont  pas  st  ul<-s  à  user  de  la  mnppuln  ,  Di-  Pi-rsyn  \(>tth  rio  du 
pafais  Giustiniani}  a  gravé  U'api^s  le  dessin  de  De  Pap»-,  ua  bas-i  elicf  mmain 
sur  lequel  on  volt  une  femrne  de  la  classe  moyenne  ou  bcrvante,  en  train 
d'acheter  une  oie  à  une  itiarebande  de  comestibles  :  cette  scène  de  la  vie  inti- 
me Mt  frappante  de  vérité;  lu  visage  et  lee  geatoi  des  deux  commères  expri- 
ment paxftitement  le  sujet  de  leur  diacnesion.  La  ebalande  llroiose  dans  sa 
main  gauche  une  niappula  très  caractérisée  ;  ici  l'artiste  n'a  pu  faire  de  con- 
fiirfan,  obligé  qu'il  était  de  se  rendre  k  l'évidence. 

Je  cmia  que  la  me^^  aervant  au  ma^atrat  Romûn  pour  donner  le  signal 
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à  la  vérité,  eu  résiiniuiit  les  opinions  souvent  contradictoires 
de  Ferrari  \  d'Albert  Bubens  *  et  de  l'illustre  Saumaise^. 

des  jeux  à  l'amphiUiéàtre,  n'était  qa'un  moudioir  d«  poche  ;U  petite  dimen- 
Ron  de  cet  objet  aculpté  «nr  une  coune  de  chus  en  bu-relief  {IXei,  diâ 
Ant.  MArrâM  —  Febbabi.  De  te  veet.  AntU.  pl.  F)  mifAt  ponr  «ppnyer  mon 

assertion ,  en  même  tempe  que  le  geste  du  personnage  a|^ttat  la  mappa  indi- 
que qu'il  l'a  prise  SOUS  sa  toge  (V.  aussi  l«  diptyque  du  Consul  Magnos  à  ]a 

Bibl.  imp.  Arts  somptvaires,  pl.  2).  On  ne  pouvait  toujours  avoir  son  mou- 
choir à  la  mnin  oti  sur  le  bras,  il  fallait  bien  alors  le  retirer  quelque  part, 
surtout  ijuand  il  était  tant  snit  juni  chiffonné.  Un  paaaage  de  Thoophylact»* 
{Act.  (ipost.  c.  l^)  dont  \oi(  i  la  traihu  lion  latine,  va  proii\ci  que  la  nKijtjxi 
des  j«*ux  n'était  ([u  une  nfijipida,  cett»'  lirmière  élaut  s})r<  ialf  aux  vèti-rncnts 
coiiëuluiios  .  —  Sudaria  cl  semicinctia  liiwa  siint  utrnqur.  scd  smiaria  qtti- 
dem  capUi  imponuntur,  semicinctia  vero  ia  manibtu  ietietU,  qui  non  posstmt 
Êudaria  geeiare,  qualee  tmit  çui  gestant  eontuhiTei  elola*,  abêlerymt  An- 
wontfadei. 

Les  mappuUe  étaient  en  usage  à  Coostantinople  ;  elles  s'appelaient  en  grec 
^v(a  et  ^Sov^pitt  :  —  Odonia  et  oiiamaria  itmt  pamU  Umgi  gta  et  oraria 
dieuntur  a  quibuidam^A^fere  qiti  in  palatùim  tèaiil  jcnolorei  Ulis  MtdHmhir 
ad  emmgendMtii  et  ^tpmndm»  {Gloet.  Batilieen,  \ ,  D'après  le  (este  de  Théophy- 
lacte  et  une  figure  de  la  mosaïque  de  Gapoue  ICunpini  ,  Vet.  «on.  t.  ti,  pl. 
54.)  je  pense  que  les  ooovt<x  et  ôoovsîpicc  se  portaient  soit  à  la  main,  ce  qui 
est  l'opinion  du  Du  Gange  {Add.  à  I  f  diss.  sur  les  mon.  des  emp.  de  ConS' 
tant.],  soit  sur  le  bras  comme  le  u>anipule  ecclébiastique.  Quant  à  l'OrartinH, 
(de  os\  up^piov,  c'était  une  l»mgue  bande  de  linge  placée  sur  le  cou  ou  Vé- 
paule  et  retombant  pardevniit  :  il  ne  différait  pas  du  svdarittm  tel  que  le  font 
comprendre  les  écrivains  du  haut  empire.  (V  V.liif.  expl.  t.  v,  pl.  95.  etc. 
Bosio.  Romn  sofferranru .  fi.l  245,  285  et  431,  etc.,  etc.) 

Je  n  allonge  rai  )>ab  encore  cette  foiniidable  note,  eu  expliquant  la  trans- 
formation de  VOrarium  en  étole  et  du  Sudarium  t  u  manipule  ;  cela  vii'ndia  ii 
sou  lieu.  Je  renverrai  mes  lecteurs  curieux  d'en  savoir  plus  long  pour  le 
moment,  à  VEiplic.  des  cérém.  de  l'Église,  par  D.  Claude  de  Vert  ;  Us  y 
trouveront  (t  ii,  p.  289  et  suiv.),  une  dissertation  sur  les  nappulœ,  com- 
mençant juste  au  point  où  j'abandonne  le  sujet. 

•  De  re  Vettiaria  /t5.  seplm.,  Padoue,  1694  ;  in-4»,  pars  i»  lib.  i»  c.  6; 
Lettres  édiangées  entre  Gronovius»  Rhodius  et  l'auteur,  p.  1,  Ub.  i,  pp.  118, 
123  et  131;  Analeeta,  c.  41  et  42. 

"  De  re  Vesthrh  Vetenm  iih,  duo,  Anvers,  1665,  in'4o.  lib.  ii,  c.  12  et  18. 

*  Notes  sur  Tertcixikw,  De  Fallio,  Leyde,  1656,  in-8«. 
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Voici  ce  que  dit  M.  Kich,  à  rartiele  Simtg  de  son  IKction- 
naire  *  :  «  Sinus,  pli  demi-circulaire  dans  un  vêtement  lâche 

•  et  flottant  ;  on  le  fonnait  en  saisissant  un  des  bouts  de  la 

«  draperioeten  le  rejetiint  j)ar-(lessiis  répaulc  du  rnu*  uiUMisé 
«  à  celui  où  il  pendait  auparavant. . .  Les  personnes  des  deux 
■  sexes  avaient  l'habitude  de  disposer  de  la  sorte  la  draperie 
«qu'elles  portaient  par-dessus  la  tunique  :  le  creux  ainsi 

•  fonné  était  commode  pour  porter  ce  qu'on  voulait  tenir 
«  caché,  comme  une  lettre,  une  bDur.se,  etc.  »  Lii  d»  riiière 
assertion  est  clairement  prouvée  par  ces  vers  d'Ovide  ^  : 

Et  puer  est  nudns  amoir.  Sine  sordibus  annos. 

Et  nuUas  vestes,  nt  sit  apertns  habet. 
Quid  puerum  Veneris  pretio  prostare  jobetis  ? 

Quo  pretium  condat  non  babet  iUe  sinum. 

Le  sinus,  que  les  Grecs  nommaient  àtvoiSoimw  et  qu'ils  for- 
maient avec  le  pallium  (dvct^oH)^  comme  les  Romains  avec  la 
toge,  se  reucuntre  freijuejiuiitiit  sur  les  li^ruivs  antiques  ;  je 
citemi  pour  exemple  une  statue  de  la  villa  Pnmfili ,  qui  a 
servi  de  critérium  aux  dissertations  de  Ferrari,  Rubens  et 
Bich;  le  célèbre  Aristide  de  la  collection  Famëse;  la  Pallas 
de  la  villa  Médicis;  un  Sardanapale  g^cc  ^;  enfin,  une  Vesta, 
une  Cérès ,  un  Galle  ou  prêtre  de  Cybèle ,  les  statues  de  Té- 
phésien  Métrodore,  de  trois  Sénateur-  <  !  de  trois  Matrones, 
et  le  bas-relief  de  Bergimus,  gravés  dans  Montfaucon  ^. 

*  Dict.  des  uni.  idiii.  il  yrecqiie3,Fan8,  ltt59,  in-12.  Trad,  Cbérckl. 

*  Amor.,  lib.  l,  elçg.  10. 

*  Levs,  fig.  13. 

*L'Ant.  expliquée  ,  t.  i,  pl  '->5.  tig.  î  et  pl.  43.  fig  1  t.  il,  pl.  2;  t.  III, 
pl.  l.fig  2,  pl.  6,  pl.. 19,  fig.  2.  pl.  20.  fig  3.  pl.  23,  fig.  2  eiWffpl.  t.  i,  pl. 
85,  fig.  S.  —Y.  Aunt  divers  urcophagea  chrétien*  publiés  daiu)  Bosto,  Borna 
»MenaMm,  et  Abiwqhi,  Borna  ntHenam/ea  nortsstma. 
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Suivant  Quintilien  \  le  sinus  ne  .s'accoiiiiii(*<lait  pas  avec 
la  toge  priinitive ,  pièce  d'étoifc  demi-circulaire  et  de  mé- 
dioere  grandeur,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  un  petit  bronze 
étrusque  publié  par  M.  Bicb';  ce  système  de  draperie  existe 
pourtant  sur  deux  ligures  de  femme  ayant  la  même  origine 
que  le  bruaze  précité  ^,  mais  produits  sans  doute  d'un  ai*t 
moins  reculé.  Toutefois,  si  Tadoption  du  sintts  ne  se  perd  pas 
dans  la  nuit  des  temps ,  son  emploi  dans  la  représentation 
traditionnelle  du  Christ  et  des  Apôtres  a  été  de  longue  du- 
rée; je  l'ai  reconnu  sur  la  série  des  mosaïques  éditées  par 
Ciampini,  dt  jmis  celle  de  saint  Jean  in  foute  à  Ravenne, 
exécutée  vers  451  sous  l'Archevêque  Néon,  jusqu'à  celle  de 
la  Cathédrale  de  Capoue,  œuvre  de  l'Archevêque  Ugo  (fin  du 
IX*  siècle  ou  commencement  du  X*)  sans  compter  d'autres 
monuments  contemporains  et  postérieurs  *. 

Les  Humains  ne  se  bornaient  pas  au  sinus  togœ  pour  rem- 
placer les  poches  adaptées  à  notre  costume  moderne  ;  ils 
avaient  encore  le  ctfidtu  gabifm.  Selon  M.  Kich^,  cette  façon 
particulière  d'ajuster  la  toge  consistait  à  en  jeter  un  pan  sur 
la  tête,  en  passant  l'autre  par  derrière  autour  des  reins,  de 
manière  à  former  une  ceinture.  A  l'appui  de  sa  détiiiition,  le 
savant  archéologue  offre  un  type  emprunté  au  Virgile  de  la 
Vaticane;  mais  ce  type,  vu  de  dos,  ne  fournit  que  l'idée 
incomplète  d'une  chose  qui  demande  à  être  prédsée  davan- 
tage. Albert  Rubens   affirme  que  le  cinctus  gabinus  était  un 

*  XI,  3, 137. 

*  Diet.  dê9  mt.  Toga. 

*  IMLuuoT,  t.  Il,  pl.  56,  fig.  8  et  10. 

*  Veiertt  «lontmcitto»  t.  i,  pl.  71  et  72;  t.  ti,  pl.  64. 

*  Entre  «utTeB,  le  PaUottù»  donné  par  Bonlfaoe  VHI  à  la  cathédnde  d*A- 
nagid;  cW^'cMiTre  de  broderie  que  Je  pulrtiemi  ytoduâomtnt. 

*  Diet.  dêi  ont.  Cmcm. 

*  lib.  I,  c.  VII  et  xxti. 


mode  ancien  de  draper  la  trabea  consulùré,  opinion  corrobo- 
rée par  les  vers  de  Tirgile  : 

Ipse  Qulrinali  trabea,  cinctuque  Gabino 
Insîgnis,  rescrat  stridentia  limîna  Consul. 

mode  qui  dura  longtemps  si  Ton  8*en  rapporte  à  Claodien  ^  : 

A^noscunt  procures  liahiluqne  Gahino 
Principis,  et  diicibus  circumstipata  togatis 
Jnre  paladaUe  jam  curia  serviet  aulai. 

Ferrari  qui  dctitiit  très-bieu  le  cinctm  gabinm,  mais  ea 
lui  attribuant  un  usage  purement  militaire,  faute  d'avoir  pu 
le  discerner  sur  les  monuments,  en  donne  sans  le  savoir  une 
représentation  fort  exacte*.  Il  s'agit  d'un  {lersonnage  offîrant 

un  sacrifice,  lequel  pers<»iinnfre  montiv  «le  ftire  le  costume 
dont  la  peinture  du  Virgile  n'exhibe  que  l'autre  moitié. 
Cette  planche  prouve  à  la  fois,  et  que  le  cinctus  gahifm  mé- 
nageait autour  de  la  taille  des  plis  (iimaj  susceptibles  de 
remplacer  titie  poche,  et  que  si  on  remployait  dans  les 
eanq)s,  il  appartenait  au^si  aux  lonctious  sacerdotales.  On 
ne  peut  donc  s'étonner  que  le  Christ,  prêtre  et  roi  d'étenielle 
gloire,  soit  figuré,  drapé  de  la  sorte,  sur  divers  monuments  du 
Ba8-£mpire,  ou  exécutés  hors  de  la  Grèce  sous  l'influence 
byzantine  *.  En  effet,  le  cinctm  gabima  est  visible  sur  la 
Transfigura du  çîdciidncr  en  mosaïque  du  li!iptist6re  de 
rioreuce  ^,  œuvre  que  Gori  croit  coutemporaiuc  de  Basile  II, 

•  De  sexto  cous.  Jlonorii. 

•  Pars  I,  lib.  i,  c.  14  ot  Analecta  c  l'I. 

•  Pars  1,  p.  34,  pi  8. 

•  GoRi,  Thes.  ni.  diytychonm,  t  lu,  pl.  41;  dipt.  de  Rieeudï,  ibid«pl. 
Mut  vp.  —  Evangéliaire  de  SomoM,  Ut  AfU  itmfimtirm,  pl.  9  (vm*  a.)  — 
Dnmoif,  l&mographie  cÂrétienne,  etc. 

•  ITietaunuvet,  dipt  t.  ii.  p.  325,  Honmnent.  Badl.  Bapt.  Floientlii,  pl.  1. 
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tant  elle  est  analogue  au  Ménohge  de  ce  prince  ;  le  pan  de 
la  toge  destiné  à  couvrir  la  tête  de  Notre-Seigneur  est 

rejetô  sur  son  ('jumlc  druite.  Il  en  est  de  même  sur  la  Dalma- 
tique  iuipéiialc  consente  au  trésor  de  Suuit-rierre  *;  taudis 
que  ces  monuments  et  d'autres  de  pareilles  époques,  montrent 
toujours  les  Apôtres  et.Ie  Christ  dans  les  actes  de  son  huma- 
nité, revêtus  de  la  toge  ou  du  pallium  ajustés  à  la  manière 
urdiiudre.  Quelles  que  soitiit  ]»■<  inductions  à  tirer  de  mes 
remarques,  il  faut  eu  conclure  détiintivement  que  le  cinctus 
gabinm  était  la  marque  du  rang  le  plus  élevé. 

La  statue  d'Atiilante,  que  Moutfaucon  croit  romaine  pré- 
sente une  troisième  espèce  de  sinus,  La  belle  chasseresse 
pui'ti'  par  «lessus  Sii  tunique  à  manches  cnnrtcs  (ÈTrof/U),  lu 
lunicula  (/trwviov),  serrée  autour  des  hanches  au  moyeu  d'une 
zma,  qui  maintient  en  outre  deux  peaux  de  panthère  for> 
mant  tablier,  et  dont  les  têtes  rabattues  en  avant  rappellent 
romement  du  kilt  écossais.  Cette  tunîcelle,  agrafée  sur  l'é- 
paule droite  ])ar  une  lilade  et  retenne  <lans  la  ceinture,  flotte 
en  écliarpc  de  l'uçon  à  déterminer  un  creux  lai^e  et  profond, 
apte  à  recevoir  des  objets  assez  gros,  creux  qui  pourrait  bien 
être  le  sinus  tunicœ  dont  parle  Ferrari  *  et  auquel,  suivant 
moi,  il  ai)iirKiue  mal  à  propos  un  passage  de  Pétrone. 

Lullii,  l'ustensile  qui  chez  les  Anciens  tenait  lieu  de  po- 
ches aux  voyageurs  eonune  aiLX  paysans,  était  la  pi'ra  imi^) 
ou  pasceolus((f(Kaii6tkoi),  besace,  havresac  de  cuir  porté  en  ban* 
doulière  au  moyen  d'une  courroie  passée  par  dessus  l'épaule  ; 

'  La  nuûtié  do  ce  monument  a  été  publiée  dans  les  Annales  archéologiques ^ 
t.  I  ;  j'ai  deMiné,  pendant  mon  aéjoar  k  Rome,  l'antro  partie  qui  eit  iné^te, 
elle  représente  la  Truuiiguraaon  deN.  8. 

*  L'Ani.  expl.  Snppl.  t  i,  pl.  144  bis. 

*  Anaiêeia^  c.  43, 
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M.  Bich  *  a  reproduit  la  pera  d'après  un  marbre  antique  con- 
servé à  Inoe-Blundell  :  elle  ressemble  à  une  petite  carnas- 
sière et  pend  sur  1  côté  droit.  Ses  dimeiisioiis  xuit  lt('}iii('(fii]» 
pluâ  grandes  et  «  lir  si-  trouve  à  jinuche  sur  la  statue  d  au 
pâtre,  gravée  dans  Moutfaucon  ^.  Les  flancs  entr 'ou verts  de 
cet  autre  spécimea  de  pera,  laissent  voir  une  vaste  cavité  où 
V<m  mettait  des  bardes  et  des  provisions  de  bouche. 

Je  mentionnerai  |)our  mémoire  le  f/roimuin,  Lnroii,  terme 
par  lequel  ou  désignait  la  cavitc  taite  en  relevant  un  pan  du 
manteau  ou  la  partie  inférieure  d'une  tunique,  ainsi  que  les 
femmes  en  usent  avec  leurs  tabliers,  quand  elles  veulent  y 
placer  quek^ue  chose;  M.  Bich  *  donne  un  tjpe  de  gremtwn 
d'après  une  lampe  en  terre  cuite  (pii  représente  un  Gaulois 
barbare,  aux  longs  cheveux,  aux  braies  collantes,  et  couvert- 
éasagum, 

CHAPITRE  n. 
fiOVftSES  GBBCQUES  ET  BOHAINES. 

Les  Grecs  et  les  Romains  usaient  de  différents  meubles 
pour  serrer  l'argent  qu'ils  emportaient  avec  eux.  D*abord,  le 
fnarsiipiuvi  (lutpvimw)  on  sacculiis,  sorte  de  petit  sac  à  pause 

arrondie  fermé  par  un  cuidunt  ou  des  corduus.  Le  nuirsnj^tiun 
se  cacliait  dans  le  sinus ^  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  uu  îie 
tenait  en  main,  ainû  qu'on  peut  le  voir  sur  les  nombreuses 
figures  du  dieu  Mercure  de  V Antiquité  expliquée  *i  il  était 

*  Diet.  des  ont.  Fera 

'  L'AHt.  êtpl,  Suppl  i.  ni,  pl.  6.  fig.  3  et  4. 

*  Did,  du  mi.  GuMnnt. 

*  T  h  pl  66  à  72;  t.  v,  pl.  166  ;  suppl  t.  i,  pl.  87.  fig.  1. 
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parfois  orné  d«  glands  *,  oa  fait  de  la  dépouille  d'un  animal, 

et  dans  ce  dernier  cas  on  l'appelait  fnelina*(ée  melis,  blai- 
rfîni,  foiiiiH",  chat  .sauvage).  La  statuette  de  Mernire  vêtu 
d'une  pœnuia,  qu'a  publiée  Ferrari  ^,  représente  cette  divi* 
nité  tenant  un  manupium  ouvert,  anqnel  son  opercule 
prolongé  donne  beancoup  de  ressemblance  avec  nos  blagues  à 
tabac.  Un  tel  appendice  peut  faire  supposer  que  cette  sorte 
de  bourse  s'accrochait  également  à  la  et'iiitiirc  :  c'est  l'opi- 
ûiou  d'iloffînaun  qui  s'exprime  ainsi  au  mot  Zoka  :  Vt 
veiieg  suceingerent  et  marsupium  inde  nupenderent  reœndendœ 
pecwttŒ,  Sic  ikreurius  depieius  olùn  cum  êocco  tnarstqth  e 
%ma  pendulo^;  mais  en  telle  occurrence,  soit  que  l'on  prît 
la  partie  pour  le  tout ,  soit  que  les  Anciens  eussent  des  cein- 
tures de  voyage  analogues  aux  nôtres,  le  terme  Zona  rem- 
plaçait ordinairement  marsti/ntim:  —  SimiAl  dUabetUibm  cun- 
cti$,  zona  w  aureorum  plena  circumdedit  —  Cvm  Borna 
profectns  sum,  zonas  quas  plenas  argenti  extutiy  ras  ex  pro- 
vincia  iiHuu's  defnIP.  M.  Rich^  a  publié  la  statuts  découverte  à 
Naples,  d'uu  homme  de  la  classe  moyenne;  au  cingukm  de 

*  Diet.  de»  «mf.  HABBOvnn.  —  L'Ant.  ttpl  t.  i,  pl.  68, 4ig.  6  et  7. 

*  Diei,  de»  ouf.  nbuvA.  —  L'Ant.  «qil.  t  i,  ph  66,  fig.  6,  pl.  60,  flg. 

1  et  3. 

»  De  rc  vos/  Par»  u,  fib.  o,  pl.  16  et  17. 

*  Lrriconunioeraafe 

*  Hoffmann,  pour  justifier  ce  dernier  attribut  deMercttre,  s'appuie  sur  Coi^- 
natus  et  va  beaucoup  trop  kto.  Ccwttiitiit  en  effet,  commeiitant  le  yen  de 
Pene,  »at.  V,  v,  112  : 

Sum  fibi  Mercurius  .  v&ù  hue  ego  ut  UU 

Pinijitnr, 

ajouU;  simplement,  quia  eum  cum  sacetlo  pteno  pecunia  pinyebant.  sans  autre 
explication. 

*  SotTOKios,  In  VUellio,  c.  16. 
AiTL.  Gbllxdi,  lib.  XV,  c.  12. 

*  Die/,  dm  ani.  CnautiiM. 
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cet  mdiTidn  flottent  des  cordons  multiples,  auxquels  on  peut 

attribuer  une  destination  expliquée  par  ces  vers  de  Ju  \  cual  ^: 

Noete  cadet  fractis  trabibus  iluctuquo  premetur 
Obrntas»  et  sonam  lœva  morsnqae  tenebit. 

Le  mamqntm  se  nommut  aussi  loculus,  quand  il  était  de 

petite  dimension  et  destiné  à  contenir  de  Tor  : 

Hoa  niai  de  âa^a  locnlos  implere  moneta 
Non  decet  :  argeatnm  villa  ligua  ferant. 

ou  loeellui: 

Si  quid  adhùc  snperest  in  noairi  fœce  loccUi  : 
Est  mnntis  *. 

Le  second  genre  de  l)o\irse  était  la  emmena,  ou  fumia 
\paXâvTiov),  poche  de  cuir  en  usage  chez  les  gens  riches,  qui 
ne  Totdant  pas  se  chaîner  d'aigent,  la  faisaient  porter  par 
un  serviteur  qui  marchait  devant  eux  : 

1  prœ  poere  :  ne  quia  cmmenam  pertundat  cautio  eat  *, 

et  aussi  derrière,  — Cum  sermis  sequebatur  crumenam plénum 
assium  portitans    ii^e  s'attachait  au  cou  : 

Hic  pone,  hic  istam  cnuDenam4soUoca  m  coUo  plane . 
Pecua  ad  hanc  collo  crumeoa  ego  obligata  defero  ** 

Homo  emmenam  aibi  de  collo  detrahît. 
Minas  viginti  miU  dat,  acdpio  Inbena....  ^ 

*  Saf  y IV,  V 

*  Mart.  Epig.  lib.  XIV,  12  et  13. 

*  Plaî  t.  PsciiHolus,  a  l,  se.  2,  v.  37. 

*  Arr    CÎKLUUS,  lib.  XX,  c.  l. 

*  Asitiarias,  a.  m,  Bc.  3,  v.  37. 
^  Truculentus,  se.  ult. 

'  Tmculentia,  a.  ii,  te.  i. 
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Samuel  Pitiscus  \qui  cite  ces  puisages  de  Plaute,  en  a  con- 
dii  que  la  cntmem  se  mettfiît  en  bandoulière  oomme  la  pera, 

et  il  nes*Hst  i>:i- trojape;  car  M.  Uu^li  ^  ayaut  it'i  iiiimi  sur  une 
lampe  romaine  en  brouzt?,  la  li«£ure  d  uii  esclave  avec  la  cru- 
mena,  a  pu  déterminer  la  forme  de  ce  dernier  objet  beaucoup 
plus  sûrement  que  les  textes  ne  l'ayaient  permis  jusqu'ici. 
C*est  tout  simplement  un  sac  pareil  à  r«ux  dont  nous 
nous  servons  iiujttUKriiui  en  voyiige,  et  que  les  Anglais 
croient  avoir  récemment  inventé  ;  aspect,  dimensions,  oper- 
cule, fermoir,  courroie,  manière  de  la  porter,  rien  ne  manque 
à  la  emmena  antique,  pour  rendre  son  identité  complète  avec 
la  gibecière  moderne. 

Quant  h  la  Imlga,  autre  j)etit  sac  de  cuir  que  l'on  suspen- 
dait au  bras  à  la  façon  de  nos  réticules  ^,  et  que  Nonius  con- 
fond avec  la  erumena:  —  Bttiga  est  falliculus  onmis,  quem  et 
crumenam  veteres  appelUtrunt,  et  ett  sacctUus  ad  brachivm 
pendens^y  —  cette  espèce  de  bourse  était  incontestablement 
durigiiie  barl)are  et  gauloise,  quoique  les  Romains  l'eussent 
adoptée,  témoins  les  vers  de  Lucilius 

Hultram  cl  (juiajuid  halK't  tiiuiimoi  iim.  ■^t  cum  habet  ipse, 
Cum  buiga  ccenat»  dormit,  iavit,  omnis  in  una. 

J'en  traiterai  au  chapitre  qui  concerne  nos  aïeux. 

CH.  DE  LINAS. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro/ 

»  Lexicon  (tnt itiuitutum  Rmnanarvm,  Crumcha 
"  IHct.  des  ani.  Crcm£MA. 
>  Dict.  des  ont.  Buloa. 

♦  11,  76. 

•  Soi.  VI. 


DU  SYMBOLISME  DU  GRIFFON 
dans  Vc4rt  Chrétien  du  Moyen^c^ge 


Parmi  les  animaux  fabuleux  ou  imaginaires,  il  en  est  fort 
peu  dont  l'empire  ait  été  aussi  étendu  et  ait  duré  aussi 

loiigt*im])s  que  lo  règne  du  GiiHuu.  Il  étîiit  udmis  dims 
les  traditions  et  dans  l'art  du  pagaidsme  :  il  fut  l'objet  de 
nombreuses  conjectures  et  exerça  des  plumes  savantes  chez 
les  Romains  et  chez  les  Grecs.  La  première  mention  du  Grif- 
fon est  attribuée  à  Aristée  de  Prooonàse.  C'est  une  erreur  ; 
avant  Aristée,  la  Bible  uvait  parlé  de  cet  animal  ;  Ctésias  en 
vulgarisa  la  notion;  Eschyle  et  Elien  en  parlent;  Pausanias, 
Arrien,  Pline,  mentionnent,  en  les  rejetant,  }fiè  fables  et  les 
traditions  accréditées  sur  cet  oiseau 

Partout  où  on  voit  le  Griffon,  il  apparsit  avec  ses  carac- 
tères hybrides,  très-uettement  prononcés.  Faute  de  connaître 
nos  Livres  saints  et  de  prendre  garde  à  leur  date ,  on  a  pu 
classer  le  Griffon  au  nombre  des  fictions  païennes  qui  pas- 
sèrent dans  TArt  Chrétien  en  y  prenant  des  acceptions  con- 

*  BocHART.  Hierosoïc,  ii.  —  Punk,  x,  4t>. 

TojiB  IV.  n 
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famés  à  Tesprit  du  catholiciame  Pour  nous,  nous  le  croyons 
emprunté  aux  Juifs  par  les  Egyptiens,  et  transmis  par  ceux- 
ci  aiix  Grecs,  dont  les  écrivains  et  les  urts  le  firent  connaître 
à  toute  i'Eunipe. 

C'est  Moïse,  le  pins  ancien  de  tous  les  écrivains  sacrés  et 
profanes,  qui  semble  avoir  parlé  le  premier  du  Griffon.  Le 
Griffon  est  l'un  des  oiseaux  interdits  par  le  Lévitique  *,  ce 
([Ail  u  luit  croire  !i  ([ucl([iies-uns  qn'il  y  avait,  au  temps  de 
Moïse,  un  animal  ailé  quelconiine  connu  sous  le  iiom  cl  ( ,  i  if- 
fon  ^.  Mais  de  curieux  et  magnifuiaes  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque Impériale,  en  concordance  avec  les  Pères,  nous 
apprennent  par  leur  texte  et  leurs  miniatures  que  les  ani- 
liiatix  iiilLrdits  par  le  Lévitique  l'étaient  surtout  en  vue  des 
vices  auxquels  ils  faisaient  allusion.  En  effet,  qui  eût  jamais 
songé  à  faire  servir  sur  sa  table  la  chair  de  l'aigle,  du  vau- 
tour, du  hibou,  du  corbeau,  de  l'onocrotale,  des  reptiles,  etc., 
qui,  outre  qu'ils  sont  assez  rares  ou  difficiles  à  saisir,  ont 
une  chair  coriace,  fétide  ou  nauséabonde  dont  personne  ne 
voudrait  manger?  Aussi  voit-on,  sur  les  miniatui'es  qui  ser- 
vent de  développements  à  ces  explications  et  qui  en  donnent 
la  mise  en  scène,  les  vautours,  les  onocrotales,  les  grif- 
fons, etc.,  non  réeU^  mais  ipirituels:  ce  sont  des  hommes  et 
« 

*  Telles  sont ,  par  exemple,  la  fable  d'Io  et  certaines  autres  qu'on  trouve 
insérées  dans  les  Bestiaires  et  dans  les  Métamorphoses  d'Ovide  expliquées 
par  Philippe  de  Vitry,  ete.;  elles  sont  devenues,  dans  eea  œuvres  du  M<^ra|| 
Age.  <les  parabole»  doctrinales,  selon  l'esprit  évangélique. 

*  11.1'C  sunt  quCP  de  avibus  omedere  non  debetis — ,  ai^Uilam,  <  l  y[>h<^m 
et  halicODtum  {Lecilic,  xi ,  13).  —  Aves»  immuudas  ne  eoraedatis  ,  aqmlam 
scilicet,  et  grypbem,  et  halieœtum  {Deuteron.,  xiv,  11  et  12|. 

>  Quidquid  illi  (divers  «oteurs ,  tondisnt  le  gryphus,  l'anka,  l'cwnîja,  etc.) 
In  mente  hsbaeriiiti  hoc  certain  est  in  Mose  oertifietre  veram  «vem .  et  vaUs 
veiiMimile  aquOsin  «sie  lygrsm,  quau  Griftci  composita  voce  |MXav«(it«v 
Appellsiit.  (BoTHABT,  Hiênt.,  ii,  6,  col.  190). 
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(les  femmes,  vêtus  et  dr.ipés  avec  él('^gHiuHN  rouges,  hlciis, 
tle  toutes  couleurs,  txccutant  diverses  scènes  dûment  expli- 
quées en  langue  romane  et  toutes  figurant  des  vices.  Les 
défenses  du  Lévitique  ooncemant  certains  animaux  ayant 
donc  pour  sens  principal  de  flétrir  les  dcportement^  symbo- 
li8<»s  parleurs  espèces,  k*  Griffon  aux  instincts  rap:ices  et  Ji 
la  cruelle  agression  n'avait  pas  besoin  d'exister  pour  être 
nommé  dans  ce  livre;  il  suffisait  qu'il  figurât  parmi  les  tra- 
ditions reçues^  pour  prendre  rang  parmi  les  b^tes  marquant 
l'extorsion,  la  violence  et  tous  les  instincts  scélérats  * ,  et  pour 
être  interdit  comme  elk's  dans  une  vue  toute  mysti»iue 

]>orluirt  pense  que  le  Griftbn  est  la  même  chose  que  le 
Pérè$  de  Maïmonides,  ÏOsnija  hébreu,  le  ypvmUxai  des  Grecs, 
VAnka  des  Arabes;  il  croit  que  ces  différents  noms  exprimant 
une  taille  colossale,  un  bec  et  des  serres  crochus,  durent  dé- 
signer le  grand  aigle,  coiimi  .m)Us  le  mna  (Vaicfle  twir  ^.  l)"uu- 
tre  part,  le  docteur  iioïilin  a  cru  reconnaître  dans  le  Griffon 
le  mammifère  asiatique  appelé  Tapir,  Mais  ni  le  grand  aigle 

*  Tl  rst  à  ifmar(iu<T  (juc  tous  les  animaux  dcsif^és  commi*  imiTiond»*8  oi 
intcidiu  par  1.  LcviUijuo,  ont  tous  un  rôh-  tiLb-inuiqué  dans  li  syuil)«>li8me 
mjiUiqoc  et  qu'ils  y  6gurcnt  les  vices  les  plus  dégradanUt,  Wu  lUNtiiictâ  leit 
plat  o^Uenx  et  les  ptus  penren. 

*  Ri^acct  et  dlrain  alieniim  maie  Beetantes  queatibtiique  injtutis  gaudentei 
per  prœdkta  (avcs  prœdictas)  ngniAeat  (legiilator)..,  bos  tigiiifi^ttiit  eaqu» 
mme  dtaraoïerata  BUAt  animalia  Tictam  ex  npinft  conqidrentia. . .  (Rbab.  Madb). 

*  BocHAST  diteute  miantieiwenieiit  les  rapprochementa  da  Pérèa  de  Mumo> 
nidet,  ainai  que  ceux  de  rOH^ja»  du  GrapaïeUm  et  de  TAnka  avec  le  grand 
ai^.  N  Propric,  dit-Il ,  enim  Ypt*iraTViC  ^  luui  vel  roalri  inaigniB  quA- 
dam  aduncitaa ,  unde  ad  reUqua  tranalbrtur.  Ita  ut  yç/dim*  dieatur  qiddquid 
cnrvoni  et  infli xuiii  cbt  Et.,  bœc  duo  soient  se  mutun  consequi,  rostri,  in- 
qnam,  et  unguium  Ilexus.  Ita  ut  ai  qua  aquiltc  speciea  roetri  aduncitate  sit 
insignis,  eamdetn  unguiam  carratora  emincre  sit  nfcesse  .  Putuverim  anka 
diri  qunmlibt't  aquilon  specicoi  iuuntats  magnitudiiiia ,  quia  in  Jioniiiiibns 
anakiH  sunt  gigantes. 
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des  Alpes,  ni  le  tapir  encuinissé,  ne  sont  le  Griffon  des  Tnir 
dltions  fabuleoses  dn  Moyen  Âge  ni  celui  de  ses  monuments. 


Vig,  1  {LeviUque  ;  Bibl.  irap.). 


Fig.  2  [Uestiuire  ;  B.  de  l'Ara. ). 


Celui-ci  a  de  l'iugic  noir  îses  rapides  et  vastes  ailes,  son  bec 
crochu,  son  toI  puissant;  les  serres  de  ce  même  oiseau  forment 

ses  pattes  antérieures, 
comme  dans  les  miniatu* 
res  (fig.  1  et  5)  des  Bibles 
manuscrites  de  la  iiiblio- 
thèque  Impériale  et  du 
Bestiaire  de  l'Arsenal 
et  quelquefois  ses  quatre 
pattes  comme  dans  17co- 
nolty ta  del  Ripa  (tig.  2); 
^ ,  •  .  ^  T>  .        mats  son  corps  est  inya- 

Fig.  3  (Iconologia  de  C,  Rtp^.  ,  *^ 

nablement  emprunté  à 
un  mammifère  :  soit  au  loup,  dont  il  a  souvent  le  poitrail,  le 


•  Gryphi's  .  lupi  vel  paixii  corporo,  Iconis  unguibus  etc.  (Bochart).  —  Gry- 
phes,..  sunt  partiin  fcrtv  terrestrca,  partitn  volucreg,  et  wint  qiiatuur  jn-dcs 
habentcs,  et  stint  similis  Ifimibu»  corpoi"  et  capito,  rt  pedibus,  et  alla  aqui- 
lis,  etc.  {Inatitu tûmes  monaaticœ,  m,  àti,  œuvre  du  XII**  siècle). 
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ventre  et  les  cotes,  soit  nu  lion,  dont  il  a  la  queue  et  Far- 
rière-train  ;  soit  encore  au  cheval  et  au  léopard  ;  son  pelage 
6rt  uses  gomrent  semé  de  taches  variées  cQmme  celai  de  oe 
dernier  Un  antre  oaractàre  qui  ne  manque  jamais  an 
Griffon,  ce  sont  denx  oreilles  aiguës,  droites,  qui  Font  fait 
appeler  auritus. 

Tout  ce  qu'on  lit  sur  le  Griffon  place  cet  animal  célèbre 
dans  l'empire  du  merveillenz.  Les  auteurs  de  l'antiquité  le 
rdégnaient  dans  les  déserts,  aux  lieux  les  plus  inhabités,  les 
plus  élevés  et  les  plus  inaccessibles  du  plobe.  Ils  lui  assi- 
gnaient pour  séjour  tantôt  les  vastes  iinrizous  des  contrées 
hyperboréennes  et  les  montagnes  de  la  Perse  ou  de  la  Scy- 
thie  glaciale,  tantôt  les  sommets  de  l'Atlas,  tantôt  le  fond 
de  l'Ethiopie,  ou  quelques  lies  reculées  de  cet  océan  fabuleux 
qui  entourait  le  disque  terrestre  de  sa  ceinture  cristalline 
Du  reste,  quel  que  fut  ce  point  daîîs  la  vaste  étendue  du 
monde,  c'était  le  jardin  de  la  terre,  un  pressentiment  magni- 
fique du  mystérieux  £l-dorado,  le  domaine  de  la  féerie  et  un' 
xève  du  paradis.  Jamais  les  frimas  de  l'hiver  n'y  faisaient 
sentir  leurs  rigueurs  :  là  rayonnaient  de  plus  doux  astres,  là 
brillaient  au  fond  des  vallées  les  fleurs  d'un  printemps  éter- 
nel. L'or,  les  diamants,  les  éméraudes,  un  jaspe  lin  et  pré- 
cieux, naissaient  sur  ce  sol  enchanté.  C'est  là  que  faisaient 
sentineUe  des  essaims  nombreux  de  Griffons,  tout  semblables 
par  leurs  instincts  aux  grandes  fourmis  d'Ethiopie  *  :  là  ils 

*  PAOlàaUfl,  in  .ArcaâietM,  Id  idbrt  qnod  «iwil,  grypIiilNM,  quilci  panlli, 
inM  iMcalM  (BocHAET»  Hiew.  n,  6,-9,  619). 

*  Qrypbm  Tooitur,  qtiod  iH  culonl  pcmMtum  et  quadrnpet.  Hor  genns 

in  Hyperboreis  nascitur  montibus.  Omni  parte  corporii  leonai  MUt^  «lli  «t 
fade  aqnilie  thnilet  (Rrab.  Mm  u)  —  Gi  ypuK  vel  giyi^es.  avcs  auritus,  qua- 
dnrpCT,  rortro  et  dit  aqnilœ,  lupi  vel  pardi  corporc,  l<  nnis  uiiguibus.  apud 
Indo«  et  Ârimaspos  auri  custodes,  dodiim  ea  ipu  que  fiaxit,  ctiam  expirait 
•nliqttîtM  (BocHAAT.  u,  0:  2,  bl2}. 
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livraient  de  longs  comlmi*!  à  ntie  p<'iiplade  voisine  composée 
dp  vaillants  cyclopes,  lidiiinics  ii  avant  «ju  uii  œil  au  front, 
couuuft  aous  le  uoni  d'Arimaspcs ,  et  qui  ne  pouvaient  que 
par  ruse  ou  an  prix  de  sanglantes  luttes  tromper  ou  vaincre 
quelquefois  ces  incorruptibles  gardiens^.  Pline,  Solin,  Bar- 
thélemi  Anglicus,  rapportent  la  même  fiction,  et  on  la  trouve 
reproduite  dau.s  les  vclins  du  Moyen  Ajic,  i»leine  du  charme 
poèti(pie  et  du  fabuleux  caractère  qid  eu  distingue  t4>us  les 
récits 

Quant  à  la  vigueur  du  Griffon,  elle  était  aussi  étonnante 

*  s.  Isn»OB.  HigpAUWM.  —  Lm  Betlicuret  aanmcriti,  «le. 
.  *  Smangdiia  aucitar  in  Scythio,  terra  wilicet  iababitabili  pne  fngoro,  née 
ibi  liAbitaat  nîii  grypbes...  Et  tem  Uk  nimiom  eat  ofipletâ  talibiM  gemmii, 
et  iÉd  grypkee  fenrant  eas  ita  nt  nidU  gev  poMit  eu  caipen  niai  ArfiiMtpi, 
gau  qam  non  habet  lûai  imam  oculum  in  fronte,  et  iili  pngnant  cnm  gryphi- 
bns  pro  his  gemniis  ;  nam  grjpbes,  qui  aenrant  eas,  volunt  eis  aufcrre  com  iUi 
accipiunt,  et  por  illos  Arimaspes  habomus  nos  illas  {Tttstilut.  monastic. ,  ceavre 
du  XI1«  sièrli')  —  Voir  la  mrme  tradition  etcfll»-  tl«  s  grandes  foormis,  dans  ! 
*  PlER.  XXlil.— Bartiiki.  Angi.  Dr  pro])rietatih  rcr.  XVXU*  i24,-^PuXiK,  ¥11, 
2,  —  FiLOSTKAT,  !,  —  C  RiJ  A,/coîi.  verb.  Crédita). 

Fragments  de  inauuscrits  inmans.  «  Esnifraudes  sont  vers  et  Ri  vien*  nt  del 
Ûuy  de  Paradis  et  de  Siri>  cch  s  (1<^  Site  sont  li  uiieudre  (les  meilleures)  «  t 
de  plus  gentil  color  et  puet  on  veuir  sa  color  doutre  en  outre.  El  um-a  geut 
qui  ont  a  non  Ariroaples  lus  vont  qierv  (chercher)  tôt  armé  et  les  toleat  (en- 
lèvent)  as  gripiioiia  fiar  bataiUe.  (Li  Lapidaires,  mannaciit). 

Cou  diat  b  livrea  de  jadia  Se  vont  à  ana  annet  conbatre 

En  Syate  el  flun  de  paradja  MoUlt  lea  i  eataet  a  de  batre 

Là  sont  eanieraudt^  trovéea  Por  esmeraudcs  el  Hun  quierre 

Lesmillora.  los  plu??  psmeréos  (eatiniée^;  Par  droite  bataille  et  par  guerre 

Vers  sont,  de  verde  color  vive  As  fiers  Giipona  béates  ki  Toknt 

Ki  les  gen**  t  onforte  et  avive,  Icealei  eanicraudcs  soient. 

Cou  di»t  iiiessires  S.  Jehans  {Li  livres  qi  est  aptU» 

Qu  une  manière  de  gens  LapidoitttJ. 

Ki  ai  imaspilos  ont  non 

A  Grypt;j»,  litTc-s  de  renom. 

.Iniiiiaux  J'vroces  et  renoinmis 
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que  sa  forme  et  que  ses  coîn])iits,  et  les  récits  de  l'Orient  en 
disaient  d 'iucixiyables  ciioses.  Selon  les  chroniqueurs  arabes, 
le  Griffon  ayait  habité  les  campagnes  de  l'Arabie  et  s'j  nour- 
riasait  de  rapines  :  mais  ses  effiroyables  ravages  épouvan- 
tèrent le  pays;  son  andaoe  n*eat  plus  de  bornes;  il  osa  ravir 
des  enfants.  Planant  au  plus  haut  point  des  airs,  il  choisis- 
sait de  là  sa  proie,  tombait  sur  elle  à  Timprovistc',  1  enlevait 
sans  toucher  au  sol.  l^n  jour  même,  voyant  défiler  un  bril- 
lant cortège  de  noces,  il  fondit  sur  la  fiancée,  qu'il  alla  ca- 
eher  dans  son  aire  et  qui  ne  reparut  jamûs.  Témoin  de  la 
consternation  qui  lVa])pait  toute  la  contrée,  un  puissant 
favori  de  Dieu,  le  prophète  Haudal,  se  plaignit  du  tyran  des 
airs  et  ol)tint  du  Ciel  son  exil.  Depuis  lors  l'Arabie  respire; 
le  Griffon  vit  toujours,  mais  seul,  relégué  loin  des  lieux  ha- 
bités du  globe,  dans  l'île  la  plus  reculée  aux  confins  du  vaste 
Océan,  et  il  n'en  soi-tiru  j  niiais  jusqu'au  jour  suprême  du 
monde  *.  Les  paroles  prêtées  à  Taiglc  dans  le  livre  d'Airu/- 
taphas  rappellent  cette  tradition  :  «  A  cause  de  ma  grande 
«  taille,  de  ma  vigueur,  de  ma  puissance  et  des  ravages  que 
«  je  fois,  j'ai  placé  mon  habitation  le  plus  loin  possible  des 
«  hommes,  sur  les  sommets  inaccessibles  de  monts  âpres  et 
«  escarpés  *.  » 

Le  Bestiaire  de  l'Arsenal,  que  nous  avons  déjà  dté,  passe 
sous  silence  et  les  mines  d'or  des  Gripant,  et  leur  lutte  avec 
les  cyclopes ,  et  leurs  agressions  contre  l'homme  ;  mab  il 

*  BocHAET,  Hiew-t  3,-6, 190.  —  HLJmohxdhb»  dant  ton  triité  De  cUn» 
veiHiÊ,  tt  17»  attribue  le  même  ezU  au  Périi  :  «  In  liaUtato  orbe  non  rcpe- 
rinntOTr  aed  in  maria  iaanlia  reinotliaimig  in  extremâ  parte  orbis  c 

*  Ego  quidern,  ut  corpoiv  vastu  et  viribus  prrrstanR,  et  «lis  pornix,  domus 
eorum  (hominutn)  ruUqui  et  ab  ils  in  remotas  insulas  fugi,  et  in  arduos  n  lsos- 
que  montos,  (Tiad.  du  Livre  des  .  iiiimnnx,  tom^Misé  primitivement  en  arabe 
par  Abuliapliaa,  et  traduit  d'abord  «n  bébreu  par  Calonyme,  puia  m  latin). 
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« 

parle  de  la  vigueur  et  des  rapines  de  ces  monstres  :  cette 

force.  <lit-il,  est  telle,  qu'ils  enlèvent  un  bœuf  tout  vivant  et 
le  portent  à  leurs  petits  :  «•  Uns  oi^enx  est,  qi  est  apelés 
«  Gripoos...  U  est  en  une  partie  des  désers  dinde  abitant,  et 
«  iluec  (là)  oonviersent  dst  oisel,.*  Cil  oisel  sont  par  droite 
«  nature  si  fors,  qe  il  prennent  bien  un  bnef  tôt  vif....  et 
u  s'envoî(»nt  atot,  et  Tenportent  à  lor  pochins  » 

Les  instincts  prêtés  aux  Griffons,  leur  lutte  avec  les  Ari- 
maspes,  leur  stationnement  près  des  mines  d'or,  de  pierreries 
et  d'émeraudes,  leur  nature  mi-partie  formée  du  Uoiit 
blème  de  la  vigilance,  et  de  Fai^e  an  regard  p(T(;ant 
avaient  fait  choisir  cet  oiseau  pour  représenter  la  vigilance, 
et  on  le  voit  investi  de  cette  acception  dans  les  œuvres  de 
Part  païen,  •  Le  Griffon,  dit  César  Eipa,  fut  en  grande  fa- 
«  Yeur  dans  Tantiquité;  aussi  son  r61e  emblématique  y  fui-îl 
«  celui  de  gardien.  On  Ty  vit  ainsi  consigné  tant  sur  les  mo- 
«  numents  sacrés  que  sur  les  munimieiits  pn  iaues,  sur  les 
«  autels,  sur  les  sépulcres,  sur  les  urnes,  au  front  et  aux 
«  abords  des  temples,  sur  les  édifices  privés  :  c'est  que  le 
«  Griffon  est  un  assemblage  d'animaux  jdeins  de  vigilance, 
«  de  force  et  d'intrépidité...  c'est  aussi  pourquoi  les  Griffons 
«  représentent  lu  vijzilance,  tels  (jur  ceux  en  partit  iilier  qui 

*  gardent  dans  la  8cythic  et  aux  régions  liyperborées  des 

•  monts  remplis  de  mines  d'or  et  recelant  des  pierres  fines; 
«  ces  Griffons,  au  rapport  de  Solin,  n'en  laissent  i4»proclier 
«  personne'.  » 

Cette  acception  de  vigHaïur,  assignée  paiiout  au  Griffon 

'  />f  liUstidiri's,  iimnuscrit  de  1  Arsenal. 

•  Vuii  dans  ruitio  Ihctirmvmre  de  ia  Zoologie  symbnihjue  cl  inonuvwntah' 
(h  l  Arl  chrétien  'iv  Mni^vn  .iije  («•nrnr»»  inédit)  (h.ipitrcs  du  hion  et  de 
VAit^ie,  et  notie  Méuwire  svrh  s  quatre  animaux  apocalypiiquBM, 

•  C  Ru'A,  Icoaoloyui. 
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dans  l'i-inpin-  «lu  ]>  iganisiuc%  repamit  aussi  quelquefois  dans 
les  œuvres  de  l'Art  Chrétien. 

Dfuis  le  symbolisme  chrétien,  là  où  le  Griffon  porte  l'em- 
preinte d'une  haute  mysticité,  comme  par  exemple  sur  les 
monuments  hiératiques  du  XI"  siècle  et  des  deux  suivants , 
son  i*f>]e  est  digne  de  reniai  t^ue  ;  le  Giitfon  y  figure  à  bon 
droit  parmi  les  animaux  hybrides,  ou  monstrueux  et  composés, 
tels  que  le  Centaure,  la  Harpie,  le  Sagittaire,  la  Byrène,  la 
Chimère,  le  Sphynx,  le  Pan,  r.^pan,  le  Satyre,  etc.,  qui 
résument  dans  leur  tî<riire  les  allusions  simultanées  des  ani- 
maux dont  ils  réunisseiit  les  membres.  Les  monuments  du 
Moyen  Age  sont  couverts  de  ces  hiéroglyphes,  inspirés  pour 
la  i^upart  à  la  mythologie  païenne  par  la  langue  métapho- 
rique de  rÉcriture.  Nous  avons  fait  déjà  oonnaitre,  dans 
deux  Mémoires  détachés  T  l'explication  d'une  mosiûque  du 
couvent  de  Vatopédi,  réunissant  dans  une  représentation  de 
ce  genre  les  quatre  animaux  apocalyptiques  ayant  trois  or- 
dres d'aUusions  du  mysticisme  le  plus  haut;  â*un  vitrail  des 
verrières  de  Saint-Nisder,  offrant  dans  sa  hête  à  sept  têtes  la 
réunion  des  sept  péchés  cn})ituux  parfaitement  caractérisée  et 
expliquée  par  le  manuscrit  la  Somme  le  Roi  *  ;  5*  enfin  trente- 
deux  statues  symboliques  personnifiant  les  péchés ^  sculptées 
au  sommet  des  tourelles  de  l'abbatiale  de  Saint-Denis. 

Ces  exemples  suffiraient  certainement  à  eux  seuls  pour 
constater  Texistence  de  cette  zoologie  hybri([uo,  (j^ue  nous  si- 
gii  ili  ons  la  première  en  1847,  et  sur  laquelle  nous  appelions 
1  attention  dans  nos  deux  «  Mémoires.  »  Mais  ce  n'est  point 
assez  pour  nous  de  ces  monuments  lapidaires  ;  le  texte  des 
Livres  sacrés,  celui  des  Docteurs  de  TÉglise,  ceux  des  Jfa- 

'  Ce  Tameux  traité  d«  morale  aKétiqvif^,  coté  k  la  Bibliothèque  impériale 
suusle  n"  701K— 433,  passe  pour  avoir  été  composé  par  le  Frère  I^un  nt,  de 
l'ordre  des  Prédicateurs  et  confesseur  de  PbiUppe>lc*lIardi  (M  PauUa  Paris). 
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nuKrits  de  Clergie,  écrits  pour  l'tnHrudwn  de$  elera,  oelai 

même  des  romans  du  VIP  au  XV*  siècle  et  ItMirs  curieuses 
nûuiatures ,  abondent  eu  %ures  hybrides  et  emblématiques 
avec  leurs  interprétations. 

Sur  les  monuments  hiératiques  du  XI*  siède  et  des  deux 
suiyani<i,  le  Griffon  réunit  les  allusions  prêtées  aux  espèces 
(|ui  \v  ('(•iii[)0.st'iit  :  ainsi,  crllcs  de  l'aisrle  et  du  lion;  ou,  sui- 
vant le  corps  qu'il  accuse,  celles  du  lou]),  du  léopard,  du 
cheval.  Alors  la  place  qu'il  occupe,  les  attributs  qui  raccom- 
pagnent ou  telles  autres  circonstances  saisies  par  rappréciap 
tion,  dirigent  le  discernement  vers  son  acception  véritable, 
indiquant  s'il  doit  être  pris  eu  bonne  ou  en  mauvaise  part. 

D'après  ce  principe,  le  Griâbu,  pris  eu  bomie  part,  était 
Temblême  du  Sauveur, 

Le  Griffon,  pris  en  mauvaise  part,  représentait  le»  appres- 
$eur$,  les  hypocrites,  le  démon, 

1"  Il  représentait  le  Sauveur,  par  les  mêmes  allusions  et 
les  mêmes  traditions  légendaii'es  qui  ont  fait  de  1  aigle  et  du 
lion  les  emblèmes  de  Jésus-Christ. 

L'aigle  figurait  Jésus-Christ  par  plusieurs  de  ses  carac- 
tères :  sa  royauté  incontestable,  son  regard  fixant  le  soleil, 
sou  vol  perdu  dans  les  nuages,  sa  ]>eche  dans  les  eauœ  lim- 
pides,  sa  tendresse  pour  ses  petits  eu  leur  apprenant  à  voler,  ' 
sa  prédilection  pour  ceux  d'entre  eux  qui  attachent  leurs 
yeux  sur  Fastre  du  jour  et  Tabandon  qu'il  fait  des  autres  : 
tout  cela,  dans  les  lirres  saints,  était  autant  de  paraboles 
qui  établissaient  des  harmonies  entre  l'aigle  et  le  Fils  de  Dieu. 

Quant  au  lion,  il  exerce  la  royauté  ainsi  que  l'aigle;  ses 
rapprochements  avec  Jésus -Christ  étaient  :  cet  empire  lui- 
même,  sa  force  victorieuse,  les  trois  jours  de  mort  apparente 
qu'il  subit  après  sa  naissance,  et  dont  il  ne  sort,  ^sait-on, 
qu'au  rugissement  paternel;  les  contrastes  qu'oâieut  eu  lui 
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sa  viginMu-  et  sii  défiiilhiiice,  son  coiiniL'e  et  sa  faiblosso  thim 
(les  circoristaECes  détenniiiées  ;  la  prévoyance  avec  laquelle 
il  efface ,  alors  qti*il  s'enfuit ,  sa  trace  imprimde  sur  le  sable; 
enfin,  la  fable  de  ses  yeux  restant  ouverts  pendant  qu'il  som- 
meille, et  élinoelants  dans  la  nuit  sous  le  rideau  de  ses  pau- 
pièros  qu'il  ne  clôt  jtnimis  tout-à-t'ait  *. 

2"  Le  Griffon  figure  les  ravisseurs,  les  persécuteurs  impla- 
cables, les  despotes,  lei^  orgueiUeux,  par  ravidité,  la  puis- 
sance, la  férocité  du  lion,  et  aussi  par  Tessor  altier  et  le  re- 
gard audacieux  qui  sont  particuliers  à  l'aigle.  Les  mœurs 
attribuées  hu  Griffon  et  sa  fabuleuse  vigueur,  dont  il  n'usuit 
que  pour  uuire,  fortitiaient  cette  allusion.  «  Dans  le  bau- 
«  niflsement  du  Griffon,  dit  saint  Brunon  d'Asti,  les  voleurs, 
«  les  oppresseurs,  les  sacrilèges  et  tous  les  spoliateurs  sont 
«  exclus  du  corps  de  l'Eglise.  »  —  «  Le  Griffon,  quadrupède 

•  ailé,  répète  Khaban  Maur  en  plusieurs  endroits,  peut  être 

*  considéré  comme  l'emblème  de  la  férocité  des  persécuteurs 
«  et  celui  de  la  présomption  des  superbes,  opprimant  sans 
«  miséricorde  ceux  qui  vivent  selon  l'esprit,  dans  la  simpli- 
«  cité  chrétienne  *. 

A  raj)])iii  (le  ce  syniiM»lisnie,  vi<'nnent  les  manuscrits  ro- 
mans avec  leurs  textes  si  naïfs  et  leurs  riches  enluminures. 
Tous  répètent  les  anciens  Pères  et  tous  se  répètent  entre  eux. 

•  Toutes  r»'!î  allusions  sont  rxpliquôi  s  clans  notre  Dictionnaire  inédit  précilé, 
et  dans  notre  Jlémoirr  sur  le  t/ièmi'  dis  quatre  nniiinuix  (iponthjptiques. 

*  Hœc  stmt  quœ  de  avil)iis  cniiu  dcn'  non  di  bi-tis,  t-t  vitamla  sunt  vubis  : 
aquilam,  cl  gi  vphpm  .  hœr  t  niiii  j)L'ni'  oinnia  de  pin-da  «t  rapijia  vivant...,  in 
quibus  t'uit  s.  iati-om  s.  saci il.'tîi  omni-squi-  rapton's  ab  Ecclesiœ  corpore  repel- 
luntur. ..  Gryphe»,  ammai  jjinnaniin  i  t  quadrupt-s. . .  equis  vehomenter  iofesti 
hommes  vivos  discerpont.  Hi  possunt  slgoiâcare  ferocitatem  penecutomin  M 
elatioDem  mperborum,  qui  infwU  tunt  hominibns  qui  dmpUdtfttMm  chrisliaiiaiD 
■oquontur  et  ratioiiabUiter  vivunt  (Traité  De  UMotno^  et  encore,  Ccmmen- 
iur.  m  Lmfic.).  ~  In  gryplie..,,  qui  eqtii»  et  hoininibiw  infettw  est,  crade- 
lîtM  potentinm  |»robibetttr  (S.  Tboma  aoi^imat.,  Summa  Meo/o^rtca,  etc.). 
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Citer  le  texte  et  les  peintures  de  deux  d'eutre  ces  mBiiuscrits 
que  nous  choisissons  à  cause  de  leur  laconisme,  c'est  les  citer 

tous.  Le  prcmior,  enriclii  sur  tous  scb  feuillets  de  grands  su- 
jets peints  sur  fond  d'or,  est  un  magnifique  vélin  ystorié  an- 
térieur au  XI Y*  8iècl<^.  On  7  voit  d'abord  Timage  enluminée, 
ensuite  le  sens  spirituel  des  interdictions  marquées  au  cha- 
pitre XI*  du  Lévîtâque  et  an  xnr*  du  Beutéronome.  En  tête  du 
folio  85,  on  lit  :  «  Toi  unuuiit  Moyscs  par  le  commaudemeut 
Den  Gripons  et  lierrous,  et  aigle,  et  corl)el  et  hupe.  » 

Au'-dessous  de  ce  verset,  une  charmante  miniature  (fig.  4) 
représente  Dieu  à  mi-corps,  richement  drapé,  sortant 
des  demeures  célestes  au  sommet  de  l'encadrement  et  re- 
connaissable  à  son  nimbe  cnieifère  ;  les  bras  étendus,  il 
commande.  Au  centre  du  plan  iniéneur,  un  essaim  foidé  et 
pressé  de  GripoM,  d'^gles,  de  herrons,  de  corbeU  et  de  hupes 
se  tiennent  debout  sur  leurs  pattes.  A  la  gauche,  parait 
Moïse  magnifiquement  costumé  ;  debout,  il  pose  sa  main 
droite  sur  le  troupeau  de  volatiles,  comme  pour  le  montrer 
au  peuple,  et  gesticule  de  la  gauche.  £u  face,  au  coté  opposé, 
un  groupe  de  juifs  en  tunique  r^ardent  le  l^pslateur  et 
écoutent  rinterdiction  promulguée  au  nom  du  Très-Haut. 

Immédiatement  au-dessous  de  la  miniature  se  lit  son  m- 
terprétalion,  suivie  à  son  tour  d'une  ?ii  cuiide  miniature  qui  la 
met  en  scène  elle-même.  Voici  Je  texte  de  cette  interprétatiou: 

•  fripon  séneûe  U  grant  prévôt  qui  tôt  agripe.  Li  herron 
«  sénefie  li  gloton  qui  tôt  boit  et  rien  ne  done  à  sa  compai- 
«  gnie.  Li  hupe,  qui  fait  son  ni  en  sa  (fiente),  sénefie  li  man- 
"  vès  evesques  ([ui  douent  les  provendes  a  leur  neveus,  as 
«•  garsons  qui  rien  ne  soi  vent.  » 

La  miniature  suit  le  texte  (ôg.  5). 

Un  exécuteur  costumé  avec  recherche  pose  sa  main  gauche 
sur  la  tète  d'un  homme  agenouillé  dont  le  front  est  ceint  d'un 
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linge;  cet  homme  embrasse  ses  genoux,  cherche  du  regard 
un  défensenr  qui  ne  vient  pas,  et  son  air  consterné  et  soumis 

caractérise  rimjwssibilite  où  il  est  de  se  défendre.  L'agres- 
seur élève  et  brandit  sur  la  tête  de  l'upprimc  ua  iii.strunu  iit 
de  torture,  soit  un  glaive  ou  grand  eoutelas,  soit  un  fouet  ou 
faisceau  de  lanières  dont  il  est  prêt  à  le  frapper.  Cet  agres- 
seur est  le  Gripon  (//  grant  prevostj,  tandis  que  le  herrm  est 
personnifié  dans  le  compartiment  voisin  par  la  personne  du 
glouton;  celui-ci  jiorte  des  deux  mains  à  ses  lèvres  un  vase 
où  il  boit  à  longs  traits,  au  nez  de  sa  compaignie,  dont  il  ne 
prend  aucun  souci  ;*cette  compaignie  est  présente;  c*est  un 
voisin  ou  camarade  à  Toeil  et  au  geste  irrités,  qui  se  tient  de- 
bout derrière  lui  en  portant  sa  niuiu  vers  le  vase  et  récla- 
mant en  vain  sa  part. 

La  hupc  {li  mauvès  evesqufisj  est  dans  un  troisième  com- 
partiment* C'est  un  prélat  brillant  et  fleuri  de  santé,  trônant 
dans  un  siège  massif  et  imposant  les  mains  à  un  neveus,  Vun 
des  «  fjarsons  qui  rien  ne  sciveiit,  »  et  qu'on  voit  agenouillé 
des  deux  genoux  devant  lui,  sur  la  terre  nue.  Derrière  ce  ne- 
veus on  aperçoit  un  autre  personnage  debout,  autre  neveus 
qui  attend  son  tour  ^ 

On  lit  dans  un  autre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  im* 

*  A  cette  attaque  si  directe,  si  inattendue,  dirigée,  dant  un  Commciiliire 

sur  la  Bible,  contre  le  népotisme  des  Prélats,  comment  ne  pas  se  rappeler 
que  rien  n'est  plus  en  hannonii'  avec  l'ospi  it  du  Mnyi  n-Agn,  que  crttf  sévère 
leçon  1  Jamais  elle  no  fut  moins  rpaignéc  aux  riHmbr<'s  du  haut  ck-rgé,  trop 
oublieux  de  leurs  dcvuii-s.  On  aimo  trop  h  répctei-  quf  les  Prélats  do  r«nte 
époque  furent  ambitieux,  cupides,  insatiables  de  puissance,  de  distinctions  et 
de  grandeurs  :  on  ne  remarque;  pas  assez  que  la  voix  de  la  Religion  ne  garda 
jamais  le  silence  devant  ces  désordres.  On  rencontre,  dans  presque  tous  les 
maniiKrite  de  ces  âgi-s,  les  plus  éclatants  aaathèmes  contre  cette  ambitioii 
des  dercs:  énergique  protestation  partie  aonvent  des  monastères,  toujowa  dn 
màn  dn  clergé  liii->iiiteic,  et  que  lien  ne  put  étouffer. 
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Fig.  7. 


pénale  :  «  Griffé  n- 

«  gnificat  malos  pre^ 
«  ]X)sitos. . .  GritFon  si- 
«  giietie  Ivs  uiauveiis 
«  prévos  et  baillis  : 
•  Li  aigle,  les  ^oa- 
«  tons  :  licorbel,  les 
<•  usuriers  ;  la  hupe, 
«  les  luxurit'iis  ijui 
«  es  oïdares  fout  leur 
«  lit  comme  la  hnpe 
«  fait  son  nit  (iig.6).  » 
Sur  la  iiHiiiature  cor- 
respondante (fig.  7), 
le  Griffon  est  un  pré- 
vôt, fnds  et  barba, 
vètn  d'nne  longue  tu- 
nique blanche,  coiffé 
d'un  bonnet  rose 
et  armé  d'une  épée 
dorée.  Il  écoute,  ou 
plutôt  il  n'écoute 
point  un  homme  pros- 
terné à  deux  genoux 
devant  lui,  mains 
jointes,  tout  désap- 
pointé. L'aigle,  em- 
blème des  gloutons, 
se  présente  sous  la  fi- 
gure d'un  jeune  Beli- 
l^euz  tenant  dans  sa 
main  un  objet  quel- 
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coDque,  quii  vient  de  porter  à  sa  lie  et  quïl  dégu^^te 
avec  sensualité.  La  hupe,  emblème  plus  honteux  encore ,  se 
montre  sons  les  traits  d'une  fmnc  foie,  (jui  regarde  avec 
compliii?aiic(  Uaiis  sou  miroir.  Le  corbcl,  tigure  des  umriers, 
est  un  vieillard  à  longue  barbe,  qui  tient  à  deux  mains 
une  bourse  enâée  et  pendante. 

3'^  Les  aUes  rapides  de  Taigle,  sa  tête  pleine  de  noblesse, 
ses  yeux  qu'on  croyait  capables  de  se  fixer  sur  le  soleil,  for- 
maient l'avant-corps  du  Griffon  et  marquaient  la  contempla- 
tion et  un  détachement  sublime  ;  mais,  à  leur  point  de  vue 
mauvais,  ils  représentaient  aussi  bien  l'orgueil,  qui  tend  à 
s'élever  sans  cesse  et  qui  ne  souffre  rien  au-dessus  de  lui.  De 
plus,  les  affections  abjectes  avaient  dans  son  arrièi-e-train  et 
dans  son  corps  de  bête  iauve ,  balayant  le  sol  de  sa  queue  * 

*  La  queue  représentant  dans  la  langue  du  mysticisme  les  intentions  de 
l'homme,  ses  fins,  tout  ce  qu  il  a  eu  affection,  les  queues  qui  balayent  la  tenu 
et  qui  semblent  la  caresser  marquaient  les  intentious  abjectcH  .  c  est  ce  que 
l'oB  voit  dans  tons  Im  ooamieiiteirM  bibliques  au  sujet  de  la  queue  du  dragon 
de  l'Apocalypse,  comme  mr  celles  du  Bébémot,  de  certaines  vietfanes  offertes 
en  tacrifice» etc.,  etc. 

dnant  aux  jMèd»  et  aux  paiie$  des  animamc ,  d'afirès  Mlnt  Augustin  et 
tons  les  antrea  Pères,  ils  exprimé  les  affections  qui  dinjient  lea  actes  de 
lliomme,  comme  lea  fueda  portent  et  meavent  le  corps.  L'aUoBion  des  pieds 
et  des  pattes  est  répétée  partout  dans  les  ^oasateors  des  LiTrea  mcrés,  et 
dans  Isa  manuscrits  mjsUques  du  Moyen^Age.  Noua  n'en  dterona  fd  qu'un 
exempla,  et  nous  le  pveoona  an  hasard,  regrettant  de  ne  ponvbir  tout  repro- 
dnife:  a  dnadnipas  Yolnptaxu..,  qu»  enîm  animalia  «tfper  mamu  anûmlant 
(touchant,  pétrissant  la  terre  de  Icara  mabu,  comme  l'homme  manie  et  caresse 
1m  choses  terrestres)  manus  et  ocnloa  et  totam  fi^iem  ad  terram  deprimunt. 
Significant  autem  illos  hominea  qui  bona  supema  atque  mtema  despideutea, 
omni  studio  et  operatione,  omni  mentis  intnitu  et  totà  cordis  intentione  sola 
terrena  et  transitoria  diligunt.  •>  {ExpoiU.  «tip.  Levitic.,  x). 

On  sait  aussi  qu'au  Moyen-Age  le  nombre  quatre  et  tout  ce  qui  le  rap- 
pelait, comme  la  forme  cubique,  etc.,  étaient  symboliques  de»  choses  Ut' 
resircs,  matéridlos  ou  passagères  {temnU  et  iroMsUoriisJ,  indignes  de  capti- 
ver les  coiaoto  de  Dieu. 
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et  y  imprimant  ses  quatre  pattes,  une  allusion  non  équi- 
voque et  connue  de  tous  les  lettres.  Le  Griffon,  ainsi  com- 
posé et  i-éunissant  les  trois  sens  de  contemplation ,  d'orgueil 
et  de  goûts  tout  terrestres,  correspondait  aux  hypocrites 
affectant  les  dehors  de  la  sainteté,  mais  présomptueux  et 
superbes,  et  secrètement  adonnés  aux  plus  déplorables  ex- 
cès *.  «  Le  suprême  Législateur,  dit  un  écrivain  mystique  du 
«  Moyen  Age ,  u  a  pas  omis  dans  son  contrôle  la  vie  de  cer- 
«  tains  (parmi  nous)  qui  passent  pour  contemplatifs.  C'est 
«  une  chose  abominable  et  un  spectacle  désolant  que  ces  vies 
u  de  contemplatifs,  souillés,  dans  cette  voie  sublime,  des  dif- 

•  formités  et  des  taches  symbolisées  par  ces  oiseaux  (les 

•  Griffons  et  les  autres  oiseaux  de  proie),  gens  que  Ton  prend 
«  dans  les  ^lises  pour  des  hommes  tout  intérieurs,  miûs  qui 

•  sont  bien  loins  d^être  tels  par  la  sainteté  de  la  .vie.  Aussi 
«  travaillent -ils  eu  vaii»      Écout-ons  saint  Taiil  qui  nous 

•  crie  :  «  Si  quelqu'un  prétend  enseigner  les  choses  les  plus 
<  relevées  et  qu'il  n'acquiesce  point  (par  ses  œuvres)  aux 
«  préceptes  de  Jésus-Christ,  ce  n'est  qu'un  orgueilleux  plein 
«  d'ignorance ,  amusant  son  esprit  malade  à  de  vains  com- 
«  bats  de  paroles  (pli  ont  pour  fniit  îles  rivalités,  des  dissi- 
«  denoes,  des  blasphèmes,  d'odieux  soupçons,  etc. ^  »  C'est 
«  ce  que  marquent  à  hi  lettre  Faigle  (pris  en  mauvaise  part), 

•  le  Griffon...  qui  vit  de  larcins,  de  violences  et  de  rapines 

*  Gryphas,  halieetu»  et  ndhrius  rapacitatem  tîgnîfteaiit....  per  quas  alitei. 
Ht  lignât  Hetychimi»  inteUigimui  era,  qui  cam  sablimU  qaidem  pencrutari 
videantar»  vita  tameik  et  impnri  sunt  et  malefid;  dum  vel  inaidiaa  aliîa  inlen- 
diukt.  Tel  lordidA  queqae  cbnvenantur,  ■aaram  ita  leram  aatagcntes,  ut  ad 
eommoditatea  suaa  omnia  contrahant,  inexpleUlique  avaritia  «atuantes,  non 
ioia  tanten  franntur,  led  îmbeciUiorttni  qnoque  bonadiri^ant  (Pixb  xix,  12). 

*  AUmioii  à  i^usieaiB  paaaagea  des  Écritures,  principalement  de  saint  Paal. 

*  I  TkÊWtk.  VI,  3.  4. 

TOME  TI.  18 
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«  On  on  voit  qui  osent  pénétrer  jusque  dans  les  habitations 
«  et  piller  tout  ce  qui  s'y  trouve,  semblables  à  ces  faux  apô- 
«  très  flétris  par  saint  Faul,  s'insinuant  dans  les  maisons  et 
«  traînant  (sans  honte)  à  leur  suite  des  femmes  chxrgèe&  de 

«  p(îchés  *.  » 

Citerons-nous  saint  Isidore,  Hcsychiiis,  suint  Eucher  et 
d'autres  Pères,  comme  les  sources  primitives  où  les  auteurs 
du  Moyen  Age  ont  puisé  ces  ezptications  ?  Tout  en  invitant 
nos  lecteurs  à  parcourir  leurs  témoignages,  nous  emprunte- 
rons de  préférence  à  Pièriiis,  qui  vivait  à  la  fin  du  XV"  siè- 
cle, une  nouvelle  citation  :  «  Quel  est,  dit-il,  le  vrai  sens  du 
«  Griffon  et  celui  de  l'Hydre  aux  neuf  têtes,  de  Gétyon  au 
a  triple  corps,  de  la  Chimère  composée  de  trois  animaux 
«  différents...?  C/est  d'exprimer,  par  la  réunion  de  ces  élé- 
«  ments  étran<rers,  celle  des  caractères  distincte?  qu'ils  re- 
«  présentent  rassemblés  en  un  seul  sujet  :  ainsi  l'assemblage 
«  des  mots  composant  une  même  phrase  y  réunit,  comme  on 
«  le  sait,  les  sens  et  les  idées  diverses  exprimés  par  chacun 
«•  d'entre  eux.  Celui  donc  qui  sera  au  iait  du  sens  qu'a  eu 
«  chaque  animal ,  saura  très-bien,  par  cela  même,  compren- 
n  dre  les  allusions  mixtes  de  ces  animaux  composés  ^.  » 

4*  Le  Griffon  faisait  en  quatrième  lieu  allusion  à  VEsprit 
du  mal,  par  les  mêmes  caractères  qui  rendaient  souvent  le 
lion,  l'aigle,  le  loup,  le  léopard,  emblèmes  de  ce  mauvais 

*  Allusion,  (>a  plutôt  citation  textuelle  d'uu  p<uisage  du  même  apôtre  saint 
Paul,  II  Timoth.  in,  6. 

•  t«  Sotl,  bone  Deus.  quorsuia  hydra  niulticcps  !  Quorsum  triceps  d  ryon  î 
Quorsum  tribus  comparata  Chinia>ra  !  Quoreum  sphingcs  et  monstra  alia  ? 
Niri  ut  partinm  complesum  Mtendaiit,  velntl  ex  verbo  et  divers  nominibus 
oratlo  coiitatnUnr  1  Qnare,  qui  simplidum  (animaltttm)  significatiloiini  rade 
pereeperit,  fiidle  ad  mixtoram  interpreUtionem  accedet.  qus»  eùm  tttri,  mi 
Coloti,  cognitiinina  este  non  ignorem,  inpervaciium  dnxi  plan  Mtper  bb  Ui- 
ctttcare  (Pm.  D*  Gtypiuit].  • 
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ange.  Le  Bestiaire  mamisorit  de  V Arsenal  \  après  avoir  dit 
que  le  driirini  pnlrve  les  bamfs  (oui  virants  ^,  dunnv  ainsi  l'ex- 
pUcatioii  de  i  aUégorie  préî?entée  pur  cet  animal  : 

«  Cist  oisel  sénefie  diable  :  le  buef  séQeûe  Tome  qui  vit  en 
«  mortel  péchié  et  U  ne  B*en  velt  départir  ni  retraire  :  qant 

•  la  mort  rient,  si  Testiiet  morir  :  lors  vient  11  Gripons  des 
«  désers  volant  et  (|iei*t  sa  pasture  :  et  prent  la  caitivt  aiiie 

•  et  s  ea  revol  vers  les  dései*s  atot,  et  le  jeté  devant  ses  po- 
«  china  :  et  li  pochin  le  p'tient  (partient)  et  détirent  au  ni, 

•  et  iluee  brait  et  erie  la  caitive  corne  un  tor,  par  la  honte 
«  qele  endure  ^.  —  Li  désers  sénefie  infers  dont  il  vint  vo- 
«  lant  ;  U  jKicliiii  sénefieut  diable  qui  gisent  es  désers  ;  c'est 
«  eus  les  ténèbres  d'infer,  où  la  caitive  ame  est  ostelée  entre 
«  les  mains  de  ses  anemis.  • 

C'est  dans  ce  même  sens  encore  que  la  science  du  Hloyen 
Age,  reflet  constant  du  mysticisme  des  Docteurs  de  l'Eglise 
et  des  Pères,  explique  dans  tout  son  détail  la  tnidition  des 
émeraudes ,  des  mines  d'or,  des  Arimaspes ,  et  des  batailles 
des  Griffons.  L'or  étant  l'emUême  de  la  charité  et  Témeraude 
marquant  la  foi    Tardeur  qu'apporte  le  GriiTon  à  ravir  ces 

*  Ce  manuscrit  est  daté  de  Tan  1268. 

*  même  traditiaii  dm  le  lumncrit  intitulé  Freiire  Jéhan  :  •  Item  :  Sache* 
que  nooi  «TOM  la  oyseaulx  qui  s'appellent  grifoM  et  portent  bien  ung  beuf 
00  nng  cheval  en  leur  nid  pour  donner  à  manger  k  leurs  petit  oyeeaulx. 
{Prutn  Jehan  à  Itm^ertv  de  Rome  et  au  Rojf  de  Fraïue). 

*  L*eiiMeit  il  loi  faut  :  çiertt  cherche  :  eaUive,  chétive  :  afof ,  tout  de  suite . 
focAîM,  pomnna  :  p'tieiU  ou  jMr^iml,  partagent  :  iluer,  là  :  for.  taureau. 

*  Smangde  demuatre  fei  —  que  chriatiienaad  in  wA  (PHttfp.  i>r  Than,  791e 
BêHiarp). 

Smaragdus  nimiœ  viriditatia est...  Signiftcat  animas  ftde  semper  virentes... 
(Rbabam.  Maur.)- 

Le  pape  Innocent  III  s'explique  de  même  .  «  In  bingulia  oi-dinibus  {Ra- 
tionale  Pontifich)  habebat  très  l.ipidi  s  fsmaragdum ,  saidium  et  tnpazium), 
quàd  Pontifex  in  primo  débet  babcre  iîdeni,  spem  et  charitatem.    Le  même 


tivsors  iiiix  lu»min<  >  iuar(|iie,  daiiïJ  le  luiijrn'rt'  tiiniiTitu  du 
Moyen  Age,  les  violents  assauts  que  1  esprit  du  mal  livre 
aux  âmes  pour  leur  enlever  ces  vertus.  On  y  voit  aussi  que, 
selon  le  même  esprit  du  mysticisme,  Tœil  unique  des  Âri- 
niaspes  marque  l'unitc  et  la  pureté  d'intention  des  justes 
toujours  fixés  tM\  Jésiis-(  hrist  Ils  ii  ont  qu'un  œil,  en  quel- 
que sorte,  et  qu  un  seul  regard,  qui  est  ]mir  lui. 

«  £smeruude,  dit  un  manuscrit  du  XIV"  siècle,  seunnonte 
«  toutes  les  verdours  dou  monde,...  et  por  ce,  sénefie  In  très 
'<  grant  verdor  do  la  foi  de  la  Trinité.  Sains  Jheaiis  nous  dit 
«  en  lapocalipse  quil  vit  esuieraude  quarte  j)ienv  de  i>06  le 
«  verai  règne.  Et  pour  ce,  séneûc  elo  l;i  foi  des  quatre  cvan- 
«  gclistes.  £t  si  nous  dist  sains  Jehans  l'évangelistres  que 
«  une  méniere  de  bestes  sont  qui  ont  non  Gripon.  Gardent 
'I  les  esraeraudes  sur  le  fluu  (lleuve)  de  paradis  eu  la  terre 

iwpc  Innocent  IH  envoyant  un  anneau  gemmé  au  roi  Richard  Csnrde^ion, 
lui  écrivait  :  «  Peraurum,  «a|nentia  deiignatur....  Porr6  imaragdi  viridilas 
lideni,  granAti  niMcunditaa  charitatero,  topazii  claritaa  operationem  dgidfieit. 

On  lit  dans  les  sermons  qu'un  autre  célèbre  docteur  du  XII'^  siècle  avait 
rédigés  pour  ses  ivHgieux  :  «  Smaragcius  prr  suuin  viron-m  iiigiliiioat  fidcin... 
Yiror  sntaragdi  Bdeiu  significat  :  quia  sicut  viror  in  germinantibus  primum 
appnrct,  ita  tîdes  in  virtutibus  ordine  prima  est,  sine  qua  impossilnle  est 

])lac«^r<»  D<*o. . .  <• 

Prinin  lilii  |»rn)»ri<-tas  quri'  si  umImis  nnsitns  «trciirnl.  viroi"  est.  Virotjus- 
tUB...  Viror  ili-iiigaal  iitlrm,  r<>  cjdod  fidcs  prima  sit  in  virtUtibus,  sicut  viror 
primum  ccrnitur  in  gorminnntihus...  » 

n  Smnrngdus  magnm  snniitatis  est.  Signifiant  lUo;,  ipii  fuîc  iiiti-ntos  et 
plus  altià  viridos,  hu|ieiuiit  pt-r  ipsam  infidèles,  qui  sunl  Hcinpor  ut  gryphes 
iVigidi  a  chatitatu,  etc.  * 

Li'  jasp<\  en  vue  de  sa  couleur  verte,  est  jugé  par  tous  les  commentateurs 
des  Livres  sacrés,  devoir  signifier  la  Foi  :  «  Jaspis  etdm,  quia,  ut  jam  sœpè 
diximus,  viridis  est...,  fidcm  désignât,  quft  scmper  viridïs  et  immarccsalbilis 
«•st.  Ergo  structura  mûri  civitatia  (Jérusalem)  ex  lapide  jaspide,  quia  omnia 
ejus  defensio  et  fortitudo  fides  est  quœ  eam  seroper  et  virere,  et  viverc  fadt 
|6.  Bacoiiw.  ASTEVS.  Pr^e/at.  sup,  Apœ,). 
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•<  (K-  Sirie.  Et  iceK's  muiiières  de  bestes  ont  quatre  i»iés  et 

•  deux  èles  en  menières  d'anges  :  et  par  derrières,  quie  lyon 
«  (queue  de  lion);  et  une  manière  de  gent  qui  ont  non  Ârim- 
«  piles  qui  n'ont  q'ine  œil  enmi  le  front,  et  vont  querre  les 
"  csnieniuiWs  et  les  quièreut  tuit  urnié  en  Hua,  t*t  les  pra- 
«  neut.  £t  celés  bestes  devant  uoinées  vont  corant  et  volant 
«  et  lor  tolent  à  lor  pooir.  Et  moult  sont  angoissex  et  ardant 
«  de  tolir.  Mès  il  sont  armé  et  tolîr  ne  lor  pueent. 

•  La  fine  esmeraude  nète  et  gentil  et  très  vert  sénetie  lu 
"  grunt  verdure  de  bone  fui  qui  ne  puet  fléchir.  Qui  li  bon 

•  patriarche  et  li  prophète  erent  (étaient)  si  grant  et  si  très 
«  finement  vert  par  quoi  il  ont  la  grant  gloire  dou  ciel.  Tuit 
«  cil  qui  sont  en  cest  grant  verdor  de  foi,  dit  sains  Jehans, 

*  nuut  que  nii  d'il.  Cest  à  Jhescrist. 

•  Li  amirande  qui  vont  querre  les  esiuerHutks  arriié  qui 

*  se  combatent  as  G  ripons,  li  Gripons  sénelient  les  deables. 
«  Toutes  ices  choses  doivent  avoir  en  mémoire  tuit  cil  qui 
esmeraudes  pourtent  *.  • 

Les  ubbés  les  plus  s;ivaiits  du  M'tycii  Age  s'expliquent 
de  même  sur  l'allégorie  de  la  légende  du  Griâbu,  dans  les 
instructions  de  Clergie  écrites  pour  leurs  religieux.  Selon 
ces  célèbres  mystiques,  Tor  figure  la  chanté,  et  les  éme- 
randes  la  foi.  La  Scythie,  région  désolée,  mais  riche  et  fé- 
conde en  trésors,  est  le  désert  de  eette  vie,  doniaiiic  des  ad- 
versités et  de  tentations  iauombi*iibles,  ou  s'élabun  iit  uéau' 
moins  et  resplendissent  en  grand  nombre  les  plus  admirables 
vertus. 

Les  Griffons,  toujours  attentifs  à  dérober  les  émeraudes, 

sont  Tessaim  des  esprits  immondes,  oiseaux  pur  leur  essor 
altier,  c'est-à-dire  vains  et  superbes,  mais  d'ailleurs  et 

*  Mamnuûtit  de  U  Bibliothèque  de  rAncnal. 
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en  même  temps  animaux  terrestres  ^  c'est-à-dire  pervers, 
abjects,  tout  adonnés  anx  choses  basses  qui  sont  le  mai  et  ses 
moyens.  Ennenûs  du  bien,  dit  Bhaban  Manr*,  ils  s'agitent 

*  Les  aUei  des  oiseaux  de  prc^e,  |»riM«  dam  leur  tnauvaise  acception, 
aiplifieilt  cet  orgueil  odieux  et  immodéré  nommé  par  les  Pèites  elatio.  Le 
corps  dca  animaux,  principalemenl  leur  ventre  et  leur  croupe,  repi-é«entaient 
l'instinct  brutal  que  le  Moyen-Age  apix-lait  glotonie  et  toutes  les  déprava- 
tions. Lfur  qnpvp  signifiait  1rs  fins  fies  actions  de  l'homme.  Plus  cette  queue 
était  trainaiit)-.  plus  clli-  balayait  le  so),  plus  vWc  faisait  allusion  à  des  iUcU' 
Qationf;  al)j»H't«'s  Eodui  tt^»-.  i-llc  représentait  1  impenileiuo  finale 

*  Stiiai'iigdusi  iàgmlical  animas  fidc  si  iiipiT  vin  ntfs,  quae  quo  ma^is  aclvi'i  - 
sitnte  sîpculi,  qun»  figurain  Srythiiï»  drsij^nat.  attcmptantur  ;  co  amplius  hcre- 
ditatf  m  iininai  ccsbibilL'iu  et  ffiternam  cimbt  rvataiu  in  cœlis,  et  mente  concii>erc 
sperando  ,  et  in  proximos  satagunt  spai^crc  preedicando...  hia  ejusdcm 
qnoque  lapidis  patiia  tellna  pulcherrlnft  lallone  congruit.  Tellui  locuples, 
ted  inlialbîtabilte  ;  uam  dou  uwro  et  gemndt  effluat,  gryphea  tenent  ui^veie», 
alites  ferociaBouet  vel  potina  fers  volantes.  Suut  enim  quadrupèdes,  et  cor- 
pore  quidem  leonibus,  capite  Ter6  et  alis,  aqufiis  simlttiin».  Arimaspi  cum 
hîa  dimieaBt ,  qui  une  oculo  in  fronte  mediâ  fenmtnr  îaaignea,  ut  aocipiaat 
lioa  lapides,  mirâ  cupiditate,  et  f«ri*  capientilNiB,  et  Arima^tia  cuatodiddibua. 
Hanc  enim  tenam,  virtutom  abundantem,  audierat  Fsalmista,  cum  diceibat  : 
«  Ecce  elongavi  fugiena  et  maod  In  aolitndine,  »  id  eat  à  mundi  lUeoebris 
animot  elongando  subtraxi.  Li  liae  contrarias  i&bibestiaa  offenderat,  cùm 
inerepana  ait:  «  Muta  efficiantar  labia  dolosa  quœ  loquuntur  adrersus  jn- 
stum,  etc.  n  In  hanc  quoquc  gazas  desîderalùlea  invi  nirc  se  Bianifestabat 
cum  admiratione  delcctabili  secutus  adjungere  dicens  :  •>  Q,uam  magna  multi- 
tude dulcedinis  tuœ,  Domine,  quaiii  ahscondisti  timentibus  te  '  »  Cuntra  hujus- 
modi  alites  ..  qnique  Kanrtonim  invif^'ilant,  simplici  pcr  cœleste  deâideriura 
intcntione,  qua^i  uuu  oculo  adrairandi,  ut  gemmam  fidei,  ceterarumque  vir- 
tutum  investij»are  et  elFodere  queant ,  Quo  enim  quoque  virtus  celsior  est,  co 
giuviiirein  ab  immundis  spiritibus  pertieeutioncm  tollerat,  qui  vehit  pn'phes 
horrcadi  uiviitorum  dcjectione  terrestres,  fced  supcrba  mentis  aititutiine  vo- 
lucres,  divitias  spiri taies  non  sibi  ad  usuin  possidcrc,  scd  hominibus  auferrc 
indefesao  labora  decertant. 

Un  autre  célèbre  docteur  du  XU*  aiècle  dit  dans  un  traité  composé  pour 
renseignement  de  ses  religieux  :  «  Hnc  gemma  (l'éroeraude)  significat  UIos, 
qui  fide  nitentes  et  plus  aliis  virides,  superaut  per  i^Mam  infidèles,  qui  aunt 
a^nper  ut  grypbea  frigidi  à  charitatft  et  bonltate  quoniam  eam  non  habent  et 
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incessamment  pour  arracher  ou  pour  détruire  les  mérites 
conquis  par  rhonune;  ilâ  les  enlèvent,  les  flétrissent,  non 
pour  les  posséder  eux-mêmes,  mais  parce  que  leur  jouissance 
est  d'en  déposséder  les  ftmes.  Enfin ,  les  vullants  Arimaspes, 
ces  cyclopes  qui  n'ont  t|a'un  ail,  sont  les  Ames  contempla- 
tives et  l'essaim  des  prédestinés,  fixant  l'œil  de  l'inteiitiou 
droite,  e«lui  de  la  simplicité,  sur  la  foi  et  Tamour  divin 
marqués  par  Témerande  et  Vor,  et  sur  les  nombreuses  vertus 
figurées  par  les  pierreries  *, 

riLiciE  d'ayzac, 

IXam»  diynituire  honoraire  de  la  AlaisQn  ttnpértale 
de  Saml'Denis. 

qui  eam  habent  malefaciunt  cis  Cryphr-s,  qui  servant  eas,  significant  diabo- 
K>8,  (jui  pietiosam  margarilaiii  fnii  i  iuvident  hoininibus  qui  volunt  eam  ha- 
biTé,  st'd  iinlunt  ut  ipsi  quibus  ])n«sit  habeant.  Qui  rcctè  vocantiir  gryphos 
quasi  k-rrestn-K  IVr.ip  et  vohu  i  t's,  quia  sunt  ut  fiT.T  tcri  estrps,  dejerti  in  infer- 
num  pro  mentis  suis,  t-t  vdlantcs  pi  r  «ujuMbiaiu,  &uut  quaiti  ulitei».  Centra  hos 
dimicant  monocuU,  idem  illi  qui  ni>n  ambulant  duabuB  vii»,  noo  habont  du- 
plex cor  Dec  dupLicem  voluatatcui,  qcv  duobut»  eei  viuut  doiniuiti,  scd  habunt 
temper  mun  booam  intentionem  ad  Dominum  et  fidem  Del  ilnniler  contm 
oniies  tenent,  el  defisndunt  gratiam  fidei,  quam  gryphea,  id  est  diaboU,  vo- 
faut  da  anlinra,  aed  auperant  ialoa  Dei  anzillo. 

*  Tonte  la  myitagogie  du  Moyen-Age,  reproduction  dea  commentairea  des 
liYfea  aaeréa,  témoigne  de  l'acceptatioii  universelle  et  invariable  de  l'alludon 
des  pieireriea  aiu  vertus  des  prédestinés.  Ce  rapport  est  consigné  dans  VEcti' 
tore  en  mille  endroits  ;  il  était  connu  et  vulgaire.  Saint  Paul  y  lait  alluaiflii 
dans  la  pramière  £^[iitie  aun  Corinthiena  (o.  12).  *  Les  oeuvres  des  liommes, 
diUly  seront  estimées  à  leur  vraie  valeur»  selon  qu'ils  auront  employé  pour 
construire  l'édifice  spirituel  de  leurs  œuvres,  l'or,  l'argent,  les  pierres  jtré' 
denses,  ou  le  bois,  le  foin  on  la  paille. ..  »  Si  quis  autem  supertrdificat  (iu]K>r 
fundamentum  hoc,  anrum,  ai^^tnm,  lapides  pretiosos,  ligna,  fœnum,  sti- 
pula, QBiasei^iaaqiie  opoa  manifèatum  erit,  etc. 


PBÉCIS 

DE  L'HISTOIRE  DE  L  ART  CHRÉTIEN 


Un  certain  nombre  de  nos  n}>onncs,  peu  familiarisés  en- 
core avec  la  science  archéulugique ,  nous  presse  depuis 
longtemps  de  publier  daus  la  Revue  une  série  d'articles  élé- 
mentaires sur  rhistoire  de  FArt  Chrétien.  Ils  nous  avouent 
que  bien  souvent  ils  éprouvent  quelque  difficulté  à  com- 
prendre certains  passages  de  la  Revi  f,  ])arce  que  les  notions 
premières  leur  font  défaut.  Nous  avons  longtemps  reculé  de- 
vant cette  tache,  notre  goût  personnel  nous  portant  de  pré- 
férence vers  rétude  de  quelques  parties  inexplorées  de  FArt 
et  de  la  Liturgie.  Mais  c'est  un  devoir  de  sacrifier  nos  prédi- 
lectioîis  au  défeir  d  être  utile  ;  nous  aurions  dune  réalisé  plus 
tôt  les  désirs  d'un  bon  nombre  de  nos  souscripteurs,  si  nous 
n'avions  pas  été  arrêté  par  cette  considération,  qu'une  série 
d'articles  élémentaires  de  cette  nature  prendrait  nécessaire- 
ment beaucoup  de  place  dans  la  Revue,  et  qu'il  nous  faudrait 
par  conséquent  en  éliminer  uu  certain  nombre  d'articles  d'é- 


en  Jrance 


PREMIEB  ARTICLE . 


INTRODUCTION 
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radition  qui  auraient  plu  davantage  à  ceux  de  nos  abonnés 
qui  sont  versés  dans  la  science  arcbéolo^qne.  Nous  avons 

enfin  trouvé  moyen  de  tout  concilit'V,  de  in  inière  à  ce  (jiie  les 
premiers  soient  satisfaits  sans  que  les  seconds  aient  à  se 
plûndre  :  c'est  de  donner  une  denû -feuille  de  plus  chaque 
livraison,  comme  nous  le  faisons  depuis  le  mois  de  février. 
Nous  pourrons  aussi  gagner  un  peu  d'espace,  en  restreignant 
la  place  fpie  nous  avons  nooi-dce  jusqu'ici  aux  articles  de 
Mélanges,  de  Uibliograpliie  et  de  Chronique. 

Nous  aimons  d'ordinaire  à  indiquer  les  sources  où  nous 
puisons  nos  renseignements;  mais  on  comprend  que  cette  mé- 
thode doit  être  abandonnée  pour  des  articles  élémentaires  ; 
nous  surchargeriiius  inutilcincnt  le  texte  de  renvois  et  nous 
perdrions  une  large  place  qui  janit  être  plus  fructueusement 
employée.  Qu'il  nous  suffise  de  dire,  une  fois  pour  toutes, 
qu'à  nos  observations  personnelles ,  nous  avons  ajouté  les 
notes  analytiques  que  nous  avons  prises  dans  les  meilleurs 
ouvrages  modernes  que  nous  avons  lus  ou  relus,  tels  que 
ceux  de  MM.  de  Bastard,  Batissicr,  Bourassé,  Cahier  et 
Martin,  Cantù,  de  Caumont,  Crosnier,  £.  David,  Dehaisnes, 
Didron,  du  Sommerard,  Gailhabaud,  Gareiso,  Godard, 
D.  Guéranger,  Jouve,  Juhiual,  P.  Lacroix,  de  Lasteyrie, 
de  Lahorde,  Laharte,  Ed.  Le  lUant,  A.  Lenoir,  de  Linas, 
Mérimée,  de  Montalenihert ,  A.  Muroior,  Ramée,  RigoUot, 
RiOfSchayes,  Schmit,  Ta7lor,Texier,Thibaud,  deVemheil, 
VioUct-le-Duc,  Vitet,  Woillez,  etc. 

Nous  avons  aussi  feuilleté  beaucoup  d'œuvres  collectives, 
telles  que  la  linuc  archéologique  y  le  BullHiti  monumental^  les 
AmuUes  archéologiques ,  les  Anmks  de  philosophie  chré~ 
tienne,  le  Moyen-Age  et  la  Benaissance  et  les  Mémoires  des 
principales  Sociétés  archéologiques  de  France  et  de  Belgique. 

Nous  diviserons  notre  travail  en  huit  chapitres,  où  nous 
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suivrons  ainsi  l'ordre  des  temps  :  Chapitre  i  :  du  IV®  au 
VIIP  siècle  ;  c  Impitre  ii  :  IX*  et  X'  s.;  chapitre  lii  :  XI*  s.; 
chapitre  lY  ;  XII*  s.;  chapitre  y  :  XIII*  s.;  chapitre  n  : 
XIV»  s.;  chapitre  vu  :  XV*  s.;  chapitre  Yill  :  XVI*  8.  Pcat- 
être  y  ajouterons -nous  un  chapitre  complémentaire  sur  les 
temps  modenies.  L  u  chapitre  préliminaire  st  ra  consacré  aux 
basiliques  romaines,  dont  l'étude  est  indispensable  pour  com* 
prendre  l'état  primitif  de  l'Art  dans  nos  contrées,  puisque 
nos  premières  églises  ont  été  construites  d'après  le  type  basi- 
lical  de  l'Italie.  Cliaque  chapitre  sera  partiigé  en  quatre  ar- 
ticles :  1"  Architeeture,  T  Sculpture,  5"  Peinture,  4"  Orfè- 
vrerie. De  nombreuses  vignettes,  dessinées  la  plupart  par  un 
de  nos  savants  collègues  de  la  société  des  Antiquaires  de 
France,  M.  £.  Breton,  prêteront  leur  concours  au  texte, 
que  nous  nous  efforcerons  de  rendre  tout  à  lu  fois  concis 
et  clair. 

Nous  devons,  avant  d'entrer  en  matière,  indiquer  la  clas- 
sification que  nous  avons  suivie  pour  les  divers  styles  d'ar- 
chitecture, et  la  comparer  aux  dénominations  qui  ont  été 

pro]x>sées  j)ar  divers  areliéologues. 

L'Architecture  à  plein  cintre  qui  régna  chez  nous  jus- 
qu'au XIII*  siècle  a  reçu  des  écrivains  antérieurs  à  notre 
époque  les  noms  de  saœonne,  angh'Saamne,  byzantine,  lom- 
barde, normande,  gothique  ancienne,  etc.  Ces  divers  termes 
impliquaient  une  idée  fausse,  ])uis([u'ils  semblent  attribuer 
exclusivement  cette  architecture,  soit  aux  Saxons,  soit  aux 
Lombards,  etc.  Aussi  la  désignation  d'Architecture  romane, 
proposée  par  M.  de  Gerville,  a-t-elle  prévalu  de  nos  jours. 
EQe  a  le  mérite  d'exprimer  la  dégénérescence  de  l'Art  romain, 
comme  le  mot  rontan,  dans  la  Ung:uisti4ue,  désigne  la  langue 
lutiue  dénaturée  et  transformée  par  sa  fusion  avec  d'autres 
éléments.  Le  style  roman  est  l'architecture  qui  n'est  plus  ro- 
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■Mine,  quoiqu'eUe  en  oonserve  beaucoup  de  principes,  sur- 
tout ihu>  les  premiers  siècles  de  son  existence,  de  même  que 
la  langue  i-omane  n'est  plus  latine,  quoiqu'elle  ait  conservé 
beanooap  de  règles  et  de  formes  du  langage  des  Romains. 

L'Ajohiteeture  où  Fo^ve  domine  exclusivement  a  été 
nommée  gothique,  sarrcaine,  orimtale,  anglaise,  etc.  Les 
mêmes  raisons  que  nous  venons  d'indiquer  ont  fait  rempla- 
cer CCS  qualiticatious  impropres  par  celle  de  style  ogival  qu'a 
proposée  le  premier  M.  de  Oaumont.  Néanmoins,  on  n*a  pas 
entièrement  rejeté  le  nom  de  gothique.  On  sait  bien  que  les 
Goths,  qui  dominèrent  au  V  siècle,  n'ont  pu  exercer  aucune 
influence  surlej^  formes  areliiteeturales  du  XIII''  siècle;  mais 
ce  terme  est  consacré  pur  un  si  long  usage,  que  Ton  peut  in* 
voqaer  en  sa  faveur  les  bénéfices  de  la  prescription. 

Notre  classification  difière  peu  de  celle  adoptée  par  l'an- 
cien Comité  des  Arts  et  ^lonuments.  Nous  donnerons  le  nom 
de  style  laéin  ii  riiaiUition  presque  servile  de  rArcliitecture 
romaine  qui  régna  chez  nous  jusqu'à  l'an  1000.  L'iuiiueuoe 
de  l'Architecture  orientale  modifia  sensiblement,  à  cette 
époque,  le  style  latin.  La  persécution  des  Iconoclastes  avait 
amené  des  artistes  grecs  en  Occident  dès  le  commencement 
du  Vlir'  sièele.  Le  style  byzantin  ne  s'est  jamais  implanté 
chez  nous  dans  son  ensemble  et  dans  tous  ses  détails  :  mais 
on  ne  peut  mer  que,  vers  le  XI^  siècle,  l'élément  oriental  ait 
exercé  une  certaine  influence  sur  niîbre  architecture  natio* 
nale.  C'est  pour  cela  que  nous  désijxnerons  eette  })h}ise  de 
l'Art  sous  le  nom  de  style  roniatio-byzantin,  pour  indiquer 
l'alliance  de  certains  principes  de  l'école  byzantine  avec  ceux 
de  l'école  latine.  Nous  aurons  toutefois  l'occasion  de  remar* 
qucr  qu'on  a  un  peu  exagéré  la  puissance  de  cette  influence, 
et  que  ces  deux  écoles,  nées  sinndtanément  de  l'Art  romain 
en  décadence,  ont  eu  uutureiiemeut  plus  d'un  point  de  con* 
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tact,  et  qu'il  serait  inutile  de  vouloir  toujours  expliquer 
leui  s  dévtluppemeuts  et  leurs  variations  par  des  luflueuces 
réciproques. 

Au  XU'  siècle,  Fc^ve  apparaît  et  se  combine  avec  le  plein 
cintre  :  le  nom  de  style  romano-ogmU  nous  semble  fort  bien 

9 

caractériser  T architecture  mixte  de  cette  époque  de  transi* 
tion.  Au  XIIP  .siècle,  le  principe  de  la  perpeîidic'ularité  des 
lignes  l'emporte  sur  les  anciennes  tendances  horizontales  ; 
l'ogive  équilatérale  détrône  définitivement  le  plein  cintre  : 
c'est  le  sti/lo  ogival  à  lancette».  Au  XIV*  siècle,  la  pureté  des 
lignes  commence  ji  s'altérer  sous  renvahissement  des  profils; 
les  rayons  des  rosaces  se  ramifient  davantage  :  c'est  le  atyle 
ogival  rayonnant.  Au  XV'  siècle,  les  lignes  ondulées  succè- 
dent aux  lignes  droites  et  font  donner  à  ce  style  le  nom  de 
flamboyant.  Dès  la  première  moitié  du  XVI*  siècle,  et  surtout 
dans  la  seconde,  ce  dernier  style  se  mélan<re  avec  le  style 
grec  ;  c'est  ravènement  de  l'école  de  la  Reiiaissame  qui  dura 
jusqu'au  milieu  du  XVIP  siècle.  L'art  abandonna  alors  en- 
tièrement les  traditions  gothiques,  en  conservant  toutefois 
des  formes  et  des  détails  inconnus  aux  Anciens.  Les  modifi- 
cations qui  s'opèrent  snceessivoiiu  iit  dans  cet  art  moderne 
sont  désignées  sons  le  nom  <lu  règne  où  elles  dominèrent  : 
style^  Louis  Xlll,  style  de  Louis  XV,  style  de  l'Empire,  etc. 

Ces  divisions  chronologiques  de  TArt,  on  le  comprend  fa- 
cQement,  sont  loin  d'avoir  une  exactitude  mathématitpie.  Le 
style  d'un  siècle  empiète  souvent  sur  le  suivant,  et  les  ivvo- 
lutions  architectoniques  et  sculpturales  qui  doivent  caracté- 
riser Tensemble  d'une  époque  se  maniiestent  ordinairement 
à  la  fin  de  la  période  antérieure.  Il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  qu'elles  ne  se  sont  point  produites  simultanément  sur 
t^us  les  points  de  la  France.  L'intluence  du  sol,  du  climat, 
des  matériaux  employés,  des  souvenirs  locaux,  du  caractère 
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proTÎncial  et  de  diverses  autres  causes,  ont  activé  ou  retardé, 

selon  les  contrées,  le  développement  progressif  <le  l'art.  Les 
règles  que  nous  (loniieruiis  pour  (létenuiiii  r  i  nyiv  des  mo- 
numents religieux  s'appliqueront  surtout  à  la  Belgique,  au 
Nord,  au  Centre  et  à  l'Ouest  de  la  France  ;  mais  nous  aurons 
soin  en  même  temps  de  préciser  le  synchronisme  des  divers 
styles  provinciaux,  pour  mettre  les  règles  générales  en  hiu- 
monie  avei^  lu  ciu'onoiogie  monumentale  des  provinces  de 
l'Est  et  du  Midi. 

Il  est  utile  de  donner  ici  la  synonymie  des  termes  que  nous 
avons  adoptés  pour  la  désignation  des  styles. 

STYLE  LATlN-.MI-îkOVIXGIEN  (du  V*  au  VII I*^  >ircleK  —  Style 
roman  primitif  (de  M.  de  Ciiumontj.  —  Style  latin  [du  Co- 
mité). — Style  romano-byzantin  primordial  (de  M .  Bourassé) . 
—  Style  gallo-romain,  teutonique,  saxon,  lombard,  normand, 
germain  (des  anciens  écrivains). 

9TYT.E  LATIN-CARLOVINGIEN  (IX*  et  X'  siècles).  —  Désigné 
sous  les  mêmes  tenues  et  sous  celui  d'Architecture  Carlovin- 
gienne. 

STYLE  ROHAyo-BTZANTiN  (XI*  siècle).  —  Style  roman  secon-* 

daire  (de  M.  de  Caumont)  —  Style  rotiiau  (du  ('omité).  — 
Style  romano-byzantin  secondaire  ule  M.  Bourassé).  —  Style 
à  cintre.  —  Style  roman  fleuri.  —  Style  normand.  —  Style 
sarrasin.  —  Style  byzantin,  etc. 

STYLE  ROMANO-OGIVAL  (Xll'siècle).  —  Style  roman  tertiaire 
(de  M.  de  Caumont).  —  ('ommencenu  iit  du  style  mystique 
(de  "M.  Woillez).  —  i*huse  progressive  de  l'école  romane  (,de 
M.  J.  Bard).  —  Style  roman  (du  Comité).  —  Style  romano* 
byzantin  tertiaire  (de  M.  Bourassé). — Style  ogivo-roman.  — 
Style  de  transition.  —  Style  byzantin,  etc. 

STYT.E  onivAL  A  LANCETTES  (Xlll'  sièck'j.  —  Style  ogival 
primitif  Ide  Ai.  de  Caumont).  —  Style  gothique  à  lancettes 
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(dn  Comité).  —  Style  pointu  (des  Anglais).  —  Anglais  pri«» 

raitif.  —  Style  mystique  pur  (de  M.  Woillez).  —  Style 
ogiviquc.  — Gothique  pur.  — Gothique  complet.  —  Style 
polygonique.  — Style  xiloïdique,  etc. 

STYLE  oonriL  KATONNiNT  (XIV  siècle).  —  Slyle  ogival  se- 
condaire (de  M.  de  Canmont).  —  Style  oomligne  (de  M.  £• 
Sharpe).  —  Gothique  orné  (des  AngUii^). 

STYLE  OGIVAL  FLAMBOYANT  (de  1  400  à  looO).  —  >tyle  Ogival 

tertiaiie  et  qoartaire  (de  M.  de  Caumont).  —  Gothique  flam- 
boyant (de  M.  Le  Prévost).  —  Slyle  peipendicnlaiie  (des 

Anglais).  —  Style  bâtard,  fleuri,  prismatique,  etc. 

Un  certain  nombre  (rarcliéologufs  se  conteiittiit  de  dési- 
gner les  divers  genres  d'architecture  par  l'époque  ou  elle  a 
régné  :  style  du  AI/*  Mèc/e^  du  XliP,  du  XV*,  etc. 

Pour  aider  le  travail  de  la  mémoire  et  donner  une  forme 
clasfîi{|ue  à  ces  articles  élénitMitiiires.  nous  suivrons  toujours 
la  même  méthode  dans  Texameu  de  ci  tte  période  monumen- 
tale, et  nous  étudierons  successivement  i"*  les  caractères  gé- 
néraux, le  plan,  3**  l'appareil,  4*  les  contreforts,  5*  les 
corniches  et  modillons,  6*  les  porches  et  les  |)ortes,  V  les 
fenêtres  et  les  roses,  8"  les  tours  ou  clochers,  9"  les  piliers 
et  les  colonnes,  10**  les  arcades  et  les  travées,  1 1**  les  voûtes, 
12*  Tomementation  architecturale.  Nous  terminerons  en  dé- 
crivant brièvement  une  ou  plusieurs  ^lises  de  chaque  pé- 
riode et  en  signalant  les  principaux  monuments  de  la  niénie 
époque,  existant  actuellement  en  France  et  en  Belgique. 
Nous  ferons  précéder  chaque  article  de  quelques  dates  histo* 
riques  de  l'Art. 

l'abbé  j.  oojiblbt. 

(La  suUe  au  prochain  nttmiroj 
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(OISE). 


Nogent-les-Viersres,  joli  village  du  département  de  l'Oise, 
voisin  de  la  petite  ville  de  Creil,  se  recoinmaiidc  à  la  fois  à 
rhistorien,  au  légendaire  et  à  Farchéologae.  Nous  ne  parle- 
IOI10,  toutefois,  tii  de  la  voie  romaine  qui  trayersaît  sou  terri- 
toire et  dont  les  derniers  vestiges  sont  destinés  à  disparaitrey 
ni  de  la  villa  qu'y  possédaient  les  rois  Mérovingiens,  et  qui, 
ooDâtruite  en  bois,  comme  toutes  celles  du  temps,  a  disparu 
si  complètement  que  la  toulition  même  n'a  pas  conservé  la 
mémoire  du  lien  oit  elle  s'élevait.  Nous  ne  donnerons  poa  la 
description  du  beau  portique  provenant  du  château  de  Sarcus, 
en  Beanviiisis,  que  M.  Houbigant  a  joint  à  sa  maison,  pour 
le  sauver  d'une  ruine  eutière.  Notre  intention  n'est  pas  de 
faire  une  monograpMe  complète  de  ce  village,  si  intéressante 
qu'elle  pût  être*  Nous  voulons  nous  borner,  pour  rester  dans 
les  limites  de  la  revue  de  l'art  cItrêtien,  à  parler  de  sa  cu- 
rieuse église  et  de  la  légende  qui  s'y  rattache. 

I.     ftusi  mt  rnsni-iss-viifiois. 

La  nef,  précédée  d  un  porche  gothique  peu  remarquable, 
remonte  à  une  haute  antiquité.  Elle  est  romane  et  n'eat 
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éclaiit^  que  par  de  [Ktites  fenêtres  à  plein  cintre ,  sans  au- 
cun ornement.  On  y  remarque,  îi  gauche,  en  entrant,  une 

cheiiiiiiL'L'  ;  elle  servait  aux  bapt^^'mes,  qui  se  faisaient  autre- 
fois par  inimersiou.  11  eut  été  dangereux  de  plonger,  en  toutes 
saisons,  dans  l'eau  froide,  l'enfant  qui  venait  de  naître.  On 
faisait  lâédir  Veau  sur  place,  dans  l'église. 

Dans  la  muraille  latérale  de  droite,  a  été  percée,  postc- 
neui*emeat  à  la  construction  de  la  nef,  une  grande  fenêtre 
ogivale. 

Le  clocher,  plus  récent  que  la  nef,  est  en  roman  fleuri , 
composé  de  trois  rangs  d*arcades,  soutenues  par  des  colonnes, 

géminées  au  deuxièiiie  étage,  simples  aux  deux  autres.  D 
est  carré,  terminé  eu  bâtie re. 

Le  chœur,  bâti  par  saint  Louis,  est  malheureusement  ca- 
ché en  grande  partie  à  la  vue,  lorsqu'on  entre  dans  l'église, 
par  deux  énorme?  piliers  de  soutènement,  sur  lesquels  repose 
le  clocher;  ces  piliers  sont  d'une  constructiou  massive  et  nue, 
dont  l'aspect  morne  et  triste  n'offre  d'autres  ornements  que 
deux  bas -reliefs  coloriés,  incrustés  dans  la  masse  à  hauteur 
d'homme,  d'une  éxécntion  naïve  et  datant  du  XV*  siècle,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  la  ibrme  de.s  nK'ul)k's  qui  y  sont  tigurés. 
Le  bas -relief  de  gauche  réprésente  la  Nativifé  de  la  sainte 
Vierge,  Dans  un  lit  orné  d'un  riche  baldaquin  et  d'amples 
rideaux,  est  couchée  sainte  Ânne.  Dans  la  ruelle,  une  femme 
lui  api>orte  à  ))()ire;  au  pied  du  lit,  une  femme  assise  tient 
i'euiaut  sur  un  coussin.  Devant  elle,  est  un  grand  vase,  dans 
lequel  une  autre  femme  parait  tremper  un  linge.  Derrière 
celle-ci,  une  servante  apporte  un  vase  à  anse  qui  contient 
de  l'eau.  Le  bas-relief  de  droite  représente  la  Mort  rfe  la 
sainte  Vterfje.  Dans  un  lit  .semblable  à  celui  (pir  nous  avons 
dépeint,  gît  mourante  la  Mère  du  Sauveur.  Dans  la  ruelle, 
on  voit  un  des  Apôtres  tenant  un  goupillon;  derrière  le  Ut, 


Diqitized  by  Gooqfp 


L  ÉOLISE  DE  NOGENT-LE.S- VIERGES.  273 

un  autre  porte  une  croix.  Sur  le  devant,  plusieui^s  Apôtres 
assis  ou  debout,  tenant  des  livres,  prennent  puit  à  la  scène. 
Un  d'eux  porte  un  vase  détérioré,  sans  doute  destiné  à  cou- 
U'mr  l'eau  bénite. 


Ces  «leux  bas- reliefs  sont  surmontés  de  deux  médaillons 
sculptés,  ronds,  non  coloriés,  cpie  le  style  de  la  sculpture  et 

TOME  JV.  19 


Digitized  by  Google 

I 


274  l'kulise  de  nogbnt- les- vierges. 

des  ornements  doiit  ils  sont  encadrés  placent  au  XVil*  siècle. 
A  gauche,  dans  un  riclic  palais,  Jésus  est  placé  sur  une 

crèche.  Lu  >A\nte  Vierge  et  saint  Joseph  l'adorent.  Ou  aper- 
çoit la  tete  de  la  vache  traditionnelle. 

A  droite,  sur  un  fond  de  bâtiments  spleudides,  un  vieillard 
et  une  femme  s'embrassent.  On  doit  j  reconnaître  Zacharie 
et  sainte  Elisabetii  ou  ssunt  Joachim  et  sainte  Anne,  père 
et  mère  de  la  \'i«^rge  Mûrie.  Duils  iiiicnnp  de  ces  sciilptun  s. 
les  têtes  des  personnages  ne  sont  enti>iirees  de  raui'éole.  Les 
médaillons  sont  placés  au  milieu  d'ogives  modernes,  qui  s*ao- 
cordent  mal  avec  les  encadrements  carrés  et  massifs  des  su- 
jets  principaux.  Au  mur  de  droite,  pend  un  grand  tableau, 
dont  le  sujet  est  le  Christ  à  la  Colonne,  donné  par  la  reine 
Marie-Amélie. 

Les  trois  croisées  du  fond  sont  ornées  de  yerrières  mo- 
dernes. Celle  du  milieu  représente  le  Mairtyre  de  satnte  Maure, 
de  taùUe  Brigide  et  de  hur  firhre.  Cette  peinture  couvre  toute 
la  croisée. 

A  gauche,  au  milieu  de  la  croisée,  V Annonckilim ;  à  «îroite, 
également  au  milieu,  une  Sainte-Fatnille,  Saint  Joseph  et 
Jésus  adolescent  travaillent  de  leur  état  de  charpenlier,  en 
présence  de  la  sainte  Vierge. 

Des  verrières  anciennes,  qui  rappcluiint  l'histoire  des 
Tierges  et  qui,  selon  la  tradition,  ont  été  volées  et  vendues 
à  des  anglais,  il  ne  reste  qu'un  saint  Médard,  de  petite  di- 
mennon,  placé  dans  une  des  croisées  de  droite. 

Au-dessus  du  maître -autel,  on  remarque  deux  châsses 
dorées  qui  contiennent  des  reliques  de  sainte  Maure  et  de 
sainte  Brigide. 

Plusieurs  épitaphes  et  pierres  tumulaires  sont  trop  peu 
intéressantes  \x)\ir  que  nous  croyions  devoir  en  allonger  cette 
notice.  Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  le  tombeau 
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en  marbre  noir  de  Jean  Bardeau,  Tan  des  seigneurs  de 
Nogent,  décédé  le  5  février  1632,  que  Ton  voit  dans  une 

chapelle  à  gauche.  Une  longue  épitaphe,  gravée  sur  marbre 
noir,  rappflle  les  éniinents  services  rendus  pur  le  défunt  aux 
rois  Henri  IV  et  Louis  Xili.  Sur  le  tombeau,  repose  la  statue 
de  Jean  Bardeau,  en  marbre  blanc;  il  est  de  grandeur  natu- 
relle, agenomllé  sur  un  coussin,  devant  un  prie-Dieu.  Cette 
anvre  très  remarquable,  et  c|ui  a  jieu  souffert,  est  signée 
ainsi  sur  le  socle  :  MICHEL  BOVRDIN  FECIT 

A  l'entrée  du  chœur  et  avant  la  chapelle  de  Jean  Bardeau, 


'  Michel  Boardin  était  jaré-garde  dans  la  maîtrise  de  peinture  et  sculpture 
dite  Académie  de  Saint-Luc,  à  Paris.  Cette  Académie  vit  avec  crainte  et  jalou- 
«ie  rétablissemi-nt  lî.'  l'AradAmie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  fondée  en 
If>4S  par  Ixiuis  XIV  Aussi  <  h.  rcha-t-oHo  à  entraver,  par  tous  les  moyens 
possiblt  s,  une  rivale  <}ui  devait  rt  (  raseï .  Pnur  mettre  tin  aux  procès,  inter- 
vint, le  l  auùt  U'y'yl.  par  aete  devant  Gof^uiei  .  nutaire  royal  Paris,  une  tran- 
saction, due  aux  sciins  de  inaitie  Charles  Her\é,  conseiller  à  la  Coui-  du  Parle- 
ment, pui  tant  junctiuu  det>  deux  Académies.  Michel  Uuurdiu  ratiiia,  le  même 
jour,  l'acte  auquel  il  n'avait  pas  concouru  personnellement.  Par  suite  de  cet 
•Rangement  et  de  cette  ratificalioD,  il  {Mit  féance  à  TAcadémie  royale  et 
•igna  anr  le  registre.  Cette  j<nicti<m  des  denx  académies  rivales  n'eut  pas  de 
suite  etBourdin  resta  simple  maître  de  Saint'Loc.  En  1664,  il  fat  condamné, 
avec  plusieurs  autres  maStrea  peintres^culpteurs,  à  la  requête  des  maîtres 
jorés,  à  n'avoir  qu'un  seul  apprenti.  Le  musée  de  Versailles  possède  une 
statue  en  plâtre,  de  1  m.  60  c.  de  bauteur,  représentant  te  roi  Louis  XI,  à 
genoux  sur  un  connin.  Le  tombeau  de  brome  ^e  ce  prince  s'était  fait  ikire 
dans  régliae  de  Notre-Dame  de  Cléry  ayant  été  détruit  an  XVI*  siècle  par 
les  calvinistes,  Louis  XIII  fit  élever,  en  1022,  xm  nouveau  monument  on  tnai'- 
bre  On  lit  sur  le  coussin  ;  MICHAEL  BOVRDIN  AVRELIANENSIS.  1G22. 
Outre  la  statue,  il  y  a  quatre  petits  génies,  aussi  en  marbre,  égalt-mont  se  uljiti^ 
par  Bourdin.  Ce  tombeau,  après  avoir  été  saccagé  de  nouveau  en  175):},  fut 
n^taurt'  par  les  soins  de  Lenoir  vt  placé  au  musée  ili-s  Mniiunn  iils  français. 
Il  a  été  rétabli  dans  l  église  fie  Notre-Dame  Suivant  une  tradition .  restée 
dans  la  méinnuf  des  habitants  de  Cléry  et  rajuim  tée  par  Lenoir,  le  seulptcur, 
mécontent  du  salaii  e  ipi  il  avait  rci^u,  aurait  vole  une  lauipe  d'argent  et  aurait 
été,  pour  ce  vol,  exécuté  à  Orléans.  Si  cela  est  exact,  il  y  aurait  eu  deuji 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


276  L'éGLISE  D£  nOGBirr-LES-VlEEGBS. 

madame  lu  iiiaivcliule  Géraixl,  propriétaire  du  château  de 
Villers- Saint  -  Paul,  dont  le  parc  coiifiue  à  la  commime  de 
Nogent^  a  fait  bâtir  une  chapelle  avec  caveau,  où  reposent 
les  restes  du  maréchal  Gérard,  cet  illustre  soldat  du  premier 

empire,  dont  la  belle  carrière  militaire  a  été  si  dignement 
close  par  la  prise  d'Anvers,  et  dont  les  vertus  et  ralTabilité 
ne  sortiront  jamais  de  la  mémoire  des  habitants  de  Nogent- 
les-Viei^s. 

La  croisée  de  cette  chapelle  est  ornée  d'un  petit  vitrail 

(jui  rri)réseiite  :  à  gauche,  h  (Christ  rn  croix;  à  droite,  VAs- 
censioiiy  et  en  liaut,  le  Père  Éternel  enlourc  de  chérubins. 

Nogent-les-Vieiges  doit  son  nom  aux  héroïnes  d'une  lé- 
gende que  nous  allons  rapporter,  d*après  la  notice  de 
M.  Â.  G.  Houhigant  ^ 

scttl|)tt>ui*K  du  nom  de  M'wfit  }  Ihnirdln.  L«-  second  seruit  l'auteur  d«  la  statue 
de  Jean  Bardeau,  inurt  en  1(>32,  puisqu'il  n'y  aurait  certes  pu  en  un  intervalle 
de  dix  ans  entre  vol  du  scnlpf.nir  et  sa  mort.  Tous  ces  faits  sont  très 
hypothétiques.  Dailleui-s,  de  1622  à  l<i()4,  dati-  ftù  l'on  retrouve  notn»  Michel 
Bourdin,  il  aurait  42  ans  de  travail  nrtif  ft  c-uninie  on  ne  ]>«nit  lui  donner 
moins  de  2â  ans  en  1622,  il  aurait  «'u  ;iiis  environ  on  lf>(>l  Si  la  tradition 
conservtH»  à  Cléry  «-si  un»-  Table,  toutt  à  t  ii;  ilat.'s  jx  iivt  nt,  sans  aucune  diffi- 
culté, s'appliquci  nu  luèiiU!  artiste.  Il  y  a  eueurc'  a  Versailh-s  une  reproduc- 
tion eu  plâtre,  haute  de  1  m.  40  c.  d'une  statue  de  Jf.  Bourdin,  i eprcseiitant 
Diane  de  Poitiers,  duclieBse  de  Valentinois.  La  statue  originale  faisait  partie 
du  monument  ftméraire  élevé  à  Diiue  par  «et  enfimte,  dam  use  chapelle  du 
cbftteau  d*Ânet.  Le  tombeau,  transporté  au  wvaie  de*  Jlfomanenis  français, 
puis,  lors  de  la  suppression  de  ce  musée,  dans  un  pavillon  du  parc  de  NeuUty, 
a  été  mutilé  en  1B48.  On  l'a  restauré  et  transporté  au  mmée  de  VenaUles, 
n  est  en  marbre.  Hauteur,  3  m.  19  c.  ;  largeur,  1  m.  06  c.  ;  longueur, 
3  m.  10  c.  Le  livret  ne  dit  pas  si  les  deux  gémes  qui  soutiennent  les  armoi- 
ries de  la  duchesse  sont  de  Michel  Btntrdin  ;  mais,  d'après  la  description  de 
Lenoir,  cela  est  fort  probable. 

'  Les  faits  rap]K>rtés  dans  cette  notice  sont  tirés,  tant  de  divers  historiens 
que  d'un  procès-verbal,  conservé  dans  les  Archives  de  l'église. 
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Maure  et  Brigide  étaient  les  filles  jumelles  d*£Ila,  roi 

d'Ecosse  et  de  Northumberland,  verni  en  Angleterre  avec 
Heugit*t,  en  477,  et  de  sa  femme  Pantélemonée.  Des  l  uge  de 
12  ans,  elles  étûent  célèbres  par  leur  piété,  par  leurs  œu- 
vres charitables,  autant  que  par  leur  beauté.  £Ues  avaient 
résolu  de  se  consacrer  à  Dieu  ;  aussi  leur  père  voulut-il  en  vain 
les  marier.  Dès  que  sa  mort  les  eut  délivrées  de  ses  obses- 
sions il  cet  égard,  elles  quittèrent  leur  pays  avec  leur  frère 
Hypadius,  que  les  rudes  guerriers  d'Ella  avaient  jugé  inca- 
pable du  trône  à  cause  de  sa  faiblesse  physique. 

De  nombreuses  épreuves  attendaient  les  deux  jeunes  filles; 
mais  Dieu  veillait  sur  elles.  Elles  avuient  trouvé  un  asile  chez 
une  veuve  dont  le  lils  voulut  attenter  à  leur  vertu  ;  il  fut 
frappé  de  paralysie  et  ne  dut  sa  guérison  qu'à  leurs  géné- 
reuses prières.  Une  autre  fois,  un  laboureur  marié,  repoussé 
dans  ses  intentions  deshonnètes,  mit,  pour  se  venger,  le  feu 
à  sa  propre  niiiisoii.  Il  périt;  elles  échappèrent,  par  mi- 
racle, à  rinceiidie,  avec  leur  frère. 

A  Bome,  elles  logent  chez  un  jeune  homme  nœnmé  Ur- 
sinus,  qui  était  possédé  du  démon  ;  elles  le  délivrent.  Dans 
sa  reconnaissance,  il  les  aecompagne  à  Jérusalem.  La  persé* 
cntion  les  en  chasse  ;  elles  débarquent  à  Marseille  et  visitent 
Césarius,  évèque  d'Arles,  qui  les  envoie  à  Angers.  Là,  Maure 
ressuscite  le  fils  d'une  veuve  nommée  Aldegonde.  lorsqu'elles 
quittent  Angers,  malgré  les  prières  des  habitants,  Aldegpnde 
et  Jean ,  son  lUs ,  les  suivent  dans  leurs  saintes  pérégrina- 
tion. Partout  elles  font  des  miracles.  Elles  ressuscitent 
Jdiel,  fils  unique  de  Gérontins  et  prophétisent  sou  martyre. 
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Remplis  d'un  zèle  ardent,  miilgré' cette  sombre  prophétie,  Jo> 
•hel  etGcrontius  se  joignent  à  elles  et  tous  ensemble  ils  arri- 
vent à  Bulagny-sur-Thcrain,  en  Beanvaisis. 

Fendant  qu'ils  se  reposaient  près  d'une  fontaine,  ils  sont 
attaqués  par  quatre  brigands,  qui,  frappés  de  la  beauté  des 
deux  princesses,  veulent  assouvir  leur  brutale  passion.  Elles 
résistent,  et  sont  tuées  à  coups  de  masses  d'armes.  L'assassin 
de  Maure  s  appelait  Griuliart.  Leur  frère  Hypadius,  qui  veut 
les  secourir,  est  tué  par  un  nommé  Eicoart  ;  Gérontius  et 
Johel  partagent  leur  sort.  Ursinus  parvient  seul  k  s*échapper. 
Cependant  la  punition  des  brigands  ne  tarde  pas;  ils  s'entre- 
tuent.  Ursinus  s'approche  alors  et  perd  connaissance  à  la  vue 
de  ses  amis  massacrés.  Pendant  son  évanouissement,  il  reçmt 
Tordre  de  les  inhumer. 

Ursinus  fait  partout  le  triste  récit  de  tant  de  vertus  et  de 
tant  de  malheurs.  Les  populations  accourent  en  foule  près 
de  ces  tombes  où  s'opèrent  des  miracles,  que  l'Ëvèque  de 
Beauvais  vérifie  et  confirme  par  un  acte  solenneL 

Le  bruit  de  ces  miracles  va  trouver  la  reine  Bathilde, 
femme  de  Clovis  II,  jusque  dans  l'abbaye  de  Chelles,  qu'elle 
avait  toutlée  en  (i  i-o.  Désireuse  d'y  faire  transj)orter  les  restes 
de  Maure  et  de  Brigide,  elle  les  fait  exhumer  et  placer  sur  un 
diar  trainé  par  des  bœufs.  Arrivés  au  carrefour  de  Nogent, 
les  bœufs  s'arrêtent  et  rien  ne  peut  les  faire  partir.  La  reine 
Bathilde,  étonnée,  pressentant  un  miracle  nouveau,  ordonne 
qu'ils  soient  laissés  à  eux-mêmes.  Aussitôt  le  char  s'ébranle 
et  il  est  conduit  par  les  bœufs  au  lieu  dit  actuellement  la 
Crow  des  Vierges  '  et  de  là  vers  Véglise,  où  les  docbes  son- 

*  On  y  voit  encore  oiMi  trte-aiicieime  coloiine,  dont  les  gronières  seiilp- 
tnres  ont  on  partie  diftpara.  Devant  la  croix,  est  un  maasif  aotel  «ans  «nirea 
oraenenli  que  des  éeuMou  gravéSp  dont  Im  armotnet  ne  «ont  plus  viables. 
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naient  d'elles-mêmes.  Enfin ^  il  s'arrête  dans  le  cimetière  (à 
IViidroit  où  s'élève  niaiiiteiiant  le  chœur).  On  y  construit, 
aux  frais  de  Batliiide,  un  caveau  jians  lequel  sont  respec- 
tueusement déposés  les  restes  de  Maure  et  de  Brigide. 

Les  malheurs  des  temps,  la  mobilité  naturelle  aux  hommes, 
les  y  font  oublier  pendant  le  long  espace  de  545  ans.  En 
\  18c>,  une  vache  noire,  qui  apparteuait  au  chevalier  Garnier, 
de  Senlis,  s'étant  couchée  sur  le  terrain  au-dessus  du  caveau 
qui  renfermait  les  deux  Vierges,  son  poil  blanchit  du  côté 
où  elle  s'était  couchée.  On  l'emmène  ;  elle  reyient,  se  couche 
sur  le  cûtc'  qui  était  resté  noir  et  devii'iit  entièrement  blanche. 

Ce  miiacle  est  suivi  de  beaucoup  d'autres.  Les  malades 
guérissent.  La  population  reconnaissante  appelle  le  pays  : 
Nogent'let-Viergci.  Le  Pape  charge  d'une  enquête  les  Évéques 
de  Senlis  et  de  Beanyais,  qui  font  transporter  les  corps  dans 
l'église.  Le  Pape  accorde  cent  jours  d'indulgence  aux  fi- 
dèles qui  visiteront  Téglise  et  les  reliques  des  deux  Vierges, 
du  premier  dimanche  après  FAscensbn  jusqu'à  la  fête  de 
saint  Jean-Baptiste.  Enfin, Maure  et  Bri^de  sont  canonisées 
par  Urbain  IIL 

n  Un  pèlerinage  considérable  s'établit  à  Nogent-les-Vier- 
H  ges,  et,  en  1241  ,  le  roi  saint  Louis  j  vint  lui-même,  ac- 
M  oompagné  de  l'Evêque  de  Beauvais,  pour  y  mettre  les 
«  reliques  dans  des  châsses  offertes  par  la  munificence  rôyale. 
■  Le  roi  fit  constmire  à  ses  frais  le  chœur  de  l'église,  ordon- 
«  nant  de  placer  le  maître-autel  au-dessus  du  caveau  où  les 

•  corps  des  Saintes  avaient  reposé  si  longtemps.  Ce  fait, 
«  certifié  par  un  récit  authentique  renfermé  dans  les  châsses, 

•  est  mal  à  propos  révoqué  en  doute  par  Dulaure  {Hist,  des 
"  environs  de  Paris,  tome  iv,  page  111)  ^. 

'  Qhavii,  Anmmn  de  i'Oite,  canton  de  Creil,  1828»  page  280. 
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Béatrix  de  Eouibon,  petite-fiUe  de  Bobert,  sixième  fils  de 
saint  Louis  et  reine  de  Bohême,  possédait  en  IS74  le  comté 

de  Olermont,  du(^uel  Creil  dépendait.  Pmprirtaire  de  marais 
importants,  elle  en  fit  donation  aux  communes  de  Creil, 
Montataire  et  Nogent-les- Vierges,  à  la  condition  que  les 
clei^s  des  trois  paroisses  feraient,  au  mois  de  juin  de  cha- 
que année,  une  procession  en  sa  mémoire.  Le  lieu  du  rendez- 
vous  est  à  Creil,  à  la  place  dite  des  Marais.  Une  croix  an- 
cienne, qui  existait  à  l'un  des  angles ,  a  été  détruite  et 
remplacée,  il  y  a  enviion  50  ans,  au  fond  de  la  place,  par 
un  autel  en  pierres,  derrière  lequel  s'élère  une  colonne  sur^ 
montée  d'une  croix.  Sur  le  devant  de  Tautel,  on  a  gravé, 
en  lettres  gothiques,  l'inscription  suivante  :  Les  communes 
de  Creil,  de  Montataire  et  Nogetit-les- Vierges,  à  la  mémoire 
deBéatriœde  Bourbon,  reine  de  Bohême,  leur  bienfaitrice, 
décédée  le  25  décembre  1395. 

Ces  processions  se  sont  perpétuées  justpi  u  nos  jours.  Celle 
de  ^  ogent-les- Vierges  est  toujours  extrêmement  nombreuse. 
Les  châsses  y  sont  portées  et  les  mères  s'empressent  de  faire 
passer  leurs  enfants  par  dessous  ou  de  les  leur  faire  toucher. 
Au  retour,  elles  sont  déposées  dans  l'église,  où,  pendant 
quelques  jours,  les  fidèles  sont  admis  à  j  faire  leurs  dévotions. 
Puis  elles  sont  remontées,  pour  le  reste  de  l'année,  à  leur 
place  hahituelle,  sur  rf4ppui  de  k  grande  fenêtre  du  chœur. 

BLIE  PBTIT. 
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L^ABBAYE    DE  ROLDUC 

(LIMBOURG) 


M.  l'abbé  Bock  a  publié  une  intéressante  monographie  de 
Fancieime  ëglise  abbatiale  de  Klosterrath  (BodarBoldue)  * . 
Cette  abbaye  de  Chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin  fut 
fondée,  en  HOi,  par  Ailbi'rt  (rAntointr,  chanoine  de  Tour- 
nay,  près  de  la  petite  ville  de  Kode-le-Duc,  sur  le  magniiique 
plateau  qm  domine  la  pittoresque  vallée  de  la  Woim.  La 
science  et  la  vertu  avaient  oonstamment  illustré  la  pieuse 
communauté  jusqu'au  moment  où  elle  fht  dissoute  par  la 
Rcvohitioii.  En  17t)7,  lors  de  la  v^nt^  des  biens  ecclésias- 
tiques, les  Chanoines  rachetèrent  leur  propriété  dans  l'espoir 
d'y  reformer  un  jour  leur  Congrégation  ;  mais  tons  les  efforts 
qa%  firent  ensuite  pour  parvenir  à  ce  but  demeurèrent  inu- 
tiles, et,  en  1819,  ils  se  décidèrent  à  donner  l'abbaye  au 
a'Uiinaire  de  Liège,  sous  la  réserve  qu'elle  serait  destinée 
à  un  établissement  d'éducation  religieuse.  Le  Gouvernement 
derépoque  refusa  de  ratifier  la  donation,  et  ce  ne  fut  qu'après 


'  Oigan  Ar  chrMicke  Ktimt. 
TOME  IV.  Juin  1860. 


28i  lV:gi.is8  et  la  chypte 

les  événements  de  1850  que  Mgr  \  an  Ikaunies,  d'illustre  mé- 
moire, put  réaliser  la  pieuse  volonté  des  donateurs,  en  éta- 
blissant à  Bolduc  son  Petit-Séminaire.  Le  17  octobre  1831, 
lors(|ue,  en  vertu  du  traité  de  Londres^  une  partie  du  Lim- 
bonrg  fut  détaclire  de  la  Helgitjue,  l  ^liltayc  se  trouvant  sur 
le  territoire  cédé,  passa  en  la  [>ossession  de  Mgr  Paredis, 
évéque  de  Ruremonde,  qui,  en  y  fixant  son  Petit-Séminaire, 
y  fonda  en  même  temps  une  école  industrielle  pour  les  jeunes 
gens  catholiques  de  la  Hollunde.  Cet  établissement,  un  des 
plus  rt'niar(|uables  que  l'on  puisse  voir,  tant  pour  l'étendue 
et  la  régularité  de  ses  bâtiments  que  pour  Tagrément  de  ses 
alentours,  compte  près  de  trois  cents  pensionnaires. 

Arrivons  maintenant  à  Panalyse  du  travail  de  M.  Bock. 

L'église  des  ei-devant  Clianoines  de  Saint -Augustin ,  à 
Kolduc,  est  une  basilique  à  piliers  carrés.  La  richesse  et  l'élé- 
gance  de  rarcbiteeture  annoncent  que  l'éditice  appartient  à 
la  seconde  période  du  style  roman.  La  basilique,  telle  qu'eUe 
se  présente  aujourdliui  aux  yeux  du  visiteur,  forme  une 
croix  latine.  Comme  le  transsept,  fort  dévfloj>pé,  s'étend 
exactement  du  Xord  au  Sud,  et  (jue  le  sanctuaire  regarde 
l'Est,  elle  est  parfaitement  orientée.  On  doit  regretter  que  les 
trois  anciennes  absides  en  forme  de  trèfle,  qui,  s'appuyant 
au  transsept ,  terminaient  le  chœur,  aient  été  remplacées,  au 
milieu  du  XVI*  siècle,  par  une  seule  abside  en  style  gothique 
dégénéré,  contrastant  d'une  manière  choquante  avec  le  reste 
de  Tédifioe.  Ces  anciennes  absides  pourraient  être  aisément 
rétablies,  car  elles  se  trouvent  conservées,  au  moins  en 
grande  partie,  dans  la  crypte  qui  s'étend  sous  le  chœur  de 
l'église  (voir  sur  la  planche  ci -jointe  les  fig.  i  et  2  repré- 
sentant le  plan  et  la  coupe  de  l'église,  avec  la  crypte). 

Remarquons  en  passant  que  l'abside  triple  en  forme  de 
trèfle,  comme  à  Bolduc,  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
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églises  roniiines  du  pay>  rhi'ii:m  ,  ]);>r  cxciiijilr  à  Colojrne, 
dans  les  églises  de  Sainte -^iarie  du  Capitole,  des  Saiuts- 
Apôtres,  de  baint- Martin,  et  dans  l'église  plus  ancienne 
de  Saint- André. 

Le  vai^tseau  de  Téfdise  de  Rolduc  se  compose  de  trois  nefs. 
Celle  du  milicii  est  ])lus  élevée  que  les  deux  autres  ;  ees  der- 
nières ne  sont  iioint  également  hautes  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Les  voûtes  d'arête  en  pierres  de  la  nef  principale  ont 
pour  soutiens  des  arcs  cintrés  qui  ne  montrent  pas  la  moindre 
tendance  vers  Togive  ;  ils  décrivent  exactement  le  demi- 
cercle,  comme  cela  se  voit  généralement  dans  les  églises  des 
Bénédictins.  Les  arcades  des  deux  cotés  de  la  nef  sont  sou- 
tenues à  leur  tour  par  des  piliers  assez  massifs  qid,  au  lieu 
de  former  un  faisceau  de  colonhes,  comme  dans  beaucoup  d'é- 
glises du  pays  rhénan,  sont  simplement  carrés  et  rappellent 
ceux  (It's  niicicnnes  basiliques  de  la  Saxe.  Toutefois,  il  faut 
remarquer  que,  du  coté  des  nefs  latérales,  des  demi-colonnes, 
suigissant  d'une  base  carrée,  sont  adossées  aux  piliers  et 
concourent  avec  des  demi-colonnes  analogues,  placées  vis-à- 
vis  dans  le  mur,  à  soutenir  les  arcs  doubleaux  des  nefs  secon- 
daires. 

i*our  rompre  la  monotonie  qui  résulte  inévitablement 
d*ttne  rangée  régulière  de  piliers  uniformes,  Varchitecte  a 
eu  l'heureuse  idée  d'introduire  dans  son  plan,  outre  le  trans- 

sept  ])rineipal  très-développé,  deux  transsepts  secondaires  qui 
coupent  symétriquement  le  vaisseau  duut  ils  ne  dépassent 
pas  la  largeur;  les  deux  transsepts  augmentent  la  solidité  de 
l'édifice,  puisqu'ils  tiennent  lieu  de  contreforts  et  d'arcs- 
boutants  ;  ils  corrigent  aussi  la  raideur  des  anciennes  basi- 
liques, en  coupant  le  mur  qui  s'étend  entre  les  colonnes  et 
les  fenêtres  de  la  nef  centrale.  Ces  transsepts  secondaires  se 
distinguent  du  trans.sept  principal,  non-seulement  en  ce  qu'ils 
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sont  iiiniiis  (l('vc'lu[>})é8,  mais  encore  en  ce  que  leurs  voûter 
sont  en  berceau  et  moinâ  élevées  (pie  les  voûtes  arête  de  ce 
dernier.  La  disposition  architecturale  que  nous  venons  de 
signaler  se  retrouve  dans  réglise  de  Saint-Georges  à  Cologne 
et  dans  celle  de  Notre-Dame  à  Maëstricht. 

Les  travées  qui  séparent  les  transsepts  sont  divisées  en 
deui  parties  par  des  colounes  monoUtiies,  Les  chapiteaux, 
artistement  sculptés,  soutiennent  les  arcs  qui  portent  le  mur 
de  la  nef  centrale,  ainsi  que  les  arcs  doubleaux  correspondants 
des  nefs  latérales.  L'alternance  de  ces  élégantes  colonnes  et 
des  piliers  carrés  contribue  encore  îi  riiiirmoniciise  variété 
de  rédifice;  elle  lui  donne  cet  air  particulier  de  majesté  et  de 
grâce  qui  le  caractérise.  La  partie  de  l'église  qui  la  termine 
à  rOccident  comprend  la  tour,  dont  la  large  base  embrasse 
les  trois  nefs. 

Dcsceiiduiis  maintenant  dans  la  crypte.  Cette  partie,  la 
plus  riche  et  la  plus  monumentale  de  l'édiûce  sacré,  ne  se 
trouve  malheureusement  plus  dans  son  état  primitif.  En 
effet,  le  goût  dégénéré  qui  a  [)ré9tdé  à  Térection  du  chœur 
de  l'église,  au  XVI"  siècle,  a  l'ait  supprimer  totalement  l'ab- 
side latérale  du  Siul.  Celle  du  Nurd,  bien  ipie  réduite  et  em- 
prisonnée par  Tenceinte  envahissante  du  chœur,  subsiste 
encore;  Tabside  principale  est  parfaitement  conservée. 

La  crypte  est  divisée  en  trois  nefs  par  deux  rangées  de  six 
colonnes.  Vrès  de  chacune  de  ces  rangées  s'élèvent  encore 
deux  colonnes,  placées  à  la  naissance  des  absides  latéi"ales. 
Nous  avons  ainsi  un  noml)re  tottil  de  seize  colonnes  qui,  dans 
leur  arrangement  symétrique,  forment  exactement  une  croix 
latine.  Tons  les  fûts  sont  monolithes.  Quelques-uns  sont 
tournés  en  spirale  ;  d'autres  affectent  les  1  ormes  en  zigzag  du 
Xir  siècle  :  particularités  qui  se  rencontrent  dans  les  monu- 
ments lombards. 
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Ce  qui  précède  suffit  pour  donner  une  idée  des  plans  ad* 
mirablement  combinés  de  TégUse  et  de  la  ciTi)to  de  Rolduc  *. 
L'oriierneiitation  si  grandiose  et  si  origiuale  du  uiuiiuiuent 
réclame  à  son  tour  quelques  mots. 

Pas  n'est  besoin  de  dire  que  la  beauté,  la  perfection  d'un 
édifice  dépend  en  grande  partie  de  l'appareil  employé  dans  sa 
construction.  Or,  l'architecte  de  l'église  abbatiale  de  Rolduc 
a  en  le  Itouln  ur  d'avoir  sous  la  main  une  excellente  pierre 
siliceuse,  qui  s'exploite  encore  aujourd'hui  à  peu  de  distance 
de  l'abbaye.  Cette  pierre,  ayant  à  une  certaine  profondeur 
toute  la  dureté  du  silex,  est  marbrée  de  veines  rougefttres; 
sons  forme  à^opus  quadratiim,  elle  entre  dans  la  construction 
deis  piliers,  dis  arcades,  des  colonnes  et  demi -colon  nés;  on 
s'en  est  aussi  servi  pour  bâtir  les  murs,  mais  sans  nullement 

*  La  crypte  de  Roîdur,  déjà  vénérable  par  ion  aatiquité,  l'est  plus  encore 
par  les  traces  bénie»  qu'y  laissa  le  j)a8sage  de  saint  Norbert.  On  y  trouve 
l'autel  sur  lequel  il  célébra  les  saints  Mystères.  Saint  Norbert  visitait  quel- 
quefois l'abbaj'e  de  Rolduc,  mi  il  faisait  un  séjour  plus  on  moinfs  lr>n«f  ;  il 
avait  mil'  f^raïuk-  j)i('(iil»»rtion  pour  l'église  souterraine  et  y  dirait  voI<»ntii'rs 
lu  IMfSst'.  Qu  il  tioui*  soit  jM  i  iniï;  'l--  !a|(pnrU'r  ici  un  trait  de  sa  vie  qui  se 
rattarho  h  la  crypte  et  inriiu  .1  ',  lufi  l  cun.siTvé.  Unj«  mr.  il  arriva  qu'une 
grosse  aiaif^nt'-c  tomlia  rlan.s  U-  piurR-ux  s>aag,  au  Jauiuoiil  dr  rélévatioa  du 
Calice.  Le  samt  iVciuit  à  lu  vue  de  cet  accident  :  il  ci-oyait  s'cxpus»«  r  à  lu  iimrt, 
s'il  avalait  l'inaucti.!,  et  se  rendre  coupable  d'irrévérenc»',  s'il  le  retirait  du  eu- 
Uoe;  il  savait  que  les  rubriques  lui  pcrmettaieDt  de  prendre  rcspcctucQSMneilt 
raraignéc,  de  la  laver,  de  U  brftler,  d'en  jeter  les  cendres  dans  la  piscine  ou  de 
les  renfermer  dans  le  sanctoalre.  Sa  foi  vive  le  dissuada  d'avdr  recourt  à 
cet  expédient  toléré  ;  il  ne  balança  pas  loi^tenipe  ;  il  avala  l'insecte  avec  le 
sang  de  Jésus-Chrisl.  Résigné  à  la  mort,  il  l'attendit  an  pied  de  l'autel;  mais 
IKeu  qui  veille  à  la  consemtion  des  siens,  ne  pcmit  pas  que  le  poison  flt 
mourir  un  homme  qui  devait  procurer  la  vie  à  tant  de  pécheurs.  Saint  Norbert 
éteraua,  et,  par  un  prodige,  il  rejeta  en  même  temps  l'anugnêe  toute  vivante. 
Ce  récit,  consigné  dans  la  vie  de  s^nt  Norbert  par  h-  Père  Ijmin  Hugo, 
chanoine'prémontré.  et  r*  produit  inexactement  par  M.  Rohrbacher.  est  tiré 
d'un  manuscrit  de  Rolduc,  qui  renferme  l'histoire  de  l'abbaye  :  le  fait  y  est 
rapporté  à  l'année  1117. 
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la  façonner,  ce  qui  a  rendu  le  badtgeonnage  nécessaire.  An* 

cielinement  les  parements  (l<  s  murs,  les  faces  des  piliers,  les 
fûts  et  les  chapiteaux  des  colonnes,  les  voûtes  et  les  arcades 
étaient  couverts  de  |m  intures  et  de  décorations  polychromes 
qui  devaient  faire  ressortir  davantage  la  majestueuse  beauté 
de  Varchitecture. 

11  nous  reste  encore  à  signaler  un»-  jctrliculai  relative  a 
la  base  de  quelques  colonnes  et  demi-coiomics  ;  outre  la  base 
attique,  avec  ses  feuilles  frisées  ou  galbées  a  ix  quatrt  coins 
de  la  plinthe,  on  trouve  aussi  des  bases  où  sont  figurés  des 
motifs  tirés  exclusivement  du  rèfme  animal.  Le  plus  sou* 
vent  ce  sont  des  quadrupèdes  fanta<ti<|U«'s  cnucliés,  cnniiiic 
ou  eu  trouve  dans  ])lusieurs  églises  lumhai-des,  et  principale- 
ment sur  les  portails  des  églises  romanes  de  la  première  pé- 
riode (fig.  5  et  6).  M.  Bock  ne  prétend  pas  expliquer  le  sens 
symbolique  de  ces  figures  ;  on  a  pint-être,  dit-il ,  voulu  ex- 
primer ridée  (jue,  dans  la  création  vi>i])l(*,  le  Mal  doit,  contre 
son  gré,  être  assujetti  au  l'ieu,  et  concourir  à  son  insu  à  la 
réalisation  des  plans  de  la  divine  Providence. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  présentent  la  foime  du  dé  de 
la  première  période  de  répocjuc  romane  ;  les  ({uatre  faces 
sont  couvertes  de  sculptures  telles  ([ue  savait  les  civer  la 
nclie  imaginatio!!  des  statuaires  et  des  sculpteiir>  sur  bois, 
dans  le  siècle  des  Croisades.  Ces  figures  oflrcnt  le  plus  sou- 
vent Vheureuse  association  du  règne  végétal  et  du  règne 
animal,  que  déjà  an  Xlll*  siècle  on  commen(;iût  à  désigner 
sous  h»  nom  général  d'aral»(  >(|ues  (tig.    et  i). 

D'uprès  les  anciennes  annales  de  liolduc,  dont  les  pre- 
miers renseignements  paraissent  avoir  été  consignés  dès  le 
XIII"  siècle,  la  crypte  fut  fondée  la  même  année  que  le  mo- 
nastère, c'est-à-dire  en  1  lOi  ;  elle  fut  consacrée  et  livrée  au 
culte  en  1 108.  L'ancien  chroniqueur  a  eu  soin  de  nous  ap- 
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prendre  que  dans  sa  construetioD  on  se  conforma  au  style 
lombard:  «Doposito  interea  sacrario^  construxenint  cryptam 

in  eodem  loco ,  sucerdos  et  iVator  Embrico  jacieiites  fiiiida- 
meiitum  nionasterii  scemate  longobartiino.n  Cette  indication 
est  int('iTssnnte  ;  elle  sert  à  expliquer  lu  ressemblance  que 
régUse  de  Bolduc  et  plusieurs  autres  églises  du  pays  rhénan 
ont  avec  les  anciens  monuments  que  Ton  rencontre  à  Luc- 
ques,  à  Pavie,  à  Vérone,  etc.  i.a  cr^^pte  de  Rolduc,  s'êtendaiit 
suus  le  chœur  et  h'  <  (  iitre  des  traiissepts,  est  tiguréc  eu  teinte 
faible  dans  notre  lithographie  (tig.  1). 

Quatre  années  avaient  suffi  pour  l'érection  de  la  crypte  ; 
mais  réalise  fut  élevée  lentement  et  à  de  longs  intervalles, 
ks  ti  ct\  aux  étant  subordonnés  aux  ressources  pécuniaires  de 
l'entreprise.  D'après  les  Annales  IloilmsPH,  voici  l'ordre  suivi 
dans  la  construction  :  A  partir  de  1 108,  on  éleva  les  trois 
absides  au-dessus  de  celles  de  la  crypte;  après  1138,  on  con- 
struisit le  transsept  ;  puis,  vers  1145,  trois  travées  du  vais* 
seau  dans  les  trois  nefs;  enfin,  la  dcriiicre  partie  fnt  achevée 
en  1209,  éi)oque  où  l'évcque  de  Ratzbourg,  consacra  Téglise. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  en  finissant  que 
les  travaux  de  restauration  de  Tabbatiale  de  Rolduc  se  pour- 
suivent depuis  trois  ans  sous  rintelli}rentc  direction  d'un 
coiiiité  coni]»(>>i''  (le  cinq  |^n>^'es^en^s  du  petit  séminaire  et 
assisté  de  l'iiahile  architecte,  M.  Cuypers,  de  Kuremonde. 
Déjà  les  piliers,  les  colonnes,  les  arcades  du  vaisseau  et  du 
transsept  sont  dégagés  du  badigeon  qui  les  couvrait  de  sa 
croûte  unifoi-me,  et  sont  remis  entièrement  k  neuf.  L'œil  ne 
se  lasse  pas  de  contempler  cette  remanpiable  architecture 
qui  vient  de  reparaître,  comme  par  enchantement,  avec  sa 
beauté  et  sa  fraîcheur  primitives. 


PRÉCIS  ^ 

DE  L'HISTOIRE  DE  L'ART  CHRÉTIEN 
en  Jrance  et  en  'Belgique  ^ 


CHAPITBË  FRËUMIMAIRË. 

DS»  BASIUQDBI  ROMASSin. 

Quand  Sidoine  Apollinairef  Fortiinat,  Grégoire  de  Tours, 
nous  parlent  des  égtises  bâties  de  leur  temps  dans  les  Gaules, 

ils  nous  dccrivcut  des  constructions  en  pierre,  couvertes  en 
bois,  et  dont  rensemble  se  modèle  sur  les  primitives  basi- 
liques de  l'Italie.  Pour  que  nous  puissions  nous  faire  une 
idée  nette  des  premiers  monuments  religieux  élevés  dans 
nos  contrées,  il  est  donc  nécessaire  de  jeter  un  coup  d'œil 
rapide  sur  basiliques  de  Kume,  qui  servirent  de  types 
aux  contrées  voisines. 

L'Art  chrétien  ne  naquit  pas  d*un  seul  jet.  De  même  que 
la  société  païenne  se  transforma  lentement  sous  Pemiore  des 
idées  chrétiennes,  l'Art  devait  passer  par  une  nombreuse 

*  Voir  le  numéro  de  nui  1600,  p«g«  264. 
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série  de  modifications  avant  d'atteindre  Tidéal  que  réalisa  le 
Xni*  nècle.  Ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'il  se  dégagea  des  Sou- 
venirs païen?.  Arrôté  dans  son  i  ssor  par  les  influences  de  In 
décadence  romaine,  pur  la  crainte  des  persécutions,  par  les 
invasions  des  Barbares,  par  les  fureurs  des  Iconoclastes,  par 
les  fausses  doctrines  des  Byzantins  sur  la  prétendue  laideur 
dn  Christ,  l'Art  ne  pouvait  point  t  x primer  dans  toute  leur 
siililiniité  les  symboles  dtîs  nuiivrlU  s  doctrines.  S;iiis  doute  il 
trouvait,  eu  naissant ,  d* admirables  modèles  d'urckitecture 
dans  la  Borne  des  Césars;  mais  c'étaient  là  des  monuments 
militaires  on  civils  où  respirait  seulement  le  génie  politique 
dn  peuple-roi.  Quant  à  ses  monuments  religieux,  ce  n'étaient 
que  des  pastiches  des  étroits  temples  grecs,  avec  moins 
de  goût  et  d'inspiration.  Ce  n'est  donc  qu'à  la  longue  qu'un 
art  nouveau  pouvait  se  mettre  en  harmonie  avec  une  civili- 
sation nouveUe. 

Les  premiers  chrétiens  tinrent  d'abord  leurs  assemblées 
dans  des  maisons  particulières.  La  salle  à  manger  {triclinium)^ 
deux  fois  plus  longue  que  large,  avait  de  vastes  dimensions  ' 
qui  devaient  naturellement  la  faire  choisir  pour  ces  sortes  de 
réunions. 

Quand  la  Foi  nouvelle  eut  con(piis  plus  de  liberté,  elle 
s'abrita  dans  les  basiliques  civiles.  Un  devait  évidemment 
les  préférer  aux  temples  abandonnés  par  les  Païens,  et  que 
leur  dimension  exiguë  rendait  impropres  aux  exigences  li- 
turgiques. Les  hasilirpies,  d'ailleurs,  n'ajant  été  consacrées 
qu'à  des  usages  civils,  étaient  libres  des  souvenirs  d  idolâtrie 
qui  rendaient  k  s  temples  païens  odieux  aux  fidèles. 

n  ne  faudrait  point  cependant  admettre  d'une  manière 
absolue  que  les  chrétiens  reculaient  toujours  devant  la  pen- 
sée de  métamorphoser  un  temple  païen  en  église.  Un  certain 
nombre  de  faits  donneraient  uji  démenti  à  une  assertion  aussi 


générale.  Â  Romef  le  Panthéon  d*Âgrippa  devint  FégUse  de 
Tous  les  Saints;  le  temple  de  Vesta  fut  placé  sous  le  vocable 

(lella  ^fadotia  ild  Sole;  le  tcîiipK'  il  Antoniu  devint  Téglise 
Snii-l/iicnzo  iii  Mir.infla.  En  France,  ou  a  célébré  les  saints 
Mystères  dans  le  temple  de  Vienne,  dans  celui  de  Vemagues 
(Bottches-dn-Khône)  et  dans  la  IVfaîson  carrée  de  Nîmes. 

Les  basiliques  civiles  des  Romains  servaient  tout  à  la  fois 
de  tribuinil.  de  Ixtiii  ^c  et  de  V):(/-:ir.  (^11  leur  donnait  œ  num 
qui,  en  grec,  sigiâlie  maison  royale,  parce  qu'elles  attenaient 
ordinairement  au  palais  des  rois,  ou  bien  parce  qu*on  y  ren- 
dait la  justice  en  leur  nom.  On  en  comptait  dix-huit  à  Borne; 
la  première  parait  avoir  été  érigée  Tan  204  avant  Jé^us* 
Christ.  £lles  avaient  Ui  lunne  d'un  carré  obluiig  teiniiué  par 
un  hémicycle  :  un  des  côtés  restait  paiibis  ouvert,  sans  être 
muré,  afin  de  laisser  la  circulation  plus  libre.  L'intérieur 
n'offrait  que  des  murs  lisses,  n*ayant  pour  ornementation 
que  des  fenêtres  semi-circulaires  entourées  d'un  simple  filet, 
et  quelques  niodillons  que  terminaient  les  clievrons  de  la 
charpente  du  toit.  Deux  rangs  pnniUèles  cU  c  ulonnes  de  gra- 
nit, de  porphyre  ou  de  marbre,  divisaient  l'intérieur  en  trois 
parties,  dans  le  sens  de  la  longueur.  Ces  colonnades  suppor- 
taient queîfiiic  iois  une  galerie  supérii  iin-  ivg-nant  dans  tout 
le  poui  tour,  <'\('rj»tr  (lu  coté  de  1  liemicycle.  Le  tribunal  était 
au  fond  de  la  ]»asiiique,  dans  le  renfoncement  circulaire 
nommé  eUtside  :  c'était  la  place  du  prêteur,  des  centumvirs, 
des  greffiers  et  des  autres  officiers  de  justice.  Plus  bas  se 
troin  aient  les  places  assignées  aux  notaires  et  :mx  avocats. 
Les  plaideurs  se  tenaient  devant  un  endroit  uonuné  Iramspp- 
tum,  séparé  du  tribunal  par  une  grille  de  clôture  (cancellum). 
C'est  de  là  qu'on  a  donné  le  titre  de  chanceliers  aux  digni- 
twres  qui  remplissent  à  peu  près  les  mêmes  fonctions  que 
ceux  qui  se  tenaient  dans  renceinte  des  canceili.  Les  curieux 
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les  marchands  circulaient  dans  les  nefs  couvert^'s  pai  tiel- 
lemeiit  ou  totalc'iii-.Mit  par  un  toit,  où  de?  tuiles  plati's  à  larges 
bords  étaient  combinées  avec  d»  s  tu. les  courbes. 

Les  basiliques  se  prêtaient  facilement  à  la  nouvelle  desti- 
nation qui  leur  fut  assignée  par  les  Chrétiens  ;  elles  réunis-* 
saient  la  magniticence  a  Vutilité  et  leur  plan  général  était  en 
liunnonic  avec  les  prescriptions  des  Constitutions  apostoli- 
ques sur  la  fonne  ([ue  devaient  avoir  les  églises.  L'abside 
exhaussée  devint  \e  ribunal  de  l'Évcque  ;  un  antel  s'éleva  à 
la  place  qu'occupaient  les  avocats.  Ce  sanctu  lir^  resta  sé- 
paré par  le  vanrel  de  l'espace  occupé  jadis  par  les  plaideurs 
et  qui  fut  réservé  au  clergé.  Les  fidèles  remplirent  les  nefs; 
une  portion  de  la  galerie  centrale  fut  destinée  aux  catéchu- 
mènes, et  les  tribunes  furent  affectées  aux  vierges  et  aux 
veuves  qui  consacraient  leur  vie  aux  bonnes  œuvres.  C'est 
ainsi  cjue  la  Religion  rc(;ut  la  première  hospitalité'  dans  le 
temple  des  ali'aires,  comme  le  rhéteur  Ausonne  le  faisait  re- 
marquer à  l'empereur  Gratie  i  :  Busilica  clim  negoiiis  pkna, 
nmc  vatù  pro  iua  salvde  susceptà. 

Outre  les  basiliques  publiqnes  judiciaires  et  foraines,  il  y 
en  avait  de  privée^  (pii  fai<ai(.'nt  partir  du  palais  des  grands 
personnages,  et  où  ils  donnaient  audience  à  leurs  clients  et  à 
tous  ceux  qui  venaient  traiter  avec  eux  d'affaires  publiques 
ou  particulières.  Ces  monuments  splendides  avec  leurs  vastes 
vestibules,  leurs  larges  péristyles,  étaient  encore  plus  conve- 
nables que  les  basiliques  foraines  à  la  réunion  d'une  commu- 
nauté religieuse,  et  ce  sont  sans  doute  ceux  ([u'on  a  préférés, 
quand  la  libcralité  du  iros^esseur  les  mit  à  la  disposition  des 
fidèles.  C'est  ainsi  que  la  basilique  de  la  famille  de  Latran  fut 
consacrée  au  culte  chrétien  ;  (pie  celle  fl'uu  romain  nommé 
Sicianus  fut  adaptée  à  la  même  dL^iiuation. 

Les  basiliques  civUes  ne  restèrent  point  cependant  les 
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sanctuaires  permaaents  de  la  foi.  La  vénération  pour  le  tom- 

beau  <k's  Aîartyrs  en  éloisrna  lu  commun Liiitt'  chivtienue,  dès 
qu  elle  put  agir  avec  liberté.  L'endi'oit  où  quelque  gtiiereux- 
confesseur  de  la  Foi  avait  versé  son  sang  détermina  le  choix 
des  fidèles  pour  la  construction  de  nouveaux  édifices,  qui 
s*é1evèrent  d'ailleurs  sur  le  même  plan  et  avec  les  mêmes 
disp{>siti(^n^  inU'riiUR.s  i^ne  \vs  ])asilic|ues  civiles,  Los 
importantes  ni'Mli{icutioa.s  architecturales  du  type  primitii* 
furent  l'adoption  des  arcades  reposant  sur  des  colonnes,  dis- 
position dont  il  n'existe  aucun  exemple  dans  Vantiquité, 
l'extension  donnée  aux  trunssopts,  qui  donna  à  l'ensemble  de 
réglise  la  forme  d  une  croix  latine,  et  radjonctioii  de  [  Atrium, 
esplanade  à  ciel  ouvert,  entourée  de  portiques.  Plus  tard,  on 
bâtit  des  tours  pour  les  cloches  qui  devaient  convoquer  les 
fidèles;  le  chœur  6'l^^tm<Ut  et  empiéta  sur  Tespace  jadis  ré- 
*  serve  au  public:  enfin,  on  y  adjciiimit  des  bâtiments  acces- 
Hoires  pour  rhabitatiou  des  prétrcâ  et  des  clercs,  des  écoles, 
des  bibliothèques,  des  salles  pour  contenir  les  chartes  et  les 
vases  liturgi(|ues,  des  logettes  pour  les  pénitents,  des  cloî- 
tres, des  salles  synodales,  etc. 

Les  basilique:*  b  s  plus  complètes  se  composent  :  l*  d'un 
porche  d'entrée,  2"  d'un  atrium,  3**  d'im  grand  porche, 
4**  d'un  narthex,  5**  de  nefs  comprenant  le  ohceur,  6*  des 
transsepts  et  du  sanctuaire ,  V  d'une  ou  plusieurs  absides. 

Le  porcbc  d'entrée  donnait  accès  dans  l'atrium,  espace 
découvert,  ordinairement  planté  d'arbres.  Les  profanes  pou- 
vaient pénétrer  dans  cette  enceinte  ;  c'est  là  que  les  indi- 
gents venaient  solliciter  la  charité  et  que  les  pénitents  pu- 
blics du  premier  degré  ini])l()raii'nt  les  prières  des  fidèles. 
C'est  là  aussi  qu'on  enterrait  les  personnages  île  distinction, 
usage  qui  s'est  perpétué  dans  le  Moyen- Age  et  qu'on  re- 
trouve encore  aujourd'hui  dans  nos  campagnes,  ou  le  cime- 
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tière  avoUinc  soureut  Téglise.  Il  y  avait  daiis  l^atrium  ud 
on  plusieurs  bassitis  {can(karus)^  où  lea  fidèles  se  lavaient  les 

mains  !i\  îuit  d'entrer  dans  le  t<'in|)le  ;  nos  bénitiers  actuels 
plaçais  à  l  eiitrée  de  l'église,  sont  un  souvenir  de  ces  lustra- 
tions.  L'introductiou  du  cantharus,  de  même  que  l'adjonction 
de  Fatrium,  fîit  inspirée  par  les  réminiscences  du  temple  de 
Jérusalem.  On  sait  qu'il  était  prescrit  aux  Juifs  de  se  laver 
les  mains  avant  d'entrer  dans  le  sanctunirc  et  ({iio  cette 
ablutiou  ctait  le  symbole  de  la  pureté  intérieure  que  devaient 
conserver  les  eioyans. 

Ce  n'est  guère  qu'au  VP  siècle  qu'on  plaça  dans  Tinté- 
rieur  de  l'atrium  le  baptistère,  réservoir  d'eau,  piotégé  jiar 
uu  toit  que  soutenaient  plusieurs  colonnes,  et  où  les  néo- 
phytes recevaient  le  Baptême.  Antérieurement,  le  lja|)tistère 
était  situé  hors  de  l'atrium,  dans  les  environs  de  la  basilique; 
il  était  ordinairement  de  forme  octogone,  parce  que  le  nombre 
hidt  est  le  symbole  de  la  régénération,  selon  saint  Ambroise, 
et  celui  de  la  résurrection,  d'après  saint  Augustin.  On  des- 
cendait pluâieurâ  marches  pour  arriver  à  la  fontaine  sacrée, 
pour  montrer  que  le  baptême  est  la  sépidture  du  vieil  homme 
en  même  temps  que  la  naissance  spirituelle  de  l'âme.  Les 
marches  étaient  au  noml)re  de  trois,  pour  rappeler  lea  trois 
jours  et  les  trois  nuits  (pie  le  Sauveur  passa  dans  le  tombeau. 

L'intérieur  du  baptistère  contenait,  en  outre, des  portiques, 
un  ou  plusieurs  autels.  Les  sculptures,  les  peintures,  les 
mosaïques  représentaient  des  sujets  en  harmonie  avec  le 
baptême.  On  y  voyait  saint  Jean-Baptiste  versant  l'eau  du 
Jourdain  sur  la  tête  du  Sauveur;  une  colombe  d'or  suspen- 
due sur  les  fonts  indiquait  que  TEsprit-Saint  est  la  source  de 
l'effusion  des  grâces.  Les  vases  destinés  à  conserver  les 
saintes  huiles  et  à  verser  l'eau  régénératrice  avaient  parfois 
la  forme  d'agneaux  et  de  cerfs,  pour  représenter  le  divin 
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Agneau  dont  le  sang  efface  les  péchés,  et  les  âmes  des  Mêles 
qui  désirent  les  eaux  de  la  grâce  avec  autant  d'ardeur  que  le 
cerf  altéré  recherche  les  fontaines. 

Lri  jiMit  '  (le  i 'atrium  (iui  s'ouvre  «'uns  Vv.x:'  <!(•  ;  1  asiiiquos 
€t  quOii  iioiniuuit  porta  speciosa^  était  encadrée  dans  un 
chambranle  de  marbre  au  pied  duquel  sont  couchés  parfois 
deux  lions.  C*est  là  qu'on  prononçait  les  arrêts  judiciaires  et 
cVst  de  cet  u.«age  (|U*est  vernie  Texpressio  i  reâàêre  jusfitiam 
iitler  h'onca.  On  n'est  {joint  <ra('<'(>r(l  sur  la  signiticatiou  sym- 
bolique de  CCS  animaux.  Sarnelli  y  voit  uu  emblème  de  la 
vigilance  que  les  pasteurs  doivent  exercer  sur  les  fidèles, 
parce  qu'on  supposait  dans  Tantiquité  que  les  lions  donnment 
les  yeux  ouverts;  d'autres  y  voient  le  symbole  de  l'orçueil 
du  siècle  et  du  prince  des  téiielnv>  (lniii]*t.''  par  !e  génie  de 
rÉglise.  Les  agneaux  qu'ils  Iroient  partois  sous  leu  dents 
seraient  les  victimes  des  persécutions  religieuses.  Quand  le 
lion  reste  calme  sous  le  poids  de  la  colonne  ou  sous  les  pieds 
des  apôtres,  il  figureniit  le  pouvoir  des  princes  humblement 
soumis  au  joug  df»  la  Foi  et  se  faisant  gloire  de  défendre  l'E- 
glise. D'autres  enfin  ont  cru  voir  dans  c<'s  symboles  de  la 
puissance  matéiielle,  la  puissance  spirituelle  que  Jésus- 
Christ  a  communiquée  à  sa  divine  Épouse.  Bans  le  midi  de  la 
France,  des  lions  furent  accolés  aiix  portails  jusque  dans  le 
cours  du  Xll"  siècle. 

A  partir  du  V*"  siècle,  la  porte  principale  fut  précédée  d'un 
porche  ou  corps  de  bâtiment  en  saillie,  dont  la  charpente 
est  soutenue  par  des  colonnes  (fig.  f  ).  Ces  colonnes  sont  imi- 
tées de  l'antique  et  leurs  cliapiteanx  sont  lii's  dnix  à  deux 
par  des  architraves.  Le  fond  du  iH>rchc  est  souvent  décoré 
de  peintures. 

Avant  l'usage  des  porches,  c'est-à-dire  antérieurement  au 
V*  siècle,  on  entrait  par  un  vestibule  intérieur  nommé  mr- 
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ihem  ou  pronaos  qui  occupait  la  première  travée  de  la  nef. 
C'était  alors  la  place  réservée  aux  catéchumènes  et  aux  pé- 
nitents ik'  la  classe  des  noulaiits. 

Le  sommet  de  la  façade  principale  est  occupé  par  un  fron- 
ton, au  centre  duquel  on  voit  souvent  une  ouverture  circu- 
laire nommée  oculus^  qui  fut  Torigine  des  magnifiques  rosaces 
du  Moyt'ii-Agc. 

rius  tard  cet  œil-de-bœuf  fut  pcrçé  dans  la  façade  lisse 
qui  s'étend  au-dessous  du  fronton  et  où  s'ouvrent  trois  fe- 
nêtres cintrées.  Il  a  été  quelquefois  remplacé  par  une  croix 
grecque  comme  dans  la  basilique  de  Saint -Alexandre,  à 
Lucques. 

La  partie  inférieure  de  la  façade  est  percée  de  trois  portes! 
celle  du  centre  est  plus  élevée  que  les  autres  (fig.  2).  C'est 
surtout  là  que  se  déployait  dans  toute  son  ampleur  le  luxe 

des  mosaïques. 


Porche  de  Saiat'Clément.       Façade  de  Samt-Laurent-hora>lc8>Mur8. 

I^s  faces  latérales  offrent  des  fenêtres  sans  arcliivolte 
ni  meneaux,  dont  les  cintres  sont  formés  de  briques  seules  ou 
alternées  avec  des  claveaux  en  pierre.  A  Saint-Laurent-hors- 
les-Murs,  les  fenêtres  étaient  closes  avec  des  plaques  de 
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marbre  percées  d'ouvertarcs  circulaires,  où  Ton  avait  fixé 

des  morceaux  de  verre  ou  d'albâtre  (fig.  5).  Les  toits  s'ap- 
puyaient sur  un  <Mitiil)loment  décoré  de  uiodilluns;  leur  char- 
pente est  i'ovt  simple  (tig.  4).  La  façade  postérieure  formée 
d'une  ou  plusieurs  absides,  est  rarement  percée  de  fenêtres. 


3.  4  5. 


La  maitresse-nef  était  séparée  des  collatéraux,  non-seule- 
ment par  des  colonnes  aux  chapiteaux  imités  de  l'antique 
(fig.  5),  mais  aussi  par  un  petit  mur  d^ippui.  Les  entreco- 
lonuenients  étaient  fermés  par  des  rideaux,  pour  rendre  en- 
core plus  eoni])lète  la  séparatiou  des  deux  sexes.  Les  lionnnes 
se  plaçaient  dans  la  nef  droite,  et  les  femmes  dans  le  bas- 
côté  gauche.  Les  catéchumènes  qui  ne  devaient  assister  qu'à 
ime  partie  de  l'office,  se  tenaient  à  l'entrée  de  la  galerie  cen- 
trale. 

Dans  quelques  basiliques  il  y  avait  des  galeries  {trifo- 
rivmj  au-dessus  des  bas-côtés  qui  étaient  réservés,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  aux  vieiges  et  aux  veuves.  Mais 
cette  disposition  devait  être  assez  rare  :  on  n'en  voit  que 
deux  exein])les  à  Rome. 

La  nef  était  pavée  en  marbre  et  en  mosaïques;  elle  u' avait 
qu'un  simple  plafond  en  bois;  quelquefois  même,  comme  à 
la  basilique  des  Saints-Nérée-et-Achillée,  l'absence  de  plafond 
laisse  voir  à  un  la  charpente  et  la  tuile. 

Le  chœur  était  placé  an  millieu  de  la  nef  centrale  et  en- 
touré d'une  balustrade  :  c'était  la  place  du  clergé.  De  chaque 
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coté  se  trouvait  une  chaire  peu  élevée,  mais  tort  large,  cons* 
truite  en  pierre  on  en  boia  :  c'était  l*ambon  (fig.  6).  On  lisait 
rÉpitre  dans  celle  qui  était  à  droite  et  TEvangile  dans 

l'aiitit'.  ("('tait  là  aussi  qu'on  prouoiKait  los  instructions, 
qu'on  promulguait  les  censures  et  les  ordonnances  épiscopales, 
qu'on  lisait  les  leçons  de  matines,  etc.;  c'est  près  de  la  tri- 
bune gauche  qu'on  plaçait  le  ciei^  pascal  sur  une  petite 
colonne.  L'nsage  des  ambons  parait  avoir  cessé  vers  le 
X*  siècle.  Il  l'ut  remplacé  par  celui  des  jubés,  dont  nous  par- 
lerous  plus  tard. 

Le  sanctuaire  était  compris  dans  le  transsept.  Il  était  sé- 
séparé  du  chcsor  par  plusieurs  marches,  par  le  eancel  ou 
ehancel,  espèce  de  balustrade  en  marbre  richement  travaillée, 
et  par  des  voiles  en  ta])issfrie  ({u'on  ne  levait  qu'au  nionient 
de  la  Communion.  Cette  clôture  rappelle  celle  du  iSaiiit  des 
Saints  dans  le  temple  de  Salomon,  comme  l'appropriation 
générale  de  la  basilique  parait  avoir  été  inspirée  par  le  sou- 
venir du  temple  hébreu ,  divisé  en  trois  parties  :  le  jwrche, 
le  lieu  saint  et  le  Saint  des  Saints. 


6  7  a 

L'autel  isolé  au  miUeu  du  sanctuaire  n'était  qu'une  table 
de  marbre  placée,  sans  gradins,  sur  le  sarcophage  d'un  Mar- 
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tyr  ou  >m'  une  confessions  cVst-à-tliie  sur  uuii  dmpoîle  sr»u- 
teintine  où  étaient  déposés  les  restes  d'un  confesseur  de  la 
Foi.  C'est  à  cause  de  cet  usage  primitif  que  les  autels  ont 
pris  la  forme  de  sarcophage.  C'est  pour  la  même  raison 
qu'on  dépose  actuellement  des  reliques  t^ous  les  autels,  et 
qu'à  lîomt'  ou  donne  ee  nom  de  confessio  au- principal  autel 
des  éjrlises. 

L'autel  était  quelquefois  surmonté  d'un  baldaquin  nommé 
nboriumiûf^.l).  C'était  un  prtit  édifice  isolé,  formé  de  quatre 

ou  six  colonnes  eorresiwndant  aux  aujiles  de  l  autiil  et  jx>r- 
tant  une  ctHipolc  ou  un  fronton  destiuc  à  le  couvrir.  Leur 
usage  remonte  au  moins  au  temps  de  Justinien  :  ce  prince 
ayant  rebâti  l'église  de  Sainte -Sophie,  àConstantinople,  y 
fit  construire  un  magnifique  ciborium  dont  la  Toûte  était  en 
nr^rcut  et  les  culounes  en  v»  riucil.  Le  Moyen-Aiir  devait  faire 
un  usage  moins  fréquent  des  ciborium  que  1" époque  latine  ; 
mais  la  Renaissance  les  remit  en  vogue  sous  le  nom  de  bal- 
daquins, avec  quelques  différences  de  formes. 

Derrière  Tautel  et  dans  l'abside  centrale  était  le  pretbyfe-' 
rium:  c'est  là  qu'étaient  la  oliaire  de  TEvr'qiU'  i  cathedra)^ 
d'où  il  dominait  rassemblée  (fig.  8),  et  des  sièges  moins  élevés 
pour  les  officiants.  La  cathedra  était  en  bois  ou  en  mariire  et 
ressemblait  aux  chaises  cunifes  des  Romains.  Plus  tard 
elle  prit  la  forme  d'un  pliant  en  X  et  se  garnit,  aux  mon- 
tants ([ui  se  eruiscnt.  de  têtes  et  de  pieds  d'aiiiiii:iux. 

Quand  les  collatéraux  étaient  terminés  par  une  abside, 
celle  de  gauche  (diaamicum)  servait  de  trésor  pour  les  vases 
sacrés,  et  Tautre  (oblatorium  ou  saerarium)  recevait  les  obla- 
tions  et  les  offrandes  des  fidèles.  Au  Moyen- Age,  le  «wraniiiii 
fut  remplacé  par  la  crédenr(»,  et  le  tUaconwum  parla  sacris- 
tie. Ces  deux  absides  étaient  clofies  au  moyen  de  tentures. 
Dans  plusieurs  basiliques,  elles  sont  remplacées  par  un  mur 
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de  retViHl  :  en  ce  cas,  If  s  ortViiinl«\s  des  tidéles  étaient  dépo- 
sées sur  une  table  avoisinaut  Tautel. 

Ce  qui  nous  reste  des  constructions  primitives  des  basili- 
ques accuse  une  grande  détérioration  du  goût  romain.  Les 
colonnes  sont  grêles,  suns  pn^portions,  LM  o.«:sièrement  exhaus- 
sées; elles  étaient  trop  frêles  pour  résister  ù  la  pression  d'une 
voûte:  :uis<;i  en  était-on  réduit  à  l'emploi  de  simples  char- 
pentes. Les  chapiteaux  sont  tantôt  moins  larges  que  le  fût 
qui  les  su])porte,  et  tantôt  trop  en  saillie.  Les  pieds-droits, 
au  lieu  d'être  couronnés  par  une  iini)uste,  soutenuit'iit  une 
corniche  mal  exécutée  dtnit  les  mo<lillons  étaient  distribués 
irr^ulièrement*  Quant  aux  matériaux,  ils  étaient  mélangés 
sans  choix  et  sans  discernement,  la  pouzzolane  à  côté  du  vert 
antique,  le  tuf  calcaire  à  côté  du  marbre  de  Paros.  Des  mo- 
saïques dont  la  principale  matière  était  le  verre  décoraient 
la  paitie  supérieure  de  l  abside,  l  are  de  triomphe  du  sanc- 
tuaire et  quelques  autres  parties  de  T édifice.  Les  sujets 
étaient  plus  particulièrement  empruntes  à  rÂncien  Testa- 
ment; parmi  ceux  qui  appartiennent  à  l'Evangile,  on  voit  se 
reproduire  plus  fréquemment  le  Sauveur  jugeant  les  hommes, 
les  Noces  de  Cana,  le  mii-acle  de  la  Multiplication  des  pains 
et  quelques  scènes  mystérieuses  de  i'AîK)calypse. 

Les  ^lises  de  Borne  qui  remontent  bien  authentiquement 
à  Constaniân  sont  an  nombre  de  sept  :  SaintpJean  de  Latran, 
Saint-Pierre  du  Vatican,  Saint-Paul  de  la  voie  d'Ostie, 
Saint- Laurent  hors  les  Murs,  Sainte-('roix-en-Jéru<alrm, 
relise  détruite  des  Saints-MarceUin-et-Pierre,  et  iSainte- 
Agnès  de  la  voie  Nomentane. 

D'autres  églises  avaient  été  érigées  à  Borne  antérieurement 
h  cette  époque.  Sainte- Marie  Trans-Ti'ben'm  (\it  construite, 
en  2^24,  par  le  pape  saint  Calixte,  et  rebâtie  au  IV*  siècle 
avec  des  débris  antiques;  Sainte-Cécile  m  Trattevere  fut  con- 
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sacrée  par  Urbain  V  en  230  et  rebâtie,  en  818,  par  saint 

Pascal.  C'est  également  an  îîl*  siècle,  au  milieu  même  des 
persécutions,  que  furent  érigées  U:s  églises  de  Saint-rauorace 
et  de  Sainte-Prisca  du  mont  Aventin. 

Quelqnes-nnes  de  ces  basiliques  ont  été  complètement  dé- 
truites; d*antres  ont  perdu  leur  antique  physionomie  en  su- 
bissant des  réparations  successives.  Saint- Laurent  hors  les 
Mur!i(\Tsiè(  k'),  Sainte- Agnes  (IV  et  VIII*  siècles),  et  Saint- 
Oément  (IX'  et  XlIP  siècles),  sopt  celles  dont  le  caractère 
primordial  a  moins  payé  le  tribut  à  la  mode. 

La  basilique  de  Saint-Laurent  fut  élevée  par  Constantin, 
en  l'iiii  .>r.r),  sur  la  sépulture  du  diacii-miirtyr.  Elle  fut  re- 
construite au  \  r  siècle  sur  uu  plan  plus  vaste.  Suu  portique 
est  soutenu  par  six  colonnes  antiques.  Vingt-deux  colonnes 
de  granit  oriental  divisent  les  trois  nefs.  Ses  ambons  sont 
les  plus  riches  de  Borne.  L'éiMce  n'est  éclairé  que  par  des 
fenêtres  placées  au  second  étage  et  n'ayant  qu'un  mètre  et 
demi  de  largeur. 

Sainte- Agnès  de  la  voie  Nomentane  fut  édifiée  par  Cons^ 
tantin  au  lieu  où  avait  été  enseveli  le  corps  de  la  jeune  Mar- 
tyre du  cirque  Agonal.  Elle  a  été  reconstruite  en  partie  au 
Vil!*' siècle  î)  ;.  Un  y  descend  par  (luaninte-eiuq  degrés 
de  marbre  :  e  i'>t  l" escalier  qui  conduisait  jadis  les  fidèles  au 
sépulcre  de  la  Sainte.  Les  chapelles  latérales  des  absides  mi- 
neures sont  carrées;  des  galeries  régnent  sur  les  ooiUatéraux; 
des  fenêtres  sont  percées  au-dessus  des  galaies,  comme  dans 
les  éi^rlises  du  Moycn-Aîc  Ses  deux  })()rtiques  supeq^osés  ont 
<1»  s  colomies  anti(pu*s  de  bréclie,  dont  les  chapiteaux  sont 
très-bien  imités  de  l'antique,  si  toutefois  ils  ne  sont  pas  de 
la  même  époque  que  leurs  fûts. 

L'église  Saint-Clément,  malgré  les  diverses  modifications 
qu  elle  a  subies  à  diverses  époques,  a  ])u  c<>nser\er  dans  son 
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état  primitif  son  atrium,  son  rez-de-chaussée,  son  chœur, 

8011  abside,  ses  trois  arnbons  vt  son  ciborium,  qui,  œmme  un 
diadème  aérien,  couvre  l'autel  de  son  ombre.  Sa  chiiiri'  t'[>is- 
oopale  est  celle-là  même  où  siégea  saint  Zosime.  C'est  le  seul 
spédmen  d'un  monument  complet  dans  toutes  ses  parties 
(fig.  10).  Des  mosaïques  contemporaines  de  Védifice  couvrent 
la  voûte  de  la  tribune  ainsi  4ue  Tare  triomphal  qui  sépare  le 
chœur  de  la  uef. 


9.  Plan  de  Sainte-Agnès.  10.  Plan  de  Saint-Clément. 

Eusèbe  nous  a  laisse  l:i  description  de  réglisc  que  saint 
Paulin  fit  reconstruire  à  Tyr,  au  commencement  du  IV'  siè- 
cle. Comme  le  même  type  basilical  était  universellement 
admis  alors,  en  Occident  et  on  Orient,  nous  croyons  utile 
de  rej)roduire  en  ])artie  cet  intéressant  passade,  le  ])lus  an- 
cien qui  soit  connu  sur  Tîncliitecture  elirétienne  primi- 
tive: «  Faulin,  dans  la  réédihcation  de  son  Église,  dit  l'élo- 
«  quent  panégyriste,  non  content  d'accroître  remidacement 
«  primitif,  en  a  fortifié  l'enceinte  conmie  d  un  rempart  au 
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«  moyen  d'un  mur  de  clôture.  Il  a  élevé  son  vaste  et  sublime 

«  portique  vers  les  r»iyons  du  soleil  levant  ;  voulant  par  là 
«  donner  à  ceux-iiitiiics  (jui  n"u])i'rçoivent  rédificr  que  de 
«  loin,  uiiG  idée  des  beautés  qu  il  reufenue,  et  inviter  par  cet 

•  imposant  spectacle  ceux  qui  ne  partagent  pas  notre  foi  à 
«  visiter  Tenceinte  sacrée.  Toutefois,  lorsque  vous  avez  fran- 
«  chi  le  seuil  du  portique ,  il  ne  vous  est  pas  licite  encore 
«  d'avancer,  avec  des  pieds  impurs  et  souillés  ;  i  ritre  le 
«  temple  lui-même  et  le  vestibule  qui  vous  reçoit,  un  grand 
«  espace  en  carré  s'étend,  orné  d'un  péristyle  que  forment 

•  quatre  galeries  soutenues  de  colonnes.  Les  entreHX)lomie- 
«  ments  sont  garnis  d*un  treillis  en  bois  qni  s'élève  à  une 
«  hauteur  modérée  et  convenable.  L<*  milieu  de  cette  cour 
««  d'entrée  est  resté  à  découvert,  afin  ([u  un  y  puisse  jouir  de 
«  la  vue  du  ciel  et  de  l'éclatante  lumière  qu'y  versent  les 
«  rayons  du  soleil.  C'est  là  que  Paulin  a  placé  les  symboles 
«  de  l'expiation,  savoir  les  fontaines  qui ,  situées  tout  en  face 
«  de  réjrlise,  i\>ui ni-^sent  une  ean  ])ure  et  abondante,  pour 
«  l'ablution ,  aux  tidèles  qui  se  préparent  à  entrer  dans  le 
«  sanctuaire.  Telle  est  la  première  enceinte,  propre  à  donner 

•  tout  d'abord  une  idée  de  la  beauté  et  de  la  régularité  de 
«  l'édifice,  et  offrant  en  mémo  temps  une  place  convenable  à 
«  ceux  qui  (»iit  besoin  de  la  première  instruction.  Au-delà, 
«  plusieurs  vestibules  intérieurs  préparent  l'accès  au  temple 
«  lui-même,  sur  la  façade  duquel  trois  portes  s'ouvrent  tour- 

•  nées  àrOrient.  Celle  du  milieu,  plus  considérable  que  les 
«<  deux  autres,  en  hauteur  et  en  largeur,  est  munie  de  bat- 
"  tants  d'airain  avec  des  liaisons  en  fer  et  ornée  de  riches 
«  sculptures  :  les  deux  autres  semblent  deux  nobles  oom- 
«  pagnes  données  à  une  reine.  Au-delà  des  portes,  s'étend 

•  l'église  elle-même,  présentant  deux  galeries  latérales  audes- 
v  sus  desquelles  s  ouvrent  diverses  fenêtres  ornées  de  sculp- 
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•  tures  eu  bois  du  travail  le  plus  délicat,  et  par  lcsr[iielle9 
«  une  abondante  lumière  tombe  d'en  haut  sur  tout  l'édifice. 
«  Quant  à  la  décoration  de  cette  demeure  royale,  Paulin  a  su 

•  y  répandre  um^  richesse,  une  opulence  véritablement  colos- 
«  sales.  Je  ue  ni'arrcterai  doue  poiut  à  décrire  lu  longueur  et 
«  la  largeur  de  l'édifice,  son  éclat  splcndide,  son  étendue  pro- 
«  digieuse,  la  beauté  rayonnante  des  chefs-d'œuvre  qu'il 
«  renferme,  son  faite  arrivant  jusqu'au  ciel  et  formé  d'une 

•  précieuse  charpente  (h'  ces  cèdres  du  Liban  dont  les  divins 
♦<  oracles  ont  célébré  la  louange,  quand  ils  ont  dit  :  Ijes  bois  du 
«  Seigneur,  les  chlres  du  Liban  seront  dans  la  joie,  Farlerai-je 
«  de  rhabiie  et  ingénieuse  disposition  de  l'ouvrage  entier,  de 
«  Texoellente  harmonie  de  toutes  les  parties,  lorsque  déjà 
«  ce  que  l'œil  en  contemple  dépasse  ee  que  l'oreille  en  i)our- 
«  rait  ouïr.  Après  avoir  établi  l'ensemble  de  l'édifice,  et 

•  dressé  des  trônes  élevés  pour  ceux  qui  ^sident,  en  même 
«  temps  que  des  sièges  de  toutes  parts  pour  les  fidèles,  Fau- 
«  lin  a  construit  le  Saint  des  Saints,  l'autel,  au  milieu;  et 
«  pour  rendre  inn'  (■es>il>le  ce  lieu  sacré,  il  en  .i  défendu  1  "ap- 
«  proche,  eu  plaçant  à  distance  un  nouveau  treillis  eu  bois, 
«  mais  si  merv^eux.  dans  l'art  qui  a  présidé  à  son  exccu- 
«  tion,  qu'à  lui  seul  il  offre  un  spectacle  digne  d'admiration 
«  à  tous  ceux  qui  le  considèrent.  Le  pavé  même  de  l'église 
«  n'a  point  été  négligé  :  le  marbre  y  décrit  de  riches  compnr- 
"  timents.  Sur  les  nefs  latérales  de  la  basilique  ouvrent  de 
«  très-amples  salles  que  Paulin,  nouveau  Salomon  vraiment 
«  pacifique,  a  fait  construire  pour  l'usage  de  ceux  qui  doi- 
«  vent  recevoir  l'expiation  et  la  purgution  par  l'eau  et  le 
«  Saint-Esprit.  »» 

Nous  ue  devous  pas  oublier  de  mcutiouncr  que  quelques 
basiliques  furent  construites  sur  un  plan  circulaire,  d'après 
le  type  du  sûnt  Sépulcre.  La  plus  grande  église  de  ce  genre 
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actaellement  debout  est  Saint-Étienoe-le-Biond.  Bile  fat  con- 

sanv»'  à  la  lin  <lfi  siècle  j)ar  le  pii|H»  SimpliciiLs.  Dt*s  aiiti- 
4iiuiivs  italieu.s  ont  élevé  îles  doutes  sur  sa  destinât  ion  primi- 
tive et  veulent  y  voir  un  ancien  temple  païen  dédié  au  dieu 
Faune.  Mais  la  différetice  de  dimension  de»  colonnes,  la  gros- 
sièreté de  Tappareil,  le  maladroit  ajustement  des  chapiteaux 
et  des  bases,  et  surtout  l'absence  d'iiai  inonie^ans  l'ensemble, 
donnent  un  dénK  ati  formel  à  cette  hypothèse.  En  Italie, 
comme  jadis  en  France,  on  est  trop  disposé  à  couôi>quer  aa 
profit  du  Paganisme  les  premiers  édifices  des  chrétiens.  Un 
sentiment  de  filiale  reconnaissance  devrait  au  contraire  nons 
engajrer  à  rev<'ii(li(iucr  a\  (■<•  amour  les  premières  manifesta- 
tions de  la  foi  de  nos  ancêtres.  On  s'imagine  augmenter  la 
valeur  d'un  monument  en  lui  concédant  quelques  siècles  de 
plus  d'existence,  sans  songer  qu'on  lui  ravit  la  gloire  bien 
autrement  précieuse  d'une  sainte  origine. 

LjàmÉ  J.  COJiBLbT. 

/!La  mite  à  tm  jirocilaia  nwnéro,,' 
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THOISUiMii  ET  DERMKR  ARTICLÏ*. 


m. 

Le  couvent  de*?  Fraîiciscain^î,  nfFecté  au  service  de  l'église 
de  î^aiutrPierre  in  Monlurio^  est  situe  sur  cette  orête  du  Jani- 
cule  qni  reçoit  son  nom  du  sable  doré  dont  elle  est  formée. 

Plus  spacieux  que  les  autres,  il  a  deux  cloîtres.  L'uii)  qui 
avoisine  la  place  de  Téglise  et  entoure  la  chapelle  où  fut  cru- 
cifié saint  Pierre,  est  tu  partie  peint  par  Nicolas  délie  Po- 
nMirancie.  Outre  quelques  traits  de  la  vie  de  saiut  François, 
répétés  du  cloître  intérieur,  on  y  voit  les  portraits  des  papes 
Honorius  III,  fondateur  de  l'Ordre,  Boniface  VIII,  Martin  Y, 
Innocent  ITT  et  Alexandre  IV,  ses  bienfaiteurs  et  protec- 
teurs, et  de  Grégoire  IX,  qui  canonisa  saint  François  d'As- 
sise,  saint  Antoine  de  Padoue  et  sainte  Elisabeth,  cette  triple 
effloresoence  de  la  sainteté  du  doStre,  yivaat  selon  la  rèf^e 
des  Frères-Mineurs. 

*  Voir  le  numéro  d'avril  1860,  p.  192. 
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Li'  cloître  principal  occupe  le  ceutre  des  bâtimeute  oou- 
veutuels.  Les  annes  de  Sixte  V,  apposées  sur  la  porte,  qui 
mène  à  l'église  au  midi,  précisent  Tépoque  des  remarquables 
fresques  consacrées  par  Jean -Baptiste  délia  Marca  et  Bon* 

celli,  il  la  re|)r(Hlii(  tiuii  des  traits  si  gracieux  de  la  vie  du 
patriarche  d'Assise,  de  ces  fleuret  tes,  fioreiti,  parfumées  de 
vertu  et  de  foi,  ainsi  que  les  a  poétiquement  et  pieusement 
nommées  la  tradition  italienne. 

Ce  poème  s'ouvre  par  rupprobatîon  de  la  règle  qui  fit 
fleurir  tant  de  vertus,  et  cette  épigra])lic  (jui  riH)])c]k^  que  la 
concession  poutiticale  avait  pour  ol)i('t  bi  vie  mortitiée  sur  k 
terre,  comme  préparation  de  la  vie  bienheureuse  au  dei  : 

U.T.r.  DAMVS  IN  TKllUA 
JÎTEHNA  IJABVNT  OU  M  PO 

Ce  mot  Olympe,  employé  ici  pour  exprimer  le  ciel,  est 
passablement  païen  et  empreint  des  formes  dominantes  au 
XVT*  siècle:  mais  nous  lui  faisons  volontiers  grâce,  eu  ^son 
du  charme  de  la  pcusée. 

Chaque  tableau,  peint  €laiu  /'arc  formé  par  la  naissance  des 
voûtes,  a  pour  légende  un  distique  latin,  commenté  plutôt 
que  traduit  en  italien,  et  un  texte  de  TÉcriture  sainte,  ap- 

proin'ir  au  sujet. 

Je  ne  citerai  qu'une  seule  phrase  de  ce  commentaire;  je 
l'emprunte  au  troisième  tableau  : 

«  11  fancivilo  si  riersa  Ui  j);issarc  sopia  vn  mante  che  vu  vomo  da 
beae  mosso  da  svperiore  impvlso  gii  avea  steso  per  terra.  » 

Le  distique  occupe  une  seule  ligne  ;  le  commentaire  en 

prend  deux  ;  le  texte  forme  la  troisième. 

Les  inscriptions  sont  en  majuscules  romaines  d'égale  hau- 
teur et  tous  les  mots  ont  pour  séparation  entr'eux  un  point- 
milieu. 
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Icif  pas  plus  qu*à  saint  Unuphre,  le  tableau  ne  revêt  un 
cachet  historique  au  point  de  vue  du  costume.  Les  Évêques 
paraissent  dans  le  costume  du  XVI*  siècle,  et  la  cour  ponti- 
ficale ne  diffère  guère  de  eelle  que  rtoii^  (  (niiraissons.  Les 
Cardinaux  se  distinguent  par  leur  chape  rouge,  leur  chapeau 
ou  leur  barrette  de  même  couleur  ;  les  Ëvêques,  à  la  mitre 
blanche  et  unie,  qui  est  d'étiquette  devant  le  Pape  ;  les  ca- 
mériers,  à  leurs  soutanes  et  manteihnne  violets;  la  garde 
suisse,  au  costume  bariolé  de  jaune,  rouge  et  noir,  (pie  lui 
dessina Michel-Augc;  les  chanoines  et  la  préiature,  à  la  chape 
retroussée  et  passée  en  sautoir  sous  le  bras  gauche. 

Voici  les  sujets  et  les  inscriptions  qu'on  voit  à  TOrient  : 

1 .  La  mère  de  saint  Frauçois  accouche  dans  une  écurie  ainsi  que 
le  lui  a  annoncé  un  pèlerin  ;  sou  Iiùte  s'empresse  de  donner  les 
premien  soins  à  l'enfant  qui  vient  de  naître  : 

SBDVLA.  NI.  PRIVS.  AD.  STABVLVM.  MONITV.  IIOSPITTS.  IRET. 

NOS.  POTEUAT.   rVEUVM.  GIGNEJlK.   l'ICA.  l'ARENS 
A.  VtMUE,  MATEIS.  CONSECRaAs.  EST.  ECGL.  411. 

2.  L'hâte  tient  François  sur  les  fonts  du  baptême  et  rejoiut  le 
eiel,  car  c'était  im  ange  : 

COEUCVS.  IRrinTBIf.  SAZfCTAS.  GAPfr.  HOSPES.  IN.  VLNAS 
8AGRIS.  USaClT.  AQVIS.  SIGNAT.  ET.  ASTRA.  PKTIT 
lOANlIES.  EST.  NOaSir.  EITS.  S.  LVC.  I. 

3.  Comme  il  venait  do  l'école,  avec  les  autivs  ciifants  de  sou  âge, 
Sfiii  liviT  Sons  le  l)ias,  i!  refusa  de  jia:>bor  sui  le  liiaiileau  qu'un 
homme  de  bien  avait  respectueusement  étendu  à  terre  devant  lui: 

NVHINS.  DlVniO.  AFFLATTS.  VIS.  PAIXIA.  SIBAMT 
ABNVIT.  ALTBR.  XSAT.  CTI.  TftlBYBNDTS.  UONOR 
KRIT.  XmX.  MAGNOS.  OORAX.  DOIONO.  S.  LVC. 

4.  D  se  dépouille  de  ses  vêtements  pour  couvrir  un  paovie  soldat 
dans  nn  état  de  honteuse  nudité  : 
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PAVPERIS.  INTERNEE.  MUTVS.  PIETATIS.  AMOUK 
MILITIS.  EXVTA.  VESTE.  PVDENDA.  TEGIT 
NVDIS.  V£STfli£NTA.  PIl£BEBAT.  TOB.  16. 

5.  Pendant  son  somnieil»  Jëstw-CaiiiBt  pose  la  main  sur  sa  téle, 
pour  fixer  son  attention,  etluimontrennTaste  palaie  orné  extérieu* 
rement  de  croix  rouges  et  aux  fenêtres  du^piel  flottent  des  éiea- 
dards  timbrés  des  mêmes  croix  : 

ADSVNT.  ISTA.  TUU.  CTH.  T1.V.  BELLAMIIA.  SIGNA 
UBG.  GONGEDVIITTR.  FEATUBVS.  AEKA.  THS 
FAGIAH.  TB.  tN .  GBNTEK.  MAGN AX.  KT.  MAOmFICABO.  NOMEIT.  TTYH.  GES .  12* 

6.  A  genoux  devant  un  autel  à  parement  rouge,  François  écoute 
avec  étonncuieut  le  Christ  qui  lui  dit  d'aller  reparer  sou  Église  qui 
menace  ruine:  * 

ouaru.  crristts;  niAHCisQO.  hjbc.  obe.  locotus 

RE.  XBA.  TECTAt  ETAST.  H/TAS,  POTEE.  OITBE.  OflE 
BGGE*  OOSSTITVI.  TE.  HO&tB.  TT.  a>IFIGES.  ET.  PLASTES.  BtEEOV»  1. 

7.  l'rusleraé  devant  l'Évèque,  assis  sur  son  trône,  il  se  dépouille 
de  ses  vdtemeuls  et  renonce  à  tout  : 

VESTIBVS.  SXVTTS.  EVDT8.  BONA.  CVNCTA.  EBGTSAT  , 
FIT.  DEVS.  IN.  CmtS.  F&ESTL.  Ul.  ORES.  FATBE 
FATBBH.  route.  TOGARB.  TOBIS.  SYVER.  TBEftAai.  8.  XATT.  15. 

Les  sujets  suivants  sont  au  Nord  : 

8.  Le  Pape  dort,  couché  dans  un  lit  À  la  duchesse.  Il  est  coiffé 
d'une  calotte  rouge  et  a  sa  tiare  sur  une  table  A  ses  côtés.  Aux 
pieds  de  son  lit  YeiUe  son  camérîer.  Innocent  in  voit  en  songe 
F^çois  soutenant  de  ses  mains  la  façade  de  la  Basilique  de  Latran 
qui  allait  s'écrouler  : 

TEUPtA.  HOMINUM.  PASTOR.  SANOTVM.  LATBRARA.  REGERTEX 

ASPICIT.  VT.  COKPIT.  CANDIDA.  MEMBRA.  SOFOR 
IS.  VITA.  SVA.  SVFFVLSiT.  DOMVM.  ECCL.  50, 

9.  Le  Pape,  assis  sur  son  trdne  entouré  des  Cardinaux,  remet  à 
Fï»n^is  agenouillé  devant  lui  et  snlvi  de  ses  frères,  Tapprobalion 
de  sa  règle  : 
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foutifici.  nuTRTM.  lEflVLAS.  Hvmu.  ou.  svuaiT 

ORDUriS.  BZTBHPLO.  STIUTS.  ET.  ItU.  PlUttAT 
OnCVMQVX.  HAHC.  UGVUM.  SBCYTl.  PCTinUfT.  FAX.  SVPEft.  ILL08.  GAI..6. 

{().  Franroî*!,  noiivol  Klie,  est  enlevé  au  f  iel  dans  nue  aurrolc  de 
Iniuit  ro  et  sur  im  char  de  feu ,  attelé  de  deux  chevaux  blancs  ;  ses 
frères  le  regardeut  stupéfaits  ; 

ATHEA.  PLAimiGSlO.  PEETTft.  STfER.  JBTHEBA.  Cm 
GOKTINTO.  PBATRm.  8TBG1T.  m.  OHE.  mVQR 
PATEK.  MI.  PATER.  MI.  CTRRVS.  ISRAËL.  ET.  ATRIGA.  Em.  REG.  4.  C.  It. 

M.  Pendant  que  François  prie  à  genoux  devant  un  aulel  à  pare- 
ment vert,  un  ange  apparaît  à  un  de  ses  frères  et  lui  montre  au  ciel 
douze  âéges  pour  les  douze  religieux  et  un  plus  élevé  pour  leur 
fondateur: 

TOILB.  OCTLOS.  ALTO.  8EDES.  CIRGVMSPIGB.  COSLO 
P1AKC19GI.  IR.  SVPERI8.  H08.  HABIT*  ORBO.  lOGVS 
SSDBBinS.  ET*  f08.  8VPER.  SBDBS.  Ilf<NIIGni.  MATT.  t9. 

12.  Pendant  que  François  prie  à  genoux  aux  portes  de  la  ville 
fortifiée  d'Arezzo,  son  compagnon  en  chasse  les  démons»  petits  dia- 
blotins noirs,  à  ailes  de  chauves-souris  et  à  longue  queue  : 

OPPRtsSAM.   FV1UI8.  ARCEM.  QVAM.  PLVRIMA.  HKLLA 
A  KM  A.   TENENT.   COMITI.   PF.LLKHK.   MONSTllA.  IVBIiT 
IN.  NOMLVE.  MEO.  DJ^MUNIA.  EilGlENT.  S.  MARC.  16.  17. 

13.  François  indique  au  Sultan,  aBsis,  le  sceptre  en  main,  et 
coiffé  du  turban,  le  feu  où  il  entrera  pour  confirmer  sa  foi  : 

RBGIA.  SOLBANI.  PBKBTRAIIS.  PBR.  TBGTA.  RfEBETtll 
QVO.  S1T.  CLARA.  PIDE8.  CXRTAT.  IHIRE.  PtKSVM 
BT.  SAC.  EST.  VICTORIA.  OTJi.  VIMCIT.  MVNBVH*  FIBIS.  BOSBU. S.  lOABB. 5. 

14.  Ses  frères  »*tonné»  Je  surprennent  élevé  sur  les  nuées  et  con- 
versaut  avec  J.-C.: 

FEUX.  OVI.  GV8TVX.  GHEISIVS.  DAT.  flVTTVBB.  BOCUM 

ORE.  LOQVBHBO.  DBUT.  CORBK.  PRVEBDO.  RABIT 
ET*  TEABSFIGVRATV8.  EST.  ABTB.  BOB*  S.  MATTM*  II. 
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15.  Il  prophôtiî?e  la  mort  d'mi  li.iMtaTit  iln  Gelano,  qui,  bieu  pré- 
paré^ meurt  à  ia  terre  pour  naître  au  ciel  : 

CELA?II.  MÛKTEM.  GIVI.  PRJBDIZBIUT.  ILUt 
OCCIDIT.  ET.  STRSTM.  TTTVS.  AD.  ASTEA.  PETIT 
mSPOTtC.  DOMTI.  TVJB.  QVIA.  MOlIERfS.  ET.  NOH.  VIVES.  lEAI.  3. 

10.  Quoique  pn  Italie,  François  parle  h  lU'ux  tle  ses  frères  qu'il  a 
laissés  6D  Egypte ,  et  leur  commaude  de  l>aptiser  le  Soudan  : 

imATHIBVS.  APFAnENS.  IBAKaSGTS.  TAUA.  FATT8 
SOLDAHTH.  ITE.  SACRI.  SPAEfilTE.  PONTIS.  AQTIS 
ANGELTS.  DOMini.  BESmTIT  EVM.  OOERSTIlf.  IH.  UKO.  SVO.  DARIEL.  f4. 

A  rOccideiit  : 

17.  Les  religieux  lavent  uu  lépreux  que  François  guérit  de  ses 
infirmités  spirituelles  et  corporelles  : 

TOniDA.  LEPBiOSI.  PTTRBDIHB.  OOBPOIA.  PWAT 
BXTBRIVS.  8ANAT.  SANAT.  ET,  JKTEBIVS 
ET.  GOHPESTUI.  MTMDATA.  EST.  LEPBA.  EIVS.  MATT.  8. 

48.  Fnmi^ois  remplissait  les  Cuucliuus  do  diacre  à  la  messe  de 
minnit.  !)  le  « d/lirant  et  l'autel,  et  va  à  la  représentation  de 

la  crêciie,  ou,  u  geuuux,  il  reçoit  l'EuTaut-Jésus  dans  ses  bras  *: 

*  Des  fresques,  datées  de  ldl2  —  anno  snlvtis  M.  DC.  XII  —  dans  l'église 
de  Saint-Tliotnus  ai  Ccna,  reproduisent,  outre  cette  scène  de  la  nuit  de  Noël, 
une  apparition  du  Christ  «  t  do  sa  Mère  relative  k  l'indulgence  de  la  Portion- 
cule ,  le  miracle  dts  t'>|)infs  ch.mfîérs  en  roses,  l'impression  des  stigmates  et 
l'extasfi  que  lui  causi-  un  Séia]>hin  jouant  de  la  viole.  Or,  voici,  d'aprè«  les 
Fiorefti  di  S.  Franrcsco  ,  le  uiutit'  de  ce  dernier  tnbU-au  : 

H  U»  jour,  épuisé  par  ses  abstinences  et  haletant  <i<'  ses  combats,  le  Saint 
demanda  à  Dieu  de  lui  accorder  un  instaut  du  bonheur  du  ciel.  Fondant  qu'il 
le  priait  ainsi ,  nn  ange  lui  apparat  environné  d'une  grande  lumière ,  lequel 
(euit  une  viide  de  la  main  ganche  et  un  arcbet  de  la  main  dnàte  ;  et  Ffu- 
çoii  demeurant  tout  ébloui  à  Taspect  de  l'ange,  celui-ci  poussa  une  seule  ftis 
rarchet  sur  la  viole  et  en  tira  une  mélodie  ai  douce,  qn'elle  pénétf»  Tâme  du 
•erviftenr  delMeu,  le  détadia  de  tout  8enttm«tnt  corporel  :  et  tà  l'ange  eût  re> 
tiié  l'ardiet  jusqu'en  liaa,  l'Ame  du  Saint,  entraînée  par  cette  irréâstible  don* 
ceor,  se  fikt  éehqipée  de  son  corps  jllmw  €»ekMog„  7f  année,  p. 606-697). 
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miX.  EXCELSTM.  CVrVS.  EBXEUI.  TONANTEM 
BRACm.  DAT.  FERU.  OOEPÛRE.  MEFTE.  FRVt 
ACCENT.  TESnr.  m.  njTAS.  STAS.  ET.  BBNEOnrr.  DEVH.  LVG.  2. 

19.  Tn  pauvre  ^f*  couche  h  tem»  pour  d(''salterer  a  l'eau  que 
François  vient  de  faire  jaillir  du  rocher,  en  récompenBe  da  service 
qu'il  lui  avait  rendu  eu  lui  prêtant  sou  âne  : 

FRS8T1TERAT.  SlTIEIfS.  FEARGISGO.  FAVFER.  ASBLLVM 
UMPIDA.  DE  DTRO.  SIUCE.  SYROIT.  AQVA 
ST.  ED^'XIT.  AQVAN.  DE.  FETRA.  ISAL.  77. 

20.  Tn  aiîfîe  appareil  Fi  anr.ùs.  <4ondii  sur  le?  det^n's  do.  l  antel, 
et  lui  mouti'e,  par  une  porte  eulr  ouverte,  un  cloître  rempli  de  reli- 
gieux : 

ANGLLVS.   IN.   TEliUAS.   ALTO.   r>E.   .SIDERE.  LAPSVS 
FHANCISGE.  IN.  STPERIS.  SIC.  AIT.  ORDO.  PLACKT 
AFPAAVIT.  AVTEII.  UXI.  A9GEI.V8.  DE.  CMBLO.  GORVORTAIIS.  ETM.  LVC.  99. 

91.  Un  frère  lai  quête  dans  les  rues.  H  rapporte  au  couvent  le 
pain  qu'un  avare  lui  a  donné.  S.  François  en  fait  reproche  à  l'avare, 
^DÎ  lui  demande  pardon  de  son  péché  : 

PBOIECTVM.  CVPIDI.  PANEM.  SECAT.  ILLE.  FATETVR 
PAVPEHIBVS.  CRIMEN.  NOSSE.  DATVIIV.S.  OPEM 
REDDO.  QVADRVPLVM.  LVC.  10. 

99.  11  guérit  avec  le  signe  de  la  croix  le  bénéficier  Gëdëon  de 
Ricti,  qui  était  estropié,  et  lui  recommande  de  s'abstenir  de  com- 
mettre le  péché,  afin  d'éviter  un  plus  ^rand  malheur,  ce  qui  arriva 
en  effet  par  la  suite  : 

VSDIQVE.   rniISBYTEia.   PBH.  CORPVS,  FRACTA.  GEHENTIS 
MEMHHA.   IiAT.   IN.  SIGSO.  CONSOLIDATA.  CRVCIS 
£GC£.  SANVS.  fACTVS.  EST.   lAM.  NOLI.  PE<!<:ARE.  NE.  DETERIVS.  TIBI. 

AUQVID.  GÛiNTINGAT.  JOAMN.  5. 

93.  François  apparaît  à  ses  religieux,  au  moment  où  frère  Antoine 
leur  parle  du  signe  de  la  croix,  et  les  bénît  : 

DVM.   m:.   TAV.  SIONO.   LAVriE^     ANTmM\-^.  Al.iAh 

pr.ï;dii;at.  iivic.  san^tvs.  ov<).  ai-.NLiMi  \t,  adest 

DVM.  RENKDICERST.  ILLIS.  R£C£S51T.  AB.  £l±i.  LVC.  24. 
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Au  Midi  : 

24.  Nu  et  la  croix  en  main  *,  S.  François  roule  au  milieu  des 
épines,  pour  «Hcindre  les  ardeurs  de  la  concupiscence,  suscitée  par 
les  démons  qui  s'enfuient  :  les  roseb  nuisbeut  autour  de  lui  et  les 
anges  lui  moutreui  i  c-^iise  : 

ARGBUOO.  TIST.  DOBMOV.  Cà¥Tt.  ABDIT.  IN.  VMIIRAS 
DAT.  FEANCIflCl.  ATBOX.  Sknewn,  8SIMA.  B08A8 
SICTT.  UUVII.  IMTEH.  SPHTAS.  CAKT.  CAP.  S. 

25.  Les  anpres  le  prennent  par  la  uiaiu  et  l  introduisnit  dans 
l'église,  portant  liii-nirun*  l«>s  roses  qu'il  a  cueillies  sur  les  épines. 
Un  nou?eau  vêtement  renvcloppc  : 

lUB.  NOTA.  lOETlI.  GIECTMDATTS.  VNDIQVB  TXSTB 
cm.  STPEKIS.  VBNSTKAT.  TCMPLA.  GBBITOTE.  IL0SA8 
DTO.  ASGBL1.  APPRSHENDBaTNT.  MANTK.  BIOS.  GBN.  19. 

2G.  Jésus-Clirist  drcide  av(*e  Marie  (juc  le  jour  fixé  pour  l'indul- 
gence de  la  Pdrtinncnli'  sera  le  prcniicr  (Taoùt,  jour  de  saint  Picnii 
aux  Liens.  François,  qui  a  déposé  les  roses  au  pied  de  l'autel, 
écoute  les  paroles  du  Très-Uaut  : 

HIG.  DOMINO.  OnC.  HATRE.  DIBS.  OBCBENITTE.  IPSO 
ANGBLTS.  TT.  SOLTIT.  VINCLA.  JTBBNTB.  PBTEI 

BUGi.  uiGTii.  iSTm.  mm.  in.  doxtm.  sacbivigii.  3  paraup.  13. 

*  Le  vrai  portrait  de  iirère  Françoii  existe  peint  k  fresques  dans  nne  des 
diapelles  du  Saero  tpeeo,  k  Snbiaco.  J'eo  ai  parié  alllean  dans  la  description 
de  cette  église  abliatiale  (V.  AnnaleM  arekkXogiqjÊt»,  t.  jox,  p.  284,  23S|. 
Un  tableau ,  de  date  postérieure ,  que  j'ai  vu  à  Rome ,  dans  t'église  de  Saint- 
JeaD<deUa-Figiia,  le  représente  deboat,  percé  aux  pieds,  aux  mains  et  an  râté, 
des  stigmates  de  la  Passion,  vétu  d'une  tonique  grise,  ceinte  d'une  corde,  collK 
de  son  capuchon  pdntu ,  dont  une  partie  est  vénérée  dans  l'église  de  Saint- 
Sylvestre  in  Capite ,  amaigri .  desséché  par  la  pénitence ,  portant  au  menton 
one  barbe  noirâtre  peu  fournie  et  tenant  aux  mains  uu  livre  fermé  «t  one  croix 
rouge  à  double  croisillon.  D'api l'inscription  du  tableau,  ce  serait  un  véri- 
table portrait:  aussi  est  il  |M»pulaire.  J'en  ai  vu  une  autre  belle  copie  dans 
l'église  de  Sainte-Marie-Majeure  à  TivoU.  Voici  rinscription  qui  authentiqae 
la  l'essembiance  <  t  la  staturr  • 

TRRA    s.  ».  KHANCIWl    KFFIOIKS.  XT  iiTATVllA- 
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87.  Fhinçois  présente  les  xoses  au  pape  Honorius  111,  qui  concède 

rindulgeacc  : 

BVIC.  OVIVM.  PASTOH.   DAT.  VT.  INDVUJKNTl  V.  CLAUA 
FIAT.  VT.  INSOLITVS.   Vli>lT.  ADLSSil.  ROSAS 
EGO.  AVTEM.  PUO.  £I.S.  hOGO.   lOAMN.  17. 

2B.  Piançois  prêche  devant  les  sept  Éréques  d'Assise»  de  Pé- 
teuse,  de  Todi ,  de  Spolète,  de  Foligno,  de  Nocera  ot  do  Gubbio, 
leur  démonlrant  que  cette  indulgence  est  perpétueUe  et  non  de  dix 
ans,  comme  ils  le  croyaient  : 

QVISOVE.  SVAE.  SANCTO.  CONCEDIT.   KPISCOJ'VS.  YlimS 

POSSE.  l'EH.  HANC.   ANNOS.    NOTUICAHE.  KECEM 
UOOIS.  imC.  DOMTI.  SALVS.  FACTA.  EST.  LVC.  19. 

29.  Un  des  Éréques  veut  protester,  mais  il  n'a  sur  les  lèvres 
d'autres  paroles  que  celles  de  saint  François  : 

CASTlGAJtE.  PAIUT.  EUANCISCI.   PKAKSVL.   HIC.  ORA 
AST.  r  AWhM.  COELO.   DICTA.   IVHENTE.  SONAT 
UOC.  AVT£M.  A.  SEMSTIPSO.  NON.  DLIIT.  lOANN.  C.  il. 

30.  Tous  à  Tunanimité  proclament  rindulgeoce  pléni&re  et  per- 
pétuelle: 

VHAiniIES.  TEIRAE.  SPAMTVIIT,  MOIGOIIU.  IV.  ASTVH 
CVRCTI.  nVM.  CONTRA..  TOGIBVS.  lAB.  PARANT 
WOH.  SNIM.  VOS.  ESTIS.  OVI,  LOUMMINI.  SED.  SPIRITV8-  PATRIS.  VESTRl. 
QVI.  UXiVlTVa.  IN.  VOiiiS.  MATT.  10. 

31.  François  prêche  et  attire  la  foule  : 

ARBET.  DmiflS.  roPVLQS.  HORTAJITIBVS.  VE6ET 

■ 

ET.  MODO.  OVO.  EXEMPLO.  PRAESTITIT.  DRE.  DOCBT 
ABMIttABANTVR.  SVPER.  DOCTRINA.  EIVS.  MATT.  7. 

32.  On  lui  apporte  une  bulle;  la  corde  qui  ceint  ses  reins  et  qu'il 
pose  sur  le  dipldme  pontifical,  y  laisse  Tempreinte  d'un  séraphin  : 

CVH.  fHBlirr.  COASTAH.  SBEAPHIU.  TVNG.  PftOBir.  IMAGO 
CORDE.  CHARITATEll.  EEPRIlirr.  QRB.  VAHV. 

Les  détails  si  intéressants  de  cette  Tie  si  remplie  oonti- 
nuent  sous  le  porche  du  couvent  et  le  long  du  mur  méridio* 
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nal  fîo  IVglisc;  mais,  dans  cette  dmiii  ie  partie,  le  temps  et 
les  épUuphes  incrustées  dans  la  paroi  out  eÛ'acé  presque  pa^ 
tout  les  inscriptions* 

33.  Fniiirois  avertit  son  i  lunp.iLinon  qui  vient  de  rencontrer  «ne 
buai-se  au  sorlii'  de  l;i  villo,  qu'il  doil  la  laisser  à  terre;  malgré  cela 
le  frère  la  prend,  l'ouvre  et  y  voit  un  serpent  : 

AiMOliBT,  AUCITM.  SOCU.  6VB.  FRAVDE.  CaTUKAB 
INGERIYH.  me.  VISO,  TEIUIIT?8.  ASGVB.  FVGIT. 

34.  H  change  Teau  en  vin  pour  les  ouvriera  qui  travaillait  i  la 

construction  d'une  église  : 

ACRJVS.  ÏN!>VLGENS.  CAEPTIS.  OPKRARIA.  PVBES 
FBANCISCVS.  VERSO.  SVFFICIT.  AMlfJS.  UStSU, 

35.  Par  le  seul  attouchement  des  membres  malades,  il  guérit  un 
estropié  : 

FORMA  VR.  CAPITI.  TACTV.  COLLAPSA.  lACENTlS 

CRVRA.  REFECTA.  MANVS.  CETERAQVE.  MEMBEA.  VIGENT. 

86.  Baiser  donné  par  saint  François  à  un  pauvre. 

37.  Guérison  d'un  infime  qui  marche  aidé  de  béquilles. 

38.  Autre  guérison. 

39.  Vue  rendue  à  une  femme  aveugle.  • 

40.  Guérison  d'une  femme. 

41.  Autre  guérison  d'enfant. 

43.  Approbation  de  la  règle  de  saint  François  par  le  Pape  *. 

*  Cette  approbation  a  motivé  le  livre  qui  est  un  de  ses  attributa.  Sur  ce 
livre,  on  lit  à  U  stfttoe  qui  lai  fut  élevée  en  1735,  dans  la  baâliqae  de  Saint- 
Fieire,  par  lea  Frères-BCneon  : 

REGVLAE  ET  VITA 

w.  mu, 
V.  FBA»ciacva 
'raoffiTrnr  oaa 

nfBMTXAX  BT 
RRVSBISIITIAM 
])0.  pp.  KT 

aOMASiJB. 
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Pour  compléter  cettf  iconographie,  qui  ne  s'étend  pas  jus- 
qu'à la  mort  du  saint  Patriarche,  j'ajouterai  que  le  palais  du 
Vatican  aaUe  des  cartes  géographiques  —  reproduit  à 
fresque  le  miracle  des  Stigmates  : 

s.  F&AN'GISCrS.  STIGMATIBVS 
IN.  AaVBimVM.  DBCORATVR. 

La  chapelle  Spada,  à  l'église  de  Saint-Jérôme  de  la  Cha- 
rité, rappelle  par  un  tableau  et  une  inscrii»tiuii,  (pi'en  1206, 
saint  François  d'Assise  tomba,  près  de  Gubbio,  entre  les 
mains  de  voleurs  qui  le  dépouillaient  et  le  maltraitaient, 
lorsque  Jacques  et  Frédéric  de  Spada  venant  à  son  seconrs,  le 
transportèrent  dans  la  ville  de  Gubbio  i  t  lui  doiinèrent,  avec 
une  généreuse  hospitalité,  les  soius  et  la  tuuique  dont  il 
avait  besoin  : 

SANGTVM.  FRANCISCVM 
ASSISIATBM.  IN.  IPSIS 
GONVBRSIONIS.  SVJE.  PAIIfOllDIlS 
X,  LATnONOra.  in.  AtrRO.  BV6VDINO 
8F0UATVII.  ST.  MALE.  HYLCTA 
TVM.  fACOBBLL^*S.  ANTONIVS 

i.T.  frueuicvs.  de  spadis.  ai.kha.m 

AUNElMViLS.   DOMI.  SV.E.   IN,  CIVITA 
TB.  EVGVItlI.  (iFrlClO.^t; 
i:  XCEPKll  V  NT.   1 0  VER  VNT 
»T.  KOVA.  TV.MCA.  IKiNARViNT 
AN.NO.  nOMIMCiT: 
INC. ARNATIO.NIîj.  MCCVI 
ET,   roST.   MoltVM.   nOMVS.  IPSA 
l.N.  ECCLESIAM.  EIDEM,  SANCTO 
DIGATAM.  CONVERSA 
EST.  AG.  FRATRIBVS 
G0NVBNTVAL1BVS.  ATTRIBVTA  \ 

I  inM-riptiao  da  XVI*  rièele. 
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Sans  parler  des  souvenirs  laisses  à  Rome  par  saint  Fran- 
çois*, je  ne  puis  passer  sous  silenee  un  monument  qui  corro- 
bore un  fait  cité  par  les  fresques  de  Saint-Pierre  m  MonUtrio, 

Dieu  se  sert  fréquemment  du  sommeil  et  des  songes  qui 
raccompagnent  pour  révéler  ses  desseins  et  prédisposer  Tes- 
prit  à  leur  prompte^  n'îilisution.  Franc^ois  d'Assise  avait  inu- 
tilement supi^lié  le  l*ape  de  >  ouloir  bien  uj)prouver  l'Ordre 
nouveau  qu'il  désirait  fonder  dans  TEglise.  Repoussé,  mais 
non  découragé,  il  se  tenait  humblement  sous  les  galeries  du 
palais  de  Latran ,  attendant  une  occasion  favorable  pour  re- 
paraître (levant  8a  Sainteté.  Mais  Innocent  III,  ayant  aj)erçu 
en  songe  Franrois  qui  soutenait  sur  ses  épaules  la  basilique 
voisine  prête  à  s*écrouler,  il  comprit  de  quel  secours  serait 
pour  r Église  un  auxiUaire  si  puissant. 

Or,  Nicolas  IV,  sorti  des  rangs  des  Frères-Mineiirs,  entre- 
prit la  rernnstruetion  de  la  basilique  de  Latran.  Il  data  son 
œuvre  et  motiva  la  rénovation  entre]>rise  sur  le  signe  donné 
au  commencement  du  siècle.  La  basilique  allait  crouler,  si 
les  épaules  et  les  mains  de  François  ne  Veussent  soutenue. 
Innocent  HT  i)rit  le  roté  moral  du  songe  et  fonda  l'ordre  des 
Frères-Mineurs.  Nic(»lus  l\  en  envisagea  le  coté  matériel  et 
restaui'a,en  repremmt  aux  fondements,  l'église  mère  et  mai- 
tresse  de  toutes  les  églises.  François  avait  édifié  un  temple 
spirituel  à  Dieu;  un  de  ses  disciples,  franciscain,  consommait 
le  projet  en  élevant  l'édifice  matériel. 

Nicolas  IV,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  double 
entreprise,  fixa  sur  le  mur  de  clôture  du  chœur,  en  cubes 
d'émail  doré,  se  détachant  sur  un  fond  d'azur,  cette  charte 
en  vers  latins  : 

•  V.  moA  Année  liturgique,  p  105.  17s  nui  parli-  surtout  di*  sa  thambro  et 
do  l'oranger  planté  par  lui  dans  le  jardin  du  couvent  de  Saint-Fronçoit  à  Ripa. 
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t  Tertias.  ecclesie.  pater.  ionocentivs.  hora 

qua  se.  se.  dederat  aompno  nvtare  rvine 

hanc.  TÎdit.  eclesUun.  mox.  vîr.  pannosvs.  et.  asper 

despectus.  q;  hymervm.  svpponens.  svstinet.  iUam. 

at.  pater.  evigilans.  franciscvm,  prospîcit.  atq; 

vere.  est.  hic.  in.  qvid.  qvem.  vidimvB.  iste.  rrentem 

ecdesiam.  qre.  fidem.  qve,  feret.  sic.  îUe.  petilis 

cvnctis*  Goncessls.  liber,  letvsqve.  recessit. 

francisci.  proies,  primvs.  de.  sorte,  minorvm. 

hieronymvs.  qvarti.  nicolai.  nomine.  svrgens 

romanfs.  presv)  parles  circvmspicît.  h\w 

ecelesle.  certa.  iam.  dcpendere.  rvina. 

ante.  retro.  qve.  levât,  dcstncta.  reformat,  et.  ornât. 

et  fMidamenlis.  pnr(«»in.  compoiiit.  ab.  ymis. 

postrema.  qva.  piiina.  dci.  voaeranda.  refvlsit, 

visiljvs.  hvuuiiiis.  lacics.  hec.  iategiu.  sistens. 

qo.  fverat.  steteial.  (jv<'.  sitv.  rclncalvr.  codem  ' 

presulis  eccc,  tvi.  devs  licc.  amplecterc  vota 

que.  libi.  peisulvit.  Uomvs.  hvivs.  amando.  decorcm. 

serva.  vivifica.  celo.  terra,  qve.  beatvm. 

office,  nec.  manib;  tr^da^.  hvnc.  hoslis  iuiqvi 

ini^redii.'nf.  popvlvs.  devotvs.  mvnera.  svinat 

qve.  bonvs.  hic.  pasfor.  dfdil.  indvlizfndo.  benigoe 

et.  larga.  pietate.  pater.  peccata.  remittens 

anno.  ab,  iacarnatione.  domini,  nri 

ihT.  xpi.  u,  ce.  xci.  pontificalvs.  eivs 

dem.  dni.  nicolai.  pp.  IUL  anno.  III. 


'  Nicolas  IV  a  i-n  effet  replacé  au  centre  de  l'abside  de  la  nouvelle  basilique 
la  figure  du  Cfirist  qui,  suivant  la  tradition  et  le  Bréviaire  romain,  aurait  une 
origine  uiiraculeuse.  «  Cujus  consernitionis  (de  Saint -Sauveur)  celebratur  ho- 
diemo  die  (9  novombrol  quo  pritiiurii  Rninrf  publiée  icclosia  ronseerata  est 
et  imago  Salvaluris  iu  ))ariete  depicta  populn  Romann  apparuit.  »  {Breviar. 
Rom.)  Malgré  ce  trij)!»'  té!rmigna£»e ,  il  in'i  st  iuipossiblf  lic  vnir  auUe  chose, 
dans  la  tcLc  nimbée  du  Sauveur,  dite  achcrulypc ,  que  la  ligure  qui  ornait  jadiu 
l'abside  de  Saint- Jean  de  Latran,  que  façonna  grossièrement  en  mosaïque  un 
ttUsIe  da  V*  on  dm  VI*  siècle  et  que  par  respect  conserva  le  pape  NioolM  IV. 
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Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  vie  du  Patriarche  d'As- 
sise,  que  par  la  description  de  trois  fresques  qui,  dans  la 
grande  salle  de  Thopital  du  Saint-Esprit  à  Rome,  attestent 
la  uaissunce  miraculeuse  du  pape  Sixtt;  IV,  due  à  la  protec- 
tion spéciale  de  saint  François. 

1.  La  mère  de  Sixte  ÏV  toU  en  songe,  pendant  qu'elle  enfante» 
saint  François  et  saint  Antoine  de  Padoue,qui  lui  présentent  pour  son 
01s  l*faabit  des  Frères-Mineurs  : 

SANCTVS  FHANCISCVS 
ET    BEATVS    ANTON!  V8    l'ATA  VI.NVS 
LVCIIIN  r. 
SlXTVM    IV  l'AHTVRIKNTl 
PEB    VIsVM    TN    SO\fW  All'AIŒTrES 

ILLl    ORDINIS    SVl  HABITVM 
UlC    CUfCTVM   rORRIGERE  VIDEITTYR 

S.  Elle  veut  qu'au  baptême  son  ûls  reçoive  le  nom  de  François  : 

HATER 

VISl    DE    liEATO    FilANGISGO  OBIËCTl 
UEMUR 

rVERVM    BAPTISMATIS  V;<IIA 

LVSDIANUVM 
SANCTiSSlMl    lU.lVS    VFRl  NoMlNE, 
FiiA^SCIi»CVM    ArPELLAUI  CYUAT. 

3.  Pendant  que  François  est  lavé,  il  semble  tomber  en  langueui*; 
aussltot  sa  mère  le  voue  à  son  patron  : 

PVELLÂEW   KANIBTS  DTM  ABLVtTVa 
WVAVS   ATTENVATO  CORFOHE 
ATTiSfGENS  BALIŒVM  SLAKGVESCIT 
non   ORSCVRO    CASTITATiS  OMINE 
VNDE  MATEH 
EIVSDEM    SOM.VII    RELli.luNK    DVCTA  • 
BKUUlUSO    fANCTI    FH \N<US(;i  SOl>AUliO 
liLIVM    VOTO  ADDltlT 

I 

L'aBBI^  X.  BARRIEB  DE  MONTAULT. 
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Tirées  de  la  Collection  de  éM.  Oudeu 
architecte  à  "Bar-le-Duc- 


UWÙXIÈMS.  À&TlCUk  *. 


CHAPITRE  m. 

1>£S  POCHES  JKT  DES  BODHSES  DAMS  L'KMPIBB  D'oanEMT. 

Tant  que  les  Grecs  de  Byzance  conservèrent  la  toge  et  le 
paUium  antiques ,  rien  ne  dut  être  changé  aux  usages  ex- 
posés dans  les  précédents  chapitres  ;  mais  dès  que  les  fils  de 
Théodose  eurent  définitivement  consommé  le  partage  de 
Ferapire,  rélëraent  oriental  déjà  prépondérant  sur  !<»  costume 
des  hautes  classes,  domina  seul  à  (Juustantmoplc.  L'amour 
effréné  des  Byzantins  pour  le  luxe  et  la  parure  les  força  d'é- 
triquer  robes  et  manteaux,  car  il  eût  été  impossible  de  souffrir 
le  poids  des  anciens  vêtements,  si  on  les  eût  surchargés, 
comme  les  nouveaux,  de  joyaux  et  de  broderies. Or,  la  tunique 
étroite,  la  raide  chlamyde,  le  paUium  rétréci,  peints  ou  sculp- 

*  Voir    mnnén»  d«  nui  1800,  page  364. 
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tés  sur  les  effigies  ioipëriales  ' ,  n'admettant  aucune  espèce 
de  sittU9,  il  fallut  bien,  pour  éviter  rembarraa  de  tenir  à  la 
main  bourse  et  tablettes,  se  servir  habituellement  du  Scàeuxm^ 

moins  toiitctois  hi  l»jindrmlière.  Un  bus-relief  de  l;i  colonne 
de  Iheodoftc  présente  deux  conducteurs  de  bêtes  de  somme, 
les  soldats  du  train  de  ce  temps-là,  ayant,  passés  dans  leur 
ceinture,  des  sacs  à  opercule  rabattu,  identiques  aux  gibe- 
cières dont  je  parlerai  plus  loin  ;  Tun  de  ces  sacs  parait  fermé 
avec  des  cordons,  l'autre  est  boutonné'.  Dans  la  mosaïque 
de  Sidiit-Vitul  de  Knrcnne  (VP  siècle),  un  long  et  étroit  rec- 
tangle arrondi  par  k  haut,  orné  vers  le  centre  d'un  cnonne 

■ 

gland  d'or,  tranche  en  blanc  sur  la  chlamyde  pourpre  de  Tem* 
pereur  Justimen,  à  laquelle  il  tient  par  une  agrafe  de  rubis*. 

Cet  ol))et  pendant  le  long  de  la  cuisse  droite,  doit  être  un 
6aÀ0cvTt0v,  et  il  ue  me  semble  pas  impossible  d'en  trouver  la 
réminiscence  dans  un  vêtement  sacerdotal  réservé  aux  seuls 
dignitaires  de  TÉglise  grecque.  Après  avoir  revêtule  oxixàpw 
(aube,  tunique),  les  émitoofiTuac  (manchettes,  manipide)  etTiicc- 
Tpxyrihov  (étole),rulliciant,sïl  était  au  moins  protosyncelle  de 
Sainte-Sophie  *,  ue  s'enveloppait  pas  du  ^vwXwv  (chasuble), 
sans  avoir  attaché  au-dessous  de  sa  ceinture  (xâra»^»  xîA 
Çûvqs)  un  losange  d'une  palme  et  demie  de  côté,  orné  de  la 
croix  ou  de  l'image  du  Sauveur,  avec  perles  et  fioccMK  Ce 

*  V.  Dr  C.WGK,  Ilist.  byxantina ,  «'t  De  impcral.  ('ryn$f.  numis  <fisscr(ti(io. 
Gobi,  T/ies.  iret.  diptychorum,  t.  m,  pi.  1  ;  Diubqm , ^i/m.  archéol.  t.  xvui, 
4"  liv.  ;  les  Arts  sonipl-  t.  i,  pl.  39.  etc  ,  etc. 

*  Ces  bas-rftliefs,  aujourd  luii  ancaïui.s.  oiit  été  publié»  dans  flmperium 
orientale.  groupe  que  je  signale  est  l  epi  oduit  par  31onUaucoD,  l  Ant.  expl. 
t.  IV,  pL  126,  fig.  2. 

>  Rgmte  mckiologique ,  t.  vu,  pl.  145,  denin  de  Papety. 

*  El  IffTt  irpoiT09UYX<^Â(K  ""ÎÇ  (xîYcîXr,;  ixxX)Î9ittC.  GOAH*  EYXOAOFION 
ntw  il«fiiale  ^«eormn»  p.  60. 

*  V.  l'andcn  Catendrier  Grcco-RuMC  gravé  dans  les  Aeta  Sonet,  j  Mai, 
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losange  pendant  aussi  sur  la  cuisse  droite^  nommé  àttYùwixtmt 
isupergenuale)  dans  VOrdo  lUurgiœ  patriarchalis  *j  et  vnoyovA' 
ttov  (subgenualc]  dans  la  Messe  de  saint  Jean  Chrysostônw^^  est 
diversement  iiiterprêté  par  les  aut  'urs  qui  ont  voulu  on  ex- 
pliquer le  symbolisme.  Siméon  de  Thessalonique,  au  reste 
d'acoord  arec  les  liturgies^  assimile  Vùnoyoyàxtov  à  un  glaiye 
{po^faU)^;  d'autre  part,  Théodore  d*Antioche  pense  que 
Vémyovxziov  représente  le  linge  avec  lequel  Notre  -  Seigneur 
essuya  les  pieds  des  xV} Mitres  *.  Il  paraît  difficile  au  premier 
abord  de  cnncilier  ces  deux  opinions  ;  pourtant  elles  devien- 
dront moins  incompatibles,  si  on  se  rappelle  que  le  couteau 
pouyait  figurer  parmi  les  pedts  meubles  confiés  au  BaXetvrwv, 
et  que  les  prêtres  grecs,  u'uyunt  jamais  eu  notre  manipule, 
devaient  indubitablement  porter  leur  sudarium  à  la  ceinture. 
D'ailleurs,  ré|)ée  matérielle  se  met  toujours  à  gauche,  et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  l'emblème  du  glaive  spirituel  occuperait 
une  place  différente.  Serait-ce  donc  une  hypothèse  trop  har- 
die que  de  faire  remonter  Forigine  de  Yzraysvxziov  h  la  pri- 
mitive Eglise,  quand  ou  célébrait  les  saintes  Mystères  sans 
quitter  ses  vêtements  usuels,  et  de  considérer  cet  ornement 
comme  un  souY^ir  de  la  besace  et  du  mouchoir  aux  temps 
apostoliques  ? 

Je  ne  m'a})pesaiitiiui  jnis  sur  la  Qclya  ou  Qoy'/.yio^cjj  >uc  à 
reulermer  de  Targeut,  dont  les  types  demeurèrent  presqu'in- 

l.  fd.  ihid.  p.  01;  De  imp.  Cnnsf  num.  diss.  pl.  9;  Lebrun,  Expi.  des 
cér.  de  l(t  Messp.  \  u.  p.  397;  GoAK,  pp  1!  1  «H  115;  BanIEB,  //«/.  çélU' 
raie  des  cérém.  reltij.  etc.  de  tous  les  jH'uples,  t.  ni,  p.  106. 

'  Hauert.  APXlEPATIIvON,  Liber  patUi/kaliq  Eccl.  Gracas,  p.  18. 

*  GoAR,  p.  59. 

'  Lib.  de  Templo  ap  (Joar,  p.  219. 

*  Indumentum  (jaud  sup<  i  gcnua  iujiciluj .  Christi  linteum  pcd«»  lavantk 
rcpmentaiiB.  Optue,  de  Falriarcharum  privil.  up.  IUiukut,  p.  23. 
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variables,  et  je  passerai  à  uu  autre  geure  de  bourses  qui  mé- 
rite une  étude  approfondie. 

Les  Byzantins  avaient  certainement  une  poche,  soit  libre, 
soit  fixe,  nommée  «ovyy/î,  -nouya-n  ou  ireuyytov*,  expressions 
que  crois  ck  rivées  de  cclyx,  viiiu  lui-iuL-me  de  bulga,  ou 
plutôt  dircctemeut  du  eeltii[iie  bivlyan  *;  mais  de  quelle 
forme,  de  quelle  nature  était  la  icevYfn  ?  A  quels  objets  peut- 
on  appliquer  ce  mot?  Les  documents  relatifs  à  de  telles  ques- 
tions sont  bien  rares,  s*ils  ne  font  pas  complètanent  défaut. 
Néiiiiiuuins,  malgré  Textreuit;  iiictrtitude  du  sujet,  je  hasar- 
derai sous  toutes  réserves  quelques  timides  appréciations, 
prévenant  à  l'avance  que  je  n'affirme  rien  et  que  je  m'incline 
humblement  devant  les  critiques  qui  voudront  prendre  la 
peine  de  me  réfuter. 

Les  images  de  V empereur  Manuel  Paléologue  et  de  Jean 
son  fils  (159i-14â5),  gravées  dans  ÏUistoria  byzanlina,  pré- 
sentent* un  détail  très  singulier  que  je  n'ai  pas  vu  uUeuis  ; 
le  lai  postérieur  du  palUum,  au  lieu  de  contourner  la  taille 
avant  de  se  replier  sur  le  bras  ganche  ^,  passe  directement 
sous  1  épaule,  laissant  découveit  à  haiitcMir  de  ceinture,  uu 
rectangle  enrichi  de  pierreries  qui  semble  fixé  à  la  robe.  Ce 
rectan^e,  nettement  accusé  ici,  et  que  la  disposition  du  jm/- 
litm  sur  d'autres  monuments  plus  anciens  ne  peut  laisser 
apercevoir,  ne  serait- il  pas  une  novyyn,  siuon  un  Ê'àXavTwv? 

'  Du  Cangk,  (m/uù.s.  ad  itcrtpf.  mt^dia  et  iitj.  tjrdnttids. 

*  Lt'8  termca  hoiiiologuos  €oayû;  et  TroÀyo;  utiiiéâ  a  Marst  illr  suivant 
Doin  L.  Lt^polletior  [Dict.  de  la  langue  bretonne,  Boi  ckt)  ne  boul,  di-  1  avis 
d«*  ce  docto  loxicogrnpho ,  qu'un  eiiiprunt  fuit  au  (îaulois,  et  l  oa  couipicud 
de  reste  le  changement  du     en  tt  et  de  l  oX  m  ov. 

*  Ce  mode  de  draper  le  pallium  appartient  à  des  monuments  antérieurs, 
y.  Sainte  Hélène  (IX*  «iècle,  2*  moiliéj,  ArU  sompl.  t.  i,  pl.  31;  Romain 
IMogène  (1068-1070),  Aimal*$  wehdoL,  t.  xvtu,  4»liv.;  Michel  Paléologue 
(12SO-1383).  Hutoria  b^t.,  p.  S33,  etc.,  etc. 
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Néanmoins,  Texemple  que  je  viens  de  citer  résultant  pent- 
ètre  d'une  erreur  de  dessin,  il  fant  chercher  ailleurs  des 

preuves  plus  authentiques.  Pendant  mon  séjour  à  Venise,  en 
étudiant  la  Pala  d'Oro  avec  M.  le  prult  SM  iir  Kurl  Haas,  de 
Gratz,  nous  remarquâmes  sur  le  manteau  de  Salomon,  der- 
nière figure  du  rang  inférieurs  un  ornement  quadrangulaire 
partant  de  la  bordure,  et  dont  je  ne  me  rendis  pas  compte 
alors.  J'ai  i*etrouvé  depuis  le  même  ornement  sur  un  îuitre 
Salomon,  un  Fli  iodc  (X* siècle),  sur  lui  portrait  de  rsicépliorr 
Botoniate(i048),  miniatures  extraites  de  manuscrits  grecs  % 
et  bien  mieux  sur  la  mosaïque  de  Ravcnne,  où  il  existe  non> 
seulement  dans  la  chiamyde  de  Justinien,  mais  encore  dans 
l'ample  manteau  des  grands  otîieiers  qui  aceoiupagnent  Fem- 
pereur  et  l  impératrice  Théudura.  Le  coloris  m'a  fait  com- 
prendre que  cette  plaque,  tantôt  unie,  tantôt  chargée  de 
croix,  de  cercles  ou  d'arabesques,  n'avait  jamais  le  même 
ton  que  le  vêtement  qui  la  oom])orte  et  que,  tanné  (eattaitmm) 
sur  fond  Mlu,  or,  pour]u*e,  sur  champ  rouge  ou  blanc,  illc 
constituait  évidemment  uii  ubjc  t  distinct  de  la  ckiiimyde.  (Jr, 
quel  qu'il  soit,  pareil  objet  devait  avoir  un  usage,  un  but; 
pourquoi  ne  serait-il  pas  une  poche  analogue  aux  nôtres, 
maïs  externe  au  lieu  d*être  înt<*me?La  ])lace  ([u'il  occupe  sur 
la  puitrine  rend  mon  assertion  encore  plus  vraisemblable  ^. 

'  Ottt*  merveine  d'orRhrrerie  porto  la  figure  du  DogcOrdelafo  Palier  et  la 
dat«  1106,  mai*  certaines  parties  sont  phin  aiu-'u  nni-s.  Cicognaia  en  a  doDaé 
l'ensemble  avec  d«>ux  plnnchcs  d«>  détails,  FaiAmcche  e  monumenH  eoqtiad 

dt  Venesht,  in-l'ol.,  t.  i,  pl.  h  à  10. 

*  /,r.v    Irfs  somrif  .  t    i.  pl.  44  l't   1!>;  Mo»,  frdnr    ivf'r!   pl.  -11. 

*  P()TTii:i:  a  t'nit  <nn'l<nii's  rcman|ue«  sur  cet  m[  urinent  ^ans  parvenir  à 
un  détenniner  \v  imm  i  t  1  usage  ;  Afon"iii  h,iiic  im'tl.  l-^xpl.  de  la  pl.  41. 
CoDiN,  dans  sa  ciniru-^c  ilr^rHption  des  cii^uiint  s  <]>■  la  <uur  de  Constanti- 
nople.dit  on  parlant  du  inanicau  dr  riCtiiii.  rt-ui ,  ra-iTraptov  dtuTOu  xdxxivov 
jiUTi  ^af^Y^^Xtuiv    Gour  rend  le  dernier  mot  de  t-ette  phraw  jjar  maryetla. 


32  i  AliMONlÈRES. 

Des  monuments  aux  textes,  la  transition  est  naturelle. 
Voici  donc  ce  qui  se  passait  au  couronnement  des  empereurs 
de  Constantinople,  lorsqu'ils  jetaient  des  médailles  au  peuple 
près  de  la  statue  de  saint  Georges  martyr  :  iQ-yr.xi  oi  r.Xrt^hv 

vofu^fucToc  xpûm  xexufuya  itoXkd  * .  Je  sais  bien  que  Texpresûon 
inoa  T0V  ifiarCov  signifie  à  la  rigueur  un  creux  formé  par  le 
pan  du  manteau  relevé  sur  les  bras;  mais  est-il  défendu  de  la 

cuiiipn'mlrt'  uutrL'nR'iit  et  tl  y  voir  une  allusion  à  la  jH)che 
que  je  viens  de  signaler? 

J'ai  possédé  pendant  assez  longtemps  une  bourse  fort  eu* 
rieuse,  que  j'eûs  la  prévoyance  de  dessiner  avant  de  céder 
aux  réclamations  de  recclésla8ti([ue  qui  m'en  avait  fait  don  ; 
le  K.  P.  A.  Martin,  à  qui  je  la  communiquai,  la  jugea  hyzan-  • 
tine  et  du  XT1«  siècle.  C'est  un  sac  rectangulaire  de  O^^IHO" 
sur  0'°,165'",  en  reps  de  soie  polychrÔme  et  argent;  les  plats 
différemment  ornementés  sont  partagés  chacun  en  quatre 
bandes  de  largeurs  inégales  {pallium  virgalum)  séparées  par 
des  filets;  on  y  rencontre  des  croix,  des  lleurs- de-lis,  des 
paons,  des  perroquets  et  un  dessin  m()saï(|ue  dont  Fanalogue 
figure  dans  un  manuscrit  du  X"  siècle,  à  la  Bibliothèque  im- 

qu'il  commente  ainsi  ;  Umhus  sive  assumentim  quodcvmque  discolor  vel  eatro 
ttztum  pcmno  superaddictio»  ttllc  rx])1irnUon  ne  satisfait  pas  encore, 

car  on  ne  soit  trop  s'il  s'agit  de  la  bordure  et  de  la  plaque  isolées,  ou  des 
deux  choMt  réunies.  De  ofic.  Constant,  cap.  m,  p.  45,  ^  4  et  suiv.  et  p.  48, 
note  2. 

*  Habert,  p.  624,  B.  Corouatio  iinjternt.  Le  manteau  des  grands  ulTiciL-i'S 
du  palais  iiiipri  ial  à  Byzant  c  ék*  nommait  xctÇSotSiov.  Le  ÎMey^*;  OOjxtVruco; 
Seul  purUiLt  un  xaCGxoiov  ot^oX^ov  u.i:'j.  ii.'xç>'^iAMM)t  cupixaTsivcov  {duplicis 
coloris  ctan  rtmrgellis  Jimhriaih)  ;  les  aulies,  y  compris  le  llpoTwCsffTiapKK, 
«vinaitnn  manteau  pouqire,  vel  quale  «r  MMUiwfw  «oftitni.  CoDDtca,  Dt 
ugic.  coM.  cap.  IV,  p.  51,  g  3,  et  p.  52,  g  21.  Si  parmi  cea  iàlta  anom  ne  cor- 
robora mon  aaaertion,  nul  da  moina  ne  vient  la  contredire. 
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périale  ^  Au  bas  pendent  cinq  fiùcchi  très-minces  surmontés 
de  glands  sphériques,  deux  antres  pareils  servent  d'oreilles 
à  la  coulisse  qui  remplace  le  fermoir.  Une  forte  ganse  adap- 
tée aux  angles  supérieurs  de  ce  sac  permettait  de  l'accrocher 
à  la  ceinture  :  quand  on  me  le  présenta,  il  euntcnait  des  re- 
liques ;  avait-il  servi  à  uu  autre  usajre?  Je  l'ignore,  mais 
d'après  la  disposition  du  dessin  sur  Tétoffe  faite  d*un  seul 
morceau,  je  reste  convaincu  que  celle-ci  a  été  spécialement 
tissée  pour  la  confection  d'une  bourse. 

CHAPITRE  IV. 

POCHES  ET  B0CB8S8  GAULOISES. 

Il  est  improbable  que  les  Gaulois  aient  cousu  des  p(jclies  au 
vêtement  national,  court,  étroit,  ouvert  par-devant,  qu'ils 
appelaient  caro/ealla^  et  dont  le  nom  vint  8*ajouter  en  so- 
briquet dérisoire  aux  titres  d'un  empereur  romain,  ni  même 
à  leurs  braccœ,  soit  larges,  soit  collantes,  (^iiant  au  mgum 
(saie)  ou  au  rem  ^,  Tun  et  Tautrc  mauquaieiit  de  Tumpieur 
nécessaire  pour  se  draper  en  stnus.  Les  modes  changèrent 
sans  doute  dans  la  haute  classe  dès  que  le  vaincu  eut  adopté 
les  usages  du  vainqueur,  mais  le  peu])le  garda  toujours  son 
costume  primitif;  j'en  rencontre  la  preuve  sur  un  type  de 
paysanne  (tin  du  XVI®  siècle)  tiré  du  Kecueil  de  Gaignicres^. 
Cette  âgure,  à  quelques  détails  près,  s'identifie  avec  un  bas- 

*  Borduie  de  la  luuiquv  du  roi  David,  FsaUerium,  30;  le»  Arts  somp- 
tmires.  t.  r,  pl.  10. 

*  Ou  rheno,  manteau  très-cuntt  particulier  aux  Germaios,  Dict.  des  Ant. 
Rsito.  — Psnris  rhenoram  tegmnentli.  Gœrar,  De  heL  Gai.  yi,  31. 

*  PortefeuiUe  3,  B^bl.  de  Rouen.  Lté  Artê  êtn^.  t.  ii,  pl.  141,  ilg.  1. 
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relief  gîillo- romain  trouvé  h  liiingrt's  uj%  lo  tablier  de  la 
Franc;aise  présentant  une  large  poche  ménagée  sur  rabdometi, 
n'estril  pas  possible  d'en  supposer  autant  chez  la  Gauloise? 
Âu  reste,  \v  jupon  bouffant  de  cette  dernière  permet  de  croire 
qu'il  cachait  do  l()iiji;ucs  poclu's  de  toile,  serrées  autour  de  la 
taille  ])ar  un  eortl<»H,  poches  que  uos  grand'mères  portaient 
d'habitude  et  ({ue  la  campagne  a  conservées*  Mais  pourquoi 
recourir  aux  hypothèses,  lorsqu^on  a  des  renseignements  pré- 
cis sur  la  véritable  poche  ou  bourse  des  Celtes,  je  veux  parler 
de  la  hiilf/d.  Festus  dit  ])ositiveiiKiiT  que  c'était  lUi  mot  gau- 
lois correspondaut  à  uu  petit  s;ir  de  cuir  ou  de  peau,  hulgas 
Gain  saccuhs  scorteas  appellatU  -,  et  ce  qui  demeure  de  Vi- 
diôme  de  nos  ancêtres^  justifie  Tassertion  du  grammairien 
latin.  En  effet,  du  radical  bolg  (sac)  sont  venus  bolgan,  btclgan 
(bourse,  poche  en  iiiandîiis^)  et  houffpl,  houf/eden  ^  qui  ren- 
dent la  même  idée  en  bas -breton  *.  Toutelois,  si  le  terme 
bulga  représentait  seulement  chez  les  l^omains  une  petite 
bourse  portée  sur  l'avant-bras,  la  probabilité  veut  quHl  ait 
eu  chez  les  Celtes  une  signification  plus  élastique  et  que  ces 
derniers  l'aient  ai^pliqué  à  tout  récipient  portatif  destiné  à 
coii tenir  des  espèces,  soit  qu'où  l'eût  à  la  maiu,  à  la  ccin- 

•  Ce  bas -roUef  n'présente  un»-  fminic  en  tablier  et  jupon  conrt,  n'ayant 
ïjue  sa  chemise  pour  rimviir  le  haut  du  (•or[)s  ;  t'Ant.  cxpf..  t.  m,  pl.  50,  fig. 
1;  Maij.iot.  t.  11.  pl.  75,  1.  Les  pnysnnn«  s  des  environs  (I'Ajtm  tra- 
vaillent ainsi  v»"'tiies  Hiirnnt  toute  la  heUe  saison. 

'  Dp  siiptij.  verlx/nni! 

»  BiLLKT,  Dict.  de  fa  langue  rr/liqur,  Boi.t;. 

♦  Doni  L.  Lki'KI.'.ktikr,  Dict.  de  fa  Inngac  brelunne,  Boiokt.  Cet  auteur 
a^ant  lu  dans  quelques  livre»  bietuns,  povckH  et  paveheden,  altération  qui  à 
mon  sens  pourrait  tnen  être  germanique,  ne  -v»idrait>il  jmb  mieux  denander 
à  notre  langage  national  Tétymulogie  du  mot  poche,  que  de*  remprunter  an 
grec,  au  latin,  on  à  raUemaad  seul,  ainm  qu'a  lait  Ménage.  {DieL  éi^. 
Poche,  Bovgute.)  D'aillenra  le  peuple  de  la  Bretagne  françaiae  et  des 
contréea  Umïtrophet  dit  toqjoom  poche  «n  déaignant  un  aar  qnelcanque. 
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turt' *  ou  en  hnndoiiliôro,  (  \An  ost  m  txaci,  inie  Xoiiius  dôjù 
cité  rent'erine  huhja  et  cruinena  dans  une  seule  et  unique 
apptéclatioii.  La  btUga  gauloise  doit  donc  être  regardée 
comme  le  prototype  de  tous  les  ustensiles  analogues  usités 

durant  le  Moyen-Age,  ustensiles  dont  je  vais  essayer  d'appli- 
quer les  noïns  connus  aux  formes  peinies  et  sculptées  sur  les 
monuments. 

CHAPITRE  V. 

m;KfcS  KT  iiOlHS£S  Dl   MUYKN-AGK  • 
aOOOBS,  BOCGRnS»  TASSES,  OIBBCltaBS,  ALOlAaES  XT  BSCABCXUJtS. 

La  BOIT.E  et  la  BOUGEIIE  doivent  occujxt  le  i)remier  raiii^ 
parmi  les  bourses  du  Moyen- Age,  puisque  leur  étymologie 
Mgariy  bulga,  en  prouve  rincontestable  antiquité*.  La  bouge 
était  une  vaste  sacoche  arrondie ,  telle  que  la  représente  le 
vitrail  des  changeurs  à  la  Ciilhédiale  du  Mans  I X  lll''  siècle 
On  chargeait  la  bouge  sur  l'épaule  *,  à  moins  qu 'àrexeniple 
des  bourgeois  du  XVI*  siècle,  on  ne  l'attachât  an  côté,  ce  qui 
devait  être  fort  incommode,  surtout  lorsqu'elle  était  pleine 
d'argent  *.  Je  comprendrai  dans  la  catégorie  des  bougettes, 
lu  bourse  ihursa^  de  cvyjx.  cuir)  et  le  hoursct,  bourselet, 
bourseiot  (bursellula),  que  l'on  i)ortait  à  la  main  ou  qu'on 

*  La  disposition  de  la  ceinture  sur  deox  figurines  en  brome  trouvées  à 
Lyon  indique  que  l'on  pouvait  suspendre  différents  objets  à  cette  partie  du 
vêtement.  JMel.  iêê  tmt.  Cabacalea. 

*  GlcêB.  med.  ei  mf.  iat.,  Buloa. 

*  Le  Mogem  Age,  etc.  Corp.  des  métîfffBr  pl.  3. 

*  Le  Mtfen  Age,  Pdnt.  des  manuscrits»  pl.  11. 

*  Vltmil  de  la  Cathédrale  d'Amiens,  Le  Mtnftn  Age,  Vie  privée,  etc.  fol. 
40,  V. 
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mettait  en  poche  * .  La  bougette  était  de  pt^u  :  img  peint  bour- 

selet  de  rouge  cuir  *  ;  —  d'étoffes  [irécieuses  :  itein,  je  donne  à 
AgnèSf  feminr.  Pierre  Pouchin,  une  bourse  de  velours  vermeil 

# 

—  saint  Eloi,  au  VIP  siècle,  avait  une  bourse  ornée  de  pier- 
reries :  necnon  et  bursas  eleganter  gemmatas*;  —  on  la  bro- 
dait :  bourse  pi  pelotée^;  —  enfin  on  y  adaptût  des  grelots  : 

le  petit  ]X)urpoint,  la  bourse  (jui  y  pendoil  (jui  pst  garnir  de  son- 
miles  d'argentj — uny  bourselol  cloqueté  d'argetU^,  Ces  objets, 
par  leur  forme,  différaient  peu  du  marsupium;  cependant  une 
paysanne  des  environs  d^ Aix-la-Chapelle  (XVl*  siëde),  pu- 
bliée par  M.  Séré ,  tient  à  la  main  une  longue  bourse  fauve, 
qui,  fcouple  par  le  haut,  se  transforme  brusquement  vers  le 
milieu  en  parallélipipede  renforcé  de  clous  et  de  pentures''  : 
j'avais  d'abord  cru  à  un  étui  pour  le  livre  de  prières,  mais 
un  panier  au  bras  gauche  du  personnage,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  les  intentions  de  ce  dernier,  il  va  au  marché  et  non 
àréglisc.  La  bougette  se  passait  aussi  dans  la  ceinture  que 
Ton  serrait  à  proportion ,  ce  que  je  n'ai  rencontré  que  sur 
des  figures  de  boui^eois  et  de  paysans  ^. 

La  TASSB  ou  TA8SETTE  (toschia,  de  TaQemand  tasehe^  poche, 
et  non  du  grec  taewa),  je  range)  était  un  sac  plus  ou  moins 
grand  qui  s'attachait  à  la  ceinture  avec  des  cordons ,  pour 

>  Tnhiwn  de  Judas  brodée  «ur  le  pluvial  d'Ana^  (XIII»  aiècle).  Dmu 
inédits  de  rauU».  Yitxanx  de  la  Gath.  de  Tounay  (XV*  aiècle),  le  Mc^ 
A^,  Corp.  dea  méticmf  pl.  3  et  7. 

«  lÂU.  remv.,  1391,  Glos$,  etc. 

*  TeitamaU,  1448,  Giou.  etc. 

*  S.  AiiDOKnirs,  VU.  S.  Eligii.  Ap.  u'Acréby  .  Spicil.  t  v ,  p.  107. 

*  QmLLAxmK  DE  GtiixETV'iLLK,  Lc  Ih  rc  de$  péltHmtifft»  du  momdt. 

*  LUI  remis.,  1389  et  TesL,  1440,  G/oss.  etc. 

^  Le  Moyen- Age  ;  Modes  et  eoat.  pl.  23,  fig.  2;  Ut  Art*  90mpt.f  AmoA^ 
oières,  pl.  l,  fig.  11. 

*  Lei  Art»  »ampt.  t.  u,  pl.  9  et  30. 
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remplacer  nos  poches  actuelle».  Les  tassetiers  ou  faiseurs 

do  tîijî'^os  à  Paris  étauMit  constitUL's  vu  corp.s  de  métier  au 
XIII^  >iec*le  \  iiiuis  l'objet  de  leur  industrie  remonte  plus 
haut.  L'effigie  de  C  lovis  sculptée  sur  sa  tombe  à  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève,  XIP  siècle,  portait  une  tasse  consistant 
en  un  sac  carré  fermant  à  coulisses,  avec  anse  de  perles  et 
crochet  semblable,  p:i>>é  daus  un  cordon  lâche  fixé  au  coté 
gauche  de  la  ceinture  par  un  double  nœud  ;  du  col  galomic 
8*échappaient  deux  longs  fiocchi  ^.  Les  tasses  conservèrent 
cette  forme  pendant  le  XIII*  siècle  tout  entier  mais  se  mo- 
difièrent an  XIV*  qui  vit  surgir  des  sacs  trapézoïdaux  en- 
cadrés de  i)erles  d'or  et  bi  o<U''s  à  l'entrée  *;  le  XV*  siècle  ar- 
i*oudit  les  augles  intérieurs  et  rem]da(;a  la  coulisse  par  des 
charnières  métalliques  ^:  quant  au  XVP,  il  ne  modifia  qu'in- 
sensiblement les  types  de  son  devancier.  Le  plus  joli  modèle 
de  tasse  que  je  connaisse,  est  peint  sur  un  tableau  de  Van 
Tjjck  (  ( ollcrtion  B.  Verhelst  à  Gand  i:  c'est  un  sac  ovoïde 
de  velours  vert  garni  di'  filets ,  de  plaques  et  de  glaudâ  de 
perles  fines  serties  en  or  °.  Il  parait  que  les  bourses  luxueuses 

'  D«^8  taiisetiers  et  dt?»  faiseurs  df  tasses  à  Pari»;  /jrr<?  dcm  incstirrs  de 
Paris,  to\.  56.  —  Les  jurez  «>u  f^'aides  de»  mestiers  de  ganterie,  Ixjunserie. 
taaseterie,  etr  Ordou  des  Rois  de  France,  p.  379,  ait.  24ô.  V.  Glossw.  noc, 
de  DiJMi  C'AHPKMiKit.  Taschia. 

*  Statist.  mon.  de  Paris,  Abb.  de  Suint»  (im. ,  pl.  il  bis.  —  JHon.  de  fa 
mon.  Franç.,  t.  i,  pl.  10.  —  />"  Moyen  Aye  et  la  Renaissance',  scuiptuie, 
pl.  D.  ht»  Arts  somptmirea,  t.  ii,  Aumotiièm.  pl.  1,  fig.  1.  —  Wiixkhiw, 
Mmwm.  Framç.  inédit»,  pl.  56. 

*  MowirAVcoM,  Momamnt*  de  la  monarekie  Française,  t.  t,  pl.  19,  fig.  3 
et  pl.  13,  fig.  3  ;  t.  II.  pl.  14  et  pl.  15.  —  Wit.LRMiir,  pt.  dO.  ^  Le  Mojfen 
Age,  etc.  Mbdea  et  cottumes,  pl  5,  fig.  3. 

*  Vilnux  de  Moulins  m  Bonrbonn«iii,  te  Moyen  Age^  t.  iit,  Vie  privée, 
fol.  40,  V. 

*  Le  Moyen  Age,  tapîsBeric  du  tempe  de  Henri  Vl,  Modes  et  eost.  pl.  20, 
fig.  1.  —  Lee  Arts  atmqtf,  pl.  11.  fig.  37. 

*  Le  Jlffifen  Age,  Modes  ut  eost. ,  pl.  6. 

TOKK  IV.  23 


Digiiizixi  by  Coogle 


330  AIMONlfeRER. 

s'étaient  introduites  paniii  le*  Religieux ,  car  ou  tut  i»bligé 
de  leur  en  interdire  l'usage;  Itam,  quod  nuilus  monachus,.. 
taxsias  vel  cr/rrigias  Utrgasvel  argenteas,..  more  laycarum,., 
portai  e  prœsumat^.  Lestasses  servaient  à  mettre  de  l'argent; 
—  Dirtus  c.vf)f)ncns  arpit  in  taschia  socii  sui  t/ueuulam  flore- 
mim  ad  scutum.  —  //  pril  sa  saintiirr  rl  sa  lasse ^  en  IfifjiirUe 
avait  environ  douze  pottcn'nrs  M.  l'abbé  Corblet  nous  ap- 
prend que  le  Majeur  d'Abbcville,  comme  marque  de  sa  di- 
gnité annuelle,  portait  à  la  ceinture  une  tasse  violette  à 
fninoir  (l'argent,  où  il  dé|)(»sait  le  sceau  <lc  la  cité,  les  dé- 
pêches de  la  cour  et  les  placets  qu'on  lui  remettait  lorsqu  il 
parcourait  les  rues 

Les  Allemandes  du  XVl*  siècle  avaient  aussi  de  charmantes 
tassos  en  peau  de  chamois,  taillées  en  cœur,  avec  piqûres 
blanches,  llcm  s  d'or,  i  t  divisées  en  jiliisieurs  compartiments 
destinés  ù  la  monnaie,  aux  ustensiles  de  n)éuage  et  sans  doute 
aux  billets  galants  * ,  ce  qui  n'empêchait  pas  ces  dames  d'y 
joindre  un  couteau  quand  elles  allaient  en  ville  ^. 

J'ai  eu  k  ma  disposition  et  dessiné  àSaînt-Omer^,  il  y  a 
(|uelqïu\s  années,  quatre  tasses  (|ui'  je  crois  être  du  XIIT- 
XIV*  siècle;  elles  sont  bro<lées  au  crochet,  trois  sur  toile, 
nne  sur  canevas  :  leur  forme  est  celle  de  la  bourse  bvzantine 
décrite  plus  haut,  leurs  dimensions  sont  à  peu  près  les  mêmes 
et  elles  contenaient  aussi  des  reliques,  l'ne  coulisse  en  ferme 
l'entrée,  une  ganse  à  aûllet  servait  à  les  suspendre  et  des 

'  StatutacapituUBened.  apud  Compcndiuiu  habiti,  1379.  Ap.  Cabp£VTUEB, 

ÏA.vSIV 

*  TJtf     IiMIli-s   ,  et  1369.  Ap.  C AIU'I  NTII  II,  TasC  HIA 

*  (i/ossiiirr  l'ti/inùloijique  et  cnmpariilif  du  ijuIou  Piairtl,  Isôi  ,  Tasrk. 

*  Iji  {Dlki  ùun  <le  M.  Murlinengo  ù  Wiirtzbourg  (Bavière),  en  icuterint' 
deux,  publiées  dans  le  Moyen  Age,  Modes  et  costumes, pl  26,  fig.  ),  1  et  2,2 

*  Le  3foyen  Age,  Mode*  et  coit.,  pl.  23.  6g.  3. 

*  Mus^  rommunal  r>l  rolleetion  de  M.  Albert  Le  Grand. 
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frlan(l<  ornent  hi  pnrtit*  iiit"ciiL'iii*e.  La  preiniîne,  haute  de 
0°'itiô°',  large  de  0"'I48",  offre  sur  chacune  de  ses  faces  un 
échiqueté  de  soie  verte  et  rouge,  encadrant  dans  ses  soixante 
et  douze  rectanjrles  autant  d'écussons  en  cœur  dont  les  bla- 
sons divers  ne  purais.stnt  avoir  ciitr  eux  aueun  rapport  gé- 
néalogique * .  La  seeonde  a  la  même  disposition  d'oniemeut*  ; 
la  troisième,  plus  élégante,  travaillée  sur  canevas,  est  lo^an- 
gée,  l*de  pour]>re  au  lion  d'ai^ent  chargé  d'un  lambel  à  cinq 
pendant  de  gueules ,  ""l"  d'or  à  quatre  abeilles  de  gueules  ; 
cette  bourse,  (pii  mesure  (riTS"  sur  O'^LjH'",  me  stuibie 
avoir  une  origine  étrangère  ^.  La  dernière  enûn,  moins  grande 
que  les  précédentes,  n'a  d'autre  décoration  qu'une  multi- 
tude de  petits  carrés  rouges,  violets,  bleus,  verts  et  jaunes, 
mais  son  prolongement  en  oendal  incarnat  la  rend  toiii -a-fait 
analogue  aux  saes  sï  ouvrage  actuels.  Malgré  l'usage  auquel 
on  avait  employé  ces  objets,  je  pense  qu'ils  ont  appartenu  à 
quelque  gentilhomme  ou  gentîlfemme,  avant  de  passer  dans 
un  trésor  d'église. 

La  CiHKCiÈRE  fgibacier.  gibecier,  gipecière,  yibcria,  yiba- 
ceria,  yUnusserius,  ythcsserius,  gibacaria,  etc.)  remonte  à  une 
très  haute  antiquité  si  Ton  en  croit  les  étymologistes  qui  font 
dériver  ce  mot  de  xtcca  (sacculus)  Toutefois,  si.  l'objet  exis- 
tait avant  le  XIV*  siècle,  on  parait  ne  lui  avoir  donné  le  nom 
de  yibecihe  qu'à  partir  de  cette  dernière  épo<£ue.  On  fabri- 

'  Ces  blasons,  rroix,  créquiors,  lions,  fasccs,  bandes,  etc.,  empruntés  à  des 
i'aiiiilles  anciennes  et  très-eonnues ,  alternent  mv  rhiique  trait  vcrtiral .  d«>  fayon 
qu'il  y  en  ait  tniis  d'une  sorte  et  trois  d'uii"  autre,  mais  (|uni(|u<'  1rs  tm  inos 
figures  héralilifim  s  sniciit  irpctées  plusieurs  fois  dans  l'cnseuible,  elles  sont 
toujours  «ri'niaux  (liH'i'rcnts. 

*  Ou  j»uit  qui:  l  i  inail  pKurjjH',  n  i^anlc  [«ir  ifs  taiiis  gcnéalofjfistes  ronunc  un»^ 
faute  contre  les  règles  du  blason,  u'a|jparait  qm*  très -rarement  sur  les  anciennes 
amoiries,  ut  cncuru  ces  armoiries  sont-elles  toutes  étrangères  à  la  France. 

*  Y.  HÉMAOK,  Die/,  iiym.  ;  FiBEnÈREtl>trf.«iitr. ,  et  Do  C.VNGS,  Glot».  «te. 
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([liait  (U's  Jnbeci^res  en  cuir,  en  drap  de  soie  et  velours  brtKÎé  : 
Jtem  quatuor  yiinvaniV  de  velvcto,  opemlœ  cl  oinalœ  de  hro- 
durny  quatuor  gibaccriœ,  (jalliccy  de  tartaire,ojjera/£P  et  omalœ 
de  brodura  —  Pour  siœ  gibecières  broudées  et  estoffées  à  bau^ 
tons  de  perles,  xii  L.  la  pièce  — On  les  accrochait  à  la  cein» 
ture  :  Pro  quadani  zona  et  uno  (/ibcsserio,  III  solid.  ^  —  Sec 
gibasserios  ( deferanlj  aut  bursas  supra  veslem  *.  —  Jehan 
Bouirebtts  avoit  à  sa  sainture  mg  petit  gibacier,  duquel  ledit 
Richier  œuppa  les  petidans  —  On  y  renfermait  ai^nt  et 
papiers  :  Icellui  Gettoilhac  mwrit  son  gibessier  et  mist  sur  la 
table  aacu/tc  quantité  de  inonnuic  —  Ij'  supi/liant  prisl  un 
gibecier  de  cuir  ou<iuel  avoU  une  cédule'^.  — 

Je  conclus  de  ces  citations,  ainsi  que  de  la  vieille  locution 
faire  des  tours  de  gibecière,  que  la  gpbccière  n'était  autre 
chose  que  la  pera  des  Romains  tant  soit  peu  changée  et 
reinisL'  en  honneur  par  un  caprice  de  la  mode  ^.  J'appli- 
querai donc  le  nom  de  gibecière  à  uue  grande  poche  double 
munie  sur  Touyerture  externe  d*nn  opercule  flexible,  ou 
libre,  ou  maintenu,  poche  qui  n'apparaît  sur  aucun  monu- 
ment antérieur  au  XIV*  siècle,  ni  postérieur  au  XV'.  Le 
Dictiomiaire  de  Tré\  oux  classe  ensemble  gibecière  et  patine- 

•  Lin  offic.  senon.,  Arch.  inip.  —Lu  Uirtoiic  était  une  étoffe  de  soie 
veuant  de  lu  Tartnri»'. 

•  Comptes  d'Etienne  de  Im  Fontaine.  <inn  nficr  du  Roi,  1350. 

•  Compte  «If  1402.  Aj>.  (Hoss.  mnuim,  (iniKHSKUiLs. 

♦  Capitul.  yen.  S.  Mrforis  Ma.'isili.  lôOG.  Ap.  Dl  Ca>gk,  GiBAssEaius. 

*  L.Ht.  remis.,  1372.  07o»s.  olc. 
"  tdtt.  remis.,  1476.  Glou.  istc. 
^  Lut,  remis.,  1467.  Gfoss.  etc. 

*  Le  mot  xtééai  dans  lo  lexique  d'Ilésyrliius  e»t  rendu  en  latin  par  Pera 
iSacculus,  Marsupium.  L'objet  auquel  j'applique  le  tenue  de  gibecière  rap- 
pelle en  toua  points  la  pera.  V.  les  Arts  sompt. ,  t.  ti,  pl.  53,  fig.  4.  Un  mé- 
nétrier porte  sur  le  ventra  une  large  gibecière  comme  nos  escamoteurs,  /d. 
^d.f  pl.  54.  fig.  5  :  un  bourgeois.  Ces  |iet»ounagi?s  sont  du  Xy<^  sièrle. 
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tière  fimnneieria ,  panlotwna)^  sentîment  très-ratîonel ,  car 
ces  deux  u.sti  nsiles,  partaiirn  i  ^  .l'ubuid  aux  paysans  et  aux 
voyageurs,  se  conlundaieut  entre  eux,  et  ou  uc  les  distingua 
bien  que  lorsqu'adoptés  par  la  classe  riclie,  ils  furent  em- 
bellis et  surtout  allégés.  Les  nouvelles  gibecières,  pliées  en 
deux  comme  nos  portefeuilles,  n'araîent  pins  de  bandoulière 
et  .<"»'iiL':igeaieut  dans  le  cote  diuit  de  la  ceinture,  de  fa(,ou  à 
ce  (ju  uu  des  plats  serrât  le  corps,  taudis  que  l'autre  était 
mobile  :  on  les  taillait  en  rond,  en  carré,  en  accolade;  elles 
étaient  ornées  de  fhcchi,  et  closes  parfois  au  moyen  de  bou- 
cles *.  Certaines  étaient  percéc-s  d'un  trou  pour  mettre  le 
coutelas  qu  on  [Kissait  aussi  entre  Ttjpercule  et  la  couiToic 
de  fermetui'e  ^.  Cet  usage,  général  en  Uongiie,  fit  douner  par 
les  Allemands  le  nom  de  sabelfasche  (poche  du  sabre),  à  la 
gil>ecière  des  hussards;  de  là  vient  notre  mot  sabretache.  Au 
reste,  les  exemples  de  gibecièi'e  pris  sur  les  monuments  des 
XV"'  et  XVr  siècles,  appartiennent  en  majorité  à  des  pay- 
sans, des  veneurs  et  des  bourgeois;  je  n'en  ai  rencontré 
qu'une  seule  bien  caractérisée  au  flanc  d'un  homme  noble  ; 
elle  appartient  à  un  gentleman  anglais  qui  parait  être  en 
habit  de  cluisse  'K 

L'expression  yibccitre  était  cependant  usitée  au  XV*^  siè- 
cle, pour  désigner  la  poche  des  gens  de  qualité,  car  Brantôme 
rappelle  que  le  Maréchal  de  Matignon  «  ]>ortait  ordinaire- 

*  J>s  Artsiompt.  t.  M>1.  140.  (îg  -2(1380^;  t.  ii,  pi  34.  52,  54,  et  Aa- 
oionièm,  pl.  2,  fig.  '26,  31  et  34.  1«  3f oyen  Age;  mndea  «t  cwt.  fol.  14, 
y.  pl.  12,  fig.  6,  pl.  20,  fig.  2,  etc. 

*  Leê  Arts  souipt.  i.  u,  Aumonières,  pl.  1 ,  fig.  9,  17,  21,  23,  24  et  pl.  2, 
fig.  3S,  XV«  ctXVI«  Bièelei.. 

*  Min.  dtt  Romande  la  Rose  il500).  Brit.  Mm.;  Le  MmfOt  Age,  modes 
et  co«t.  pl.  20,  fig.  2.  Cette  gibecière  moitié  cuir>  moitié  tartan,  pourrait  bien 
être  d'orîgtuo  érottaïso. 
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ment  dans  »u  gibet-ièrc  une  pttitc  hiiri  tte  d'eau-de-vie  ' .  » 

Lu  pera  aatique  ou  paunetière  ne  fut  jamais  abandonnée  ; 
M.  F.  Séré  en  a  publié,  sans  date  précise,  un  spécimen  tiré 
du  cartulaire  de  Tabbaye  de  Solîgiiac,  et  deux  pèlerins  age- 
nouillés aux  pieds  de  saint  Nicolas,  sur  la  niitn*  de  Jeaii  de 
Marigny,  urclievêquc  de  iiouen  (  1547-1 la  iwrtcnt  à 
leur  coté^.  lin  autre  exemple  est  peint  sur  les  Heures  d'Anne 
de  Bretagne,  c^est  une  véritable  cassette  carrée  avec  pen* 
tures  et  morailîons*.  Je  connais  encore  une  gibecière  à  bre* 
telle;  on  la  conserve  au  trésor  de  la  catlK'dralc  de  Sens:  cette 
gibecière  eu  cuii",  tlestinee,  ma-t-on  dit,  à  porter  des  reli- 
ques en  voyage,  ressemble  à  une  giberne. 

n  faut  nécessairement  ranger  dans  la  catégorie  des  gibe- 
cières mises  en  sautoir,  la  besace  des  pèlerins.  Le  moine 
d'Augouléme,  historien  de  Charlcma<nie,  mentionne  une  pera 
peregrinalis  aurea,  suspendue  par-dessus  les  habits  impé- 
riaux de  ce  monarque  lorsqu'on  le  descendit  dans  la  tombe  ^ 
Du  Gange  a  extrait  d'un  Ordo  manuscrit  de  Téglise  de  Bouen 
quelques  passages  de  VOffin'um  percf/nnontin ,  drame  litnr- 
«rique  très  curieux  où  Ton  représentait  l'épisode  des  disciples 
d'Emmails.  Deux  clercs  à  longues  barbes,  le  cbapeau  sur 
la  tête ,  induit  iunica  et  super  eappis  tramvenum,  portantes 
baculos  et  peras  in  smililudinem  peregrin&rum,  j  figuraient 
comme  acteurs''. 

L'aloikre  taloyere,  alloiére,  alloyere,  alloverium)  doit  être- 
confondue  avec  la  gibecière  ;  elles  apparaissent  aux  mêmes 

*  ViêS  dêS  hommes  if  lustres  et  des  t/rands  capitaines,  etc. 

*  iMAHê  »<mpl.  t.  u,  Aunionièrt.'S,  pl.  2,  fig.  44.  —  Annales arch.  t.  iji. 
>  Bibl.  imp.  sup.  latin.  n«  636.  Le  Moifen  Aye.  Minîat.  des  mn.  pl.  98. 

y.  Mud  Les  ArU  sompt,  t  n,  pl.  31 

*  Mon.  fnmç.  inéditt,  expL  de  U  pl.  114 

*  GloM.  ad  $er^.  etc.  Pbriovimiii. 
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temps,  servaient  aux  jnemes  usages,  et  leur  .synonymie  est 
flagrante  dans  les  anciens  écrits  : 

Riche  cheinture  et  aloicro 

Que  chascun  appellent  gibbeciëre. 

—  Triturufon's  ac  ventrices  ncquicqmm  bladi  furenlur  in 
suis  sotuiarilm,  cirotecis,  alloveriis,  bursis,  se^i  pantancriis  vel 
sacculis  —  Ung  cmAel  et  me  aloyere  de  cuir  d*abaye,  — 
Comme  (lasi/i  Cordier  eiisf  />;  ///.v  furtirenu'ut  en  lu  (/ihrcierc  ou 
alhuyére  de  son  oncle  ung  /leur in.  —  Lequel  Simon  tira  de  son 
aloiére  ou  gipeciere  ung  extrail  par  lequel  il  luy  demandoil 
64  solz»  —  Le  suppliant  tenait  en  sa  main  un  bourseht  auquel 
y  avait  plusieun  pièces  tant  d*or  que  d* argent,.,,  et  faisant 
signe  de  lea  mettre  en  son  alloiére. — I.r  sujiphfuil  jumt  la  (jib- 
ticcirre  ou  alhyére  de  prlU  Jehan  en  laquele  namil  puml  d  ar- 
gent Une  miniatnre  de  la  Danse  des  morts  de  Blois,  repré- 
sente nn  usurier  tenant  en  main  un  bourseht  qu'il  vient  de 
tirer  de  sa  gibecière  ou  aloiére,  pour  eu  faire  passer  le  con- 
tenu dans  la  poche  du  rlamoiseau  sou  voisin 

Le  terme  escarcëllë  (de  Titalieu  scarcella,  bourse  à 
mettre  de  Targent)  est  peu  ancien  en  France,  où  il  a  dû  ar- 
river parles  Âlpes,  car  Dn  Gange  n*a  rencontré  scarcella  et 
searella  qu'au  XIV*  siècle,  tbiiis  uneA^ie  de  la  I>.  Marfrucrite 
de  CV>rtone  et  deux  comptes  du  Daupliiné  *;  de  plus,  le  pa- 
UÀ8  de  cette  province  a  retenu  Texpression  escarcclla  pour 
bourse.  Il  j  avait  des  escarcelles  de  soie  avec  cordons  et 

'  Roman  .h'  <l>/  du  L'heialicr.  -  Fhta,  lib.  u,  c.  82,  g  2,  Ap.  Glou.[ad 
scrij/t.,  Am.ovkuium. 

•  ^Mv  ffeGnifie  Kaours  iruiître  des  monnaies.  1321.  —  lAU.  retn.  1425, 
144&,  1 153  fi  i  J5G.  Ap.  G/oss.  noiuin,  Alloveridîi. 

■  Les  Arts  sompf.  t.  ii,  pl.  55,  fig.  1  et  2. 

♦  GlMi.  ad  script.  Sc  ARCELr^v. 
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agréments  en  métal  ;  —  Pro  una  scarcella  de  seta  qwmdo  évt't 
dominus  Homam,  —  Pru  uno  laqueo  et  alia  mmitione  argenti 
et  sirh  i  fada  et  posita  in  quadam  scarella  pro  dicto  qimndam 
Dalphinoy  ///  soltd.  obol.^'y  mais  on  ne  sait  ritMi  siir  leur 
forme.  Toutefois,  le  dicton  foui/icr  à  l'escarcelle  ne  pouvant 
s'appliquer  qu'à  un  ustensile  iixé  au  corps  et  dont  l'entrée 
béante  permet  d'y  introduire  facilement  la  main  ^  j'incline  à 
nommer  escarcelle  une  sorte  de  tasse,  dont  le  eol  entouré 
d'un  cercle  métalli(iue,  la  fon;ait  h  demeurer  toujours  ou- 
verte. M.  F.  8éré  en  a  reproduit  quelques  exemples  du 
XIV*  siècle  à  la  fin  du  XV**  Une  yerrière  de  la  Cathédrale 
de  Toumay  (XY*  siècle),  représente  un  marchand  ayant  la 
niaiu  plongée  au  fond  d'une  bourse  de  ce  jrenre;  à  sa  vue  ,  le 
dicton  précité  revient  naturellement  à  l'esprit  ^.  Escarcelle 
aux  mêmes  temps,  se  prenait  aussi  pour  désigner  la  panne* 
tière  du  pèlerin  ;  —  Pastea  aspergat  aquam  benedictam  super 
scarcellam  et  baeulum  *. 

CH.  DE  UNiS. 

fLa  tmte  à  u»  proekam  numéroj. 

«  ComptM  d«  1333  k  1836  vl  de  1334,  Hùimre  du  Dawphhté,  U  ii,  p.  276. 
'  LcÊ  Art»  «omp^  t.  ii,  Aumonières,  pl.  1,  fig.  4  et  S, pl.  2,  fig.  33, 36 et 30. 

*  ïje  Moyen  Aye,  Ou  p.  ilen  métiers,  pl.  4. 

♦  De  bfnc<Urtif)iu'  baculi  seu  tcarcelloe  peregrinorum.  Pontlf.  mt.  m*/, 
Etnentii,  1423,  Ap.  fihss.  norum,  Sf  a«(  ki.i  a  L'évêrhé  d'Elne  ou  Eaulno 
suifragant  do  Norbonne,  fut  transporté  à  Pi'i])ignan  en  104)2;  le  Pontifical 
mentioiiiié  était  l'œuvre  de  Jean  de  Caudrelics,  prêtre  Picard. 
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AUMQNILRE,  urée  delà  collecUon  de  M'  Qudel  Architecte  a  Bar-le-Ou[ 

N"  1.  ôrdndeur 


AUMONIÈRES  ^ 


Tirées  de  la  Collection  de  eM.  Oudet, 
architecte  à  'Bar-le-Duc* 


CHAPITRE  Vt. 

1)K  1.  Al  MOMÈlUi  KS  OtHKWH^  —  AI'MOMfeR£S  DIS  XIII*  Kt  XIV*  SifcCLKS 

J*û  voulu  réserver  un  article  spécial  à  rAUHONiÈRE,  quoi- 
que cViiprès  l'ordre  chronologique  elle  dût  venir  inimédiiite- 
ment  îiprès  la  lasse,  et  parce  que  cette  partie  de  rhabillement 
m'a  fourni  le  sujet  principal  du  travail  auquel  je  me  sms 
livré,  et  parce  que  Ton  possède  sur  elle  des  documents  asses 
étendus  pour  en  traiter  d*une  manière  complète.  On  a,  du 
XÎP  siècle  au  XIV*,  désijzné  sous  le  nuiu  d  aumSnière  (aumos- 
lûère,  eleemosynaria,  ahmnaria,  almoneria)  '  un  sac  tenant 

*  Vcor  le  noméro  de  juin  1660,  p.  319. 

*  Expeiua  pro...  alounuirite.  Compte     1268.  Gto»».     srnpt.  Er«xRiio«nr- 

NABI  A. 

TOMK  IV.  Juillet  1860.  24 
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lieu  de  poche,  dans  lequel  on  renfermait  de  Targ^nt  '  et  di- 
vers objets ,  tels  (jue  des  bijoux  :  eleemosffnariam  meam  lapidem 

béryl lum  intus  habeutem,  propna  manu  imposui;  — des  ckfs; 

LofR  a  de  s'aamosniëre  traite 
Une  petite  clef  bien  faite*; 

des  papiers  :  prùtuUt  liUera»  de  sua  almoneria  —  voire 
même  des  instruments  de  pénitence  Uaumôniàre  s'atta- 
chait à  lu  ceinture  : 

Gis  pèlerin  qui  là  donnoit 
Une  riche  aumosniére  avoit 
Qui  ert  laciée  &  sa  coroie  ^  ; 

elle  était  en  soie,  en  cuir,  eu  saje  (étoffe  de  laine),  et  même 
en  toile  unie  : 

J'ai  les  (liveises  auinosniërcB 
Et  de  soie  et  de  cordouan, 
Que  je  vendrai  encore  dan 
Et  si  eu  ai  de  plaine  toile  ^. 

et  on  la  suspendait  avec  des  cordons  : — iielictœJoamus  Gode- 
luche  pro  almoneriis  lacus  serici  ^. 

*  Cela  résulte  du  nom  lui-mènie.  Mknage,  Dicf.  étym.  de  la  lanyuc  Franç. 
ÂiMOMÈRE,  déAoii  cet  olyt^t  :  >  Boui'«c  où  l  oo  mettait  l'argent  pour  les 
aoroâoes.  » 

*  Beman  de  la  Ro9e. 

s  GmilACMB  DE  POYLAUBXMS,  CAfon.  c.  21  (lSt96  ) 

*  «  Ton*  les  Jour»  après  sa  eonlbaaioo  rvoeviit  la  ^isclplin*  par  la  naiit 
de  Boa coofesiorf  d«  cinq chaennes  de  fer... .  lesqnalea  U  portoit en  me  patita 
boursette  de  yvolre  en  uiie  auinosnière  de  aaye  iftà  portoit  aaaa  saiatore.  «  G. 
tôt  NAUOia,  Am,  â»  r^ne  de  «tfiif  JLov»,  p.  839,  in-fol.  Paris»  1761»  imp. 
royale. 

*  Roman  du  Renart. 

*  Cité  par  M.  Loianduk,  Les  Arts  som^,  X.  u,  p.  206. 
^  Compte  de  1209,  Ap.  De  Canoë,  £ij£siioav»ABiA. 
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L^aumôuiëre.  pmtnit  aussi  lu  déuoiniiiatioii  do  bourse  sar- 

razinoiS(',  >Am  tloutc  pam*  (jiie  son  usairc  datait  (U'»  Croisades, 
et  que  su  forme  avait  t'té  eij»j>ruiitéc  a  lOiieiit;  mais  à  l'in- 
verse  desktsses,,  dont  la  fabrication  appartenait  aux  hommes, 
elle  était  confectionnée  par  une  corporation  d'ouvrières  ayant 
leurs  statut;  dèft  le  XIII*  siècle  *.  Je  crains  donc  peu  de  me 
truniiH'r  l'ii  d"iiu:mt  le  nom  d'aumônière  à  un  sac  trapézoïdal 
an'ondi  par  lelinut,  orné  de  glands,  de  iMjutuns  et  snuvent 
de  riches  broderies,  sac  dont  l'entrée  était  munie  d'une  char- 
nière circulaire  qui,  moitié  fixée  à  la  poche  elle-même,  moi- 
tié cousue  à  un  opercule  rabattu*,  permettait,  en  relevant  ce 
dernier,  d'introduire  facili'ment  In  main.  11  existe  encore 
assez  d'auiiKMiières,  soit  «rravées,  soit  en  original,  j)our  qu'on 
se  dispense  à  leur  endroit  de  recourir  aux  monuments  peints 
ou  sculptés  du  Moyen- Age  *. 

Lu  plus  ancienne  nuraônîère  connue  a  été  dessinée  par 
Gaignières  qui  lu  trouva  à  Saiut-Yved  de  Hraine,  et  ])ubliée 
par  Montfaïu  on  ^.  Tjî  savant  Bénédietin  l  attribue  à  Pierre 
Mauclerc,  duc  de  Bretagne (Iiil2-i250),  inhume  dans  l'église 
de  cette  abbaye  ;  la  présomption  n*cst  pas  invraisemblable, 
car  sur  vingt -neuf  blasons  qui  ornent  le  plat  extérieur, 
quatre,  dont  un  occupe  en  haut  la  place  d'honneur,  sont  de 
Dreux-Bretagne  et  deux  de  Dreux  plein,  tandis  que  les  au- 

*  «  Et  on  non  de  toule  la  comnumaaté  des  mestreases  oDvrièrca  de  la 
Titte  de  Paris  et  de  U  chaatelleme.  de  faire  amnônièree  ou  bounet  niran- 
noues.»  Lfa  éttMmements  dea  mnlms  âe  Paru. 

*  Je  Tenverrsi  néanmok  à  uti<;  aumônièrt?  de  cuir  iauve  dont  l'opercule 
est  découpé  en  écailles  (XIII*  siècle):  Les  Art»  êompt.  Fauconnerie,  pl.  1. 
Cesl  le  plus  ancien  spécimen  que  j'aie  rencontré  sur  les  manuscrits  ;  un  cou- 
telas est  attaché  derrière. 

■  iri.ii.  de  la  mon.  Franç.,  t  ii.pl.  Ml  ,  V.  aussi  /  lliatotre  de  France,  par 
M.M.  iJoRuiEK  t't  Cii-viiToN,  t  1,  p  'Mû.  L'abbaye  de  Saint  Yved  (Evodius) 
de  Braine,  faisùt  partie  du  diocùsc  de  Sàoissoiu. 


très,  tels  que  Meluii  et  Nesle-Offemont,  ue  s* j  voient  qne  par 
couples.  Âu  reste,  le  champ  tissa  d'or,  aux  losanges  chargé» 

d'écussons  et  ayant  leurs  angles  coupés  par  des  fusées  rouges 
frettées  de  blane,  allVcte  tous  les  oai^actèrcs  du  XIII*  siècle*. 

Une  seconde  aumônière,  conservée  dans  la  Cathédrale  de 
Troyes,  et  que  je  rapporte  aux  mêmes  temps,  vient  d*ètre 
mise  en  lumière  par  M.  Gaussen  '  avec  le  fini  de  détails  qui 
caractérise  ce  consciencieux  arristc:  elle  est  de  vaste  dimen- 
sion, car  la  planche  qui  indique  une  réduction  à  demi  gran- 
deur,mesure  (rî^lO"  en  hauteur  sur  0"208"  au  pied.  Le  champ 
de  cette  énorme  poche  présente  un  treillis  d'or  à  maîUes 
hexagonales  ou  carrées,  rouges,  blanches,  bleues,  vertes, 
jaunes,  noires,  encadrant  des  croix  et  des  animaux  héraldi- 
ques :  sept  fiocchi  pen«lent  au  bas  et  cinq  h  l'opercule  ;  de 
grosses  perles  jaunes  ou  noires  alternant  deux  par  deux,  for- 
ment la  crête.  Quoique  je  n'aie  jamais  vu  Toriginalf  la  cq[>ie 
est  si  rigoureusement  exécutée,  qu'il  m*est  facile  d'y  recon- 
naître un  tissu  tricot  à  ornements  lancés  soie  et  or,  aiiulogiie 
à  la  ceinture  du  roi  Roger  ;  ce  système  de  mailles  et  de  ti- 
gures  étant  en  outre  commun  sur  les  soieries  palermitaines 
an  Xin*  siècle,  il  est  très  naturel  d'attribuer  raumônière  de 

*  Oftte  orn^menUtion  trH-v<^ne  du  firagmrat  de  la  c«ntim  de  Roger  II 
que  j'ai  dessiné  à  Céfalo«  me  jette  dans  une  grande  perplexité.  Si  les  éeiia- 

Kons  faisoiont  c<tr])s  nvor  rôtoflc. ainsi  que  jf  l'ni  vu  sur  d'anciens  orfrois  à  la 
CathiM^ralc  d'  An.i^Mii,  raumônière  de  Pierre  Mauclerc  sortirait  tout  ClUière  des 
fabriques  de  Sirih'  ;  si  an  contraire  ils  étaient  surbrodés,  la  France  y  reven- 
diquerait quelque  chos«'.  Quoiqu'il  ait  pu  enctre.le  champ  du  moins  demeure 
toujours  pnleriTiifain  .  rc  nui  me  pennettra  de  le  rcstiturr  rnmpl^temriit.  A 
raumônir-ri'  <1»'  Saiiit-Y\r<i  tî^ivent  évidomment  «îi-  r;qijioiler  les  ■  bmirscs  an- 
ri«>i\n'S  (lis  du  valii  ii»  qu»  avui«>nl  vlit  aux  fn iisa« Us  ,  avec  leuiii  armes,  >■ 
bouiisi'8  que  I).  Martine  et  D.  Durand  virent  à  1  abbaye  d'Arrouaige,  diocèse 
d'Arras.  —  Voyage  littéraire,  t.  il,  p.  61. 

»  Porte  feuille  archéoloifique ,  tissus  et  broderies,  pl.  12. 
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Troyes  aux  liraz  siciliens  et  de  penser  qu'elle  fut  achetée  soit 
à  raller,  soit  uu  retour  d'une  Croisade  *. 

M.  Arnaud,  dans  son  ouvrage  pittoresque  sur  la  Cham- 
pagne ^,  a  publié  une  aumônière  que  la  tradition  donne  au 
comte  Henri  I*'  dit  le  Libéral  (I15d-H8i).  L'histdi^  de  la 
jeune  fille  et  de  la  licorne  brodée  sur  lu  poche,  nv  met  pas 
obstacle  à  une  semblable  antiquité,  puisque  cette  légende, 
empruntée  à  l'Orient,  était  connue  en  Europe  de  tempe  im* 
mémorial*;  malheureusement,  un  personnage  assis  au  centre 
de  ropercule  porte  nn  costume  qiû  remonte  à  peine  aux  der- 
nières années  du  XIII*  siècle. 

Une  dernière  bourse,  qui  appartenait  aussi  à  hi  Cathédrale 
de  Troyes,  a  été  reproduite  en  couleurs  par  Wiliemin ,  qui 
l'intitule  «  Aumônière  de  Thibaut  lY  le  Chansonnier  (1201- 
1255).  »  Les  deux  scènes  brodées  en  soie  et  or  sur  l'opercule 
et  le  sac,  se  déroulent  au  sein  d'une  forêt  indiquée  par  des 

*  Le  chef  du  ttmi  que  l'on  «perçoit  «a  bas  du  ne,  est  fond  blanc  avec 
liona  et  cerfs  panante;  Il  raf^lle  le  voile  de  la  Sainte  Vierge  à  Chartros.  <  <• 
qui  prouverait  entre  eux  une  comnanaaté  de  modèles.  V.  Mm.  Ftomç.  iuéd, 

pl.  16,  Xn»  siècle. 

'  Voyage  arcJiî'oJogique  dans  l'Aube     3f(t(ifmn  pittoresque,  1851,  p.  228. 

•  «  Et  rt'le  b<'8tc  ne  peut  estrc  en  nule  inaiiién's  prisi-  fors  par  une  vierge 
ben  parte.  Li  veneur  aniainent  une  vii-f^c  irn'fîrhin<'  brl  i-t  bien  |>arée,là  ou  ele 
converse;  et  le  laisent  là  séant  en  une  chaière,  seule  ou  bos  Si  fost  comme 
li  unirnint'.'i  le  voit,  il  vient  à  lui  ;  et  la  niescine  li  i^evie  t»on  j,'ii(in  Kt  U 
beste  llét  ist  ses  jaiubes  lievunt  la  mescine,  et  met  son  cief  en  son  giroa  tôt 
simplement,  et  si  s'endort  ens.  Lors  sont  U  veneots  près  qui  le  gaitent  et  le 
prennent  tôt  en  donnant  ;  et  te  mdnent  e1  roîal  paMa.  •  BeHiaire  F)wHçmM 
(Bibl.  de  l'Amnal,  XII*  et  XIII*  aiècles),  publié  par  le  R.  P.  Cahisr,  ifM. 
é^ùrtk.  1 1.  n,p.  220.  —Y.  anni  Vifnmx  de  Bourges,  p.  190  et  131  .texte  et  note*. 
Lee  andena  écrivains  arabes  citéa  par  Boéhart  (Jïterosoi'con,  Ihr.  m,  ch.  10^, 
énnmèrent  avec  coinplainnce  In  propriétés  merveillenen  qae  l'Orient  attri» 
bnait  à  la  licorne.  Ln  récits  de  Ctésin,  amplifiés  par  Elien  et  reproduite  par 
Pline,  racontent  cette  légende,  que  le  Mc^en-Age  s'nt  appropriée  en  en  mo 
difiant  quelques  circoostances. 
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chênes,  et  Ton  pourrait  en  retrouver  le  sujet  dans  quelque 

roman  de  chevalerit*.  Au  haut,  un  ango  visite  une  jeune  tille 
endormie;  au  bas,  deux  femmes  assises  scient  un  cœur  placé 
sur  un  autel  *,  tandis  (|u'un  bras  issaiit  d'un  nuage  et  armé 
d'une  hàche  semble  vouloir  briser  rinstnmient  du  supplice. 
Je  ne  chercherai  pas  ici  à  pénétrer  le  sens  de  cette  aUégorie, 
qui  du  reste  me  semble  médiocrement  voilé,  mais  je  dirai 
qu'un  monument  dont  les  costumes  et  le  symbolisme  aU'ectent 
les  caract(  ro:<  du  XI V*"  siècle,  ne  peut  être  classé  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XIll* 

Je  bornerai  aux  faits  que  je  viens  d^exposer,  mes  études 
sur  K's  [K)ches  «  t  U>  Ihiuiscs  au  Moyen-Age;  ai-je  rt'ussi 
comme  je  me  l'étais  proposé,  à  appliquer  le«  noms  aux  cli'  ? 
J'en  doute.  Tatse,  du  XIP  au  XV*  siècle,  aumûnière,  du  XU" 
au  XIV%  gibect^e,  du  XIV«  au  XVI%  ahière  et  escarceUe 
pendant  le  XIV*  et  le  XV«,  mots  unités  pour  désigner  des 
objets  aiudogues  et  distincts  seultiiu  nt  par  la  forme,  de- 
viennent fréquemment  synonymes  sur  les  monuments  écrits, 
et  cette  synonymie  met  opposition  à  toute  certitude  mathé- 
matique. Il  ne  faut  pas  croire  cependant  avec  Dom  Claude 
de  Vert  '  et  les  écrivains  qu'il  a  inspirés,  que  nos  pères  atta- 

*  J*ai  rencontré  aussi  un  cœor  entouré  d«  Ivuiches  de  rosier,  sur  une 
tane  du  XY*  siècle  figurée  dans  Vlnventaîre  du  trésor  de  la  Ct^llégiale  de 
Mauheugei  mais  je  n'ai  pas  cru  devdr  m'occuper  ici  d'objets  classés  dans  le 

travail  que  je  prépare  sur  ce  précieux  recueil. 

*  Mon.  Frnnç.  tncdils,  pl.  111,  Ce  dessin  n*e8t  certainement  pas  l'œuvre  du 
consciencif^ux  W  ill«*min,  et  s  il  l'a  exécute  lui-même,  il  n'a  pas  tenu  l'original 
entre  ses  mains.  M.  de  VilU  ti"uve-Tran.s.  Jlist.  de  saiiU  lioui»,  t.  m. p.  474, 
décrit  l'auiiiônièro  dite  de  Thibaut  IV,  de  manière  à  prouver  qu'il  n'avait  vu 
ni  l'objet,  ni  la  copie  ;  car  il  met  un  coiffe,  là  où  il  y  a  évidi'iinnrnt  un  autel. 

'  K  niiiiii  (li  s  cr n'innnirs  df  rv(ffhi\  t.  U.  p    '290,  (  n  iiole    L<-  Tiéso- 

ner  ii<;  ("luiiy  liui  ne  .\  dii  r,  avant  qn  tni  ci'it  iiniitiiin'  d (ittm  lii  r  di  s  porhcs 
«MX  hubitit ,  iii.iis  <  (  phrasse  très-vague  a  été  prise  ailleurs  dans  une  accep- 
tion aussi  faUi>t>e  tpi  absolue. 
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chaient  à  la  oeinture,  bourse,  mouchoir  et  clefs,  uniquement 
parce  qu'ils  maTîqîinipiit  de  poches  fixes.  L'énidit  Bénédictin 
est  tombé  dans  une  erreur  que  détruit  le  texte  sui^  ant  édité 
par  Dom  Carpentier  ^  :  «  Lequel  Montigne  respondit  au  mp- 
fdiani,  qui  avait  donné  ung  pourpoint  et  des  ehausm  à  faire, 
que  la  eousturière  avait  coum  tenté  la  journée  pour  embouger 
sa  houppelande.  »  terme  cmboui/rr  ne  peut  fe  traduire  ici 
que  par  mettre  des  poches,  et  prouve  victorieusement  qu'on 
cousait  au  moins  cet  utile  appendice  aux  vêtements  de  des- 
sus ^  tels  qne  la  houppelande  et  le  paletocq» 

Au  Xni*  siècle,  on  donnait  en  Italie  le  nom  d'aumônière 
(eleeinosynaria  )  k  des  va«cs  Tnétftlli([ues  destinés  à  recevoir 
les  auraoues,  et  qui  alors  rcpréseutaieut  les  troues  actuels  de 
nos  églises.  —  item,  maxn  eleemosynariam  de  argetito  deau- 
rotang  cum  Iri6t»  pedibua  et  eoperaUo  et  manica  —  Il  serait 
aujourd'hui  très  scabreux  d'avoir  recours  à  ces  riches  tire- 
lires, car  les  voleurs  qui  exploitent  si  bien  nos  temples  eu- 
lèveraient  à  la  fois  le  oouteuant  et  le  contenu. 


CHAPITRE  vn. 

ALMÔMKUKS  DE  M.  OUUET.  —  DESCiUITiON  Ul  N"  1. 

M.  Théodore  Oudet,  architecte  et  conservateur  du  Musée 
à  Bar-le-Duc,  a  eu  récemment  l'insigne  obligcuiice  de  me 
oommnnlquer  deux  aumônières  tirées  tirées  de  sa  collection 

*  Ghss.  iiomnR,BuLGA.  Litt.  remis.,  1468. 

*  Inv.  thet.  S.  Sedis  apostat.  Cet  iiiv«iitaira  da  Tréaor  du  SAint-Siégu  fut 
fut  en  129Ô  loiu  Boniiace  Vm. 
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paiticulière * .  Ces  bourses,  qui,  uvaut  la  Révolution,  appar- 
tenaient au  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Mibiel',  m'ont  paru 
assez  curieuses  comme  forme,  tissu  et  broderie,  pour  donner 
Heu  à  une  étude  approfondie;  je  vais  donc,  en  analysant 
avec  soin  les  caractères  qui  les  di^tiiigueiit,  tâcher  de  préci- 
ser aussi  nettement  que  possible  leur  date  et  leur  origine. 

L'aumônière  n*  1  (V.  la  planche  d-jinfUe),  haute  de  O^SI^S* 
et  large  de  O^SIS"*  à  la  base,  se  compose,  i*  d'un  sae  trapé^ 
zoïdal ,  2"  d'un  opercule  arrondi  au  sommet  et  taillé  carré- 
ment à  la  partie  inférieure.  Cet  opercule  est  cousu  sur  le 
demi-cercle  d'une  charnière  ronde  en  fer  à  anneaux  rivés, 
dont  la  seconde  moitié,  ajustée  sur  le  col  du  sac,  le  force  à 
s'ouvrir  dès  qu*on  relève  la  première.  Le  ])lat  externe  se 
trouve  uiu.'^i  divisé  en  deux  compartiments  revêtus  de  ve- 
lours plain  incarnat  ou  vermeil,  tenassé  de  velours  vert 
tendre,  et  chargés,  Tun  d'une,  l'autre  de  deux  figures  affron- 
tées <][u'encadrent  des  chênes  plantés  avec  symétrie'.  Les 
personnages,  fortement  relevés  en  bosse,  sont  brodés  en  or, 
argent  et  soie  de  couleur;  les  arbres,  feuillagés  d'or,  })ort€nt 
des  glands,  verts  sur  le  champ  rouge,  rouges  sui'  le  champ 
vert.  Deux  macarons  d*or  gémissent  les  angles  inférieurs  de 

*  M.  Oudet»  qui,  pendant  quarante  années  d'exercice  de  la  profcràon  libé- 
rale»  a  instruit  <m  restauré  plus  de  trois  cents  édifices  publics,  est  l'autetir 

d'un  ouvrage  &a  trois  volumes  iu-folio ,  intitulé  :  I^s  Églises  rurales  en 
France  Ce  recueil,  dédié  à  N.  S  Père  le  Pape  Pie  IX,  comprend  l'ensemble 
et  le  détail  de  tous  les  monuments  antérieurs  au  XI1«  siècle  qui  se  rattachent 
au  culte  chrétien. 

'  Saint-Mihiel  sur  !a  INIarsfMipe  dit  le  Vieux ->iiiuli«-r  ,  rt/m.v  Co^f^/Zw  o</ 
AI armpiaia,  ùiAiimx  auti(}u<' in()ii.n<îtère  de  Rriicdictias  au  dio<  è«e  de  Verdun. 
Cette  maison,  fondée  enr>()7,  lut  inonstruite  en  819.  Les  aumônières passées 
après  !a  iVruicture  dcis  couvents  dans  la  famille  d  un  curé  du  Barrois,  furent 
cédécH  eu  1859  à  leur  possesseur  actuel. 

*  Cette  ornementation»  dans  le  go4t  des  aumônièrea  aUribtiécs  à  Thibaut  IV 
Henri  I,  est  ici  plus  régulière. 
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raumôiiière  une  ^anse  mutre  ft  ur  posée  ù  cheval  en  l'onne 
la  crête,  et  un  œillet  eu  gron  cortiouuet  vert  et  njuge  servait 
à  raccrocher  à  la  ceinture.  L'intérieur  aujourd'hui  moderne 
«tût  jadis  doublé  d'un  cendal  vert  assez  mince  dont  il  reste 
qiu'lques  traces  ;  quant  au  plat  interne  que  Ton  voyait  peu, 
étant  toujours  en  eontact  uvcc  la  it)be,  son  étoflfe  violacée  à 
dessins  vert  clair,  sera  décrite  plus  loin. 

Les  broderies  polychromes  sont  exécutées  au  passé  (point 
de  bouture,  cohnia);  les  autres  sont  bâties  en  fils  métalliques 
très^fins  sur  âme  de  soie,  réunis  perpendiculairement  par 
couples  et  maintenus  au  luuyeii  de  lils  cramoisis  disposes  ho- 
rizoutalement  à  intervalles  égaux  :  ce  procédé,  que  les  anciens 
nommaient  «  couché  d'or  à  petit  point,  »  s'appelle  encore  à 
présent  «  point  de  oouchure.  » 

Les  trois  ligures  représentent  des  êtres  hybrides,  humains 
jus(pi  a  la  ceinture,  lions  à  queue  de  clieval  par  l'arrière- 
traiu.  La  première,  tracée  sur  l'opercule,  a  d(^iix  grandes 
ailes  de  chauve- souris  qui  surgissent  du  dos  de  l'animal  prêt 
à  s'envoler  ;  Thomme ,  imberbe ,  couvert  d'un  surcot  d'or  à 
long  capuchon  flottant,  vêtement  commun  au  XlTl*  siècle  *, 
frapiie  à  coups  redoublés  sur  deux  tahours  ou  labounns  ronds 
suspendus  à  ses  iiancs^.  La  seconde  iigure,  à  senestre  du  sac, 

•  Il  y  «  n  a  m  ut  i  x.k  ti mont  pan  iU  sur  l'aumônièic  diU:  de  Thibaut  lY, 
savoir.  <  itu]  au  >ar  <  t  «juatii*  à  royMTrnlc. 

■  Le  tapurhtm  U-nfntl iniii\  élitil  mi»'  coilfurr  qui  couvrait  la  tétc  et  le  haut 
dus  coules.  —  Pritaum  cappa,  desupcr  caputium  cunvenienter  habere  débet... 
et  demissum  quantum  necesse  est,  scapula*  cooperiaL  Lib.  ordinis  S.  Victoria 
paria.  C.  16. 

*  y.  iDÎniat.  du  XTH*  a.  Le*  Art»  mnnpt.  t.  i,  pl.  3.  —Mtm.franç.  inéd., 
pl.  106,  Vitrail  du  XIII*  a.  --  Lca  muiiciena  de  Reima  »  XIII*  a.  et  une 
nûmatare  dn  XIV" a.,  Anmtiet  areh,  t.  vin  et  lu.  —  Suivant  Pottîer,  on  ren» 
contre  MUTent  le  tahour  aur  Ica  roaa.  dea  XI*  et  Xn*  aièclea  ;  on  le  portait  à 
U  main  ou  on  Vattadiait  à  la  cdnture.— V.  une  miniature  du  Annou  de  FW 
vêI,  BIbL  imp.  Le  Moifen-Aget  tnin.  dea  nuoinacrita,  XIV*  aiècle. 
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eoîffëe  d*UD  bonnet  pointu,  bien  rebrossé  de  rouge,  est  vêtue 
d'un  siircot  h  niaïu'lH's  peiidaiih  >  »jui  hiissent  apercevoir  la 
tuuique  ;  de  la  main  gauche  elle  caresse  complaisamment  son 
menton  ;  de  la  droite  elle  laisse  échapper  un  objet  que  je  crois 
être  le  canon  d*an  mors  de  bride  :  la  bète  se  distingne  par 
des  ailes  d'oiseau  yiolettes,  rouges  et  vertes.  La  troisième 
fijniro,  placée  à  dextre,  est  aptère  et  consiste  en  un  \'ieillard 
barbu,  la  tete  enveloppte  d  un  petit  béguin  descendant  sur 
les  oreilles  S  le  corps  drapé  dans  une  ample  robe  d'ai^nt, 
la  chlamyde  sur  les  épaules  ;  ce  vieillard  tient  à  deux  mains, 
serré  contre  sa  poitrine,  le  boisseau  dont  on  usait  au 
XTIT"  siccle  pour  iiu  surer  l'argent  avant  de  le  verser  dans 
les  sacs'*.  Le  costume  des  personnages, admirablement  dessi- 
nés ,  se  rapportant  aux  dernières  années  du  règne  de  saint 
Louis,  je  n'hésite  pas  à  dasser  Taumômère  n*  1  parmi  les 
monuments  de  cette  éjifxiue  ®. 

Les  caractères  extérieurs  nettement  déterminés,  il  s'agit 
d'expliquer  leur  sens  emblématique.  Chacun  sait  que  les 
monstres  hybrides,  demi- hommes,  demi -bêtes,  produits  de 
rimegination  poétique  des  Orientaux,  remontent  à  ime  très 
haute  antiquité  ;  mais  si  chez  les  Assyriens,  les  Perses  et  les 
Eg}'ptieus,  ces  êtres  symbolisaient  parfois  la  puissance  et  le 
mystère    leur  rôle,  quand  ils  s'introduisirent  dans  la  my- 

<  Ce  béguin,  trèa-coromunnir  les  repréeentations  d'artinosanXIII*  eitele, 
était  aosm  porté  par  les  chevalien  mut  le  capuchon  de  maillea  de  leur*  liao> 
berta.  Y.  Al^um  de  VUlard  de  Homueowi,  publié  par  Lawiia,  pl.  27  et  4S* 
—  Les  Artâ  $ompe,  1. 1,  pl.  67.  88,  91  et  92.  XII«  et  XIII*  «ièclee,  etc.  etc. 

•  Le  Moyen-Age,  peinture  de*  maa.,  pl.  11. 

»  V.  M(m.  franç.  inédit»,  pl.  103.  3fon.  de  la  mon.  ftaiiiçaue^  t.  H, 
pl.  34,  fig.  1  et  2.  —  Lff  Moyen- Age,  Min.  des  mss  pl.  7  H  Peint,  des  IMS. 
pl.  11.  ~Le%  Arts  sompi.  t.  i,  pl.  89,  100.  101,  11.3,  etc.  etc. 

*  Lob  taureaux  à  face  humaine,  rolosses  qui  à  Ninive  et  PcrscpoUs  ornent 
r<întrée  des  palais,  me  paraiseent  L'image  de  la  force  et  de  La  puiasaoce  ;  en 
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thologie  grecque,  ne  demeura  pas  aussi  élevé,  car  ih  y  appa- 
raissent généralement  nuisibles  ou  dangereux.  L«*  ('entaure, 
huninie  et  cheval,  li  uit  d'un  accouplement  immonde,  était  l'é- 
mcp  et  ivrogiie  le  Satyre,  homme  et  Inmc,  impudique  ;  la 
Harpie,  femme  et  oiseau,  toujours  affamée,  infectait  les  ali- 
ments qu'elle  touchait  *  ;  les  Sirènes ,  également  femmes  et 
oiseaux,  attiraient  les  voyageurs  par  leuî-s  chants  et  les  dé- 
voraient ensuite le  Sphinx,  lion  au  hu^tti  humain,  ailé  ou 
aptère,  précipitait  du  haut  d'au  rocher  ceux  qui  ne  devi- 
luâeut  pas  ses  énigmes  Ces  types  monstrueux,  qu'une  élé- 
gante plastique  avait  anoblis,  pass(*rent  dans  Tart  rommn  à 
l'état  desimpies  motifs  d'ornomeutatiou  *;  le  Christianisiue 

effet,  le  taureau ,  dAitt  la  tiiéologie  perse,  représente  le  ^rme  de  l'humaiiité. 
Le  cbiiatianitme  fit  de  cet  animal  le  type  de  l'orgUL  il  —  «  Tacb»,  Pharisi^ 

supcrbi.  —  Supt'rbÛT  cervix*  ^  Pnt^îstatcs  sa^c  uli  hujus ,  cornu  supcrbiaî 
hnmiles  plèbes  ventilantfs.  »  —  S.  Mki.itoms  cfavis.  De  hcstiis,  i\,  2,  3,  4. 
—  u  Taui'orum  noinine  corvix  suporhifp  destgnatur.  »  —  S.  Orkgoire  i,e 
Gkanï>. —  Ap.  D.  J.  B.  PiTîiA,  Sptrihfjium  Solcsmeitse,  t.  m,  p.  17.  Plu- 
tarquc  dit  aussi  qu<'  !<•*<  sjjlnnx  iilat  ('s  >  n  ;ivant  H«»*t  !.'in|>1<««  inniquaient  les 
mystères  Hont  le  culte  Egyptien  était  rempli .  l  »' p-  i  vi'  i  aniii  utéphale  bI  com- 
mun sur  If»  n»iiinim»'nt«i  «li*  rt- <li-mier  j»euple  était  le  symbole  de  l'âme. 

•  SeRVII  S,  Ctjinm.  du  1.  VI  de  I  Eiioïde.  —  Pu  T.XItQl  K. —  Al.DUOVAMIK, 

âfonstrortnn  historia,  Bolfigne.  1(11*,  in-fol.  La  figure  du  Centaure  gmvce 
p.  31  de  ce  dernier  ouvrage,  n'a  que  deux  pieds  de  cheval  et  s'éloigne  du 
type  ancien  pour  «e  rapprocher  des  monatrea  de  l'aumonière  vfi  L 

•  HistatiKt  Théoff.  —  ViR6ti.K,  Enéide,  1.  3 

Virginei  Tolucrum  vultua,  fœdtselnta  ventris 
FroloTies,  ancJeqiie  manua,  et  palUda  aempor 
Om  hme. 

V.  la  grav.  à  la  p.  387.  Mwmbormn  hùt.  On  représcntatt  on  Egypte  la  har- 
pie arec  une  tête  et  des  bras  humains  ajnatéa  sur  un  scorpion,  ihid.  p.  341, 
fig.  empruntée  à  la  table  isinque. 

'  V.  MoKTPAi'CON,  Diarwm  Ualiamt  p.  191,  et  rAnUquUé  expl.  t* 

pl.  122. 

«  V.  lAnt.  cTjil.  t.  U,  pl   129  et  130 

•  V,  lAnt.  expl.  t,  v,  pl.  31,  36,  37,  60,  76.  145. 146,  187,  etc..  etc. 
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revenant  au  but  moral  caché  80us  les  fables  helléniques^  y 
vit  le  symbole  du  mauvais  esprit  et  des  vices  qu'il  inspire  à 

notre  l'iiilile  nature.  Ainsi  le  Physiolof/us,  intcii)rêttiiit  à  sa 
mauière  un  verset  d'L<aïi',  t'ait  dire  uu  propiiète  ;  «  Sirenœ  et 
dœmonia  udMunl  in  B(AbyUme  et  herenacii  et  onocentauri  Ao- 
bitahunt  in  domlm,  »  texte  que  la  Yulgate  traduit  un  peu 
autrement  Le  satyre  et  le  centaure  qui  avaient  uppuru  à 
saint  Antoine  et  à  saint  Paul  ermite,  furent  des  démons,  et 
le  Moyeu-Age  ue  négligea  rieu  poui*  propager  ces  idées  l.es 
sirènes  conservant  leur  forme  antique,  devinrent  le  diable 
qui  tue  Tâme  des  riches  voluptueux  :  >  Ensi  est  de  ceU  qui 
sont  es  richoisês  de  cest  siècle  et  és  délis  endormis^  qui  lof 
aversairc  occient  :  ce  .sont  li  Jiuhlc^.  »  Lu  Serrr,  iiiuiistre  co- 
lorai, dont  le  XI V  siècle  ût  le  type  des  sirène;»  modernes, 
femme  aux  bras  ailés,  à  la  queue  de  poisson,  qui  poursuivait 
les  navires  et  se  laissait  couler  au  fond  de  la  mer  quand  elle 
ne  parvenait  pas  à  les  atteindre,  représenta  les  justes  qui, 
ayant  mauqué  de  persévérance,  sout  vaincus  par  les  vices  et 

*  PJ^ihloguStdenatmriêmiiiuUiumHbeH,  mm.  de  I«  bibl.  royale  de  Bru- 
xelles; Mélangeâ  d'arch.  t.  n,  p.  173.  —  <■  Et  hal)itabniit  M  •tiuthionm  «t 
pUoai  ttltebimt  ibt  :  et  retpondebnat  ibi  nlulie  in  «dibui  ^m,  et  sireiM  in 
delubris  voluptatu.»  Ibaix,  mu,  31  et  23. Le  PAywUiiogv»  doat  les  eutenn  dei 
MUangn  d'arehé^ogie  vnâxnt  soupoonné  l'origine  orii^tale,  e  été  retronvé 
en  Grec  et  en  Annénioi.  D.  J.  B.  Pitre  a  publié  ces  deux  textes  toot  le  titre 
do  u  Veterum  gnoHicorum  in  Phynolcgum  tUlegorictB  ûitefprHatiomg.  * 
Spicil.  Solcsvi.  t.  m,  p.  338  à  394. 

*  Au  XIV«"  Kiècie,  Orgagna  plaçait  dans  bon  eufer,  à  Hanta  Maria  noveUa^ 
des  Centaur«"8  tourmentant  les  damnés.  Clu  / 1<  s  (Vrivains  sarrc-s ,  rOnocentaure 
est  toujours  !<•  symbole  des  vices  ;  —  «  O.so*  kmaiki.  —  Lubnci  et  elati  » 
S  IMki.itoms,  claxHs,  de  hest.  i.i.  —  «  Onoci  ntauri,  lascivi  hnmines  f»t  elati.  » 
S.  GiiKooiui:  I  I,  (J  —  w  Onocentauiuë  buperbua  et  luxuiiu^uit.  »  Riiaban 
Mai'u.  —  «  Onocxutauri,  vitia.  >»  A^o^Yalt^>  CjjLB£VALLKK&ii$.  —  Ap.  Spicil. 
Solfm.  t.  III,  p  68. 

>  BoHaire  picard  {XU',  XJn«  àèctc),  bibl.  de  l'Arsenal,  n»  383.  Métamgm 
d'arch., i.  Il,  pl.  20,  fig.  z,  et 34,  oc. 
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précipitas  (Unis  Tt'utt  r     Kiitin  Ui  arpie,  (pli,  suivant  le  P/ry- 
siohgus,  «>  a  semblant  à  hommr,  et  rhevrls;  et  si  a  cors  de  liati 
et  éles  de  serpent  et  coe  de  ceval,  »  bête  cruelle  qui  après 
avoir  tué  le  premier  homme  qu'elle  rencontre,  se  regarde 
dans  rcnu,  et,  voyant  sa  ressemblance  avec  celui  qu'elle  a 
mis  à  mort,  témoigne  sa  douleur  par  des  cris,  *<  seriefie  iàme 
qui  a  mort  son  semblant,  car  Jhcsu  Cris  fU  mors  por  nospéchiés 
qfai  prist  notre  semblance    »  Le  type  de  cette  arpie  est  évi* 
demment  oriental,  et  le  P.  Cahier  ne  se  trompe  pas  quand  il 
suppose  au  Phy$hlor/us  une  origine  semblable,  car  le  comte 
de  Caylus  a  ])ublic  un  monument  acliéménide,  sur  lequel  un 
personnage  couronné  lutte  contre  un  animal  presqu'iden- 
tique  à  la  miniature  du  Bestiaire  de  l'Arsenal  ^.  Le  XV*  siècle, 
il  est  vrai,  ne  comprenant  plus  le  mysticisme  des  temps  an- 
térieurs, matérialisa  les  antiques  symboles  pour  les  transfor- 
mer en  caricatures  grossières  et  inexplicables  dont  il  couvrit 
les  marges  de  ses  manuscrits  ^;  mais  il  est  impossible  de  mé- 

*  Mpfanqfs  d'arrh.,  t.  ii.  pl  54,  fig.  uz.  pp  121  à  125  ~  V.  aussi  une 
min.  du  lure  des  Echecs  ammirciu,  bibl.  imp.  mes  tioOb,  Jfimum.  /rang, 
inéd.,  pl.  192. 

*  Bestiaire  picard.  Mél.  d'arch.  t.  ix,  p.  157,  pl.  20,  fig.  k.  —  Vincent 
UE  Bkauvais,  Speculttm  tuiturale,  a  extrait  d  un  ouvrage  intitulé  fie  Natura 
Ranm  et  dont  il  ne  nonme  pu  Fautettr»  une  description  de  la  harpie  parti- 
cipent à  le  foi*  du  Phytiiologusetde  l'Enéide  :  «  Harpya  estevisinsolitudine 
Juste  merc  ioniciun,  feme  rebida,  fere  eemper  inietiabilia.  Ungaes  hebet  ediin* 

coe..  «.  fttcîem  temen  hominis       primiim  hominein  qutnn  in  d««erto  rident, 

orridere  fertor,  et  jem  indequav  fortuito  eqtiee  invenerit,  fedemque  tuem  in 
«âe  contemplete  fuerit,  mox  toi  «imilem  hominem  occidisse  se  penpidene»  im- 
modice  trietetor.  » 

*  Maluot,  t.  II,  pl.  15. 

*  Le  PMee$pûg,  mw.  43  de  la  bibl.  eom.  de  Lille  est  un  des  spédroens 
les  plne  curieux  que  je  connais»»-  (*m  re  ^onre  ;  une  tête  humaine  s'y  plante 
sur  on- corps  d'oiseau  h  pieds  de  rheval  et  queue  de  chien,  une  vache  s'enroule 
en  escargot,  un  cerf  ])rpncî  rarrièn'-trnin  d'tin  lévrier,  etc.  etc.  Toutes  ces  fi- 
gure» extravagantes  iiont  admirablement  peintes.  —  V.  aussi  les  An$MleseurcÂ, 
t.  XVI,  p.  102. 
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connaître  la  Fignilicatiou  morale  des  monstres  au  XIII* siècle. 

Je  citerai  comiiH'  exemple  un  plat  émaillé  tijnirc  en  cniihuirs 
dans  le  précieux  ouvrage  de  \\  lllrmin  '  ;  Iruih  tt  ntaures, 
deux  ailés,  un  aptère,  jouaut  de  la  iiaqie,  du  rebec  et  du  ta- 
bour  en  face  de  chanteuses  et  de  saltimbanques,  pauvres 
créatures  dont  les  prétentions  h  la  vertu  seraient  fort  con- 
testables, expriment  l'effet  pernicieux  de  la  ujii>i(iue  profane, 
lin  écrivain  de  la  Kenaissance,  Alciat,  a  lait  graver  uii  être 
emplumé,  i'emme  en  haut,  liuu  eu  bas,  avec  lu  devise  submo- 
vendcm  ignorantiim  ;  on  lit  au-dessous  les  dbtiques  sui- 
vants: 

Quoâ  monstrum  id?  Sphinx  esl,  cur  caudida  virgitiis  ora, 

Et  volocnun  pennas«  crara  leonis  habet  ? 
Hanc  fîiciem  assumpsit  renim  ignorantia  :  tanti 

Sdlicet  est  triplex  causa  et  origo  mali. 
Suut  qpios  ingeomm  levé»  sunt  quos  blanda  voluptas 

8iuit,  et  quos  faciont  corda  superba  rudes. 
At  quibus  est  notum,  quid  Delphica  littera  poasit» 

Proecipitiis  moustri  guttuia  dira  sécant. 
Namque  vir  îpse  bipesque  tripesque  et  qnadropes  idem  est  ; 

Primaque  prudentis  laurea,  uoace  virum  *. 

Ces  vers,  en  langage  païen,  résument  admirablement  la 
formule  symbolique  du  Moyen-Age.  En  effet,  ajoute  l'auteur 

dans  un  commentaire  explicatif  de  l'embl  *  le  buste  fé- 
miniu  repréîjeute  la  volu])té  qui  ehange  1  iiuiuiuc  en  brute;  le 
plumage  d'oiseau,  la  légèreté  et  Tinconstance  d'esprit;  les 
griffes  de  lion,  Torgueil.  U  n'y  a  donc  pas  à  en  douter,  les 
personnages  hybrides  brodés  sur  l'anmônière,  êtres  fictifs 
dont  ridée  primitive  esît  empruutée  aux  luuiiumcuts  de  l'au- 

'  Monuments  franç .  invd . ,  pl.  110. 

*  Etiiblemata,  cmbl.  187,  p.  752;  Anvers»  I5bl,m-b».  —  Monsl.  Âist., 
p.  361. 
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liquité  ne  sont,  arpies  ou  nphinx,  que  la  personuiUcation 
des  yices  précisément  opposes  aux  vertus  et  aux  qualités  qui 
devraient  être  1:11)1  nage  de  la  richesse.  Le  timbalier  adoles- 
cent, c'est  lu  vanité  qui  iin  iid  .-on  l's.sor  pour  duiiiiner  autrui 
et  fuit  du  tapage  pour  c^u'ou  s'occupe  d'elle;  c'est  la  arpie 
égoïste  qui  tue  sou  prochain  en  oubliant  de  le  secourir,  anti- 
pode de  la  chanté  sans  laquelle,  dit  saint  Faul,  Thomme 
n*est  qn^une  cymbale  retentissante  *  :  Têtre  efféminé  aux 
ailes  d'oiseau  (|ui  laisse  tomber  un  mors  de  liridr,  c'est  la 
Icgcreté  d  esprit,  lu  prodigî^liié  eUrénee,  cnutniiiT  de  Téco- 
nomie  et  de  l'ordre  :  enfin,  dans  le  vieillard  qui  tient  une 
mesure  remplie  d'or,  peut-on  méconnaître  Tavarice  ennemie 
de  la  générosité. 

L'étoffe  qui  revct  le  i)lat  intérieur  de  l'aumônière  n"  1^ 
hûlui^nçian  lancé  violet  clair,  mérite  aussi  une  part  d'attc^^ 
tion;  son  champ  à  chaîne  cramoisie  et  trame  bleue,  comporte 
un  élégant  fouillis  de  vigne  et  d'acanthe  oh  pointent  çà  et  là 
des  coqs  et  des  dragons,  le  tout  d'un  vert  tendre  remarquable 
pur  i>a  vivacité'  [V.  la  planche  ti-jotnlej.  Je  ne  crois  pus 

*  y.  dans  YAïU.  expliq.,  t.  v,  pl.  175,  tme  lampe  formée  d'un  monstre  à 
buste  de  femme ,  ailes  de  chauTe-souris ,  griffes  d'i^o  et  qnene  de  cMen. 
Ce  moBsIce,  sauf  qae  l^ère  diCèrence  dans  ta  queue»  est  reproduit  deux  fols 
sur  l'initiale  O  dans  un  mis  du  3(IQ«  siècle,  âltm.  fronç.  inéd,^  pl.  113, 
coU.  part,  de  Willemin. 

*  Si  lingnia  homlntun  loquar,  et  angdorum,  charitatem  antem  non  habeam, 
factus  8Um  velutsiSODans  aut  cymbalum  tinnions.  Epist.  I  ad  Cor.  xm,  1. 
Suivant  Mgr  Devoucoux  [Annales  de  la  société  Eduenne,  1858,  p  '^^Sj,  cette 
pensée  de  l'Apôtre  est  rendue  sur  un  des  chapiteaux  de  la  Cathédrale  d'Autun 
par  un  persnnnapi»  chargé  do  sunnettf''?  qu  il  fait  mouvoir.  —  «  Cymbalum 
tiiHiit  ns  i  st  qui  non  operatui-  secundum  quo'i  pi  n  dirat  PrTUi  s  Capuam's. 
—  «  Cymbalum,  loquacitas.  x  Akomym.  CuARiiVAi,.  —  Ap.  Spicil.  Holesm., 
t.  m,  p.  148 

*  A  l  envei-s,  bien  entendu,  que  j  ai  pu  i  xaiuinor  pur  un  petit  truu,  car 
l'endroit  est  tellement  fané  que  la  couleur  du  fond  a  disparu  et  que  j'ai  eu 
gi  and  peine  à  retrouver  le  dessla. 


3.">2  AIMuNlkliKS. 

m'nventiiivr  1)eHn(M>ii|)  en  aflimiant  que  ûmi  appartient  à 
Tustensile  primitif  et>  qu'il  ne  remplace  aucune  garniture 
plus  ancienne.  En  effet,  son  analogie  est  frappante  avec  les 
dessins  de  In  cliusiiMt*  de  snint  Duiaiiiitiiie  à  Toulouse  et  de 
deux  étoffes  eou^ervées  au  Louvre,  dessins  qui  rappellent 
certains  types  français  du  XIIP  siècle  dont  on  aurait  assoupli 
la  forme  et  adouci  Vénergique  fierté  L'une  de  ces  étoffes,  à 
fond  poui-pre  semé  de  ^irlandes.  de  feuilles  de  vigne,  de 
bouquets  et  d'aniuiiiii  \  ,  jaune  et  or,  est  ineontestublement 
contt'uiporaine  de  la  notre,  et  malfriH-  la  (Ullércnce  du  mé- 
tier, doit  sortir  des  mêmes  fabriques.  Or,  dans  mes  visites  à 
Baint-Semin  et  au  Louvre,  constatant  un  éloignement  tran- 
ché entre  les  types  arabes  ou  byzantins  de  la  Sidle  et  les 
gracieux  rinceaux  des  tissus  qui  m'étaient  soumis,  je  ne  ba- 
lançai pas  à  attribuer  ees  derniers  aux  ateliers  italiens  de  la 
seconde  moitié  du  Xlir  siècle.  Le  R.  F.  À.  Martin ,  qui  a 
copié  et  publié  ces  merveilles  industrielles  du  Moyen- Age  *, 
a  émis  la  même  opinion  sur  leur  compte,  et  son  opinion  est 
justifiée  par  une  étoffe  florentine  prise  à  Londres  sur  un  ta- 
bleau de  Simone  Memmi  ^,  étoffe  à  date  certaine,  postérieure 
aux  précédentes,  et  qui  se  distingue  d'elles  par  une  moindre 
sévérité  d'ornementation.  Si  ces  prémisses  sont  acceptées,  le 
plat  interne  de  l'auraônîère  n*  <  doit  se  ranger  parmi  les 
rares  spécimens  des  fabriques  lucquoises  (1212-1314). 

CH.  DE  LINAS. 

fLa  MuUe  à  m  prochain  nmmiroj 

•  V.  ù  ce  sujet  quelques  types  grovés  dans  les  MonumcnU  Jranç.  méditt,. 
pl.  105.  106,  112.  etc. 

•  mélange*  J^areh.,  t.  xi«  pl.  36  et  37,  p.  961,  t.  m,  pl.  35,  fig.  a.  p.  147 
et  t.  IV,  pl  22,  p.  260.  V.  auni,  pour  la  chasuble  de  saint  IKnniiiique  oon- 
•ervée  à  Sain^Sernin  de  Toulmue.  Bajpport-êur  h$  ohcmm  vitments  taeer' 
dotOMx,  etc.,  par  Ciia&lbb  i>b  Iaham,  1854  p.  13. 

>  Afélamges  ttarch.,  t.  iti,  pl.  23,  Memmi  pMgnait  de  1300  à  1344. 
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SAINTE  URSULE 


L*histoire  de  sainte  rrsiile  et  de  ses  coni pagnes  a  exercé 
dépuis  longtemps  la  sagacité  des  plus  habiles  critiques. 
L'époque  et  le  lieu  du  martyre,  Torigine  et  le  nombre  des 
victimes,  la  légitimité  de  leur  culte,  ont  donné  lieu  à  de  longs 
débats  qu'ont  signalés  trop  souvent  la  passion  et  l'amour 
exagéré  du  nicrN  i'ill«'iix.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de 
dore  tant  de  controverses  par  un  jugement  sans  appel  ;  mais 
nous  espérons  dissiper  en  partie  les  ténèbres  qui  ont  en-^ 
vebppé  jusqu'à  nos  jours  un  sujet  qui  intéresse  à  un  si  haut 
degré  l'histoire  et  l'archéologie.  Nous  ne  discuterons  qu'à 
l'aide  des  documents  les  plus  propres  à  nous  guider  et  à 
fixer  ropinioû  de  nos  lecteurs. 

Laissons  de  côté  les  récits  plus  ou  moins  contradictoires 
des  hagiographes  et  des  légendaires,  même  les  révélations  de 
sainte  Elisabeth,  abbesse  de  Sehcenau,  au  XII*  siècle,  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  et  celles  du  hicuheureux  Herman-Joseph, 
né  à  C'Ologne,  et  mort  à  Steinfeld,  en  1236,  dans  l'Ordre  des 
Frémontrés.  Nous  n'accorderons  pas  non  plus  notre  confiance 
à  Geoffroy  de  Monmouth,  chroniqueur  anglais,  qui  écrivit, 
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au  commencement  du  XIP  siècle,  une  histoire  des  rois  de  la  - 
Grande-Bretagne,  et  qui  a  enrichi  de  beaucoup  de  fables  la 
légende  de  sainte  Ursule.  Nous  emprunterons  nos  documents 
à  line  autorité  plus  sûre,  c'est-à-dire  au  Bréviaire  romain, 
si  longtemps  et  si  amèrement  attaqué ,  et  reconnu  aujour- 
d'hui si  véridique  par  les  hommes  les  plus  consommés  dans 
l'histoire  ecclésiastique.  La  légende  dont  noas  allons  parler 
est  extraite  d'une  édition  d'Augsbourg  S'il  a  été  permis  de 
la  faire  disparaître  des  éditions  postérieures,  on  peut  du 
moins  sui)j)o.ser  qu'elle  n'a  pas  été  déclarée  apocryphe,  puis- 
qu'on Ta  introduite  et  qu'on  la  maintient  encore  sans  modi- 
fication dans  quelques  Propres  de  Saints,  en  particulier  dans 
le  Calendrier  des  fêtes  du  Clergé  romain  ^  dans  le  Propre  des 
Saints  du  Mexique  ^  et  dans  le  Bréviaire  romain  à  Image  des 
frères  et  aœurs  des  Onlres  de  Saint-Franrois  *.  Selon  cette  lé- 
gende si  autorisée,  il  faut  placer  vers  l'an  380  le  drame  san- 
glant dont  le  sol  de  Tantique  Germanie  fut  le  théâtre.  Sous 
l'empire  de  Gratien,  un  capitaine,  nommé  Maxime*,  espa- 
gnol selon  les  uns,  breton  selon  les  mitivs,  leva  rétendard 
de  la  révolte  dans  la  Grande-Bretagne.  11  avait  de  grands  ta- 
lents, mais  encore  plus  d'ambition.  Jaloux  de  l'élévation  d'un 
homme  qui  ayait  été  son  égal,  il  se  mit  à  intriguer  auprès 
des  soldats  mal  disposés  à  l'égard  de  Graden;  et,  à  force 
d'artifices,  il  se  fit  proclamer  empereur.  L'armée  dévouée  à 
sa  cause  le  suivit  de  la  Bretagne  dans  les  Gaules.  Il  s'empare 
du  riche  pays  des  Armoriques  ^,  en  chasse  les  habitants  et 

*  AugvuUe  Vùidelieortm,  tono  D.  1772. 

*  KoUndarimn  fiitonm  eleri  Rmam,  édition  d'Aotoine  Périne,  à  Lyon. 
'  PnpTivtn  jdiicfoftiiM  JUéxwononmit 

*  Nous  TaTon*  lue  du  moins  dans  une  édition  de  ce  Bréviaire,  Parinis,  1731 . 
s  Flavius  Clemona  Maximus. 

*  Armoricorum  Mberem  regionem. 
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en  tlivise  la  teiTe  à  ses  soklatî*.  ("est  à  ces  coluii»  bretoiw 
que  la  Bretagne  gauloise  doit  le  nom  qu*elle  porte  encore  aii- 
jourd'hui.  l^oiir  repeupler  ce  pays,  il  s'adresse  à  Connan, 
petit  roi  bittuii  dont  il  avait  fait  son  lieutenant.  Sur  le 
conseil  de  celui-ci ,  Maxime  ex|>édie  dans  les  iles  de  la  Bre- 
tagne nne  dépntation  chargée  d^amener  des  épouses  à  ses  sol- 
dats, qui  étalent  au  nombre  de  onze  mille.  La  proposition  fut 
aeciieillic 'avec  fave/ir  par  les  Bretons,  (prencourageait  la 
]»erspeetive  de  donner  lenrs  filles  à  des  soldats  de  lenr  race, 
pourvus  de  riches  apanages  dans  une  ]>rovmce  nouvelle.  On 
rassembla  donc  onze  mille  vierges  pour  les  marier  avec  les 
conquérants  de  la  petite  Bretagne.  «  Pro  numéro  militum 
totidem  délectai  snnt  viriiiiies,  omncs  numéro  undccim  mille.  * 
A  leur  tete  était  i'rsule,  lille  de  Dionoee,  roi  de  (  'ornouaille  et 
de  Daria.  «  Cette  iille,  dit  naïvement  le  H.  V.  Damasede  Saint- 
«  Louis,  receut  au  baptesme  le  nom  d' Vrsule  ou  de  Cynosure 
•  non  sans  vne  spéciale  prouidence  de  Dieu,  ((ui  inspire  sou- 

iieiit  les  j)arents  d'imposer  les  n<»ms,  eont'ormément  à  ee 
'>  quelle  prétend  de  (  ('iix  et  eelies  à  (pii  ils  sont  imposez  : 
«  car  nostre  inuoeente  fille  deuant  comme  vn  autre  David 
«  suffoquer  Tours  infernal,  Tennemy  de  nostre  salut,  et  d'ail- 
«  leurs  estant  destinée  pour  sentir  de  cynosure,  et  faire  dans 
«  le  ciel  de  l'Eglise,  ce  ffue  tait  cette  célèbre  constellation, 

(pie  les  mathématiciens  appellent  l Ourse  céleste,  dans  le 
•<  firmament  matériel  et  visible,  il  estoit  raisonnable  de  luy 
u  imposer  le  nom  à*Vrsule  ou  de  Cffnomre^.  •  Ursule  avait 
été  fiancée  à  Connan ,  dont  la  haute  position  militaire  flat- 
tait l  orgueil  de  ses  parents. 

'  Britanni(  l'.s  rct/nfus. 

^  Elle  est  appcUV  aus&i  quelquefois  Saufo, 

*  Sainte  Unulê  triomphaHie,  par  le  R.  F.  DfunatM^  At^  Sniiit-I.ouiii,  rcHgioux 
carme.  1  vol.  in-4«  PArin,  IHOf}.  p.  47. 
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ifOndiX's  fut  le  point  de  rulliemeiit  de  cette  jeune  armée 
de  vierges  et  le  port  où  elles  furent  embarquées,  maigre  leur 
résistance  :  «  Cunctae  Imdini  collectée,  împositœ  sont  invitie 
«  navigits.  •  La  ])rovidence  avait  donné  pour  protecteurs  à 
cette  troupe  pieuse  (juclques  Saints,  d(uit  les  noms  heureu- 
sement couservcii  brillent  avec  éclat  dons  cette  pléiade  de 
martyrs.  £n  compulsant  les  hagiographes,  nous  sommes  par- 
venu à  reconstruire  la  liste  sacrée  de  ces  vingt  héros  de  la 
Foi,  que  nons  sommes  heureux  de  faire  connaître  :  Adrien, 
Aquilin,  (  lémace,  Clément,  (\vriaqne,  Étbère,  Foilan,  Goi^ 
gone,  Jacques,  Josué  * ,  Kilien,  Linold,  Marcel,  Maurice, 
Fantale,  Quirin,  Simplice,  Solarius,  Valère  et  Vincent. 

Les  préparatifs  de  voyage  à  peine  terminés,  on  leva  Taocre 
et  on  partit.  Mais  les  pilotes  cherchèrent  VMncment  à  ga- 
pnier  les  côtes  de  rArnior'K^ue;  un  vent  contraire  et  mw  hor- 
rible tempête  lei^  jetèrent  sur  les  rivages  de  la  Germanie. 
Cette  province  venait  d'être  envahie  par  les  Huns,  nation 
féroce  que  Tempere^ir  Gratien  appelait  à  son  secours  contre 
Maxime.  Les  barbares,  ayant  rencontré  ces  magnifiques  lé- 
pions  de  vi('rLi\'>,  juau  larum  illml  virgimim  (Kpnt-n,  coîirnrent 
pour  clleâ  une  passion  eiirénée  qu'ils  ne  déguisèrent  point. 
Mais  que  pouvait  leur  lascive  fureur  contre  de  g^éreoses 
chrétiennes  années  de  la  crainte  de  Dieu?  L'étendard  à  la 
main',  Ursule  exhorte  ses  compagnes  à  défendre  leur  pudeur 

*  Noua  Imoiu  dans  le  Catalogne  des  nombreuses  reliques  que  possède  noire 
église  nationale  de  Saint-Louia-des-Français,  à  Rome  :  «  De  Inadiio  S.  Jomt 
militis  qui  comitahattit  smtctam  Umlam. 

*  Une  médaille  moderne,  frappée  à  Rome,  représente  saintie  Uraole  tenant 

de  la  main  droite  une*  palme,  rlc  In  gnurhe  un  étendard,  symboles  de  son  cou* 

rago  et  de  son  martyre.  L'autre  face  de  rette  médaille ,  que  noug  avons  bous 
lr?i  yeux,  porte  1  iiT'nfje  de  eaintc  Ângàle  de  Mérici,  foodatrioe  des  Unulùm, 
doïil  noua  parlerons  bientôt. 
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et  à  mourir  piutui  411e  de  tr>lérer  le  moindre  ontra<:t'.  Ani- 
mées par  sa  voix  et  suuteaues  par  une  force  surnaturelle^ 
elles  brarent  la  rage  des  Huns  et^meurent,  martyres  de  la 
chasteté. 

La  forme  des  blessures  qu'on  distingue  encore  sur  plu- 
sieurs crâneîî,  les  pointes  de  l'er  que  l'on  retrouve  enfoncées 
dans  les  ossements  de  ces  illustres  vierges,  démontrent  cliii- 
rement  qu'elles  ne  périrent  ni  par  la  hache  ni  par  le  glaive, 
mûs  percées  de  flèches.  On  sait,  en  eflèt,  par  les  témoignages 
de  Tacite,  Ànnnien  Marcelltn,  Salvien,  Pro(  ,  etc.,  que 
seuls  parmi  les  Barl)ar('s,  los  Huns  cxcelhiicnt  au  maiiienient 
de  l'arc  et  eu  faisaient  uii  usage  habituel  dans  tous  leurs 
combats. 

Une  seule  d'entre  ces  vierges^  saisie  d'eflroi  à  Tidée  d'une 

mort  certaine,  se  tint  à  l'écart;  mais,  navrée  de  repentir  et 
eucourugét;  par  l'exeraplc  héroïque  de  ses  compagnes,  elle 
affronta  le  lendemain  la  mort  et  périt  comme  elles.  Une 
autre,  que  les  auteurs  désignent  sous  le  nom  d'Avoye  ou 
Aurée  fAurea)  et  prétendent  être  cousine  de  sainte  Ursule, 
parvint  à  8'écha])per  des  mains  des  Barbares  et  se  réfugia 
dan-  1111*'  solitude  sur  les  eûtes  de  la  Gaule,  près  de  Roulojme. 
8a  vie  anachorétique  fut  bientôt  troublée  i»ar  de  nuu\  (  aux 
barbares,  qui  renfermèrent  dans  une  tour.  Mais  Dieu  n'aban- 
donne point  ceux  qui  lui  sont  fidèles.  Chaque  semaine,  la 
sainte  Vierge  visitait  la  jeune  captive  et  lui  présentait  trois 
pains  pour  sa  nourriture.  11  y  avait  assez  de  jxH'sie  dans  ce 
rapprochement  du  ciel  et  de  la  terre,  dans  cette  providence 
maternelle  qui  assiste  le  faible  et  l'opprimé,  pour  inspirer 
l'art  chrétien  et  lui  faire  produire  une  de  ces  œuvres  qui 
plaisent  à  la  fois  au  cœur  et  aux  yeux.  Un  sculpteur,  Girard 
Sc<>tin.  a  exploité  avec  succès  cet  intéressant  sujet,  reproduit 
sous  tonne  de  gravure  dans  le  livre  du  K.  P.  Damase  de 
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Saint-Louis.  Nous  sommes  heureux  d'eu  orner  notre  travail, 
autant  pour  initier  nos  lecteurs  à  l'histoire  d'une  Sainte  trop 
peu  connue,  que  pour  combler  une  lacune  des  ouvrages  d'i- 
conographie ch  rétiein  le . 


Sainto  Avoyo  ou  Aurco,  compagne  de  sainte  Urealc. 
(Dc4»in  de  M.  Lco  Droujn). 


La  Sainte  est  encore  représentée  telle  qu'elle  apparut  à  de 
pieux  personnages  après  leur  martyre,  soit  assise  près  d'une 
fontaine,  soit  naviguant  un  aviron  à  la  main. 

Le  culte  de  sainte  Avoye  fut  autrefois  très-i>opulaire, 
non-seulement  à  Paris,  où  la  célèbre  abbaye  de  Saint -An- 
toine conservait  la  plus  grande  partie  de  ses  relicpies,  et  où 
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une  rae  portait  son  nom  V  mais  encore  en  Normandie  et  en 

Bretagne.  La  ville  de  Meulan  l'adopta  pour  patronne  ;  en 
Bretagut' ,  ou  aimait  à  donner  son  nom  aux  tilles  de  haute 
naissance;  à  Fleumelec,  près  de  Sainte^Anne  d'Auray,  on 
vénérait  dans  nne  chapelle  «  une  pierre  creusée  au  milieu, 
«  dans  laquelle  on  asseyoit  les  enfants  (pi'on  y  vouoit,  pmr 
«  obtenir  le  marcher,  par  les  prières  et  mérites  de  sainte 
"  Auoye,  laquelle  apparut  assise  sur  la  dite  pierre^  au  bord 
«  du  canal  de  la  mer,  contiguë  à  la  dite  chapelle,  et  que  par 
«  après  elle  disparut,  et  que  la  pierre  demeura  nageante... 
«  La  yille  à*Àuray,  qui  est  distante  de  la  chapelle  de  sainte 
«  Aurée  ou  Avoye  d'environ  une  lieue,  en  a  emprunta  ^un 
«  nom,  nonobstant  que  d'autres  disent  qu'elle  était  ainsi  ap- 
«  pelée  à'Aula  rer/în,  parce  qu'il  y  auoit  autrefois  un  célèbre 
«  chasteau  où  faisoient  leur  résidence  les  rois  ou  ducs  de 
«  Bretagne  »  La  fête  de  la  Sainte  se  célébrait  le  2  ou  le 
6  mai. 

Revenons  à  nos  immortelles  légions  de  martyres,  tombées 
sous  les  âèches  des  sauvages  enfants  du  désert.  Les  habi- 
tants de  Cologne  recueillirent  avec  respect  leurs  dépouilles 
virginales  et  les  ensevelirent  avec  de  grands  honneurs.  On 

conserva  ItMirs  vêtements,  on  remplit  de  leur  sang  ou  de  la 
terre  qui  en  était  imbibi  e,  un  grand  nombre  de  tioles  et  de 
vases  d'argile.  Le  lieu  de  la  sépulture  fut  appelé  le  champ 
de  sainte  Vrsuie  et  la  rue  qui  y  conduit  la  rue  du  Sang  (Elut-- 
Strass),  Le  monde  chrétien  célébra  avec  enthousiasme  le 
généreux  combat  de  ces  jeuiics  lénioitis  de  la  Toi  et  décerna 

•  Étal  ou  tableau  r/»'  ia  ville  de  Paris.  Paris,  1762,  p.  172.  Ln  rtip  Sainte- 
Avoye ,  où  l'on  r«-niut(juait ,  comme  à  sa  place  naturelle,  un  établissement 
d'Ursulines,  n  exitttc  pluij;  du  tuuim,  ce  nom  a  été  supprimé. 

'  Soimie  Ursulê  triomphante,  p.  347,  348. 
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à  la  cité  d' Agrippa,  heureuse  dépositaire  de  tant  de  reU> 
qnes,  les  glorieux  surnoms  de  cité  mainte  et  de  Borne  germO" 
nique,  La  sainte  Église  n'a  point  séparé  dans  ses  hommages 

celles  ([ue  le  même  uiuuur,  le  même  œurage  et  le  même  tré- 
pas out  réunies  duas  le  cœur  du  divin  Maiti*e,  et  elle  honora 
par  une  seule  féte,  le  il  octobre  sainte  Ursule  et  toutes 
ses  compagnes. 

C'est  au  Bréviaire  romain ,  comme  nous  l'avons  déjà  dé- 
claré, que  nous  avons  eiiipnnitc  lu  suV»stance  de  la  légende 
de  sainte  Ursule.  En  puisant  à  cette  source,  nous  nous 
sommes  mis  en  contradiction  avec  le  P.  Victor  de  Buck,  un 
des  continuateurs  des  BoUandistes.  Dans  le  neuvième  tome 
d'octobre  des  Àcta  tandorum,  publié  à  Bruxelles  en  Ift58, 
ce  Keîi§^eux  a  inséré  }îes  ctiidi  s  sur  l'illustre  martyre  de 
Coioguc.  Sou  long  article,  be  S.  i  rmlà  et  mideam  mtiltbus 
sociamm  virgimm  et  marlyrum,  CoUmiœ  Agripjpinœ,  a  été 
analysé  par  le  F.  Charles  Daniel  dans  une  Bévue  théolo- 
gique    dont -il  est  collaborateur.  Mais  quel  que  soit  notre 

^  Le  mémo  JouTi  par  une  coïncUlenrc  Rstex  digne  de  remarque,  deux  illus- 
trai enfants  de  cette  ])ieii<;(  \  ilK-  «ic  Cologne  sont  honorés  en  des  lieax  diffé- 
rents. Le  premier  est  saint  Séverin  ou  Settrin,  qui  devint  cvèquc  de  Bordeaux. 
La  cité  germanique  et  la  capitale  de  la  Guienno,  à  qui  la  nature  a  formé  par  la 
gi'arifn«««  rnurl»p  des  enxw  Au  Rhîn  et  de  la  Garonne  \p  même  porf  de  fa  fui)''.  Knnt 
ciicoiv  ^œurs  pnr  la  foi  qa  elles  tiennent  du  mèitu-  j  t-ic  1^'  stcoiui  ei»t  saint 
Gérard,  f[ui  gnuverna  l'éplise  de  Toul.  Une  des  cf^lisi's  de  <  i  ttc  vill»',  Saint- 
Gcnyoult ,  <l<>nt  11  tut  le  prcinifr  fondateur,  a  rf>nsrrv(''  uru-  piirtii-  considrt ablc 
de  ses  u.s.s>cm*>jiU  i  l  l'a  clu»isi  pour  stm  patron  .stn-nudau  i'.  Kilo  célèbre  i>a  fête 
le  21  octobre ,  jour  de  la  translation  de  ses  reliques ,  en  même  temps  qu'elle 
lunuire  ninte  Uisnle  et  ses  compagnes,  dont  elle  pooédtit  anlrefids  pluiieni* 
rdiqnes.  Les  honneurs  partagés  ne  sont  pmnt  amoindris.  C'est  une  pensée 
chrétienne  d'avoir  rapprodié  Uturgiqneinent  les  élus  de  Dieu  que  la  mêeae  dté 
avait  va  naître  on  mourir,  et  dont  les  ossemenls  repoaident  à  l'omhn  du  même 
sanctuaire. 

«  ÉttidM  ife  ihéoloffU,  de  pMlmpkk  H  «rJUMm.  J«in  1690,  p.  219-836. 
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respect  pour  la  sdenoe  du  P.  de  Buck,  nous  n*aTons  pu  nous 

résigner  à  Tabandon  d'une  leçon  que  le  clergé  romain,  que 
les  enfants  du  docteur  BëraiiliKjuc,  que  rancien  et  le  iioii- 
Yeau  monde  récitent  encore  aujourd'hui  avec  l'autorisation 
de  Borne.  Il  n'y  a  d'ailleurs  de  divergence  qu'au  point  de 
départ.  TouB  s'accordent  sur  les  auteurs  et  le  lieu  du  niai^ 
tyre. 

Le  même  Bréviaire  a  aui-.si  i\st)lu  lu  question  si  souvent 
agitée  du  nombre  des  compagnes  de  .sainte  I  Vsule,  en  le 
fixant  à  onze  mille  :  Omnes  numéro  undeeim  mille.  Ce  témoi- 
gnage devrait  nous  dispenser  de  toute  discussion.  Mais  à 
force  de  raisonnements  et  de  commentaires,  on  a  jeté  tant  (h; 
uuat*«*s  sur  cette  question,  qu'il  nous  parait  opportun  de  l'a- 
border et  de  démontrer  par  d'autres  preuves  ce  que  la  sainte 
Église  nous  présente  comme  un  fiait  historique. 

Les  adversfures  de  notre  opinion  ne  s'entendent  pas  entre 
eux  sur  lu  réduction  (|iril  tant  l'aire  subir  au  nombre  des 
compagnes  de  sainte  L  rsule.  Dans  un  poème  sur  ces  vielles 
martyres,  ctunposé  en  8.M).  VVandelbert,  moine  de  Pnun  au 
diocèse  de  Trères,  en  élève  le  nombre  jusqu'à  mille  : 

Tune  numcrosa  simul  Hheni  per  litlora  fulgent 
Cbristo  virgineis  erccta  tropbœa  maniplis 
Agrippinœ  urbî  ;  quanim  furor  impius  olim 
Millia  mactavit  ductricibus  ioclyta  sanctis. 

De  ce  nombre,  présenté  comme  un  chiffre  mathématique 
ou  hyperbolique,  à  la  façon  des  |)oètes,  on  p(  ut  conclure  que 

vers  le  milieu  du  IX"  siècle,  on  admettait  au  moins  une  quan- 
tité considéral>le,  quoique  peuL-ctre  indéterminée,  de6  com- 
pagnes de  sainte  Ursule. 

Un  calendrier  de  T Eglise  de  Cologne  au  IX*  siècle,  publié 
par  Binterim,  un  savant  de  la  vieille  école  égaré  dans  notre 
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siècle,  dit  le  P.  Daniel,  mentionne  les  noms  de  sainte  Ursule 
et  de  dix  compagnes.  Ce  nombre  qui,  aux  termes  du  livre, 
n'est  pas  exclusif  d'un  autre  plus  fort,  a  donné  naissanee  à 

iiiio  seconde  opiiiioii.  ajuniyfV  au  XVII*  siède  par  Baillet,  le 
dénicheur  de  Saints,  et  partagée,  de  nos  jours,  par  uu  auteur 
grave,  M.  Ozanam,  dans  un  ouvrage  deux  fois  couronné  *. 
Selon  ces  auteurs ,  Tabréviation  XBIV  ne  signifie  pas  :  Vnr- 
decim  millia  virgimm,  mais  simplement  :  Vndeeim  martyres 
virffines.  C«'tte  ()])inioH,  (|ui  n'Mluit  à  onze  vierges  la  blanche 
aimée  des  mille  compagnes  admises  par  Wandelbert,  a  été 
accréditée  dans  ime  circonstance  par  la  ville  de  Cologne  eUe- 
mème.  Après  une  victoire  sur  les  Suédois,  attribuée  à  l'in- 
tercession de  sainte  Ursule,  la  ville  reconnaissante,  qui  avait 
déjà  adopté  sainte  Ursule  et  ses  coiiipairiH'.s  jxnir  patronnes, 
introduisit  dans  ses  armoiries  onze  âammes,  emblèmes  d'au- 
tant de  vierges,  brillant  comme  des  astres. 

D'autres  critiques,  renchérissant  sur  leurs  devanciers,  «mt 
abaissé  jusqu'à  l'unité  les  mille  ou  les  onxe  compagnes  de 
sainte  Ursule.  Cette  ('oin])agii('  unique  de  la  Sainte, seion  leurs 
conjectures,  auiait  porté  le  nom  iïutidecimilla;  en  dénaturant 
ce  nom  et  en  séparant  les  syllabes,  un  copiste  ignorant  aurait 
transformé,  S,  Ursula  et  mdecimilla,  V.  M,,  en  ces  mots,  ac- 
ceptés plus  tard  sans  examen  :  S.  Vrmla  et  H, 000  V.  et  M. 
Quelques-uns  insistent  puérilement  et  veulent  ({u'on  tra- 
duise les  initiales  XI MV  par  mdedmilla  virgo;  d'après  ces 
derniers,  sainte  UndécimiUe,  quoique  inconnue  à  nos  pères, 
pourrait  être,  ainsi  que  sainte  Quartille  et  sainte  Quintille, 
mentionnées  par  le  Martyrologe  romain  un  de  ces  noms 
par  lesquels  les  tilles  étaient  désignées  selon  l'ordre  de  leur 

*  La  Ctpilisafion  cAréttetÊn»  cket  les  JFWmci,  p.  49. 
f  lOMan. 
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imissance.  Maïs  cette  assertioii  est  entièrement  gratuite.  Les 

Saints  que  uuus  hou» nous,  sur  la  foi  de  l'Eglise,  ont  tous 
été  des  perâuuuageii  iiiâtoriques  et  non  des  êtres  d'imagi- 
nation. 

De  ces  trois  ou  quatre  opinions,  aucune  n'est  ni  assez  an- 
cienne, ni  assez  universelle,  ni  assez  ap])uyée,  pour  balancer 
l'autorité  d'une  tradition  constanu-  i^ui  élève  jus(ju  a  onze 
mille  le  nombre  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  Mais  la  tra- 
dition populaire  est  encore  corroborée  par  des  témoignages 
irrécusables.  Dès  le  VII*  siècle,  Bède  le  Vénérable^  né  sur 
le  même  sol  qu'Ursule,  auteur  de  V Histoire  ecclésiastique  de 
buu  pays,  en  contaet  peut-être  avec  les  funiilles  4|ui  coni])- 
taient  ces  illustres  vierges  dans  leurs  généalogies,  et  par 
conséquent  plus  apte  que  personne  à  découvrir  la  vérité  sur 
un  grand  événement  qui  ne  pouvait  être  encore  oublié,  a 
attesté  fonnellement  dans  son  Martyrologe  le  nombre  de  onze 
mille  vierg<'s  :  «  In  Uolonia  sanctai-um  virginnm  undecim 
inillium  »  L'édition  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  pré- 
cisément celle  de  Cologne,  reproduite  par  M.  J'abbé  Migne. 
Elle  doit  faire  autorité  dans  la  matière.  Le  témoignage  em- 
prunte encore  une  nouvelle  force  au  mérite  personnel  de  ce 
savant,  dont  la  supériorité  a  été  reconnue  par  ses  contempo- 
rains, et  dont  les  écrits  et  les  constants  efforts,  joints  à  ceux 
d'Alcuiu,  enrichirent  F  Europe  de  la  plus  grande  partie  des 
connaissances  qu'elle  posséda  du  VHP  au  XP  siècle.  Les 
Anglo-Saxons  le  considérèrent  comme  rorncmcnt  et  l'orgueil 
de  leur  nation. 

Un  prédicateur  de  Cologne,  postérieur  de  très-peu  de 
temps  à  Bède,  compte  également  onze  mille  viei^es:  sermo 
in  ntUali  sanctarum  virgintm  undecim  millium, 

•  Vom-j-alnliti  B£Im:  /i/wra  omnin,  «lit,  Migne,  t.  v,  col.  1076. 
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Sigebert  deOemblonx,  bénédictin  brabançon,  qni  flotîssaît 

en  Tiin  1  H  î ,  parle  dans  sa  Chroniqup  ^  des  onze  mille  vierges. 

Au  XllP  siècle,  le  célèbre  Jacques  de  Voragine  consacre 
un  long  article  de  sa  hégende  dorée  aux  onze  mille  yieiges. 

Âa  Moyen  Âge,  cette  opinion  était  tellement  accréditée, 
que  les  nombreux  hymnographes  de  cette  épo(|ue ,  eu  j)urti- 
culier  Seghei  iis  l^auli,  citent  constamment  les  onze  mille 
vierges,  soit  dans  le  titre,  soit  dans  le  cours  de  leurs  œuvres 
poétiques.  On  peut  s'en  conyaincre  en  parcourant  les  hymnes 
latines  du  Moyen  Age  recueillies  par  M.  Mone  *.  Extrayons- 
en  quelques  vers  : 

Hodie  virginum 
Qui  coronasti 
liudena  i&imul  miiiia. 

Missis  uiulrnis  îiiivibiis 
Cum  tôt  virginum  miiiibus. 

Fit  porta  cœli  pervia 
Referta  plena  gloria, 
Quœ  hœc  undena  millîa 
lutrodocit  ad  gaudia. 

Pro  nncîenis  millibus 
Votis  consimiiiboB 
Glassia  prœpaiator. 

0  rubentes  cœli  roue, 
Specioste,  generosae, 
Undena  flomm  millia. 

*  Chronic.,hà  ann.  453. 

*  Hymni  latlni  medii  on»,  toiDiu  tertius,  hjfiniii  ftd  wnctos.  Fribargi  Bri»- 
gofiœ,  1865,  p.  5222-546. 
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Guudc,  sanct;i  Colonia, 
T)evolc  laudaiis  Doininum, 
Oui  pf  r  TinHciKi  inillia 
Te  i>uJi>limavit  virginum. 

Hymoum  sanctis  virgiuibut 
€aatemiis  cum  Iripudio, 
Qnœ  snb  imdenis  millîbiis 
Régnant  cum  Dci  lilio. 

Les  titres  de  plusieurs  de  ces  hymnes  attestent  la  même 
populfunté  :  in  natuliXImillium  virginwn. — De  Xi  mill.  vir- 
ginum, —  De  XI  mille  virgùiihus.  —  In  feslo  XI  millhnn  vir- 
yinum.  —  De  undecim  milUbus  virginum,  —  In  natioilate  XI 
mill,  virginum. 

Le  bienheureux  Herman- Joseph ,  auteur  d*un  Office  de 
tainte  Ursule ^  que  nous  a  conservé  le  P.  Damase  de  Saint- 
Louis  *,  est  uu  ftiitrc  tt'inoiii  de  la  même  tradition  dnns  ces 
âges  recult's.  Plusieurs  antiennes  et  oraisons  de  cet  Oâice 
font  mention  des  onze  mille  vierges. 

Au  XY*  siècle,  on  croyait  tellement  aux  onze  mille  vierges ^ 
que  Christophe  Colomb,  obéissant  aux  idées  de  son  époque, 
impose  leur  nom.  en  1  iîKl.  à  nu  Ln'uiipe  d'îles  qui  font  p;irtie 
des  Antilles,  en  appelant  la  principale  du  nom  de  Sainte' 
Ursule  K 

Au  XyU*  siècle ,  un  saint  et  savant  Évéque  de  France 
prêchait,  dans  la  chaire  de  vérité  :  ><  Les  onze  mille  viei^es 

*■  Samie  Unul9  triamphtmU,  p.  435—440. 

*  Chriilcpkê  Colomb,  pw  Bobkllv  ds  Lobocs»,  1 p.  488.  —  Cw  tk« 
■'•ppellent  encore  aujourd'hui  Ze*  oiue  miilê  vierget,  à  oum  de  leur  Domfare 
contidérable,  *t  par  abréviation  lê$  vierget. 
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«'  murtyrisûi's  vu  même  temps'.  »  Vers  le  milieu  «lu  même 
siècle,  un  livre  d'une  grande  érudition  s'imprinuiit  à  Cologne 
sous  ce  Utre  :  «  Yita  et  Martyrium  S»  Ursulte  et  sociarum 
nndecim  millimn  virgînum  » 

Lu  plupart  (les  luiirioirniphes ,  comme  Surius.  chartreux 
de  Cologne,  et  Eibadeneira,  ont  aecepté  âaus  discussion  la 
crojanoe  universelle;  Baillet  lui-même,  en  la  combattant,  a 
été  obligé  de  la  constater  ;  il  avoue  que  ces  vierges  martyres 
sont  api)e]ce.s  ammuném^t  les  onze  mille  vierges.  Il  n'est 
donc  pas  étrange  que  le  Bréviaire  romain,  dans  rétlition  que 
nous  avons  (  Itée,  ait  tranché  la  question.  Les  termes  nu- 
méraux qu'il  emprunte  au  langage  populaire,  deviennent, 
par  la  solennelle  consécration  qu'il  leur  communi(}ue ,  l'ex- 
pression de  la  vérité  historicpie,  la  formule  de  notre  croyance. 
Que  deviennent  alurs  toutes  les  explications  cuntradictoires 
qu'on  a  hasardées,  même  dans  de  bonnes  intentions?  Il  faut 
les  reléguer  dans  le  domaine  des  inventions  ingénieuses  ou 
innocentes  et  abdiquer  toute  opinion  qui  n*est  pas  celle  de 
l'Eglise.  Les  croyances  populaires,  quand  elles  sont  univer- 
selles, n  ont  pu  se  former  primitivement  (pie  i»ar  l'évidence 
des  faits;  un  homme,  même  une  collection  d'hommes,  peut  se 
laisser  égarer  par  l'enthousiasme,  par  rorgiieil  national,  par 
un  préjugé,  et  confondre  avec  la  vérité  ce  qui  n'en  a  que  l'ap- 
parence. Mais  l'univers  ne  se  trompe  pa>.  11  ^^irdc  sa  foi  en 
dépit  des  prétentiues  n'fntations  des  Savants,  et  voit  la 
vérité  triompher  tôt  ou  tard.  • 

Quelque  exagéré  que  puisse  pandtre  le  nombre  de  onze 
mille^  malgré  tant  de  témoignages,  il  est  en  parfaite  harmo- 

*  Premières  homélie»  mariafes  de  tnmtnre  Joan-Picrrc  Camcr  ,  évèqui^  «'t 
seigneur  de  Belley.  Pari«,  chex  Claude  Chappelet,  1619«  p.  171. 

•  1  vol.  in-f».  Col.  Agr.,  1647,  aqctoiv  CROMRArii.  soc.  J. 
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nie  avec  réiiornic  (nuintitc''  d  ossements  humains,  <|ui  rejx)sent 
dans  l'église  baui te- Ursule,  à  Cologne.  Les  restes  mortels  de 
la  l^on  Thébaine,  réunia  à  ceiix  de  saint  Géréon  et  de  ses 
trois  cent  dix-huit  compagnoDS  de  martyre»  n'en  donneraient 
pas  une  idée  suffisante  ;  on  se  rappelle  inrolontairement  les 
îiiM(>nil)rables  murtyi's  de  S:ii:i«jrosse  et  les  catacombes  de 
Home.  Cette  vénérable  église  de  Sainte- L  rsule,  que  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  visiter,  est  bâtie  à  Tendroit  même 
où  la  Sainte  fut  martyrisée.  La  stupéfaction  se  mêle  à  Tat- 
tendrissement  en  priésence  de  tant  de  tombeaux,  de  cercueils, 
d'armoires,  de  reposuirs  voûtés,  devant  cette  enceinte  du 
chœur  à  double  mur,  où  sont  entassées  tant  de  dé[)ouilles  hu* 
maines,  parmi  lesquelles  on  peut  compter  jusqu'à  mille  sept 
cent  soixante  crânes,  richement  décorés.  De  Téglise,  on  passe 
dans  la  chambre  d*or,  située  vers  Touest  de  l'église  et  mesu- 
rant une  surface  de  six  cent  soixante  pieds  carrés  sur  qua- 
rante de  hauteur.  Tout  Tlutérieur  des  murs  est  garni  de 
reliques  précieusement  ornées. 

On  doit  encore  remarquer  qu'une  partie  des  reliques  de 
sainte  Ursule  et  de  ses  compagnes,  provenant  de  Cologne,  a 
été  dispersée  par  toute  la  clirétieuté,  surtout  dans  les  Flan- 
dres. La  seule  église  de  l'abbaye  de  Baudeloo,  à  Gand,  pos- 
sédait dans  ses  reliquaires  huit  des  chefs  des  onze  mille 
yieiges  L'enthousiasme  qui  accueillit  Vinveniim  de  ces 
saintes  reliques,  en  H  60,  après  des  guerres  et  des  malheurs 
de  toute  espèce,  qui  avaient  îittéiUK'  le  souvenir  du  lieu  où 
elles  reposaient,  suscita  des  demandes  d'une  infinité  d'églises 
d'Allemagne,  d'Italie,  d'Espagne,  de  France  et  d'Angleterre. 
Celles  qui  n'avaient  pu  obtenir  quelque  parcelle  des  reliques 
de  sainte  Ursule,  découvertes  neuf  ans  auparavant,  se  conso- 


*  JJe  Gandttvnmmn  rebns^  par  SAKiiAitrs.  BnixHIi*.  ll$37Jib.  iv  p.  374. 
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lëreut  €n  réclamant  celles  de  ses  bienheureuses  compagne». 
Les  villes  suivantes  adoptèrent  quelqu'une  d'entr'elles  pour 
patronne: 

Uui  eu  Belgique  Sainte  Odilie  ou  Othille. 

TournBi   ibid  Sainle  Languide, 

Rhenen  eu  Hollande.  .    ,    ,    Sainte  Cunère 
Oiuabnick  en  Hanovre.  .    .   Sainte  Julienne. 
Fribourg^en-Brisgan.  .   .   .   Sainte  Candide. 
Khinfeld  en  Suisse  ....   Sainte  Mactande. 
Poblet  en  Catalogne.  .   .   .   Sainte  Goloxnbîne. 

Galaf     ibid  Sainte  Galamande. 

Strasbourg  en  Alsace  .   .    .   Sainte  Aurélie  *. 

L'antique  abbaye  de  Saint- V  ictor,  à  Marseille,  éleva  un 
tombeau  de  marbre  blanc  aux  deux  vierges  innomées,  com- 
pagnes de  sainte  Ursule,  dont  elle  possédait  les  reliques.  Les 
sculptures  qui  le  décorent,  donnent  à  ce  monument  un  prix 
pnrticulior.  Au  milieu,  dans  un  spacieux  Cijmpartiment, 
Kotre-Scigueur  semble  dire  du  geste  à  ses  Apôtres  :  «  Allez.  » 
Ceux-ci  sont  au  complet  autour  de  leur  Maître.  Saint  Pierre 
et  saint  Jean,  les  deux  disciples  privilégiés,  sont  k  ses  côtés. 
Huit  autres  sont  placés  deux  à  deux  dans  des  compartiments 
cintrés,  séparés  pur  des  colonnett^s.  Un  sait  que  Notre-Sei- 
gneur  envoyait  ses  apôtres  deux  à  deux,  bhws  ^,  pour  prê- 
cher  rËvangile.  Les  deux  autres  occupent  chacun  un  com- 
partiment plus  étroit. 

Une  frise  élégante  couronne  la  mission  des  Apôtres.  Au 
centre,  brille  le  monogramme  ordinaire  du  Christ,  com- 

*  Sainte  Cunère  est  invoquée,  aiaii  que  saint  Biaise,  pour  les  esquinandes 
«t  autres  maux  de  gorge  (Sotafs  Ursule  triem^^tmtet  p.  355). 

*  On  a  recours  à  sainte  AuréUe,  à  saint  Albert,  de  l'Ordre  des  Cannes,  et  à 
srâit  Hyacinthe,  de  l'Ordre  de  saint  Donumque,  pour  toute  sorte  de  fièvres  [Id) 

*  Marc,  vi,  7.;  Lvc,  x.  1. 
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posé  des  deux  preraièreâ  lettres  (xp,  Christo:»)  de  son  nom 
grec.  Il  est  placé  au-dessus  dii  Sauveur.  Entre  le  Christ  et 
son  monogramme,  deux  nu^i^s  supportent  un  écusson  sans 

armoiries.  Sur  un  des  cotés  di»  la  frise,  c|nclquos  brflûs,  les 
brebis  Mêles,  sans  doute,  symbole  des  vierg<  -  -nties,  reposent 
tranquillement  sous  des  arbres  touffus.  De  l'autre  côté,  la 
scène  des  Noces  aux(pielles  sont  admises  les  vierges  sages.  Le 
vin  des  noces  est  fîgtirc  par  trois  urnes  et  par  une  immense 
grappe  de  rui>iii,  pi>rtée  par  deux  hoiames,  comme  celle  de 
Néhélescol,  près  d'IIébrou,  par  les  deux  émissaires  de  Moïse. 
C'est  line  glorilicatiou  des  généreuses  compagnes  de  sainte 
Ursule  sous  une  forme  symbolique 

C<i  curieux  monument  a  ({uitté  depuis  longtemps  la  crypte 
de  l'église  Saint- V  ictor,  On  a  jugé  à  propos  de  le  transporter 
au  musée  de  la  ville. 

La  renommée  des  saintes  et  nombreuses  reliques  de  Co*- 
logne  avait  excité  une  sainte  cupidité  jusque  dans  les  soli- 
tudes des  cloîtres  les  plus  éloignés.  Une  autre  abbaye  célèbre, 
celle  de  Grandinoiit,  en  Limousin,  avait  réussi  à  en  obtenir 
une  portion  considérable.  Peu  d'années  après  leur  invention, 
les  frères  Guillaume  et  Imbert,  accompagnés  de  deux  con- 
vers,  furent  députés  à  Cologne  avec  mission  de  recueillir  des 
reliques  des  compagnes  de  sainte  Ursule,  (.'l'tte  lointaine  ex- 
cursion tut  couronnée  d'un  plein  succès.  Les  pèlerins  revin- 
rent à  Grandmont  avec  les  corps  entiers  de  sept  vierges 
martyres.  Ils  les  déposèrent  dans  de  nmgniûques  châsses 
dorées  et  émaillées.  Lors  de  la  suppression  de  l'abbaye,  en 
ilSH),  une  de  ces  châsses  fut  donnée  à  la  paroisse  de  Saint- 
l'riest-Palus  (Creuse);  elle  représentait,  eu  six  tableaux,  la 

«  Ilisfoirc  (le  lu  fUle  tic  Mtrscille.  par  A^TOl^KDRRlT|rFl.  Marmite,  1006, 
In-P-.  i  n.  p  127. 
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légende  de  suinte  l^siilc  Sur  lu  fuce  antérieure,  (|iiatre 
statuettes  figuraient  les  saintes  Albinc  et  Essence,  dont  ce 
reliquaire  gardait  les  corps,  et  les  deux  donateurs  de  ces  re- 
liques, Girard,  abbé  de  Siegbur,  et  Philippe,  archevêque  de 

Le  voyage  des  Grandmontains,  dont  le  récit  a  été  publié 
pour  la  première  fois  par  Fabbé  Texier,  de  regrettable  mé- 
moire, et  la  <tispersion  du  trésor  spirituel  de  Tabbaye,  en 
1790,  expliquent  la  multiplicité  de  ces  saintes  reliques  dans 
le  diocèse  de  Limoges.  T'ai  visitant,  Tan  dernier  \  sur  les 
bords  de  lu  Briunee,  la  petite  ville  de  Solignac,  où  le  Congrès 
scientifique  de  France  avait  été  attiré  par  une  église  byzan- 
tine fort  remarquable  et  par  le  souvenir  de  saint  Éloi,  fonda- 
teur en  ce  lieu  d'une  abhnyc  bénédictine,  nous  avons  vénéré 
dans  un  reliquaire  éuiaillc  du  XllI'  siècle,  inalluiireusement 
très  déprradé,  que  possède  l'église,  les  reliques  des  saintes 
Albine,  Ëxparre,  Ortmaric,  Panaphrète,  Seconde  et  Victoire. 

Â  Limoges,  nous  avons  trouvé  des  reliques  des  mêmes 
Saintes,  moitis  celles  de  sainte  Seconde,  dans  Téglise  de 
Suint-Pierre-du-Quevroix. 

Félieitons-noîi^  dt-  ce  fractionnement.  C'est  une  preuve 
nouvelle,  ajoutée  à  tant  d'autres,  du  prix  qu'attachaient  les 
fidèles  à  ces  saintes  reliques  ;  c*est  aussi  le  moyen  dont  s'est 
servi  la  Providence  pour  eîi  doter  beaucoup  d'éjxlises  et  pro- 
pager le  culte  des  onze  mille  vierges.  Ce  qui  intéresse  si  peu 
notre  siècle  indifierent,  était  chez  nos  pères  l'objet  des  plus 
tendres  hommages  et  du  culte  le  plus  ardent.  La  poésie,  née 
du  sentiment,  venait  en  aide  à  des  cœurs  où  débordaient 
rndmiration  et  l'amour,  et  s'épanchait  en  eiTusions  aussi  va- 
riées que  délicates.  Les  strophes  suivantes  sulhront  pour 

<  18  septcmbie  1850. 
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nous  faiiv  apprécier  ces  teiidrejsses  pieusemeiit  exaltées  d'un 
âge  trop  loin  de  nous  : 

OpucUte,  o  agnellu', 
Christi  canr  colunibellîe, 
Sinr»  dolo,  sine  Icllc, 
Cœli  slellit*,  Dei  ctîila% 
Jiihilîite  purpni'atfT», 
Curuiiat;!',  ciiM^'iCMiilfO, 
Cum  ugao  iuuûccnlia;. 

O  dilectœ  cottsororeg, 

Quaram  nunquam  marcent  llores, 

Ipsc  sil)i  vos  prœvidit. 

Qui  de  vaile  vos  prœcidit. 

Vos  ele^t,  Tos  coUegit 

Et  in  sartiun  sibi  fregit 

Pulcherrimam  divinitas. 

Te,  0  liirba  generosa, 
Prœit  illa  florens  rosa, 
Sola  rosa  principatis, 
Nec  est  ibi  rosa  talis, 
Ou»'  sil  sibi  co(equaIis, 
Mater  tota  ciiiialis, 
Quud  tulit  cwli  Duminiuu 

Uhistoiie  ne  pouyait  conserver  les  noms  des  onze  mille 
t^mpagnes  de  sainte  Ursule;  mais  nous  pourrions  en  citer  un 

giaiid  nombre  qui  ont  échappé  h  r(iul)U.  Fîirmi  ces  noms, 
plusieurs  ont  des  consomiauces  modernes  et  sont  dus  à  la 
nécessité  de  discerner  les  unes  des  autres  des  reliques  de 

■  Jlyntni  fntini  wedii  «ri,  (*didit  et  illustra  vit  Franc.  Jos,  /Ifone,  Umiw 
fprtius,  p. 
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corps  ditlerruts  ;  (TantiTs  ra|»|)(41('iit  soit  riniiocence  de  la 
vie,  soit  le  ^^lorieux  tii  pas  de  ces  ji*mu>s  martyres 

Si  tel  avait  été  l'eûtliousiasme  des  fidèles  poar  le  culte  des 
onze  mille  vierges,  de  plus  grands  honneurs  encore  étaient 
réservés  dans  la  chrétientë  à  l'immortelle  reine  de  cette 
immortelle  année.  Qne  d  église>  batie.s  suus  son  vocable!  Des 
sociétés  entières  Tadoptèreiit  pour  leur  patronne;  la  célèbre 
université  de  Coïmbre,  en  Portugal,  lui  voua  un  culte  tout 
spécial  ;  celle  de  Vienne,  en  Autriche,  se  plaça  sous  sa  pro- 
tection. Au  XIIl"  siècle,  à  Paris,  le  collège  de  la  Sorbonne, 
ce  clairvoyant  œil  de  la  théologie,  qui  doit  son  nom  et  son 
origine  au  savant  et  vertueux  docteur  Robert  Sorbon,  fut 
dédié  à  sainte  Ursule.  Ce  collège  faisait  chaque  année,  le  21 
octobre,  deux  panégyriques  la4ins,  Tun  le  matin,  Tautre  le 
soir,  en  rhoniuur  de  la  Sainte. 

La  Sorbonne,  lière  d'une  patronne  que  Tunivers  entier  ré- 
vérait, la  fit  représenter  dans  une  gravure  sur  cuivre,  assez 
curieuse  pour  être  décrite.  La  Sainte  est  debout,  la  tête 
nimbée  de  rayons;  son  attitude  forcée,  contournée,  accuse 
une  composition  du  XVI*  siècle.  Un  ample  manteau  recouvre 
une  partie  de  sa  robe  traînante.  D'une  main,  elle  tient  la 
pahne  du  martyre  ;  de  l'autre ,  elle  montre  son  cœur  percé 
d'une  flèche.  Â  ses  pieds  sont  deux  docteurs  de  la  Sorbonne, 
le  genou  en  terre,  les  mains  jointes,  les  yeux  levés  vers  leur 
patronne.  L'inscription  du  tableau  ne  laisse  aucun  doute  sur 
son  sujet  :  S.  Ursula  Sarbonicorum  palrona.  Au  milieu  des 
nuages,  planent  deux  anges.  La  couronne  qui  est  aux  mains 
du  premier  peut  signifier  la  couronne  à  laquelle  la  Sainte 
avait  droit  ici-bas  comme  princesse,  ou  bien  celle  qu'elle  a 

Sainte  Ursule  triemphemU,  p.  440—489  et  passîm.  —  Guide  dmt»  Vé^lise 
de  sainte  Ursnte,  à  Cologne  ixarF.  Viu.  Cologne.  I6S3,  passim. 
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conquise  par  8on  glorieux  martyre.  Le  second  tient  une  roue. 

L'artiste  a-t-il  voulu  exprimer  uii  des  instruments  ]>résnmés 
du  martyre  de  i>ainte  Ursule,  ou  bien  uue  allégorie  do  la  vie 
humaine  ?  Le  nom  et  l'idée  de  la  roue  sont  communs  à  la 
mythologie  et  au  christianisme.  Saint  Jacques  ^  appelle  notre 
▼ie  une  roue,  rotam  natmtatis  nostrœ.  Cette  roue,  image  du 
temps  qui  emporte  toute  ehose  dans  sa  eourse,  n'a  tourné 
que  quelques  auiiées  pour  sainte  Ursule  et  ses  compagues, 
moissonnées  au  printemps  de  leur  vie.  Mais  Dieu  mesure  le 
mérite  à  nos  œuvres  et  non  pas  à  la  durée  de  nos  jours. 

A  coté  de  sainte  Ursule,  sont  groupées  avec  leurs  palmes 
k's  compagnes  de  s<»u  iiiartyre  et  de  sa  gloire,  ses  sfT»urs  en 
Jésus-Christ.  Elles  ont  marche  ensemble  dans  la  lumière  de 
la  f(M,  à  la  suite  de  l'Agneau  divin,  et  elles  ont  ensemble  une 
société  mutuelle  :  •  Societatem  Aa(emu«  ad  invicem  »  Ces 
paroles,  empruntées  à  FApôtre  de  la  charité,  expriment,  au 
bas  du  tableau,  cette  intime  communauté  de  vie,  de  souf- 
france et  de  gloire,  cette  véritable  fraternité  cimentée  par 
l'etfusion  du  sang.  Quelques  vers,  extraits  du  poème  latin 
Lutetia  de  Boterays,  accom])agnent  cet  intéressant  tableau. 
Leur  médiocrité  nous  empêche  de  les  rapporter  ^. 

Le  culte  de  sainte  Ursule  allait  croissant  de  siècle  en  siècle 
et  la  piété  privée  s(;  montrait  de  plus  en  plus  avide  des  mé- 
morables reliques  de  Cologne.  Des  abus  survinrent.  Sur  la 
demande  des  magistrats,  des  consuls  et  de  la  commune,  un 
bref,  affiché  encore  nujourd'litii  ;i  rentrée  de  la  chambre  d'or, 
fut  promulgué  pour  interdire,  sous  peine  d'excommunication 
ipso  facto,  la  vente,  l'achat  ou  une  aliénation  quelconque  de 

*  111,6. 

*  JO  AN  ,1,7. 

*  Le  théâtre  de»  mtiguitét  de  Parti,  par  le  P.  F.  Jacqveb  dc  Bbkvl.  Paiia, 

ld2,  p.  627. 
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ces  saintes  reliques.  Quonjifon  ignore  duquel  des  papes,  du 

nom  de  Boniface.  émane  ce  bref,  qu'il  date  de  la  fin  du  XIV® 
ou  du  XY®  siècle,  il  n'en  prouve  pas  moins  la  liuute  vénéra- 
tion dont  les  Coionais  entouraient  leurs  trésors  sacrés,  et  la 
jalousie  scrupuleuse  ayec  laquelle  ils  tâchaient  de  les  garder. 

Au  XVI*  siëcle,  la  pieuse  Angèle  de  Mérici  donna  au 
monde  le  (l(»ul)le  spectacle  d'un»'  LM-ande  dévotion  à  sainte 
l  i  suie  et  d'une  i*arc  humilité.  Fondatrice  d  une  communauté 
destinée  &  renseignement  des  jeunes  Mes,  elle  la  plaça  sous 
le  patronage  de  celle  qui  avait  su  conduire  tant  de  vierges 
au  martyre,  et  lui  en  imposa  le  nom.  Sur  le  point  de  mourir, 
elle  prédit  aux  Ursulines  une  durée  éternelle  dans  ce  monde  ; 
w  Eam  peremem  futuram,  morti  proxima  pranlixit  *.  »  Cet 
Ordre  que  le  peuple  appelait  divin  ^  que  saint  Charles  Bor- 
romée  chérissait  et  protégeait  particulièrement,  fut  introduit 
en  France  en  16H .  Le  cardinal  de  Sourdis,  après  un  voyage 
à  Rome  et  h  ^liUm,  introduisit  cet  Ordre  à  Bordeaux  eu 
1057*,  avec  l'aide  de  deux  saintes  lilles,  Françoise  de  la 
Croix,  autrement  dit  la  Mère  de  Cadres,  native  de  la  Sauve, 
et  Jeanne  de  la  Mercerie  Il  obtint.  Tannée  suivante,  du 
p  ■j)e  Paul  V,  une  bulle  approbatîve  et  confirmative  *. 

Une  Conirérie  de  la  lionne-Mort  lut  établie  à  Goa,  eu 

*  ProprUm  sancUmtm  Jtffxieanorvm,  21  febnuirii.  La  fête  de  sainte  Angèle, 
fixée  en  Europe  au  27  janvier,  peut  également  ae  célébrer  le  31  mai,  en  vertu 
d'à  induit  de  Pie  Vil. 

*  Bordeaux  est  donc  une  d«  s  pivinières  villes  de  France  où  les  Ursulines  le 
■oient  établies.  Chassées,  par  In  Révolution,  de  la  rue  Si'gur,  où  leur  maison 
a  été  convortié  on  bains  publics,  elles  occupent  aujourd'hui  l'ancien  hôtel  de  la 

ïnoimair,  It'iti  )>:irTourny. 

Jlisfoire  de  Bordcatu,  par  Dom  DE^•IKN^K,  t.  m,  n"  rxxx. 

*  7?'*v//rv  (  t  rnnsfitvfions  de  l  Institut  et  ('ohipiKfn  'iP  des  Trflf;i(  iisrs  tic  Sainle- 
f  'rsti/e,  à  l  usage  du  Couvent  des  Ursulines  tic  Bo:dfaux,  et  des  maisons  qui 
y  sont  ou  qui  y  seraient  affiliées,  bordeaux,  iti29,  pp.  3— 7â. 
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155âf  souâ  le  patronage  de  sainte  Ursule.  De  là,  cette  dé- 
Totion  se  répandit  bientôt  dans  divei*ses  contrées  de  l'Ëurope. 
Elle  fut  instituée  chez  les  Ursulines  de  Liège,  en  1614;  k 
MoiLs,  eu  107^2  ;  ;i  Lille,  en  KiHG;  à  Guiid,  en  1695;ùAiTas, 
en  1759;  à  Aniieii?<,  eu  17Ut)  *. 

L'introduction  en  France  de  ce  pieux  institut  dut  ranimer 
et  populariser  chez  nos  aïeux  le  culte  de  sainte  Ursule  et  de 
ses  ctnnpagnes.  Le  fait  suivant  dut  raccroltre  et  l'y  affermir 
à  jamais  :  Henri  III ,  roi  de  France  et  de  Pologne,  offrit  à  la 
cathédrale  de  lleims,  oh  il  avait  été  saeré  (Iu74),  un  riche 
présent,  dont  l'histoire  est  consignée  dans  les  registres  de 
cette  église  :  «  Henri  III,  estant  de  retour  de  Pologne,  pour 
«  satisfaire  au  vœu  qu^il  auoit  fait,  présenta  à  l'église  cet  in- 
«  signe  trésor,  qui  est  vue  naïuie  d'vne  très-précieuse  a^iatbe, 
«  enrichie  et  rehaussée  d'or  et  de  pierres  précieuses,  dans 
«  laquelle  auoient  esté  renfermées  des  reliques  de  sainte  Vr- 
«  suie  et  de  ses  compagnes,  lesquelles  luy  auoient  esté  don- 
«  nées  comme  vu  présent  fort  exquis,  lorsqull  estoit  roy  de 
«  Pologne.  Ce  lucst  ut  est  le  plus  beau  et  U-  jihis  riche  de 
«  tous  ceux  qui  sont  gard(?z  dans  le  trésor  de  cette  église  *.  » 

La  ville  de  Bruges,  en  Belgique,  conserve  avec  le  même 
respect  une  châsse  magnifique  où  est  déposé  Tavant^bras  de 
sainte  Ursule.  Elle  a  été  peinte  piir  Memiing,  à  la  fin  du 
XV  siècle.  Le  premier  jianncau  irprésente  l'ariivée  de  la 
princesse  Ursule  à  Cologne;  le  second,  le  débarqueu)«nt  ;  le 
troisième,  Farrivée  à  Borne.  Les  suivants  nous  montrent  le 

*  Nous  puisons  ces  rcnscigucnicnUi  danâ  un  livre  assez  rare  de  la  biblio- 
Uièque  de  M.  Taliibé  Coiblet»  dont  voici  le  titre  •  La  dévoHon  à  sairOe  Ursule, 
proieetrice  des  mourants tpovr  les  assactéifsde  la  Confrérie  de  la  Bonnê'Jffort, 
érigée  dan»  l'église  du  numastère  des  religieuses  Ursulines  d'Amiens,  sous 
Vinvœaiùni  de  sainte  Ursule.  Amieiia,  1766,  in-12. 

*  Somte  Ursule  trtomj^UuUe,  p.  237. 
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pape  Cyriaque  bûiii^sant  sainte  Ursule,  les  suintes  Martyres 
tombant  soas  Tépée  des  Barbares,  et  sainte  Ursule  elle-même 
victime  de  la  flèche  que  va  lui  décocher  Maxime  S  et  enfin  la 
glorification  des  héroïques  vierges.  Cette  châsse  est  assuré- 
ment 1  un  lies  ])liis  Iteaux  chefs-d'<i  iivre  de  l  art  chrétien,  et 
de  tout  teni])s  elle  a  excité  1" admiration  des  artistes.  Kn  1850, 
on  a  célébré  dans  cette  ville  une  fête  séxïulaire  en  Thonneur 
de  la  Sainte.  Un  grand  nombre  d'Ëvêques  étrangers,  en  par- 
ticulier ceux  de  Bergamo  et  de  Goa,  la  capitale  des  Indes, 
assistèrent  à  rinconii*aral>le  procession  où  lu  relique  fut  por- 
tée eu  triomphe.  Daus  cette  ville  si  chrétienne,  la  jeunesse 
est  mise  sous  la  protection  de  sainte  Urside,  et  Ton  y  fait 
solennellement  l'ouverture  des  classes  le  21  octobre. 

La  légende  de  sainte  Ursule  a  inspiré  de  nombreuses  œu- 
vres de  peinture  et  de  sculpture,  qu'il  serait  trop  long  d'é- 
numérer.  Qu'il  nous  suÛise  de  rappeler  qu'elle  brille  dans  d(^ 
nombreux  vitraux  d*église,  surtout  dans  les  régions  rhé- 
nanes; que  sainte  Catherine  de  Vigri,  en  1440,  la  peignit 
abritant  sa  noml)reuse  famille  sous  son  manteau  d'hermine; 
qu'un  i)eu  jdus  tard,  Carpuccio  curisacru  à  cette  poétique  lé- 
gende les  huit  tableaux  qu'on  admire  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Venise;  que  ce  sujet  enfin  a  inspiré  de  nombreux  gra- 
veurs des  époques  modernes,  tels  que  Jean  Sadeler,  Th.  Galle, 
J.  Valdor,  A.  CoUaert,  Th.  de  Li  u,  etc.  Ils  donnent  quel- 
quefoiftune  rose  pour  attriV)ut  à  Sainte  Ursule. 

Mais  nulle  part  sainte  Ursule  n'a  rorii  autant  d'hommages 
de  la  part  de  la  piété  et  des  arts,  que  dans  sa  patrie  adoptive. 
Un  tombeau,  dont  nous  devons  le  dessin  à  M.  L.  Dronyn, 
lui  a  été  élevé  daus  su  propre  église.  Une  superbe  statue  eu 

*  L'arUste  s'est  inspiré  d'une  légende  qui  avait  com-s  de  son  teropa,  mais 
qu'une  saine  critique-  ne  saurait  «doptor. 
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marbre  blanc  représente  la  Sainte  ?ous  lus  tniits  d'une  jeune 
princesse  couronnée.  Aux  pieds  de  la  Sainte,  une  colombe, 
symbole  de  son  innocence,  semble  contempler  avec  com- 
plaisance son  paisible  sommeil. 


Mimuint'Iit  <lv  Euinte  Ursul»*,  h  Cologne. 


Le  martyre  de  sainte  Ui-sule  est  le  sujet  du  tableau  de 
l'autel,  peint  par  Corn.  Schiitte,  élève  de  Rubens.  Mention- 
nons encore  à  ('(Hojrne  la  ebarniiinte  statuette  du  XIV"  siècle 
qu'on  voit  aux  stalles  de  l'éj^dise  Saint-(îéréon  ;  les  panneaux 
de  l'église  Sainte- l'rsule ,  où  la  gloire  de  sa  patronne  est 
exaltée  par  le  pinceau  de  maître  \\  illicm  et  de  maître  Ste- 
phan  ;  les  diver.ses  châsses  (pii  contiennent  le  crâne  de  sainte 
Ursule,  la  flèche  qui  l'a  ])crcéc,  son  bras  droit,  un  de  ses 
pieds  et  une  partie  du  linge  qui  enveloppa  sa  tête. 

l'auuiî  j.-b.  paudiac. 


LE 

TRÉSOR  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  GRAN 

en  Hongrie 

D'APRÈS  M.  L*ABBÉ  FRANZ  BOCK 
fJitk^mek  der  Kai$erl,  KeemgL  central  Cowaâanom.  — >  Vienne»  18S0.) 

MXliME  ARTICLK 


xn. 

llSUQCAUtK  BN  POBMB  DE  TABLKAC,  DltSTlMÂ  A  LA  COMSERVATIOli 
d'cN  XOBCSAO  DB  la  VBA»  CBOtX. 

Parmi  les  reliquaires  du  Trésor  de  Gran,  il  n'en  est  aucun 
qui  puisse  prétendre  à  une  plus  haute  ancienneté  que  celui- 
ci  ;  il  n'en  est  aucun  non  plus  qui  soit  ])lus  intéressant  pour 
l'archéologue  et  pour  Tarti-ste.  Ce  reliquaire,  auquel  d'au- 
ciens  écrivains  donnent  le  nom  de  Tabula  ilineraria,  consiste 
en  une  table  de  chêne,  longue  de  près  de  55  centimètres  et 
large  de  25.  Le  c6té  postérieur  est  simplement  garni  de 
damas  de  soie  h  dessins;  le  coté  anténeur,  au  contraire,  se 
distingue  par  une  oniementation  très-riche  ;  on  y  voit  alter- 
ner les  plus  belles  formes  que  Fart  des  Byzantins  employait 
à  la  décoration  de  semblables  reliquaires. 

*  Voir  le  numéro  de  mors  1860,  page  13L 
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La  tâche  de  l'artiste  était  celle-ci  :  enchâsser  un  morceau 
assez  considérable  de  la  vraie  Croix  aussi  ingéoieusemeDt 
que  possible,  et  d*nnc  nmiiicrc  couveunble  à  la  brtute  dignité 

de  r(i]>irt;  cxpruiu  r  ju-tvi  u  Je  ii^riiivs  en  email  l'orîirino 
et  rautluMitieité  de  la  relique,  '^aus  recourir  aune  iiiMiiption 
explicative.  Voyons  comment  Tart  grec  a  triomphé  des  dif- 
ficultés de  cette  œuvre. 

Au  centre  d'une  phunie  d*or  assez  épaisse,  recouvrant  la 
presque  tulalité  du  enté  uutéricur  du  reli({uuire,  ou  voit  ilans 
un  espace  évidé  une  croix  patriarcale  à  double  croisillon.  La 
plus  grande  longueur  de  cette  croix  est  de  IS  centimètres  et 
demi. 

Dans  les  reliquaires  de  ee  jreure,  e'est-ù-dirc  dans  ceux 
qui  renferment  de.s  parcelles  de  la  vraie  Croix,  rap|>ortées 
directement  de  Jërusuleni  ou  de  By/.ance  par  des  personnages 
ayant  pris  part  aux  Croisades ,  il  se  trouve  ordinairement, 
aux  points  où  les  deux  croisillons  coupent  la  branche  verti- 
cale, de  petits  conq);in  lim  nts  (|ui  proviennent  de  la  Croix  du 
Christ  et  de  la  crèche  <le  Betliléeni.  Les  diliérentes  parties 
de  La  croix  sont  alors  fîu.onnées  le  i)lus  souvent  avec  des  bois 
recueillis  dans  les  saints  Lieux,  sur  le  mont  des  Oliviers  ou 
sur  le  Golgotha;  quelquefois  aussi  le  fameux  cèdre  du  Liban 
a  servi  à  kur  confection,  V.w  l'absence  de  docnjiicnt- ccrits, 
M.  l'abhé  Bock  u  0^0  détenuiuer  la  provenance  du  l»ois  (jui 
remplit  la  croix  patriarcale;  mais  il  lui  paraît  suffisamment 
certain  qu'un  morceau  assez  notable  de  la  vraie  Croix  occu- 
pait anciennement  la  cavité  carrée  visible  flocelltmj  au 
centre  du  plus  giaïul  croisillon. 

Dans  le  lias  de  la  phupie  d'or,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
partie  inférieure  de  la  Croix  patriarcale,  on  a  représenté  en 
émail  de  plusieurs  couleurs ,  Jésus  cattduit  au  supplice  et  la 
Descente  de  Croix.  Dans  la  première  scène ,  le  Sauveor  est 


Digiiizixi  by  Coogle 


380  LE  TUh.SOU  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  GUAN 

revêtu  du  vêtement  de  pourpre,  qui,  à  la  manière  d'une 
étole,  est  onié  des  deux  côtés  d'une  bande  jaune  qui  vient 

croiser  sur  la  poitrine  * ,  Les  bras  montrent  en  outre  un  or- 
nement du  i>lusiciirs  couleurs,  en  giiise  de  bracelet  (armiîla). 
A  la  droite  du  Sauveur,  un  militaire  semble  jircsser  la  marche 
du  divin  Maître.  Selon  M.  l'abbé  Bock,  cet  homme,  revêtu, 
comme  un  préfet  de  cohorte,  de  la  tunique  et  de  lachlamyde, 
pourrait  bien  être  l'officier  Longin,  qui,  d'après  la  légende, 
8e  serait  écrié  au  moment  de  la  moit  du  Christ  :  Vcre  hic 
Filius  Dei  erat.  Devant  le  Sauveur,  dont  les  mains  sont  liées 
en  croix,  et  dont  la  tête  est  entourée  du  nimbe  crucifère, 
marche  un  grand-prêtre,  qm  se  retournant  vers  Jésus,  lui 
montre  lu  (  roix  a\  ec  sa  main  levée.  Au-dessus  do  la  tête  du 
Christ,  ou  remarque,  comme  toujours  dans  les  ouvrages  by- 
zantins en  émail ,  le  hiérogmmme  :  ht^oi  XfAaxoç,  Un  autre 
hiérogramme  :  ÉXxofxeiwS  émffTpoû,  en  émail  bleu  foncé,  et  formé 
de  lettres  capitales  de  récriture  néo-grecque,  surmonte  le 
premier. 

La  Marclw  au  supplice  a  pour  pendant  la  Descente  de  Croix, 
Bien  que  ce  dernier  sujet  se  désigne  jinr  lui-même,  il  est  en- 
core expliqué  par  Vinscription  'Hactcoxa  9eX(u»c,  placée  au- 
dessus  de  la  Croix.  Le  moment  représenté  est,  en  effet,  celui 
où  le  corps  du  Sauveur,  détaché  de  rinsirumcnt  du  supplice, 
tombe  dans  les  bras  de  la  Vierge-Mère,  qui  se  trouve  debout, 
à  droite  de  la  Croix.  A  gauche,  le  disciple  bien-aimé,  saint 
Jean,  pleure  amèrement  sur  la  mort  de  son  Maître.  Les  pieds 

'  Cet  ornt^nient  on  fornit>  de  bande,  courant  parallck'inent  d»*  hnut  rn  ba«. 
M.  l'abbi'  Hufk  l'a  trouvé  aufisi  dans  d»'  grandes  figures  en  mosaïque,  (jui  <ic- 
corent  dilicit  iites  absides  des  jilus  am  j,  nnes  basiliques  d'Italie,  «^t  à  1  t  x<'(  u- 
tion  desquelles  l'art  gree  a  cuiuuuru.  .Jusqu'au  VII''  siècle,  on  iiniiunail  sto/a 
ou  orarium  le  vêtement  entier  sui  1.  quel  bL  trouvait  lu  bande  brodée  ;  cette 
bande  orneffientée  est  restée  sur  l  étole  moderne. 
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da  Sauveur  reposent  encore  sur  un  large  support  (iubpedium, 
pédale)^  et  un  personnn^'o  li  ^renoux  est  occupé  à  extraire 
avec  une  tenaille  les  olons  enfoncés  dans  les  pieds  divins.  Le 
nouvel  Adam,  le  Libératenr,  suivant  une  vieille  et  vénérable 
tradition,  souffrit  l:i  mort  de  la  Croix  sur  le  Calvaire,  c'est-à- 
dire  ù  la  place  où  turent  déposés  les  os  de  T Adam  coupable  : 
en  conformité  de  cette  tradition,  Tart  grec  n'a  jamais  négligé 
de  fifairer  la  téte  de  mort  et  l'iucs  ossements  sur  la  colline 
sanctifiée.  Ces  détails  uccompagucut  duuc  aiiiisi  la  Descente 
de  Ci'oix  du  reliquaire. 

Sur  la  partie  centrale  de  la  plaque  d'or,  deux  personnages 
sont  représentés,  Tun  h  droite,  l'autre  à  franche  des  croisil- 
lons de  la  croix  patriarcale.  A  droite,  se  trouve  rima<re  en 
pied  d'un  empereur,  eu  habits  de  pourpre  parsemés  d'orne- 
ments géométriques  ou  en  forme  de  cœurs  ;  rinscription,  for- 
mée de  majuscules  grecques,  verticalement  <]ti8posées  Fune 
sous  l'autre,  le  dési^qic  comme  6  âytoi  Kcù^azxvzivoç ,  saint 
Constantin.  A  titre  de  saint,  l'empereur  Constantin  a  la  tête 
nimbée;  il  porte  aussi  la  couronne  fermée  par  un  arc  et  ornée 
d'une  croix  au  sommet.  Sa  main  droite  repose  sur  la  poi- 
trine, et,  avec  la  gauche,  il  montre  la  Croix  sur  laquelle  le 
Sauveur  du  monde  fut  étendu.  Kn  face  de  lui,  il  gauche  des 
croisilioiis,  ou  voit  l  image  en  pied  d'une  femme  revêtue  des 
habits  impériaux  et  portant  la  couronne  impériale.  C'est 
sainte  Hélène,  ^  é/ia  ÉXcvq,  comme  Tinscription  l'indique. 
Se  fondant  sur  l'histoire,  (pii  attribue  à  sainte  Hélène  la  dé- 
couverte de  la  vraie  Croix,  l'artiste  a  donné  à  l'image  un 
bouclier  d'émail  vert,  sur  lequel  se  dessine  ea  émail  bleu  la 
double  crpix  de  Jérusalem. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  plaque  d'or,  au-dessus  des 
deux  figures  en  émail  que  nous  venons  de  décrire ,  on  voit 
«leux  anges,  qui,  par  le  mouvement  de  leurs  laaius,  semblent 
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exprimer  la  dauleur  que  leur  cause  la  mort  du  Sauveur.  D'é- 
troites bandes  d*émaîl  horizoutales  séparent  les  trois  divisions 

do  la  plsiqiK'.  Ki  iii:ir(iiu)ns  ;lll^^si  qu'uii-dcssu.s  et  îumIc^sous 
du  grand  croisillon  sont  dispf)sés  deux  par  deux,  quatre  mé- 
daillons (orbiaiUJ  en  émail  bleu,  renfermant  le  simple  hiéro* 
gramme  H  {x^vtnoi).  Trois  côtés  de  la  plaque  métallique  se 
terminent  par  un  liseré  d'émail  bleu  sur  lequel  se  succèdent 
de  petites  croix  grecques,  posées  truii^viisukuit  iiî . 

Toutes  les  ligures  et  touii  les  oruements  eu  émail  sout 
exécutés  par  le  procédé  technique  propre  aux  Byzantins. 
Ainsi  la  plaque  a  été  profondément  creusée  au  burin  pour 
recevoir  les  figures  émaîllées.  Dans  le  creux  on  a  soudé  ver- 
ticalement ces  petites  caM.>  d  or  tiu  eu  lames,  où  l'émail  est 
coulé  par  plus  faibles  parties.  En  donnant  une.  dernière 
polissure  aux  minces  lames  d'or  qui  reçoivent  et  circonscri- 
vent rémail,  les  Byzantins  représentaient  nettement  en 
forme  de  fils  d'or  les  plis  nombreux  des  vêtements  et  les  cou 
tours  (ies  cannitions.  Cet  émail  ainsi  préparé,  émal/  lran.Hlu- 
cide,  se  rencontre  encore  aujourd'hui  fréquemment  dans  de 
magnifiques  ouvrages  d^orfèvrerie  évidemment  grecs.  Comme 
exemples,  on  peut  citer  la  couronne  de  saint  Étienne;  les 
superbes  croix  du  temps  de  ïhéoplialie.  la  mère  d'Othon  111, 
dans  le  trésor  de  1"  église  collégiale  d'Lsseu  ;  les  croix  et  les 
reliquaires  du  trésor  du  château  royal,  à  Hanovre,  provenant 
de  l'époque  d'Henri -le -Lion,  et  d'autres  ouvrages  d'émail 
byzantins  qui  ornent  un  grand  nombre  de  vases  faisant  par- 
tie de  la  riche  collection  du  prince  P.  SoltikofF,  a  l'aris. 

11  parait  constant  que,  beaucoup  d'artistes  ayant  quitté 
Byzance,  à  l'époque  des  querelles  relatives  aux  images,  pour 
gagner  la  grande  Grèce  ou  l'Italie  méridionale,  le  genre 
d'émaillure  dont  il  s'agit,  fut  longtemi)S  exercé  dans  ces  der- 
niers pays  par  des  Grecs  et  d'iuie  manière  exclusivement 
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grecque.  L'arrivée  d'artistes  byzantins  dnn?  rExîircluit  ita- 
lien eut  sans  duiue  pour  résultat  l  initiatiou  des  Latias  aux 
secrets  de  l'oifèvrerie  oricutulc.  Pour  ces  raisons,  il  est  dif- 
ficile de  dire  si  notre  reliquaire  a  été  exécuté  à  Bjzance, 
l>eTceau  de  Tart.  de  Torfèvrerie,  ou  s'il  a  vu  le  jour  soit  en 
Italie,  soit  dans  la  Grande-Cirèee ,  sous  l;i  inaiii  d'artistes 
grecs  émigrés.  ^1.  Bock  inclinerait  vers  la  dernière  hypothèse, 
en  se  fondant  sur  ce  que,  d'uue  part,  la  bordure  qui  en- 
cadre la  plaque  d*or,  d'autre  part,  les  dessins  qui  se  remar- 
quent sur  le  damas  de  la  surface  postérieure  du  reliquaire, 
tr:iiii>>ent  des  rénûnisccnces  de  1  art  des  Arabes  en  Sicib\  On 
voit,  en  effet,  daus  la  bordun;  et  dans  le  damas  des  feuillages 
entrelacés  géométriquement,  tels  que  ceux  qui  sous  le  nom 
d'arabesques  étaient  Fomement  le  plus  en  faveur  chez  les 
Maures  de  Sicile  et  de  l'Espagne  méridionale  aux  XI'  et 
XI r  siècles. 

Quelle  serait  maintenant  la  date  du  reliquaire  ? 

L'art  grec,  on  le  sait,  est  resté  stationnaire  durant  plu- 
sieurs siècles,  n  n'y  eut  pas  même  de  développement  ni  de 
progrès  pour  les  figures ,  qui  s'exécutaient  conformément  k 
un  type  invariable,  liturgiquenient  conservé.  On  coinprendni 
doue  que  rarchéologue,  à  qui  manquent  les  poiuts  d'appui 
chronologiques,  soit  embarrassé  pour  fixer  approximative- 
ment la  date  des  émaux  byzantins.  Déterminer  celle  de  no- 
tre reliquaire  d'après  les  figures  en  émail  serait  fort  malaisé, 
si  la  bordure  ornementale  et  surtout  le  damas  de  la  partie 
postérieure  n'offraient  quelques  précieuses  indications.  11 
faut  cependant  en  convenir,  ces  figures,  plus  sveltes  et  plus 
gracieuses  que  ne  le  sont  eu  général  celles  des  ouvrages  by- 
zantins, portent  aussi  leur  enseignement.  EUes  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  scènes  tirées  de  la  vie  du  Sauveur,  qui 
sont  magnifiquement  brodées  en  plusieurs  couleurs  et  au 
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point  plat  *  snr  la  dnlmatique  impériale  de  la  sacristie  de 
Saint-Piorre.  (A  tti-  riclie  dalniaticiue,  dont  étaient  revêtus 
les  empereurs  d' Allemagne,  pour  leur  installation  comme 
chanoines  de  SaintrPierre,  avant  la  solennité  du  couronne- 
ment, doit  son  origine  à  Fart  ingénieux  et  patient  des  Grecs, 
vers  la  fni  du  XIl®  sièele.  Selon  M.  l'abbé  Boek,  l'exécution 
du  reliquaire  pourrait  être  placée  dans  la  seconde  moitié  du 
même  siècle.  Cette  date  i)araît  justifiée  par  le  procédé  tech- 
nique des  figures  émaillées  et  plus  encore  par  la  spécialité  des 
dessins  de  la  bordure,  large  de  quatre  centimètres,  dont  nous 
allons  esquisser  la  description. 

Des  dessins  émaillés  en  foiuie  d'araijcsques  y  alternent 
avec  des  figures  rcpoussces,  en  bas  relief.  Des  bustes  au 
nombre  de  six  »  trois  sur  la  partie  horizontale  inférieure  de 
la  bordure,  trois  sur  la  partie  supérieure,  ornaient  primiti- 
vement rouvriiirc  Aujt)ur<l  liiii  deux  de  ces  bustes  ont  dis- 
paru. A  l'angle  de  la  partie  sujiérieure,  et  à  droite  de  la  ci*oix 
patriarcale,  on  remarque  la  Sainte -Vierge  avec  Tinscription 
en  abrégé  :  Wimp  tev  Btw,  £lle  tourne  son  visage,  ainsi  que 
ses  mains  levées,  vers  le  buste  du  Sauveur,  i  lacé  au  centre 
de  la  même  partie  de  lu  hunliire,  au-<lessus  et  dans  l'axe  de 
la  croix  patriarcale.  La  personne  du  C  lirist  est  désignée  par 
l'inscription  Hcoi  Xftùcreç^  mise  en  abrégé  près  du  nimbe 
crucifère. 

A  l'angle  de  la  partie  inférieure  de  la  bordure,  et  à  droite 

de  la  croix,  se  trouve  le  buste  d'un  Saint  Laierrier,  que 
l'inscriptiou  uumme  Ô  A/]/jlyit^m$.  C'est  aussi  uu  Saiut  guer- 
rier, avec  Taimuie  et  la  lance,  que  représente  un  autre 
buste  placé  dans  la  même  partie  de  bordure,  au-dessous  de 

•  L  esjK'c.-  (le  brotlri  i«."  «loiil  parle  M.  Bin  k,  vsl  sans  iloute  CC  qu'on  appelle 
en  France  \e  passé.  La  soie  embrasse  «iitant  d'étoffe  en-dessus  qu'en-dcsfiotts. 
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la  Croix  ;  mais  le  nom  est  tlevoim  illisible.  IndépeiKlainment 
de  ces  bustes,  il  existe  ilans  la  partie  veiticalc  de  la  bordure 
qui  ayoisine  Timagc  de  CoiLstantiu,  une  figure  en  pied  repré- 
sentant un  évêque  revêtu  des  habits  liturgiques  à  la  ma- 
nière des  Grecs.  Malheureusement,  on  ne  peut  déchiffrer 
rinscription.  Dans  la  partie  de  lujrdiiie  o[>poséc,  piès  de  l  im- 
pératrire  Hélène,  est  une  seconde  ligure  d'évêque,  fornmnt 
le  pendant  de  la  première  et  complètement  analogue.  L'in- 
scription nous  apprend  qu^elle  représente  saint  Nicolas,  d 

La  boi*dure  offre  encore  sur  chacune  de  ses  quatre  pai*ties 
denx  médaillons,  en  forme  de  petits  écus  ronds  faisant  légè- 
rement saillie  ;  ils  sont  inscrits,  comme  les  bustes  et  les  ara* 
hesqnes,  dans  de  petits  cadres  carrés.  Quatre  fleurs  de  lis, 
rattachtk's  au  contour  de  l'écu ,  occupent  gracieusement  les 
angles  de  ces  cadres.  L'ornemeutution  des  écus  se  compose 
d'un  entrelacement  de  feuillages  et  de  rubans,  en  manière 

d  arabesques. 

A.  BR£UiL. 

(Im,  stiile  à  tai  prochain  numéro  . 
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NOUVELLE  INTERPRETATION 

D'UN    SARCOPHAGE    DU    MUSÉE    DE  MARSEILLE. 


MoNSiEtu  LE  Directeur, 

La  livraison  jaiivi»'i'  IHGO  de  la  /ievue  de  l'Art  clin  tirn  contient 
une  inl<  i  (  s-aiite  jiruvmo  de  run  des  sarcojili.tcrcs  du  musée  <i«'  Mar- 
seille. Ce  sairoplm^^c  est  iulerprc-lé  dans  un  uriicle  de  M.  1  abbé 
IJassy,  que  vos  lecteurs  ont  appris,  avec  raison,  à  regarder  comme 
une  antorité  sur  les  matières  d'arclu^ologie  religieuse.  Mi\lgr«  cette 
autorité,  que  je  proclame  tout  le  premier»  quelques  doutes  me  sont 
venus  sur  le  sujet  où  M.  Dassy  a  cm  rccoimaltre  «/e^tij  <e  mam- 
festant  (  Voir  lu  planche  du  numéro  de  janvier). 

Ces  doutes  n'avaient  point  échappé  à  la  .«apacité  du  savant  inter- 
prétateur.  Il  s'est  attaclu'  à  h  s  lever.  Y  a-t-il  complètement  réussi? 
Je  ne  ]e  crois  pas,  el  je  m'a|){iuie,  pour  combattre  son  opinion,  sur 
le  texte  des  saints  Kvaugiles.  Mais,  avant  de  le  citer,  U  est  nécessaire 
de  rappeler  les  objections  que  s'est  posées  M.  Tabbé  Dassy  et  les 
raisons  qu'U  met  en  avant  pour  les  résoudre. 

Jésus  est  représenté  dans  un  flgc  tendre  et  sans  barbe.  Selon 
loi,  cette  brillante  jeunesse  «  serait  un  reflet  évident  de  Timmoria- 
lité  couquise  par  sa  Résurrection.  j> 

2p  Les  Apôtres  étaient  réduits  au  nombre  de  onze  par  la  mort  de 
Judas  Iscariote,  et  saint  Hatbias  n'a  été  appelé  à  le  remplacer 
qu'après  l'Ascension  de  Jésus-Christ.  Cependant  le  sarcophage  réu- 
nit douze  personnages  autour  du  Christ.  A  cette  objection,  Fauteur 
répond  qu'il  s'agit  de  la  première  apparition  de  Jésus;  que  d'après 
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l'Évangile  de  saint  Jean»  saint  Thomafi  était  absent,  lorsque  le  Sau- 
veur ressnsctté  se  montra  parmi  eux  ;  et,  qu'en  joignant  aux  dix 
membres  du  Ck>Ilége  apostolique  les  deux  pélerina  d'Emmails,  le 
nombre  des  douze  persomiages  est  justifié;  qu'ainsi  la  difficulté 
s'évanouit. 

L'éternité  de  jeunesse  du  Sauveur  est  une  idéebaute  et  sublime, 
et  je  comprends  qu'elle  ait  séduit  le  savant  et  pieux  auteur.  Mata 
n*eat-eUe  pas  bien  spirilualiste  pour  l'époque  où  l'artiste  a  sculpté 
le  sarcophage  de  Marseille?  N'est-elle  pas  contredite  abaohunent 
par  le  texte  de  saint  Luc  T 

Cet  Évangéliste  a  rapporté  la  rencontre  des  pèlerins  d'Eminails 
avec  Jésus  ressuscité.  11  dit  que  ces  mômes  pi-lerins  trouvèrent  les 
onze  ApOtres  et  retw  qui  demeuraient  avec  eux  assemblés  et  disant  : 
«  Le  Seigneur  est  vraiment  ressuscité  et  il  est  apparu  à  Simon 
(saint  Pierre)  »  (c.  xxiv,  t.  'Ai).  Puis  il  ajoute  :  <i  !!>.  lacontèivut  au>-si 
«  eux-mêmes  et*  qui  I»'tir  ét.iit  aii  ivi»  en  cheiiiia  et  conmu'nt  ils 
«  l'avaient  ivcouuu  duii.s  la  liacUuu  du  pain.  >»  (t.  35)  h  Heudaut 
«  qu'ils  s  cil f  retenaient  ainsi,  Jésus  se  présenta  au  milieu  d'eux  et 
«  leur  tlil  :  La  paix  soilavet-  vous  !  c'est  moi,  n'ayez  point  de  peur.  » 
(v.  36.)  ((  Mai«,  dans  le  troubl»;  et  la  frayeur  dont  ils  elait'ul  sai>is, 
<i  i/s  s'imof/iiinient  voir  un  esprit.  »  (y.  37.)  Et  Jésus  leur  dit  :  a  Pour- 
H  quoi  vous  troublez-vous  ?  El  pourquoi  s'éléve-t-il  tant  de  pensées 
«  dans  votre  cœur?  »  (y.  37.)  «  Itegurdoz  mes  mains  et  mes  pieds  et  re- 
«  connaissez  ({ue  c'est  moi-même.  Touchez  mut,  et  considérez  qu'mi 
«  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  »  (j^.  39.) 
«  Et  après  avoir  dit  cela,  il  leur  montra  tes  maint  et  M9  pîedb.  » 
if.  Ai.) 

N'est-il  pas  démontré  que  Jésus-Christ,  lorsqu'il  apparut  aux  dis^ 
ciples,  rnmtf  aux  pèlerins  d'EmmaUt^  n'avait  point  cette  a  étemelle 
jeunesse,  reflet  évident  de  l'immortalité  conquise  par  la  Résurrec- 
tion T  s  N'eût-il  pas  été  injuste  au  Seigneur  de  s'étonner  que  ces 
hommes,  qui  t'avaient  vu  mourir,  ne  le  reconnussent  pas,  s'il  avait  été 
transflgnrè?  D  était,  au  contraire,  tel  qu'ils  l'avaient  vu,  avec  les 
sacrés  stigmates  que  le  supplice  avait  produits  sur  ses  pieds,  sur  ses 
mains  et  sur  son  c6té.  Aussi  leur  dit-il  de  regarder  ses  mains  et  ses 
pieds  et  les  leur  montre-i*U;  aussi  leur  dit-il  de  letoucber.  Vis-à-vis 
de  textes  aussi  précis,  admettra-l-on  que  l'artiste  ail  pu,  en  repré- 
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sentant  on  fait  matériel,  transfigurer  le  Chri>l  et  le  montrer  jeone^ 
hnberbe  et  sans  stigmates?  et  qu'il  ait  ainsi  négligé  les  termes  de 
l'Évangile  de  saint  Luc,  pour  se  livrer  à  une  abstraction  qui  n'ëtait 
pas  de  son  époque? 

Ainsi,  Jésus-Christ  ne  devait  pas  être  représenté  jeune.  Devait-ii 
être  au  milieu  de  ihuie  personnes?  Saint  Luc  dit  positivement 
quil  y  avait  onze  Apôtres.  Si  Ton  y  ajoute  les  deux  pèlerins,  il  faut 
treize  personnages  outre  le  Sauveur.  Je  laisse  de  côté  ceux  ^  de- 
meuraient avec  euxt  dont  la  foule  eût  été  trop  grande  pour  le  sarco* 
phage.  La  difficulté  ne  s'est  donc  pas  évanouie. 

M.  l'abbé  Dassy  croit  voir,  dans  la  scène  qu'il  commente,  la  pre* 
miëre  apparition  de  Jésus  aux  disciples,  et  il  s'appuie  sur  rÉvangile 
de  saint  Jean,  qui  dit  que  Tbomas  n'y  était  pas  présent.  Je  le  veux 
bien  ;  mais  ce  nouveau  texte  ne  lui  sera  pas  moins  défavorable. 
L'Apôtre  raconte  rapparition  du  Sauveur  à  Madeleine  et  la  mission 
qu'il  lui  donne  d'aller  trouver  les  Apôtres  et  de  leur  annoncer  qu'il 
va  mouler  vers  son  Père.  «  Marie-Madeleiue  vint  donc  dire  aux  dis- 
«  ciples  qu'elle  avait  vu  le  Seigneur  et  qu'il  lui  avait  dit  ces  cho- 
«  ses.  M  (c.  XX,  t.  18).  «  Sur  le  soir  du  mciiic  jour,  qui  était  le  pre- 
«  inier  de  Ja  bcmaine.  les  jiuiles  du  lieu  où  ks  disciples  étaiont 
«  assemblés,  de  peur  d»  ^  Juifs,  étant  fermées,  Jésus  vint  et  se  tint 
«  au  milieu  d'eux  et  leur  dil  :  La  paix  soil  avoc  vous  !  »  i^.  t9).  Ce 
«  qu  a  \  ;iiit  dil,  il  leur  nmttra  ses  uiains  et  smi  lùle.  Les  disciples  eu- 
H  rent  donc  m\f  tn.nido  joio  do  voir  le  Seigneur.  »  (y.  20).  «  Or, 
((  Tlumias,  l'un  drs  duuz»'  ;i|)olius,  appelé  Didyme,  u'éUlit  pas  avec 
«  eux  lorsque  Jésus  vin!.  »  (y.  :i4), 

11  roRsorl  de  ces  t  i talions  : 

1°  Oue  Jésus  n'élait  pas  sous  la  ligure  d'un  jeune  homme,  lors- 
qu'il se  montra  aux  dix  Apôtres,  puisqu'il  kur  montra  tes  mains  et 

$on  côté. 

i2*>  Que  les  pèlerins  d'Emmaiis  n'étaient  pas  présents,  puisque 
saint  Jean,  qui  assistait  à  l'apparition  n'en  parle  pas. 

3*  Que  les  deux  apparitions  doivent  cire  considérées  comme  dis- 
tinctes, puisque  les  cii'constances  des  récils  des  deux  l^vangélistes 
ne  concordent  point  ;  puisqu'on  effet  saint  Luc  parle  de  onze  apô- 
tres, tandis  que  saint  Jean  en  compte  dix  seulement;  puisque  saint 
Luc  y  fait  assister  les  pèlerins  d'Emmaûs  et  ceux  gui  demeuraient 
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mw  la  Apdtrei,  tandis  que  saint  Jean  n'y  fait  assister  que  les  dix 
Apôtres,  renfermés  de  peur  des  Juifs, 

Or,  il  faut  choisir  :  s'il  s'agit  de  rapparition  racontée  par  saint 
Jean,  les  pèlerins  d'Emmaus  étaient  absents  ;  les  douze  personnages 
représentés  sur  le  sarcophage  ne  sont  donc  pas  justifiés. 

S'il  s'agit  de  l'apparition  rapportée  par  saint  Luc»  ils  j  étaient; 
mais  comme  saint  Luc  parle  de  onze  apôtres,  il  faut  treize  person- 
nages, outre  Jésus,  sans  compter  ceux  qui  detneuraienf  avec  eux, 

fit,  dans  l'un  et  Tautre  cas,  Jésus  ne  peut  ê\re  jeune;  mais  il  faut» 
de  toute  nécessité,  qu'il  soit  tel  que  son  ^upplioe  l'avait  fait  :  c'est> 
à-dire  porteur  des  cinq  siigmalus,  et  sans  lesquels,  je  le  répète,  il 
eût  été  injuste  et  ridicule  que  les  Apôtres  fussent  répréhensibles 
de  ne  l'avoir  pas  reconnu,  et  de  l'avoir  pris  /mw  un  esprit. 

(juel  est  donc  le  sujet  du  sarcopliuge,  si  ce  u'v^l  pas  le  Christ  se 
manifestant  ? 

Selon  moi,  c'est  yûM*  mfant  au  milieu  des  docteurs. 
Tout  concorde  ; 
Son  âge  ; 

Le«  roulentix  i|u»'  [iennent  les  personnages  et  qui  couvienneut  à 
des  ilni  tcm-^  ilisculant  sur  sa  Loi  ; 

Leur  attitude  et  leurs  fri'sl.  <  triiuinnics  ([ui  di^culent; 

L'air  naturel  vl  luiiU-iueul  etiVayé  de  ces  iiièiin  s  liomnics,  ijui 
sont  en  face  d'un  entant  dont  la  sagesse  leâ  étomie,  mais  non  d'une 
apparition  surnaturelle. 

Il  reste  une  ditlicullé.  Pounpioi  l  Agneau?  J<fsus  n'était  pas  en- 
core baptisé;  saint  Jean-Ua[itiste  n'avait  pas  encore  dit  :  Voici 
l'Agneau  de  Dieu  qui  efface  /e*  ^kt/hs  du  momfe.  Muis  nous  sommes  si 
liuLitués  aux  ana«  hrouisnieH  dans  les  premiers  monuments  de  l'Art 
chrétien,  que  celui-là  n'a  rien  d'embarrassant.  L'artiste  a  voulu  ca- 
ractériser Jésus  qu'il  fi<^nirait  jeune  et  sans  auréole.  Il  a  placé 
l'agneau  &  ses  pieds  pour  le  faire  reconnaître.  J'ajouterai  que  l'ab- 
sence de  l'auréole  ou  du  nimbe  crucifèra  qui  sert  à  caractériser  le 
Gbrist  après  sa  mission  accomplie,  est  une  preuve  de  plus  en  favenr 
de  mon  interprétation. 

Quant  aux  dauphins,  aux  colombes,  ils  ne  sont  qu'accessoires  ; 
et  d'ailleurs,  ils  peuvent  s'appliquer  à  toutes  les  circonstances  pos- 
sibles de  la  vie  de  Notre-Seignenr,  alors  même  qu'au  lieu  d'y  voir 
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des  fantaisies  d'orDementation,  on  leur  voudrait  donner  un  sens 
particulier.  Dans  le  symbolisme  chrétien,  lorsque  la  colombe  on  le 
pigeon  est  la  forme  visible  du  Saiot-Esprit,  Toiseau  est  entouré 
d'une  gloire,  les  ailes  ëployées,  et  non-prosaiqoement  occupé  à  bec- 
queter du  pain  dans  une  corbeille. 

Enfin,  il  y  a,  comme  M.  l'abbé  Dassy  Ta  remarqué,  ime  grande 
ressemblance  d'attitude,  <lc  traits  et  de  costume  entre  la  figure 
dans  laquelle  il  reconnaît  Jésus  docteur  {Revue  de  VArt  chrétien. inW- 
lel  1850)  et  celle  qui  iidus  occupe.  J  y  vois  un  motif  de  plus  j)our 
croire  que  l'artiste  a  reproduit,  avec  plus  d'extension,  la  scène  qu'il 
avait  d»'jà  sculpl<5e, 

Onarif  aux  fieuro^  (jui  sont  aux  pieds  du  Christ  d;in>  le  snrco- 
pliat^c  11°  3.  j'iiicliuf'rai.s  ass('z  à  y  voir  les  [tDi  traits  tlt's  pei sonna fjos 
inliunn's,  comme  plu?  tard,  sur  vt'n  j<'r»'<,  |r«  donateurs  ont  été 
placi's  au  l»as  dos  sujets  pieiix  qu'ils  avuicnl  tait  i)cindre. 

En  ctlct.  sur  le  inai  hrt'  comme  sur  verre,  ces  pcu-sonnages  ne 
pn'iment  aucune  part  à  1  ;u  lion  ;  ils  sont  de  dimensions  plus  petites 
que  les  acteurs  de  la  scène,  et  c'est,  dan*?  la  pensée  des  artistes, 
une  marque  évidente  de  leur  infériorité,  comme  de  leur  humilité 
chrétienne. 

J'espère,  Monsieur  le  Directeur,  que  ni  vous,  ni  M.  l'ahbé  Dassy, 
ne  verrez  dans  mes  observation?  aucun  esprit  de  contradiction  ou 
de  criti(pu\  mais  uniquement  !*>  d<-sir  tout  artistique  et  tout  im- 
personnel d  aider,  selon  mes  facultés,  à  élucider  une  question  pure- 
ment archéologique.  J'honore  trop  la  supériorité  de  M.  l'abbé 
Dassy  pour  ne  pas  proposer  mes  doutes  avec  une  sincère  modestie, 
et  j'ai,  sans  le  connaître,  trop  de  confiance  dans  son  amour  de  la 
vérité,  comme  dans  son  caractère,  pour  craindre  qu'une  humble 
contradiction  puisse  lui  être  pénible. 

Veuillez  agréer,  etc., 

EUE  PETTT. 
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GILLES  DE  TYR  ou  une  gloire  de  l'Ai^oa  mob  le  r^gne  de  tnni  Louis, 
par  le  R.  P.  Bom  Chakakd»  UnédicHn  de  la  Ccngréffatien  de  Franc». 
Amger»,  IBS»  ;        de  S6  page». 

C'est  à  Saiimur  que  naquit  Gilles,  arclicvèquc  de  Tvr.  Bit  ii  qu'il 
.lit  ]>ris  une  part  aclive  à  la  pirtlication  do  la  huilii-ine  croisudo. 
qu  il  ait  rempli  d  iaqiortanles  fciuclions  sons  lo  récrue  do  deux 
Papos,  vn  qualilô  do  lôgat  du  Saint-Sii'ire,  son  nuiii  a  •  tô  h  peu  près 
oublié  et  ses  actes  étaient  pn  squf  i-iiMit'»s.  !)«nn  Chaiiiard  a  remis 
en  honneur  ccHc  ancienne  irW»in!  de  rAnjou.  11  «luune  d'inf('i  e^ï«j?!nts 
détails  sur  la  découverte  du  (nnd)e.in  du  trrnnd  Prélat.  <nu  .  ut  lit  u 
le  2  décembre  U>li  «ons  ratitcl  de  l'é^^lise  paiois^inlr  ili  Nantilly. 
On  y  trouva,  dans  Ir  caveau,  àcôte  du  corps,  mi  calice  cl  une  patène 
en  étain  lépércment  doré,  sans  aucun  ornement,  une  cn)sse  en 
cuivre  émaillé  et  damasquiné  en  or,  dont  la  volute  fi^^urait  Adam 
et  Eve  près  du  serpent  et  de  l'arbre  de  la  science,  une  mitre,  on 
anneau  épiscopal,  une  chasuble  en  soie,  couleiu'  de  feuilles  mortes 
et  brochée  d'or,  quelques  lambeaux  d'étolc,  une  lame  de  plomb 
portant  une  inscription  funéraire  en  caractères  ^'othi(pies  et  une 
croix  ancrée  qui  portait  peut-être  une  formule  d'absolution.  La 
crosse  est  actuellement  conservée  à  Notre-Dame  de  Nantilly.  A  Poc> 
canon  de  rauthenticité  de  la  Pragmatique-Banctionje  savant  Béné* 
dictin  fait  remarquer  que  saint  Louis  entendait  tout  autrement  que 
certaine  aatenrs  modernes  les  mots  de  liberih  de  t Éçliiê  galKcam ; 
que  son  ordonnance  du  13  avril  1229,  qui  porte  ce  titre,  prouve 
que,  pour  Int,  cela  voulait  dire  liberté  entière  de  réprimer  let  héré^ 
ti^uei.  Serait-ce  par  hasard  ce  genre  de  liberté  que  réclameraient 
la  Patrie  et  le  Siècle^  quand  ils  invoquent  pieusement  Tautorité  de 
•aint  Louis  T 
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GRAMMAIRE  a»n»ARÉK  OMS  LANGUES  DE  LA  FRANCE,  par 
Louis  de  Baeckeb.  Pari$,  Biériot.  1660»  in-ëfi  de  268 pages.  (6  fr.) 

Cet  onvrapc  d'une  haulo  ('lULlitioii ,  où  le  lî  imand,  l'alloinand, 
le  ccllo-brclon,  lo  liasqiie,  lo  pnivonral,  l'o^p-iLTriol,  1  iia;iru  le 
frauraift  .-^oul  cnnipart-s  au  sani^crit ,  f?t  t'hauLirr  au  cadre  de  la 
fîevue.  Nous  devons  cependaiif  signalci  aux  Aicliooloçrucs  qui  s'oc- 
cupent de  la  niusirpie  du  MomuAl'»'  nn  int<MC?<;anl  chapitre  inti- 
tulé :  [)e  l'Ai  I  tuf  (fiiiiijw  dts  luinju-  s  d  de  la  Jonalitr  muska/fi.  L'au- 
teur iiiDulrc  ([ii'au  .Mn\  f>n-Au:e  luMimos  ou  accenîs  lun^ic  aux  cor- 
respoiiduieni  aux.  accenlb  grammati(  au\  et  il  m  »  onclul  ([uc  iùr&qu  il 
s'ncit  d'interpréter  lo«  nfuiucs  priaiitils,  il  taut  tenir  eoiuptc  du 
genre  ju osodique  du  peuple  auquel  appartient  l'artiste  qui  a  fait 
usage  de  ces  acccuti»  pour  la  not«Uion  des  textes  ancieus. 

HISTOIRE  DE  JOl  VlINET,  par  F,- M.  Leboy.  Paris ^  Didrm,  1850. 
in-^  de  548  pages.  (7  fr.) 

La  Heoue  a  publié  un  fragment  de  cet  ouvrage,  alors  quil  ëtail 
encore  inédit;  il  ne  nous  est  point  permis  d'en  faire  l'ëloge;  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  le  titre  des  cbapitres  :  L  Yie  de  Jouvenet. 
II.  Appréciation  des  œuvres  de  Jonvenet.  ni.  Catalogue  raisonné 
de  ses  tableaux.  IV.  Rapport  entre  les  œuvres  de  Jouvenet  et  les  lois 
de  l'esthétique ,  de  la  morale,  de  l'histoire  et  de  In  couleur  locale. 
V.  Pièces  justificatives.  L'ouvrage  est  terminé  par  une  table  ana- 
ly tique  des  matières. 

Le  célèbre  compatriote  de  r.orneille  n  a  pu»  toujours  été  estimé 
A  sa  véritable  valeur.  11  uicritait  bien  qu'tuio  mono'-;ra])tiie  spéciale 
mil  en  reliefla  fécondité  de  sou  génie,  et  qu  un  insi^i.U  pour  faire 
appré(  icr  l'énergie,  rimaj.rination,  la  (  ha leur  et  le  mouveuient  qui 
auiment  toutes  ses  œuvres,  et  le  pioloud  ^5elllonent  religieux  des 
scènes  bibliques  que  luoscdenl  le  niusc(«  du  Louvre,  le  musée  de 
Rouen»  la  cathédrale  de  Paris,  les  églises  d'Orléaus  et  de  Vervios. 

l'abbé  j.  corblet. 
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CHAPITRE  Vm. 

At]|ÔIIlÈa£  MO  2.  —  CONJECTURES  SL'tt  LA  l'ttOVENAMCK  DES  DEUX  BOVASB9. 

L'anniônière  n*  2,  îdenti<]m'  de  coupe  avec  le  n*  I,  est 

m'aiimoiiLs  un  plus  petite,  car  elle  ne  mesure  en  totuUté 
que  O^i^ôr)"  sur  U™2i>5™,  et  sou  opercule  a  seuleiuetit  O^lôO" 
sur  O^SIS".  Le  plat  externe  en  velours  plain  vert  tendre, 
est  orné  de  deux  figures  superposées  qu'entourent  des  bran- 
ches de  chêne  irrégulièrement  a«fiMK'ées,  jivec  feuilles  rou<]çes 
ou  or*.  Trois  macarons  d'or  garnissent  l'opercule,  et  cinq 

*  Voir  te  numéro  de  juillet  1660,  p.  337. 

'  Ceci  est  probablement  la  même  chose  que  le  wtttiau  verd  ouvré  à  arhreM 
d^w  dont  il  est  question  dans  un  inventaire  des  meubles  du  due  de  Normandie 
(1383;.  DouET  d'Abci],  Notice  sur  tes  compte»  de  l'argenterie,  p.  xxix.  L'in> 
ventaire  dn  château  de  Vinceones  (12  jmn  1400|  mentionne  aussi  une  vieille 
«-  couverture  de  drap  bleu«  brodée  de  roMcrs  et  ornée  de  seniiuea.  »  An*. 
oFcA.,  t.  XI,  p.  460. 

TOMB  tv.  Août  1660.  ^0 


Aorojiiiftis. 

^lanfls  de  même,  à  fimvki  roii<r('s,  pcuilcut  à  lu  ]*;ise  du  sac  : 
Tensemble  p.«t  Ixn-dô  d'une  g.'insc  plate  cgalement  rouge,  cou- 
sue à  cheval.  Les  broderies,  exécutées  en  soie  et  métal  diaprés 
les  procédés  décrits  au  chapitre  précédent  ont  un  relief 
médiocre  et  n*offrent  pas  dans  toute?  leurs  parties  la  netteté 
de  dessin  qui  earut  tA  ri>e  riiuiuoiiièi-e  w"  1  fV.  la  plauche  ci- 
joinle),  La  figure  supérieure  représente  uu  auge  nimbé  aux 
ailes  éployées,  vêtu  d'une  ample  tunique  à  manches  peu* 
dantes,  mi-partie  or  et  rouge,  le  rouge  strié  de  jumelles  ho- 
rizontales métalliques  alternant  avec  des  besants Ce  per- 
sonnage assis  s«ir  un  long  banc  à  rnarche-pied,  uvec  pan- 
neaux ondés ,  tient  dans  chaque  main  une  flèche  d'argent 
qu*il  dirige  évidemment  contre  un  objet  placé  au-dessous  de 
lui.  Les  ailes,  violettes  au  sommet,  ont  l^jors  longues  pennes 
e*;quissées  par  un  simple  fil  d'or.  Le  groupe  inférieur  est  plus 
compliqué;  une  fenune  en  cotte  Iranlie  de  méine  étoffe  que  la 
robe  de  l'auge,  uu  manteau  d'or  flottant  autour  des  épaules, 
les  chëveux  tressés  en  crespine  décoche  une  flèche  à  un 
lapin,  tout  en  galopant  assise  sur  le  dos  d*un  griffon  à  queue 
démesurée,  dont  les  ailes  immenses  accélèrent  encore  la 
course.  La  portion  léoniui'  du  Uioiistre  i  st  eu  <u*  ;  i  aigie, 
cornu,  couvert  d'écaillés  violettes  orlées  d'or,  a  le  bec  et 
les  serres  jaune  clair. 

L^térieur  de  la  bourse  est  doublé  en  cendal  violet  très- 
fort  quoique  très-fin,  raccommodé  avec  d'autres  morceaux  de 
cendal  pourpre  et  incarnat,  moins  s(»lides  et  par  conséquent 
moins  anciens.  Une  étoffe  de  Ljon,  carmélite  à  grands  ra- 


*  J'excepte  Im  lommeU  des  aile»,  le  corpa,  le  bee  et  les  serres  du  griffon 
qui  sont  brodés  avec  de  la  soie  fortement  tordue,  disposée  en  nwtlles  de  filet. 

•  Pnllium  virgatim  cum  rotb. 

'  Ovimgpinette»  V.  l'explication  de  la  pl.  138,  Motmmtniê  fntnç,  imédita. 
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mages,  a  remplacé  Un  XVI 1*  siècle  la  garniture  du  plat  in- 
terne tomboe  de  vctustc. 

L'ajiistenKMit  des  fu^rsoiuiagos  luuniit  (U*jà  un  indice  sur 
l'époque  vers  laquelle  ils  furent  exécutés;  ciir  k  coili'ure  dite 
crespine,  la  robe  rayée  et  accusant  les  formes,  se  rencontrent 
ensemble  sur  les  monuments  du  XllP-XI  V*  siècle  *  ;  mais  la 
similitude  de  nos  broderies  avec  l'aumonière  attribuée  à 
Hrnri  le  Libéral,  précisera  mieux  la  *l;ite  qu'il  faut  le  ur  as- 
sidu r  i  ji  eliet,  les  végétaux  (|ui  sillonnent  les  champs  du 
meuble  champenois  et  du  meuble  lorrain ,  ont  une  égale  pré- 
tention à  la  fantaisie  et  leurs  feuillés  sont  identiques  (je  laisse 
à  part  les  rapports  généraux  de  forme  et  d'agréments),  ce  qui 
établit  nettement  le  syuchronisiiu'  «l»-^  dnix  objets  :  or,  l'o- 
percule du  pn  iiii<'r,  montre  un  huuinie  vétu  de  même  que  le 
roi  Jean  (13o0-i3d4)  sur  le  portrait  dont  Montfaucon  nous 
a  conservé  la  copie  *.  Je  sais  très-bien  que  le  costume  pré- 
tâté  remonte  plus  haut  et  qu'il  était  en  usage  à  la  fin  du 
XIII' siècle  :  aussi  crui.—je  jK>uvoir  traneln  i-  la  diflicultt-  cii 
adoptant  ]tuur  limite  extrême  le  i\'«rue  de  l*hili[)pt:- le-liel 
(1285-1514).  Il  ne  peut  d'ailleurs,  malgré  les  notables  dif- 
férences de  dessin  et  de  travail  qui  existent  entre  les  au- 
TOÔnières  n**  I  et  Î2,  y  avoir  entre  elles  un  éloignemcnt  bien 
gnind  ;  les  tissus  rpii  constituent  leurs  plats  extérieurs  sor- 
teut  des  mêmes  talu  icpies,  et  Ida  velours  vei*ts  surtout  sem- 
blent coupés  à  la  même  pièce. 

Ces  antiques  velours  plains  très-curieux  a  étudier  (je  n'en 
ai  pas  vu  d'autre  échantillon),  sont  établis  sur  chaîne  de  filo- 
xelle  (grosse  soie  ou  fleuret),  plus  foite  que  la  chaîne  des  ve- 

*  Monuments  tJc  la  mott.  jruur .  t.  ii,  pl.  3t>,  lij;.  2  ;  p|,  19,  fig.  3.  JJottU- 
i'Wn/s  fr'iiiç.  iu^'ilits,  pl.  131,  130  «-t  138  fi}^.  1.  Ami  ih  s  turh .  t.  lU. 

*  O»  portrait  i-st  tiré  d'un  tableau  de  la  SainU  -Clwpclle.  .Uoitunttnt»  de 
fa  man.Jrnuç.  t.  II,  pl.  5ô,  <ig.  2. 
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lours  modernes  ;  l>caiicoup  moins  ras  en  oiitr«  que  ceux-ci, 
ils  ont  lin  asj)eet  <le  poluelie  i|ui  justifie  le  tioiu  de  vt  llulum 
{mllosus,\e\u)  qu'ils  ixntaieiit  au  Muyen-Ajre.  Les  dates  as- 
signées aux  bourses  permettraient  peut-être  d'attribuer  leurs 
velours  aux  ateliers  italiens;  car  on  sait  par  des  comptes  de 

I  il 2  et  1416,  que  les  marchands  lucquois  faisaient  alors  le 
l'ouiuu  i  ce  de  ees  étoiles  -,  d'oii  il  ne  ressort  pa,«qMe  Lucques 
et  Floreniîe  n'en  eussent  pu  fabriquer  longtemps  auparavant: 
mais  l'emploi  de  la  tiloselic  comme  chaîne  me  conduit  à  une 
origine  plus  probable.  Un  compte  de  J587  mentionne  du 
veloux  azvr  alexandrain  sur  fil  oijscl,  dont  la  demi-aune  se 
payait  quarante  sous  parisis  ^,  et  un  autre  compte  de  151)1 
parle  de  veloux  alexandrin  sur  soies*;  si  ces  étoffes  arrivaient 
réellement  d^ Alexandrie,  entrepôt  commercial  de  TOrientet 
de  rOccident,  elles  devaient  être  asiatiques  et  indubitable- 
ment persanes,  la  Perse  étant  la  seule  contrée  orientale  où 
des  documents  cei tains  révèlent  ri)i(liistrie  du  velours  dès 
la  seconde  moitié  du  XllI''  siècle  ^  Puisque  nos  velours  sur 

•  Velluetum,  rcIcLium ,  vt Ivct ,  \  <  iuyàu,  vcrouis  ;  Ghss.  ad  script,  rte.  ViL- 
i.o.si  s.  Ilalit'ns  qui  cmployeut  le  teruju  vellulo,  out  peut-être  nonuné  le 
flatin,  ra.so,  par  opponition. 

*  F.  Michel,  Recherches  ntr  fes  ^tofes  de  soie  etc.  t.  it,  p  203. 

>  DoVKT  d'Ahcq,  Nctiee  nir  /cf  eompUi  dé  Vargenterie,  p.  xxix.— Sur  nn 
compte  de  Geoffroi  de  Fleuri  le  Teloiin  vert  coûte  40  eona  rannc  et 

II  livrée  10  aous  la  pièce;  le  vekmre  vermeil,  48  sous.  Recherches  mr  les 
étapes t  etc.  t.  ii,  p.  SI2. 

*  AiMB  duMPOLLioN-FiOEAC ,  Lovis  et  Charles  d'Orléans ,  partie , 
p.  65. 

•  Cette  industiie  est  ainsi  mentionnée  dans  rhistoire  de  Mirkhood  :  «  De* 
nmin  l'empereur  (des Mongols  de  la  Perse,  Abaka-I^hau)  se  dirigera  venta 
ville  (d'Hérat)  afin  d'examiner  l'atelier  du  tissage  du  velours.  «  Le  passage 
f  i-detfeUb  se  ra})porte  à  l'année  fiG7  clf  l'hégiro  (12G8- l2G9dc  J  C  )  Eecher- 

sur  fes  rioffcs,  etc.  t.  Il,  p.  210.  licrat  fait  aujourd'iiui  paiUe  du  Kbora- 
yan- Afghan. 
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filoselle,  datent  de  cette  dernière  époque,  la  Perse  à  mon 

sentiment,  est  aussi  leur  lieu  de  provenance. 

Quant  aux  [K  i^oiin.tgt  s  brodés  sur  l'opercule  et  le  sac, 
personnages  doîit  la  conrélation  est  évidente,  on  pourrait 
ainsi  que  je  L'ai  dit  à  propos  de  1  aumonière  de  Thibaut  IV, 
chercher  dans  les  romans  de  chevalerie,  le  thème  allégori([ue 
qu'ils  illustrent  ;  mais  les  emblèmes  religieux  n'étant  pas 
encore  détrônés  par  le  goût  profane  à  l'aube  du  XIV*  siècle, 
je  demanderai  au  symbolisme  chrétien  1  explication  de  Tauge 
et  de  la  chasseresse  montée  sur  un  gnffon. 

Saint  Jean  au  chapitre  XVII  de  son  Apocalypse ,  décrit 
line  femme  vêtue  do  jiourpre,  assise  sur  nue  bête  écarlatc  ii 
sept  têtes  \  Tous  ks  auteurs  qui  ont  mystiquement  inter- 
prété ce  pa^ssuge  ,  s'accordent  pour  reconnaître  dans  la 
Femme,  le  sjrmbole  de  la  fornication  morale,  et  dans  la  Bête, 
le  diahle  Le  commentaire  sur  rÉcriture  sainte  attribué  au 
Cardinal  Hugues  d'Ostie,  fait  même  allusion  à  la  course 
rapide  du  mauvais  esprit  :  «  /(/  saper  diaboltnn  sua  impetuosi- 
iatc  omnes  ad  mortem  IrahnKem  ^.  »  Cependant  le  forme  we- 
retrix  dicté  à  l'Âpotre  par  TEsprit-Soint,  est  trop  énergique, 
et  les  explications  que  les  commentateurs  7  ont  ajoutées , 

*  «  ...Yeni,  ostcndain  tibi  damnationeni  merelricit  imgnœ...  Et  Tidi  mu- 
«  lîerem  tedentem  super  bcstlam  cocdoicain...  habcntcin  capita  septem  et 
«I  comua  decem.  —  Et  muUor  crat  circumdata  purpura  et  cocôno  et  inaurata 
«  anro  et  lapide  pretiono  et  margariUs,  habens  poculum  aurcum  in  manaaua, 
«  plénum  abotninatione,  etimrounditln  furnicutionis  <>ju3  :  i>  v.  3  ot  1. 

*  «BestiA,  diabolos  —  vitia.  »  S.  Mkut.  Claris,  de  hcst.  xxvii,  1,  5,  et 
S.  GaÉGomE  l.K  O.  —  «  Poccnlum  (  riminnle.  »  -  Riiauan  Mai  u.  -  <  Bcstia, 
honun«*6  niminaliU  r  vivi^ntts.  »  Pi:Tnis  c\v.  <  ïlostianim  noniinf  bt's- 
tialis  rarnis  motus  figuranUr-  -  Di^thff  ntomifitic.  Vih.  i,  de  /icstia.  —  iJ^-o, 
diaboluB.  »  S  ÎVTki  it  C lavis,  de  beat,  xxxvm,  3.  —  Ap.  iipicif.  Solesm. 
t.  III,  pp.  48,  49  a  51. 

*  Par»  VI,  fol.  37e,  v.;  in-iol.,  J.  Ainoibach,  Uàli-,  150-1. 
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sont  trop  c'aracteristiquuîi  pour  u'avuir  pas  été  traduit»  dm\^ 
leur  acception  positive,  par  des  artistes  plus  capables  de 
saisir  le  sens  littéral  que  le  sens  figure  :  il  est  donc  très- 
naturel  que  le  Moyen- Age  ait  pris  la  Mnlier  sedens  super 
bestiam  pour  en  fnirt'  iiu  type  de  lu  luxuri'.  Aussi,  j'indiiie 
à  peu>t'r  que  la  leniuie  déroehunt  uuetièche  au  lapin,  le  pluA 
lascif  des  auiniaux,  n'est  autre  eliose  que  la  personnification 
du  troisième  péché  capital.  Comme  dans  la  vision  apocalyp- 
tique, la  chasseresse  de  Tauniènière  est  circumdata  put  fmraei 
inaurafa  auro,  et  elle  a  pour  monture  uu  animal  hybride  aux 
couleurs  éclatantes;  toutefois,  ou  apercjoit  ici  entre  le  texte 
et  l'image,  de  uotabh's  différences  que  le  cîq^rice  des  peintres 
peut  seul  expliquer.  £n  effet,  une  miniature  du  VIII'  siè- 
cle, h  la  bibliothèque  j)ul)lique  deValenciennes,  représente  la 
grande  Babylone  ,  les  lu  as  étontlus  et  les  mains  vido  *  ;  une 
autre  ligure  du  Xi*'  siècle,  plus  conforme  au  livre  sacré, 
élève  la  coupe  d*or  pleine  du  sang  des  Martyrs,  qu'elle  va 
porter  à  ses  lèvres  et  la  légende  Mulier  9uper  bestiam  ne 
laisse  aucun  doute  sur  son  identité.  Il  est  vrai ,  toutes  les 
gravures  plus  ou  moins  anciennes  de  la  Moctri.v  magna  que 
j'ai  rencontrées,  lui  mettent  également  une  coup<i  à  la  main; 
mais  si  cet  attribut  a  pu  être  supprimé  une  fois  au  VHP  siè- 
cle, il  n'est  pas  invraisemblable  qu'on  Tait,  au  XIV*,  méta- 
morphosé en  arc,  amie  d(>  giuM-re  qui  répand  le  sang  dont 

*  ^fj'jinrit/ijisis  (.si(  |  fujurdlit  imii  lihro  iitmoHUiti  aaiicii  .4 uyusiiui ,  ir'  Û2, 
A,  6,  12.  C'v  CUIÙ  UX  inuauM ni  piovieiit  do  l'abhnyo  do  Saint-Aïuond  et  ren- 
ferme treute-buit  niintaturi's.  On  lit  ù  la  fin,  cette  ligne  qui  indique  le  nom  da 
copiste:  «  Ego  Otoltvs  iadiynus preshytcr  scripsi.  i  Catalogue  des  mu,  de  la 
bibï.  de  Valendamet,  par  J.  Makceart»  bibliotliécaire,  p.  78,Pati«,  1600,  et 
coininuiiicationB  do  M.  l'abbé  DebaLmes. 

*  Bibl.  imp.  sap.  Utin,  1075.  Les  Artsiompt.  t  i,  pl.  63.  —  Et  vîdi  mff- 
lierem  ebriam  de  sanguine  Sanctoruin  et  de  sanguine  Martyrum  Jesn.  Apoc, 

C.  XTII,  6. 
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8*éiilvre  la  royale  prostituée  '  ;  rhypothèse  est  d'autant  mieux 
fondée,  qu'il  a  fallu  moins  de  scrupule  pour  altérer  l'Écris 

tiire  n  propos  d'un  meuble  profaue,  ([ue  sur  la  page  même  du 
texte  mter})rété. 

Une  variété  plus  grande  encore  r^e  entre  les  diverses 
effigies  de  la  Bête  ;  VÀpocalypsii  figurata  de  Valenciennes 
lui  donne  un  corps  de  monstre  marin  n'ayant  qu'une  tête 
unique,  empanachée  de  six  serpents,  et  le  manuscrit  de  la 
bibliothcciue  impériale  la  peint  avec  un  corps  de  cheval  sur 
des  jambes  de  lion,  une  tête  de  hyène  et  un  serpent  au  lieu 
de  queue  :  la  Bible  d'Halberstadt*,  le  Theatrum  bibltcum*  et 
Jauregui^  l'ont  représentée  heptacéphale  et  ailée.  Le  dernier 
néanmoins,  resté  tidéle  aux  griftes  de  lion,  a  gravé  un  monstre 
ornéd'uue  téte  plus  grosse  que  les  six  autres,  et  cette  tête 
seule  a  des  cornes.  D'autre  part  le  E.  F.  Luiz  de  Alcasar, 
s'appuyant  sur  la  conformité  des  descriptions,  affirme  que  la 
Bête  du  chapitre  XVÏI  de  l'Apocalypse  est  la  même  chose  que 
le  dragua  sortant  de  la  nier,  au  rhapitre  XIII*'',  et  la  Bible 
imprimée  chez  ^iichel  iionnius  *  ne  donne  qu'une  seule  téte  à 
ce  dragon.  De  telles  anomalies  sont  facilement  explicables, 
car  les  versets  prophétiques,  *  septem  capita,  septem  montes 
timt,  super  quos  mulier  sedet  et  reges  septem  sunt,  — Quinque 
cecidenmt,  uuus  est  et  alius  notuium  vetiit'',  »  —  unt  laissé 

'  Cum  qua  furnkati  bunt  rcgeitefrs  et  inebriati  sont  qui  inhabitant  tnrun 

de  vln<>  prostitutionis  cjus.  Apoc.  c.  xvii,  v.  2. 

^  Tradiu  tion  m  bas  oliemand;  gedrucket  andjuleudeti»der  siad  Halbers- 
tad.  1Ô22,  grav.  biu  him. 

*  Edité  par  Ninilas  Pescatoie,  ublong.  1G74.  Apocalypse,  tig.  19  et  23 

*  Auteur  des  gravures  du  livre  d'Alcasar. 

*  Veslùfatio  arroni  nenstis  in  A jjoc.  ,Any cri,  1614,  in  loi.,  pp.  G14,(iK>5,  etc. 
"  lôbG,  iu-l'ol.  pp.  1277  et  1281. 

Apoc.  c.  xvu,  V.  9  et  10.  Le  visioimaire  SUésien  CSiristophe  Kotter,  qui 
lui  «usai  «  ra  ODe  bétc  symbolique  a  ammnhus  in  formant  eptscopaliM  vùtrét 
aciaiwiglt»»  »  ne  lui  donne  qu'une  seule  tête.  Imx  m  tmiéurit,  fig.  du  c.  xiv. 
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toute  latitude  aux  artistes.  Mais  un  puiiit  .sur  lequel  tuut  le 
moude  tombe  d'accord,  c'est  que  la  bète  apparue  à  saiut  Jeao 
est  le  démon  lui-même  *  ;  or  un  livre  presque  contemporsia 
de  notre  aumônière  puisqu'il  date  de  i268,  dit  en  parlant  du 
griffon,  —  cist  oiscl  soie  fie  diable'^  !  Il  serait  donc  peu  éton 
nant  qu'un  l)rodeur  du  XIV*  siècle,  voulant  iigurer  la  luxure 
suivaut  les  données  apocalyptiques,  l'eût  placée  sur  un 
griffon  monoeéphale,  rendu  analogue  au  monstre  de  TÉcriture 
par  Taddition  des  cornes  et  la  queue  immense  qui  balayait 
les  étoiles'. 

L'identité  du  groupe  inférieur  constatée,  reste  à  exj)ii4U(T 
le  pei-sonnage  d'en  haut.  11  serait  possible  d'y  reconnaître 
l'ange  révélateur  de  Pathmos;  pourtant,  son  attitude  à  la  fois 
calme  et  menaçante,  la  position  relative  qu'il  occupe,  me  por- 
tent à  en  faire  la  vertu  opposée  au  vice  jeté  sous  ses  pieds, 
c'est-à-dire  la  chasteté  foudroyant  la  luxure ,  et  mieux  en- 
core si  Ton  n'accepte  du  lapin  que  son  naturel  timide  et 
inoifensif,  la  pureté  céleste  protectrice  de  l'innocence  contre 
les  passions  chamelles*.  L'or  étant  mojen  préservatif  aussi 

*  Le  cardiaal  IIi  (;i  es,  le  R.  P  Lriz  r»K  Ai  e  A^.\H,  Riiu;ua  cité  i)ar  rc  der- 
nier et  le  R.  P.  Blaise  VlKfTAs,  ('oimii.  r  ri  i/dici  in  -  IjHx  al.  Paiis  lG<J<i  m-4* 
SCCt.  Il,  p.to30,«Sedet  (mulici)  siiii.'i  h(  îsUulu  coccincam,  id  rst  siiper  diabolnm.u 

*  Bestiaire  manuscrit  de  lii  Libl.  do  l'Ai-senal ,  cité  par  M"**  Fkucie 
p'AvzAC,  Revue  de  l'Art  chn'tien,  t.  iv,  p.  241. 

*  «Et  cAudA  ejns  trahèbat  tertiam  partem  steUamm.  »  Apoc.  c.  xii,  v.  3. 

*  Albert  Durer  m  placé  on  lapin  aux  pieds  d'une  de  aea  vierge*.  —  Les  pn- 
blicationa  de  D.  J.  B.  Pitra  sur  la  symbolique  oc  m'eut  rien  fbarni  relative- 
ment  au  lapin,  cuniculuM,  voici  quelques  extraits  de  ce  que  j'y  ai  reneontié 
sur  le  lièvre.  —  u  Ixtca,  timoratns  homo.  •  S.  HIeuton,  Claviâ,  de  6ei<.,Lviu. 
—  L'Anonyme  dominicain,  après  avoir  dit  que  la  fouine  (mttf^fa)  joue  avec 
le  lièvre,  mais  finit  par  le  mordre  à  la  gorge,  le  tuer  et  le  dévorer,  ajoute  : 
«  Sic  mundus  v«;l  diabolus  ludit  enm  liomïne,  qusndo  prosperitates  transmittit; 
sedin  fine  moi-dendo  morau  guttur  ejus  fortiedmestriiigit.  »  Ap.  <Spte.  Solesm. 
t.  m,  p.  74.  Ces  textes  ne  s'éloignent  pas  trop  de  ma  seconde  interprétation. 
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bien  qu'agent  corrupteur,  un  tel  sujet  convient  parfaitement 
à  une  bourse. 

11  resterait  maintenant  à  détcmûner  le  nom  dn  possesseur 
primitit  >1<'-  aiiiiionic'ivs.  ot  h'  ni(»tif  (jui  U's  kmiIi  i ma  dans  le 
trésor  d'une  abbaye,  pour  la  plus  grande  t;atisiactiou  des  ar- 
chéologues à  venir  ;  mais  la  solution  de  tels  problèmes  exi*- 
gérait  des  documents  qui  me  fout  défaut.  On  peut  seulement 
affirmer  que  ces  objets,  oh  le  luxe  éclate  toujours  malgré  les 
injures  du  tciu]»,  uut  appartenu  à  de  ^n  aiids  st'îLnH'urs,puis- 
qu'aux  chevuliei's  seuls  uu  aux  nobles  dames  étaient  ixservés 
le  velours  et  les  ornements  dorés  '  ;  mais  à  quels  seigneurs  ? 
Les  comtes  de  Bar,  Beuaud  II  et  Thibaut  I*'  furent  inhumés 
à  Saint-Mihiel  en  1 170  et  1214  années  qui  ne  concordent 
guères  avec  les  dates  assignées  à  nos  monuments  ;  je  lis  d;iii> 
lAGallia  chnstiajm  que  l'abbé  Pierre  fit  en  !270  un  échange 
avec  le  comte  Thibaut  II  ^,  et  l'attribution  à  ce  prince  serait 
pins  admissible,  puisqu'il  régna  de  1210  à  1297.  Des 
données  aussi  vagues  ne  constituent  pas  une  raison  suffi- 
sante; il  \  aut  doue  mit  iix  n  ster  dans  Tincei'titnde,  que  de 
mettre  sur  le  compte  d  un  personnage  connu,  des  meubles 
qui  ont  pu  servir  aussi  bien  à  quelques  membres  de  sa  famille 
ou  de  son  entourage. 

'  Laccune  uk.  sainte  Palavl,  Mémoires  sut  I  anc.  chevalerie,  t.  i,  nuten, 
Pi/.  :wo,  342. 

*  AnDBiDucHEiîN-E,  HUloirt  d«  la  Maison  de  Bar-le-Duc,  pp.  37  et  31. 

*  T,  xui,  col.  1278.  n  s'agit  de  Pierre  II,  36"  abbé  de  Saint-Miliiel. 

eu.  DE  LINÂS. 
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DATES  HISTORIQUES.  —  Si  ToD  adopte  le  système  chroDolo- 

giqne  qui  considère  comme  contemporains  des  Apôtres^  saint 
Deuhs,  saint  ^ïartial,  saint  Saturnin  et  divers  autres  fonda- 
teurs des  églises  de  France,  il  faut  admettre  en  même  temps 
que  des  églises  ou  tout  au  moins  des  chapelles  ont  été  érigées 
dans  les  Gaules  dès  le  I*'  siècle  :  car  d*antiques  légendes 
constntcm  qu'ils  eurent  soin  d'ériger  des  temples  au  vnu 
Dieu  :  c'est  ainsi  que  celle  de  saint  Martial ,  insérée  dans  le 
Bréviaire  de  Limoges,  nous  dit  que  ce  disciple  du  Sauveur, 
envoyé  par  saint  Pierre,  dédia  des  oratoires  élevés  à  Marie, 

*  Voir  le  numéro  de  Juin  1860,  pa^  286. 
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non-seulement  à  Mende,  maïs  à  Clermont,  au  Pwy  et  à  Roc 

Amudourdu  Qucrcy.  (^uuit^iril  vu  soit  de  cette  quiLstiun  chro- 
nologique, que  Douii  n'avons  pas  mission  d  aborder  ici,  il  est 
tout  au  moins  incontestable  que, dès  le  IIP  siècle,  des  cryptes 
et  des  chapelles  furent  construites  dans  nos  contrées. 

Bans  les  endroifc*  où  sévisssaît  la  persécution,  on  célébrait 
les  saints  Mystén  .s  dans  l'intérieur  des  maisons  ou  dans  des 
retraites  souterraines  ;  telles  étaient  la  ciypte  de  Keims,  men- 
tionnée dans  le  testament  de  saint  iiemi;  celle  de  Soissons, 
où  les  fidèles  allaient  recueillir  les  exhortations  de  saint  Cré- 
pîn  et  de  saint  Crépînîen.  Là  où  régnait  un  peu  plus  de  li- 
berté, on  érigeait  des  eliapelK-s  dnii<  des  lieux  écartas,  aux 
extrémités  des  villes  ou  hors  de  leurs  murs.  Telles  étaient 
celles  de  saint  Firmiu  à  Âmiens,  de  saint  Sinice  à  Boissons. 
On  donnait  le  nom  de  martyrie  aux  cryptes  où  étaient  dépo- 
sés les  corps  de  ceux  qui  avaient  versé  leur  sang  pour  la  foi 
et  qui  dev<'naient  naturellement  un  lieu  de  rendez- vous  re- 
ligieux pour  les  tidèles. 

La  conversion  de  Constantin  devait  peu  à  peu  propager  la 
liberté  religieuse  dans  tout  Tempire.  Aussi  dès  le  lY*  siècle^ 
des  églises  importantes  sont  construites  à  Arras,  à  Amiens, 
à  Reims,  à  Saint-Quentin,  à  Tours,  à  Amboise,  à  Laugeais 
et  dans  les  provinces  méridionales.  —  Vers  le  milieu  du 
V*  siècle,  saint  Patien  de  Lyon  répare  sa  catliédrale  et  la 
décore  de  marbres  et  de  mosaïques  qui  excitent  l'admiratioii 
des  fidèles. 

Vax  i()0.  Peri>étuns,  évéque  de  Tours,  consacra  l'église 
qu'il  avait  érigée  sur  li;  toml)eau  de  suint  Mailin.  Elle  avait 
160  pieds  de  longueur,  60  de  largeur  et  45  de  hauteur  jus- 
qu'à la  voûte.  On  y  comptait  32  fenêtres,  120  colonnes  et  8 
portes. 

Lu  cunvei'siou  de  Clovi.s  (490;  activa  puissamment  ce  mou- 
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vemcnt  religieux.  Le  vaiiujueur  <le  Tolbiac  tit  élever  à  ses 
frais  UD  grand  nombre  d'églises  et  de  monastères  :  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  à  Paris,  Sàint-Mesmln  k  Orléans,  Saint- 
Pierre  à  Chartres,  la  Trinité  à  Strasbourg,  etc.  Grégoire  de 
Tours  nous  décrit  en  ces  termes  TégUsc  cpie  Févêque  saint 
Niuiiutius  construisit  à  Clemiont-Ferruud  cii  l'hoimeur  de 
saint  Etienne  :  «  Il  fit  bâtir  Téglise  qui  subsiste  encore  et 
qni  est  la  plus  ancienne  de  celles  qu'on  voit  dans  Tintérieur 
de  la  ville.  Elle  a  150  pieds  de  long,  (10  de  large  et  SO  pieds 
de  haut  dans  l'intérieur  de  la  nef  jusqu  à  lii  cluir])cnte.  Au 
devant  est  une  abside  de  forme  ronde,  et  de  chaque  côté  s'é- 
tendent des  ailes  d'une  él^nte  structure.  L'édifice  entier 
est  disposé  en  forme  de  croix  ;  il  a  42  fenêtres,  70  colonnes 
et  8  portes.  Les  parois  de  la  nef  sont  ornées  de  plusieurs 
espèces  de  niarhrcs  ajustés  ensemble;  rédificc  entier  fut 
achevé  dans  l'espace  de  douze  ans.  *> 

Childebert,  pour  racheter  sa  participation  au  meurtre  de 
ses  neveux,  fit  construire  diverses  basiliques  et  Tabbaje  de 
Saint-Yincent  près  de  Paris,  ([ui  depuis  prit  le  nom  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Ses  colonnes  étaient  en  niarhir»  et  son 
pavé  en  mosaïque.  Des  peintures  sur  fond  d'or  décoraient  les 
murs  ;  le  toit  était  revêtu  de  lames  de  cuivre  doré. 

Ootaire  I*'  fonda  Saint-Médard  de  Soissons  et  Saint-Ouen 
de  Rouen.  H  employa  j^our  architectes  les  Goths  qui  habi- 
taient alors  ]«'  midi  des  Gaules;  ils  avaient coiiM^rvé beaucoup 
mieiLx  que  les  Francs  la  tradition  des  constructeurs  romains 
et  travaillaient  assez  habilement  le  marbre  blanc,  qu'on 
n'exploitait  alors  que  dans  les  Pyrénpes.  — Agricole,  évêqae 
de  Châlons,  construisit  dans  cette  ville  un  grand  nombre 
d'édifices  religieux  et  entr'antres  une  église  ornée  de  marbrer 
de  diverses  couleurs  et  de  peintures  eu  mosaïque. 

Tous  ces  monuments  furent  bientôt  surpassés  en  magnifi- 
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cence  par  l'ablmye  de  Saiiit-Doni.s,  (jue  tireiii  eri^îcr  Dago- 
bert  et  son  Buccesseur  Clovis  II  (65H-6o6).  On  substitua 
des  tapisseries  aux  peintures  pour  la  décoration  des  mu- 
rmlles  ;  on  fit  entrer  8,000  livres  de  plomb  dans  la  couver- 
ture. Ces  sortes  de  tfiitiire.  où  Ton  uduu  ttait  ;ui.«;si  «les  lames 
de  cuivre  et  d'argent,  eurcut  souvent  un  triste  sort.  Elles 
tentèrent  de  tout  temps  la  cupidité  des  miilfaiteurs,  et,  dans 
les  jours  de  disette,  elles  servirent  plus  d^ine  fois  à  apaiser  la 
faim  du  peuple. 

Sainte  I>:itliil<l(>  fonda  successivement  l'abbaye  de  Corbie 
(657)  et  celle  de  Cheiles  (<>(i2). 

Saint  Eioi,  connu  surtout  pour  ses  travaux  d'orfèvrerie, 
n^étût  pas  étranger  à  Tarcliitccture.  U  érigea  un  monastère 
à  Solignac,  près  de  Limoges,  et  construisit  à  Paris  les  églises 

Suint- Paul  et  Saiiit-Martiul. 

Saint  Didier,  de  Cuhuis,  construisit  une  chapelle  dont  la 
décoration  produisit  tant  d'effet,  qu'un  Anonyme  contempo- 
rain nons  dit  qu'en  7  entrant  on  se  croyait  en  Paradis. 

Pépin  le  Bref  fonda  divers  monastères  et  rebâtit  plusieurs 
églises.  Il  protégea  les  arts  avec  le  même  zèle  qn 'avaient 
montré  avant  Ini  (  lovis,  Childebcrtll,Clotaire,CliilpcricI", 
Childebert  III  et  Gontrand. 

La  Belgique  ne  fut  guère  convertie  au  Christianisme  qu'au 
VU*  siècle.  C'est  à  cett*^  éjMjque  que  surgissent  des  églises  et 
des  monastères  à  Maëstricht,  à  Anvers,  àdiand,  à  Urugcs, 
lï  Saint-ïrond  ;  mais  antérieurement  des  églises  avaient  été 
élevées  à  Trêves  par  Agritius  (en  528),  à  Tongres  par  saint 

    # 

Materne  (328),  à  Tournai  par  saint  Piat  (290)  et  saint  Elcu- 
tbère  (V*  siècle),  etc. 

CARACTKUKS  GFAKRAUX. —  L'étude  dcS  moniUlirilt.s  ju  illiitifs 

du  Christianisme  n'est  pas  encore  assez  avancei'  pour  qu'où 
puisse  assigner  des  caractères  bien  positifs  à  l'architecture 
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do  cvtte  époque,  et  Miit'Mit  <l('-t<'i-iiiiiiui'  Ifs  luoditications  ac- 
complies siècle  par  sieelc.  11  nous  reste  si  peu  de  vestiges 
antérieurs  au  XL*  siècle,  qu'on  est  exposé  parfois  à  trop  gé- 
néraliser devant  iiu  nombre  insuffisant  de  faits.  Les  dates  de 
ces  mnininii'iit^  soint  \>>]\\  (railleurs  d'être  précises.  Les 
toricns  imus  eu  louruissetit  l)icu  que Iqucs- unes  ;  mais  beau- 
coup d'églises  qui  n'étaient  pas  nées  viables  s'écroulaient 
moins  d'un  siècle  après  leur  construction  ;  d'autres  étaient 
la  proie  des  incendies  on  des  dévastations  :  il  est  donc  pres- 
que împo.-sil>le,  dans  l»'u  a  des  l  as,  de  distinguer  l'époque  de 
la  construction  i)rimitive  et  des  rééditications  successives. 
Ënface  de  ces  incertitudes,  deux  tendances  opposées  peuvent 
se  produire.  Certains  antiquaires ,  ne  se  basant  que  sur  la 
méthode  d'observation,  font  table  rase  des  docuiiu  iits  histo- 
riques, se  montrent  ineréilules  aux  témoiguuges  des  ciu*om- 
queuTS,  en  ne  jugeant  l'âge  des  monuments  que  parles  carac- 
tères de  leur  architecture.  Cette  méthode,  quand  elle  est 
trop  exclusive,  peut  avoir  de  gi  aves  inconvénient^*,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  églises  de  .style  latin  ;  en  eliVt,  il  nous 
reste  trop  peu  de  monuments  de  ces  temps  reculés  pour  que 
l'on  puisse  déterminer  les  caractères  spéciaux  propres  à 
chaque  siècle  ;  nous  savons  que  l'art  ne  resta  point  station- 
naire  ])endant  sept  cents         (\nh  des  éporpies  de  progrès 
ont  succé<lé  des  éi)oques  de  décadence  :  mais  l'étude  de  toutes 
ces  nuances  chronologiques  n'offre  pas  assez  de  certitude 
l>our  qu'on  puisse  l'opposer  incontestablement  au  texte  des 
historiens.  D'un  autre  coté,  quebiues  antiquaires,  marchant 
sur  les  traces  de  leurs  devanciers  du  XVlll''  siècle,  accordent 
une  confiance  trop  absolue  aux  récits  des  cliroinciueurs,  ne 
tiennent  pas  compte  de  tout  ce  qu'il  peut  j  avoir  d'incomplet 
oii  d'exagi'  ré  dans  leurs  descriptions,  et  les  croient  de  préfé- 
rence à  l  acté  de  naissance  que  pre>eiitent  parfois  les  carac- 
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tères  aatheotiques  de  l'architecture.  Ces  deux  méthodes, 
quand  elles  sont  absolues,  exclusives,  nous  paraissent  mau- 
vaises. Tl  faut  les  combiner  ensemble  pour  arriver  à  la  vérité, 

ou  du  moins  le  plus  près  possil)le  de  hi  vérité. 

Los  constructions  religieust'H  de  cette  ép^jquc,  tout  i  ii  re- 
produisant le  type  général  de  la  basilique ,  se  ressentent  de 
Fignoranoe  générale  du  temjis.  Si  Tart  était  en  décadence  à 
Rome,  il  devait  naturellement  tomber  encore  plus  bas  dans 
les  contrées  éloignées  du  foyer  de  la  civilisation.  Il  existait, 
il  est  \  r:ii ,  dans  les  Gaules  et  suitout  dans  les  provinces  du 
Midi,  un  bon  nombre  de  monuments  romains  qui  dataient 
des  bonnes  époques  de  Tart;  mais  les  artistes  manquaient 
pour  en  reproduire  le  style  ;  et  d'ailleurs,  c'étaient  des  arcs 
de  triuiiiplie.  de<;  cirques,  des  amphithéâtres,  des  portes,  des 
monuments  miliUiii*es,  dont  la  physionomie  ne  pouvait  pas 
être  reproduite  dans  des  édifices  religieux.  Leur  influence  ne 
pouvait  s'exercer  que  par  rapport  à  la  maçonnerie  :  aussi  les 
^lîses  du  Midi  sont  mieux  construites  que  dans  le  Nord,  où 
le  style  est  lourd,  rainjiant,  rudiincntuirc.  Dans  les  cam- 
pagnes, c'étaient  des  bâtiments  de  l'orme  oblongue  ressem- 
blant assez  à  nos  granges  ;  des  murailles  en  torchis  ou  en 
caillontage  supportaient  des  combles  en  bois  recouverts  de 
tuiles,  de  chaume  ou  de  planches  goudronnées. 

T/îMii(»vati<in  la  plus  sailluiiti-  de  rurcliitecture  est  l'im- 
portance que  prend  lurcade  et  l'addition  des  transsepts  qui 
donnent  à  l'ensemble  du  monument  la  forme  d'une  croix.  Les 
façades  sont  sévères,  peu  ornementées.  L'absence  de  grandes 
voûtes,  des  balustrades,  des  arcs -boutants,  des  roses,  des 
Tucncaux.  des  dccoratioiis  vcjrétnles,  ([iii  irai)])iiraisseiit  que 
plus  tard,  sont  les  principaux  caractères  négatifs  de  cette 
phase  primordiale  de  TArt.  Du  IV^  siècle  justiu'à  Charle- 
magne,  il  y  eut  décadence  progressive  :  l'imitation  de  l'an- 
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tiqne  devint  de  plus  en  plas  défectueuse,  sans  que  \e  génie 
de  l'innovation  pût  encore  prendre  son  essor. 

PLAN.  —  A  ])artir  du  V*  siècle,  la  façade  regarda  toujours 
le  couchant  et  le  chevet  lut  toiiriK'  vers  l  orient.  Cette  orien- 
tation resta  pour  les  siècles  suivants  tine  règle  liturgique 
presque  invariable.  —  Dès  le  VP  siècle,  le  plan  primitif  des 
basiliques  latines  commence  à  se  modifier  :  ainsi  saint  Ger- 
main,  ipii  traça  celui  de  l'église  Saint-Vincent,  à  Paris,  y  fit 
élever  quatre  autels  et  nun  pas  un  seul,  comme  c'était  l'u- 
sage de  Eome.  Les  églises  niralos  sont  de  simples  rectangles 
terminés  par  une  abside  semi-circulaire  ou  carrée.  Les  plus 
grands  monuments  sont  rarement  divisés  en  trois  nefs  par 
par  deux  rangs  de  colonnes.  Les  collatéraux  sont  terminés 
par  des  absides  qui  sont  parfois  plus  grandes  que  celles  du 
centre.  En  général  le  chœur  est  plus  bas  que  la  nef,  et  les 
collatéraux  sont  plus  étroits  que  la  nef  majeure.  On  ne 
compte  encore  que  trois  chapelles.  Toutes  les  églises  n*ont 
pas  de  transsept ,  c'est-à-dire  de  nef  transversale  perpendi- 
culaire à  l'axe  de  l'cdifice.  Il  arrive  pariois  que,  sans  se  pro- 
duire au  dehors,  ils  se  dessinent  à  l'intérieur  par  la  dispo- 
sition des  piliers. 

Il  y  avait  qucltpies  églises  d*uu  plan  circulaire,  à  Timita- 
tion  du  saint  Sépulcre.  Tel  était  Saint-Genuain-le-Rond,  à 
Paris,  et  la  basilique  qu'éicva,  à  iours,  sur  le  tombeau  de 
saint  Martin,  l'évêque  Perpetuus. 

D'autres  églises  mérovingiennes  affectaient  la  forme  des 
édifices  profanes  des  Romains,  des  Thermes,  des  Prétoires, 
et  ce  n'est  qu'à  la  luugue  que  disparut  l'inévituble  aîi  tn  liie 
qui  régna  dans  les  règles  relatives  à  la  disposition  intérieure 
de  monuments  qui  ne  pouvaient  point  trouver  de  modèles 
dans  l'antiquité* 

CRYPTBS.  —  Les  basiliques  primitives,  comme  nous  Pavons 
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fait  remarquer,  avaient  une  con/^e^wion^ c'est-à-dire  une  cellule 
élevée  au-dessus  du  sol  et  plantée  en  contrebas,  qui  serrait 
tout  h  la  fois  d*eN*trade  à  Tantel  et  de  tombeau  à  un  corps 

^iîiiiit.  Au  vsiî'cl-L»,  la  contV'Ssion  l'ut  i>  inplitccc  jmr  une 

crypte  (de  y.y^zzoç^  cache),  vcritabic  caveau,  cutièremeut  en- 
foui sous  le  sol ,  régnant  sons  le  sanctuaire  et  parfois  môme 
sous  une  partie  des  nefs.  Elle  était  voûtée  dans  le  genre  ro- 
main et  supportée  par  des  piliers  plus  ou  moins  nombreux. 
Ou  y  trrnivc  pariV>is  de  précieux  débris  de  sculptures 
païennes,  qu'on  a  sanctitîees  eu  leur  donnant  uue  pieuse  desti- 
nation. Parmi  les  cryptes,  dont  l'ensemble  ou  quelques  par- 
ties remontent  aux  siècles  méruyingiens,  on  peut  citer  celles 
de  Saint-Trénée  de  Lyon,  de  Saint-Benigne  à  Dijon,  de  Saint- 
Laurent  à  Grenoble.  Cette  dernière  a  une  voûte  vu  berceau; 
SCS  transsepts  sont  terminés  j)îu'  une  absiiic  ^eiui-circulaire; 
les  chapitaux  nous  offrent  des  colombes  tenant  un  épi  à  leur 
bec,  des  croix,  un  vase  d*(Ri  sortent  deux  guirlandes.  Les 
colonnes  sont  eu  marbre  exotique  et  proviennent  sans  doute 
de  «jnelrpie  monument  romain. 

APPAREIL.  — On  sait  que  rapj>ai\'il  ej>t  la  dimension,  la 
forme  et  rajustement  relatif  des  divers  matériaux  qui  en* 
trent  dans  une  construction.  On  nomme  appareil  irrégulier 
ou  9pu»  inserhm  une  constnictîon  faite  de  pierres  inégales, 
nun  taillées,  posées  en  rempli>siL'r,  sans  obsei*\ atioii  d'as- 
iiises.  Le  grand  appareil  se  compose  de  pieiTcs  de  taille  juxta- 
posées sans'ciment  et  par  assises  inégales.  Le  petit  appareil 
est  formé  de,  petits  moellons  cubiques  de  8  à  12  centimètres, 
posés  par  assises  dans  un  blocage  à  bain  de  ciment.  Ces  sortes 
de  constniction  sont  souvent  sillonnées  de  plusieurs  grandes 
zones  de  briques  qui  servent  t(mt  à  la  fois  d'ornements  et  de 
régulateurs  pour  maintenir  le  niveau  des  pierres  du  revête- 
ment. Ces  cordons  sont  composés  de  deux,  trois,  et  parfois 
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nicme  de  six  o\\  sept  br'KHK's  séparées  i>ar  (Véîmîraes  ooudies 
(le  ciment.  Quautl  Us  m«Kll'>ii>.  an  lien  d  etiv  cubiques,  ont 
la  forme  de  briques  de  2a  centimètres  de  long,  c'est  le  peiù 
appareil  allongé.  Le  moym  appareil,  comme  9on  nom  Fin- 
dique,  tient  le  milieu  entre  le  grand  et  le  petit.  Les  pierres, 
de  dimension  variable,  sont  tantôt  cimentées,  tantôt  îiëes 
[)ar  des  tjueues  d'aron<le.  h'ajipareil  réticulé  présent*'  des 
pièces  de  revêtement  taillées  avec  soin  et  ollVaut  par  leur 
disposition  Tapparence  des  mailles  d^in  filet  ou  des  cases 
d'un  damier.  "Vappareil  en  épi  ou  arêtes  de  poissons  [opta 
spicatwn)  se  compose  de  pierres  plates,  posées  à  plat  l'une 
sur  l'autre,  de  mîuiière  à  former  entre  elles  un  angle  plus  on 
moins  ouvert.  Vappareil  polydiroim  est  un  assortiment  de 
matériaux  de  diverses  couleurs,  dont  la  disposition  produit 
l'effet  de  grosses  mosaïques. 

Du  V*  au  IX*  siècle,  les  murs  sont  généralement  constmits 
en  matériaux  de  petit  appareil ,  séparés  par  une  coik  lie 
épaisse  de  mortier  et  par  des  bandes  horizontales  de  briqued. 
C'est  ce  que  les  écrivains  du  temps  désignent  sous  le  nom 
de  more  romano.  Les  parements  seuls  sont  en  pierre;  l'inté- 
rieur est  rempli  en  blocage.  Les  briques  jouent  un  grand  rôle 
dans  rorneiiiont.  Elles  sont  alternées  dans  les  cintres  avec 
des  claveaux  de  pierre,  et,  par  leurs  dessins  symétriques, 
elles  forment  une  agréable  décoration  qui  se  détache  sur  le 
ton  grisâtre  de  la  pierre;  elles  simulent  même  des  corniches 
et  des  moulures.  Dans  la  Bourgogne,  dans  le  Lyonnais  et 
dans  quel([ues  autres  provinces  du  Centre  et  du  ^lidi ,  où  lu 
pierre  de  taille  est  résistante  et  peut  se  débiter  en  grands 
échantillons,  on  trouve  à  cette  époque  des  murs  de  moyen 
appareil  ;  on  rencontre  aussi  exceptionnellement  des  mu- 
railles entièrement  en  briques  ou  dont  le  parement  se  com- 
pose de  marbres  et  de  silex ,  et  quelques  exemples  des  appa- 
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reils  rétieulés  et  en  arêtes  de  pois^sons.  Beaucoup  d'églises  de 
campagne  étaient  entièrement  bâties  en  bois. 

coîîTREFoiiTS.  —  Qiiïinil  on  essaya  de  voûter  en  arête  les 
îiefs  latôrales  (cv.  i^m  lut  raiv  ù  n  itc  éjK)(|U('),  ou  chercha  à 
résister  à  la  jioussée  de  ces  voûtes  par  dos  renforts  imi  maçon- 
nerie^ auxquels  on  donna  le  nom  de  contreforts.  Ce  sont  ou 
des  colonnes  engagées  dans  lu  maçonnerie,  ou  des  pilastres 
en  forme  de  parallélofframmes,  trh  larges,  peu  saillants,  sans 
sculptures  ni  moiilmv.-,  et  terminés  par  une  retraite  en  hir- 
inier.  Ils  sont  appliqués  aux  façades  principales  et  aux  angles 
des  églises  et  ne  s'élèvent  pas  toujours  jusc|U*au  haut  de  la 
toiture. 

CORîfîOHES  ET  MODILLONS. —  L'entablement,  (pii  occupait 
line  pliuc  >i  importante  dans  l'architecî ui  e  runiaiiie,  ot  sup- 
primé dans  les  mouuments  de  ré))oque  latine  et  du  Moyen- 
Âge.  La  oomiche  seule  n  a  i>oint  disparu;  elle  se  profile  sous 
la  forme  de  larges  bandeaux  découpés  en  ojcatures  semi-cir- 
cnlaîres,  ou  chargés  de  moidui*es  rectiîignes  ou  ondulées. 
Dans  l'aniiipiité,  les  ordres  (iuri«|Ue.  eru  inthien  et  composite 
admettaient  des  modillons  ou  mutules  qui  étaient  censés  re- 
présenter l'extrémité  de  la  charpente  du  comble  :  telle  est 
rorîgine  des  modillons  ou  corbeaux  du  Moyen- Age,  qui  sou- 
tiennent la  oomîcbe.  Pendant  la  période  mérovingienne,  ce 
sont  de  simples  cul)es  plus  ou  moins  saillants  taillés  en  biseau 
ou  en  tète  de  clou . 

POETES.  —  Deux  pieds  droits  ou  deux  colonnes  appliquées 
sur  le  nu  du  mur  supportent  un  arc  en  plein  cintre,  avec  ou 
«ans  moulures.  Les  bases  toujours  carrées  sont  surmontées 
d'un  liutcau.  Le  tympan  est  <|uel(iurfois  ciselé  en  damier. 
Le  cintre  est  ordinairement  alterné  de  claveaux  de  pierre  et 
de  briques,  et  entouré  d'un  cordon  en  briques  ou  d'une  saillie 
en  pierre.  Dans  quelques  provinces  on  alternait  des  pierres 
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de  diverses  couleurs.  Cet  usage  a  longt<?nips  subsisté  en  Au- 
vergne :  on  trouve  dans  cette  province  des  portes  carrées, 
terminées  par  un  tyn)})an  aigu.  Â  Tintérieur,  les  portes 

étaient  foimëes  par  des  rideaux. 

FENKTRKs.  —  Elles  sont  cintrées,  étixtitcs,  évasées  à  l'inté- 
rieur de  réglise,  et  d'une  hauteur  double  de  leur  largeur.  Le 
cintre  repose  ordinairement  sur  des  pilastres.  Elles  sont  ton- 
jours  dépourvues  de  colonnes  et  de  meneaux  et  presque  tou- 
jours de  moulures.  Elles  étaient  closes  par  des  pierres  percées 
à  jour  ou  par  des  treillis  de  bois.  La  façade  principale  est 
quelquefois  percée  d'une  ouverture  ronde  (oculus)^  destinée  à 
éclairer  les  combles  :  ce  fut  l'origine  des  rosaces  du  Mojen- 
Age. 

PILIERS  ET  COLONNES.  —  Les  bnses  se  composent  d'une 
2)linthe  et  d'un  nombre  indéterminé  de  moulures,  les  unes  t  u 
relief  (tores  ou  boudins),  les  jiutres  en  ci  eux  (scoties,  goi'ges, 
talons),  d'autres  plates  (filets,  listels,  bandes,  larmiers)  {fig,  1 
et  3).  Des  fûts  massifs,  courts  et  trapus,  ou  des  pieds-droits, 


s'élèvent  sur  ces  piédestaux  étroits  et  carrés.  Les  chapitaux 
sont  une  imitation  grossière  du  Corinthien.  Leurs  feuilles 

supportent  les  angles  de  Tabaque  et  se  recourbent  en  volute 
(/'V/-  "»)•  Le  fleuron  du  tailloir  est  ca})ricieusement  remplacé, 
tantôt  par  une  demi -lé  ni  lie  d'acantlie,  tantôt  par  une  pal- 
mette,  une  rosace  ou  des  chevrons.  On  conserve  des  cha- 
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piteaux  mérovingiens  dans  les  musées  de  Nantes,  Arles, 
Evreiix,  etc.  Nous  avons  publié  le  dessin  de  ceux  de  Saint- 
Gervaia  de  Kouen  (tome  m  de  la  Revue,  page  232).  (  eux  qui 
proyiennent  du  Midi  sont  d'une  meilleure  exécution;  ils  por- 
tent Tempreinte  de  rinfluence  qu'a  dû  exercer  sur  les  artistes 
la  vue  des  beaux  modèles  antiques. 

Les  premier»  cjustnifteurs  chrétiens,  sentant  parfois  leur 
impuissance  à  tailler  des  fûts  cylindriques  et  surtout  des  char 
pitauz,  les  prirent  tout  faits  dans  les  ruines  des  monuments 
païens.  Ils  ne  tenaient  compte  ni  de  leur  grosseur  ni  de  leurs 
pro])ortions  ;  tuiitût  ils  en  supprimaient  la  base,  tantôt  ils 
eu  écuruaient  les  chapitaux  :  pour  eux  c'était  autant  une  dé- 
coration qu'un  support:  t'est  ainsi  qu'on  oublia  les  règles  des 
anciens  qui  déterminaient  les  rapports  entre  le  diamètre 
et  1s  hauteur  des  colonnes. 

ARCADES.  —  Les  arca  les,  qui  mett?nt  l:i  nef  majeure  en 
communication  avec  ses  bas-cotés,  sout  ù  plein  cintre,  avec 
des  briques  entremêlées  aux  claveaux,  et  reposent  immédia- 
tement sur  des  pilastres  ou  des  colonnes.  L'arc  triompha] , 
c'est-à-dire  la  grande  arcade  «pii  sé[>are  la  nef  du  chœur,  était 
souvent  décorée  de  peintures  et  d'inscriptions. 

VOL  TUS.  —  Les  premiers  architectes  clirétieus  n'ont  i)oint 
pu  surmonter  la  difficulté  de  construire  de  grandes  voûtes  à 
plein  cintre.  Us  laissaient  à  nu  la  charpente  des  nefs  ou  bien 
-  en  cachaient  la  vue  par  un  plafond  en  bois  peint  ou  doré, 
comme  dans  les  basiliqiu  s  italiennes.  Les  voûtes  des  cryptes 
et  deii  absides  étaient  construites  en  berceau,  c'est-à-dire 
simplement  formées  par  la  prolongation  non  interrompue  de 
la  surface  intérieure  ou  intrados  de  l'arc.  La  voûte  d'arête 
est  celle  qui  offre  ou  simule  la  rencontre  de  deux  berceaux 
qui  se  croisent.  Ce  système  fut  euq)loyé  pour  les  collatéraux, 
quand  ou  ne  se  borna  point  simplement  à  les  plafonner. 
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OKNEMENTATIOX.  —  Les  principaux  ornements  décoratifs 

usités  à  C('tt(?  époque,  gauchement  iinitcs  do  raHti«[ih\  sont: 
des  arceaux  siuuilés  sur  le  uu  du  mur,  des  marqueten«'>  de 
grauit  ,  (les  incrustations  en  pierres  de  couleur  ou  en  terre 
cuite,  des  mosaïques  en  Terres  de  couleur,  des  croix  grec- 
ques, des  bâtons  croisés,  des  nibans,  des  losanges,  etc.  Des 
mosaïques,  des  parquets  en  iji;nl>r«'s  polych^onlc^  jianiitnt  le 
chœur  et  le  sauctuaîixî  ;  le  reste  était  eu  dallage  ou  simple- 
ment en  cinieut.  Des  peintures  murales  et  des  tapisseries  dé- 
coraient l'abside. 

EXEMPLES  DU  STYLE  LATIN  ANTÔIIEURS  AU  IX*  SifeCLE.  —  Le 

ceutre  actuel  de  la  cathédrale  de  Trêves  coustitue  labasiliijue 
primitive  hatie  en  5^28  par  révé»]ue  Agntius.  Elle  fnnnait  un 
carré  parfait  de  13!^  pieds  de  long  sur  1^1  pieds  de  lai^. 
L'intérieur  était  partagé  en  trois  nefs  par  quatre  colonnes. 
Les  murs,  revêtus  de  petites  pierres  calcaires  alternant  ayec 
des  cordons  de  briques,  ont  cinq  pieds  d'épaisseur. 

La  fa(;a(lc  de  1  t'irlisc  de  Saveuay  (Maiue-et- Loire)  parait 
dater  du  Vn*"  ou  YIII*'  siècle.  Sa  maçonnerie  irréguli^  nous 
montre  le  type  grossier  d'une  église  rurale  de  cette  époque. 
L*api>areil  se  compose  de  pierres  irrégulières  réunies  par  de» 
couches  illégales  de  mortier;  des  chaînes  de  !)ri([iies disposées 
en  épis  ou  à  plat  partagent  les  zoucs.  On  voit  au  sommet  de 
l'ancien  galbe  un  triangle  en  briques  :  c'est  sans  doute  un 
symbde  de  la  Trinité.  Des  briques  et  des  claveaux  en  tuffaa 
blanc  se  combinent  ensemble  peur  former  l'archivolte  qui  se 
dessiue  au-dessus  des  deux  i  très. 

La  chapelle  Saiut-Quesuin,  à  Vuisou  (Vaucluse),  n'a  qu  'une 
ne£{fig,  4).  Ses  murs  épais  sont  consolidés  par  des  contreforts 
et  des  colonnes  engagées  ;  son  abside  est  triangulaire.  Elle 
parait  dater  du  VI*  siècle.  A  joutons  toutefois  que  quelques 
archéologues  ne  la  fout  remonter  qu'au  1\'\ 
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On  sait  que  pendant  les  six  premiers  siècles  le  baptême 
fut  administré  dans  des  baptistères,  petits  édifices  situés  au 
midi  des  Cathédrales.  Leur  plan  était  souvent  octogone  ;  il 

affectait  purtnis,  umis  riirenieiit,  d'autivi»  lormes  :  nous  don* 
dons  ici  les  principales. 


On  considère  Téglise  de  Lausieff  (Cotes-du-Nord),  comme 
un  baptistère  antérieur  au  YIIP  siècle  {fig.  5). 


Le  baptistère  de  Saint-Jean  de  Poitiers  {fig.  U),  qui  sert 
aujourd'hui  de  Musée  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
eonsenrait  encore  au  XIII*  siècle  sa  destination  primitive. 

Oïl  Ta  cuu.sidi'ré  loii;xt('iiii>s  coinino  d'origine  romaine.  Mais 
sou  pian  en  forme  de  croix,  sa  piscine  à  gradins,  les  poissons 
sculptés  sur  les  chapitaux,  démontrent  que  ce  monument  est 


Digitized  by  Google 


416  PRECIS  DB  L'UlSTOIltE  DC  I/aBT  CUKÈ'ntn 

d'origine  chréticniie  et  qu'il  a  été  construit  pour  l'adminU- 
tration  du  Baptême.  L'opinion  la  plus  yraisemblable  est  <in'il 
fut  construit  du  Y*  au  VU*  siècle.  Le  porche  du  sud-ouest 
est  une  addition  du  XI"  siècle.  Deux  fenêtres  cintrées  sont 
percées  dans  la  façade  ;  quatre  pLlu>trL's  à  grossiers  chapi- 
teaux soutiennent  un  cordon  qui  sert  de  buse  à  deux  frott» 
tons  et  à  un  arc  archivolté.  L'ensemble  de  l'exécution  est 
fort  barbare  ;  mdis  ce  monument  n'en  est  pas  moins  un  des 
])lus  curieux  de  hi  France,  à  caiise  de  son  antiquité,  et  il  est 
à  regretter  que  divers  actes  de  vandalisme,  dont  quelques- 
uns  sont  assez  récents,  aient  dénaturé  le  caractère  de  diverses 
parties. 

On  croit  épilenient  pouvoir  ranger  parmi  les  monument» 
antérieurs  au  IX'  siècle  : 

L'église  de  Yenasques  (Yaucluse); 

Saint-Jean  à  Saumur; 

Saînt-Eusèbc  à  Gennes  (Maine-et-Loire); 

Portion  de  Saint- rime  du  Mans; 

Chapelle  de  Langou  ;,llle-et-\"ii;iiiH'  i  ; 

Saint- André  à  Domagné  (Ille-et-Yilaine); 

La  crypte  de  Saint-Laurent  à  Grenoble; 

Quelques  parties  de  celle  de  Saint-Quentin,  etc. 

MON.ASikKts  KT  KUMiTAi.Ks.  —  La  fondation  du  monastère 
de  Lérins  date  du  commencement  du  V®  siècle.  Au  YP  siècle, 
nous  voyons  s'élever  des  monastères  à  Paris,  Beims,  Beau- 
vais,  Amiens,  Laon,  Tours,  Lyon,  Autun,  Poitiers,  Angou- 
lême,  Loches,  Chinon ,  Arles,  Nogent,  Bourges,  etc.  Le 
VIP  siècle  voit  constniire  ceux  de  Corhie,  de  Péroune,  de 
Saint^Germer  de  Flay,  de  Saint-Omer,  de  Saint- Yalery, 
Noyon,  etc.  Leur  nombre  était  dès-lors  si  considérable  qu'on 
en  comptait  soixante  dans  le  seul  diocèse  de  Yienne.  Presque 
toutes  les  villes  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  doivent 
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origine  aux  premières  fondations  bénédictines.  Les  églises 
pTÎmitîves  des  monastère^  sont  dédiées  I<  plus  souvent  à  la 
saiute  Vierge  ou  à  saint  Pierre.  Les  autres  vocables  le  plus 
répandus  sont  ceux  de  saint  Jean,  sainte  Croix,  saint  Denys, 
ssànt  Sympkorien. 

Nous  parlerons  plus  tard  de  la  division  intérieure  des  mo- 
nastères. Bornons-nous  à  dire  maintenant  que  les  abbayes 
de  fondation  royale  déployaient  un  grand  luxe  de  décora- 
tions, tandis  ipic  les  autres,  érigés  par  la  piété  des  tidèUs, 
étaient  souvent  d'une  apparence  plus  que  modeste,  eoiiëtruits 
en  bois  et  couverts  de  chaume,  de  genêts  ou  de  bruyères. 

La  phqtart  des  grottes  qui  ont  servi  jadis  d'ermitages  ont 
mîillu  ureusenH'nt  perdu  leur  caractère  j)riniitif  par  suite  de 
reconstruLtiuiL-  successives  :  celle  de  Saint- Aubin,  à  Saint- 
Germain-la-Kivière  (Gironde),  a  conservé  son  ancien  aspect. 
C'est  une  grotte,  maçonnée  en  briques  et  moëUons,  divisée 
en  trois  travées  par  des  arcs  doubleaux  ;  on  j  pénètre  par  un 
couloir  de  vingt  mètres  de  longueur. 

Les  religieux  du  monastère  de  Marmoutier,  fondé  par 
saint  Martin,  se  creusèrent  des  cellules  dans  les  roches  cal- 
caires qui  bordent  la  Loire.  On  voit  encore  aujourd'hui  sur 
les  bords  de  l'Indre  une  suite  de  grottes  du  même  genre  qui 
ont  donné  naissance  à  la  célèbre  abbaye  de  Font^^jumbaud. 

l'abbê  j.  cobblet. 


fLa  note  à  im  proekam  mméroj 


MONUMENTS 
du  Bienheureux  Thomas  Hilye,  de  BiviUe. 


Thomas  Ilélye  uaquit  à  biviUe,  doyenné  de  la.  Hague  et 
diocèse  de  Coutauces.  Issu  de  parents  vertueux  et  sincère- 
ment chrétiens,  Tenfant  qui  devait  un  jour  mériter  le  titre 

de  Bienheareriœ^  sut  mettre  à  profit  l'instruction  qui  lui  fut 
départie,  (*t,  dès  son  jeune  Age,  donna  dej?  muniues  non  équi- 
voques des  grandes  vertus  qui  ont  illustré  sa  vie,  Parvenu  à 
radolescence,  il  sentit  le  besoin  de  consacrer  ses  jours  aux 
œuvres  de  la  charité  chrétienne,  et,  pour  cela,  il  accepta  la 
tâdie  difficile  et  délicate  de  T instruction  des  enfants.  La 
ville  de  CherbuiirLf  fut  longtemps  témoin  de  son  zèle  et  de 
son  dévouement  dans  le  modeste  rôle  d'instituteur.  î^Iais  une 
maladie  grave  l'ayant  forcé  de  quitter  ses  fonctions,  il  dut 
retourner  à  BiviUe.  Là,  vivant  dans  les  solitudes  du  rivage 
de  la  mer,  il  redoubla  ses  austérités,  et  fut  bientôt  proclamé 
partout  comme  un  suint.  L'illustre  Hugues  de  Morville,  qui 
occupait  alors  le  siège  épiscopal  de  Coutances,  voulut  s'assu- 
rer par  lui-même  de  ce  que  la  renonunée  racontait  de  Thomas 
Hélye,  et  frappé  du  caractère  de  sainteté  qu'il  trouva  chez 
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son  humble  diocésain,  il  ron«ra«rL'5i  à  embrasser  l'étiit  ecclé- 
sia.sti(iue,  dans  lequel  il  pourrait  travailkr  plus  tllicacement 
à  la  gloire  de  Dieu,  n\  cooi)érant  directement  au  salut  de  ses 
frères.  Quoique  effrayé  du  fardeau  qu'on  voulait  lui  imposer, 
Thomas  se  soumit  nêaumoins  ;  mais  avant  de  recevoir  les 
Ordres  sacrés,  il  demanda  et  obtint  la  permission  d'aller  à 
Paris  étudier  la  Tliéolo»;ie  .>ous  le  célèbre  Hugues  de  Saint- 
Cber.  11  y  demeura  quatre  ans,  après  le»(queU  il  fut  ''levé  au 
sacerdoce.  Dès-lors  il  se  livra  tout  entier  à  la  prédication  ; 
les  diocèses  de  Bayeux ,  de  Lisieux ,  et  surtout  de  Coutances 
et  d'Avranches,  furent  retrempés  par  son  zèle  iiilatigable  ; 
car,  aux  ujerveilleux  eilets  de  sa  jiarole  entraînante  se  joi- 
gnait une  vie  si  austère,  que,  dans  .ses  missions,  il  parcourait 
souvent  nu-pieds  des  distances  considérables.  Épuisé  de  fati- 
gues après  un  long  exercice  de  ce  pénible  ministère,  il  dut 
retouiiier  momentaiiéiiient  ti  Biville.  Des  ipie  ses  forces  fu- 
rent un  peu  réparées,  iluLTiu's  de  Morville,  voulant  utiliser 
encore  le  zèle  du  saint  prêtre,  le  nomma  à  la  cure  de  Saint- 
Maurioe,  au  même  diocèse  ;  Thomas  accepta,  surtout  parce 
que,  comme  le  lui  disait  son  Évêque,  il  y  avait  là  beaucoup  de 
pauvres  à  nourrir^  de  malades  d  consoler  et  à  soularfer,  beati' 
coup  de  sueurs  et  de  fatigues;  et  voilà  ,  ajoutait  le  Prélat,  la 
dtme  et  le$  avantages  que  Je  vou^  offre.  ^lais  il  ne  fut  là  que 
peu  de  temps,  et  revint  à  Vauville,  près  Biville,  terminer 
saintement  une  vie  *toute  remplie  de  vertus  et  de  bonnes 

Depuis  la  mort  du  Bienheureux,  arrivée  le  19  octobre 
4257,  sa  réputation  de  sainteté  a  crA  chaque  jour  dans  la 
contrée,  et  son  tombeau,  érigé  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Biville,  a  été,  sans  interruption,  un  but  d(  pèlerinage  très 
fréquenté.  Deux  ans  seulement  après  son  décès,  un  s'ocoupuit 
de  le  canoniaer.  L'atfaire,  reprise  plusieurs  fois  et  toujours 
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inaclievéc,  vient  enfin  <le  recevoir  une  heureuse  solution. 
Kouu,  i.près  avoir  constaté  la  \  orpétuitc  des  hommages  ren- 
dus au  suiQt  prêtre,  connu  àms  la  coutrée  sous  le  nom  du 
Bienhmreuœ  Thomas  Hélye,  en  a  autorisé  le  culte  public  diins 
le  diocèse  de  Coutancr*»  et  d*Avranclief ,  et,  le  19  octobre 
dernier,  six  Kvi'^urs  av. tut  à  leur  tête  MonseiLTm  ui  1  Arclie- 
veqne  de  Ronen,  célébraient  solennellement  l  anniversaire 
de  la  mort  du  iiienheureux,  au  milieu  d'une  foule  d'au  moins 
vingt  mille  pèlerins.  - 

J'ai  passé  sous  gîleuce  une  trailîtîon  fort  ancienne  qui 
'  don!ic  àTlioniu.s  llélyc  1  •  titre  d  aumonierdu  roi  saint  Louis, 
ce  titi  e  lui  étant  contesté  par  plusieurs  savants.  Néanmoins^ 
il  faudra  bien  en  dire  un  mot  et  Imsarder  quelques  arguments 
à  cè  sujet,  en  parlant  des  monuments  oonsenrés  à  BiviUe,  qui 
sont  l'objet  ininci])  d  de  cite  notice. 

1"  Le  Cai.ki:.  Un  dessin  i  xact  en  a  été  donné  dans  les 
Ànnàles  archéologiques  de  M.  l>idroa..ll  est  en  argent  doré 
et  non  d'or  massif,  comme  on  le  dit  par  erreur.  Comparé  au 
calice  trouvé,  en  1854,  dans  le  tombeau  d'Hervée,  évêque  de 
Ti  oyes,  nini  t  vn  !!2ti^  iihid.  )^  il  préscntv  avec  ce  dernier  vase 
une  telle  similitude  de  forme  et  de  dimensions, qu'où  les  cix)i- 
rait  sortis  tous  deux  de  la  même  main  :  caractères  qui  font 
tout  d*abord  présumer  qu'il  date  du  XIII*  siècle,  comme  celui 
d'Hervée.  On  lit  siu'  la  bâte  du  pied  l'inscription  :  Par  amour 
sm  ^sic)  donné,  et  non  point  :  Par  amour  m'a  donné,  tausse  le- 
çon desiinno/es.  Or,  jusqu'ici, la  tradition  avait  vn,  dans  cette 
inscription,  une  preuve  d*un  don,  et  ce  don,  on  l'attribuait  à 
saint  Lonis.  Une  opinion  toute  nouvelle  qui  vient  de  se  pro- 
duire, et  sur  laipicUe  je  veux  appeler  Tattention  du  lei  ti  ui  , 
prétend  que. ces  paroles  doivent  être  mises  dans  la  bouche  de 
Jésus-Christ,  qui  se  donne  par  ammr  dans  r£ucharistie,  et  ré- 
duit ainsi  à  néant  le  sentiment  de  plusieurs  siècles.  Je  répon* 


Digitized  by 


1>1  BIEMIKI  HEl  X  THOMAS  IIKLYK.  42i 

drai  à  mes  adTersatreg  :  V  Que  s'il  s'agi<isait  ici  d'une  pieuse 
l^nde  propre  à  exciter  la  foi,  elle  eût  été  placée  de  manière 
à  rester  visible  et  à  pouvoir  être  lue  par  celui  ([ui  se  sert  de 
ce  vase  sacré.  Or,  elle  se  tr(»uv(?  autour  tlu  ])ie(l  qui  u'a  qu'un 
centimètre  de  hauteur  et  ne  peut  pas  même  être  aperçue  par 
le  célébrant;  T  Que  le  calice  étant  à  l'usage  exclusif  des 
prêtres,  llnscription  devrait  être  latine  et  tirée  de  TÉcriture 
sainte,  la  lanpnie  vulgaire  n'étant  usitée  au  Moyen- Aire  ni 
dans  le  clergé  ni  dans  la  liturgie  ;  5'  Qu'il  n'est  }ms  puéril  et 
ridicule^  comme  ou  Ta  ]>réteudu,  de  prêter  à  saint  Louis  le 
mot  tmour  pour  exprimer  une  affection  respectueuse  et  dé- 
vouée, ce  mot  étant  souvent  employé  jadis  comme  synonyme 
d'amitié  ;  4*  Que  si  on  avmt  fait  parler  Jésus-Christ,  on  au- 
rait sans  tloutc  jioussé  l'exactitude  iusfju'à  lui  faire  dire  :  Je 
me  donne,  au  lieu  de  sui  donné  par  amour?  S'il  en  est  ainsi, 
comme  je  le  pense,  la  nouvelle  explication,  au  reste  dénuée 
de  preuves,  demeure  sans  valeur  et  n'infirme  en  rien  la  tra- 
dition, qui  n'a  jamais  vu  là  qu*ttn  dm. 

Enfin,  de  quelle  éj)(»(|iie  est  ce  calice  et  vient-il  réellement 
de  pnint  Louis?  il  ne  m'a{>partient  pas  de  le  décider.  Le  Con- 
grès scientific^ue,  qui  doit  se  réunir  à  Cherbourg  au  mois  de 
septembre  ])rocliaiu,  a  posé  la  question;  espérons  qu'il  la  ré* 
soudra. 

2.  La  CiiAsLBLK.  Su  t'unae  parait  être  celle  du  XllI*' siècle. 
EUe  retombe,  sur  les  côtés,  au-dessous  des  mains,  et  n'a 
qu'une  ouverture  ronde  pour  passer  la  tête.  Ses  dimensions, 
an  dos,  sont  :  longueur,  l'^SS^;  largeur,  V^ZI&*\  sur  lesbraa, 
au  plus  court,  O^TÔ*^;  diamètre  de  l'ouverture,  0"35*.  Elle 
est  aujourd'hui  dans  un  état  complet  de  vétusté,  et  l'on  ne 
voit  plus,  entre  les  dessins  du  tissu,  que  des  nuances  indé- 
cises qui  indiquent  encore  un  fond  de  deux  couleurs  diffé- 
rentes, couleurs  qu'il  a  été  possible  de  reconnaître  à  la  loupe« 


Cette  étolfe  vi-Mt  d'uiK'  riclicsse  vruinioiit  royale  ;  mais  trop 
riche  et  trop  belle,  disons-le  tout  d'abord,  pour  qu'un  pauvre 
prêtre  eût  pu  se  donner  à  lui-même  un  tel  vêtement.  L'or  y 

est  prodigué  t't  sur  U*  foud  i  t  sur  l'oiiVoi  orué  de  losangt^s. 

Le  cliîimp,  aussi  iusangc'*,  est  sciiié  de  tigure»  héraldiques 
en  or,  qui  toutes  appaiiieunent  à  saint  Louis  et  à  sa  tamille. 
On  Y  trouve  :  France  (la  fleur  de  lis  d'or);  la  reine  Blanche 
(le  château  de  Castille  et  le  lion  de  Léon);  enfin,  Marguerite 
de  Pi*ovenee  (l'aigle  éployé  de  Maunenuei. 

Le  savant  M.  deCaumont,  (pii  donne  une  esquisse  de  cette 
chasuble  dans  son  Ahrn'dairp,  a  laissé  échapper  quehpies  pe- 
tites erreurs  de  détail  qu'il  n'est  peutrètre  pas  inutile  de  rec- 
tifier. La  fleur  de  lis,  le  château,  les  lions  et  les  aigles  n'ont 
pas  exucteUH  Jit  la  forme  (|ue  leur  attnhue  la  gravure  de 
M.  Bouet.  Quant  à  la  couleur,  M.  de  (  auniont  eonstute  d'a- 
bord que  les  armes  de  France  et  de  Castille  sont  disposées 
sur  la  même  ligne  et  alternent;  que  les  lions  et  les  aigles  sont 
agencés  pareillement,  toutefois  sans  alternance,  de  sorte  que 
cliaque  ligne  de  fleur  de  lis  et  ebateaux  de  Castille  se  trouve 
comprise  entre  un  rang  de  . lions  et  un  d'aigles.  C  eci  est  par- 
faitement exact.  Mais  le  célèbre  archéologue  ajoute  plus  l)as: 
«  Gomme  il  y  a  deux  rangs  de  ces  dernières  armoiries  (sur  fond 
verdâtre)  pour  un  de  France  et  de  Castille  (sur  fond  rouge), 
la  teinte  verdâtre  domine;  »  ici,  il  se  trompe  évidemment, 
car  l'alternance  du  l  oiige  et  du  vert  est  telle,  qu'il  y  a  parité 
absolue  pour  ces  deux  couleurs. 

Enfin,  M.  de  Caumont  donne,  sous  le  nom  de  manipuie^ 
ce  qui  n'est,  à  mon  avis,  qu'un  morceau  de  Tétole.  Sa  lon- 
gueur seule  (plus  de  l"';iO'')  prouve  suffisamment  que  ce  vête- 
ment sacerdotal  n'a  jatnais  été  destiné  à  être  porté  sur  le  bras. 

Je  pense  que  primitivement  l'étolc  était  rouge ,  avec  des 
dessins  losangés  de  deux  grandeurs,  variés  et  ornés  de  filets 
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(Vor.  KIK'  était  bordée  d'uii  galon  étroit,  mais  riche  et  élé- 
gant, en  or  et  en  soie. 

Un  fait  particulier  à  signaler  touchant  la  chasuble ,  c'est 
qu'elle  parait  être  d'un  seul  morceau  d'étoffe  et  sans  cou» 
tores,  de  sorte  que  les  dessins  qni,  sur  le  dos,  sont  verticaux, 
affectent  sur  les  bras  et  le  devant  une  position  toute  diffé- 
rente. 

Âprès  tous  ces  détails,  ne  peut-on  pas  dire  que  la  chasuble 
de  Biville  porte  en  caractères  précis  la  date  de  sa  confection 
et  les  preuves  de  son  origine?  Tout,  en  effet,  convient  à 

saint  Louis  et  à  lui  seul,  et  lui  seul  aîissi  a  pu  la  (loinit  r  au 
Bieniieureux.  On  sait  que  le  saint  Roi  faisait  confectionner 
des  étoffes  à  m  armes  :  c'est  ce  que  Joinville  nous  apprend 
lui-même  dans  ses  Mémoires^  (1"  p.,  n.  15):  «  Ëtceste  chose, 
«  dit-il,  me  ramenti  le  père  le  Roy  qui  or  en  droit  est  (Phi- 
«  lippe-le-Bel)  pour  les  cottes  brodéez  à  iirmer  que  en  fait  hui 
«  et  le  jour,  et  li  disoie  que  oncques  en  la  voie  d'outre-mer  là 
*  où  je  fuz  je  n'î  vi  cottes  brodéez  ne  les  Roy  ne  les  autrui, 
«  et  il  me  dit  qu'il  avoit  tiex  atours  brodés  de  ses  armes  qui 
«  li  avoient  consté  huit  cens  livres  parisis.  Et  je  li  diz  que  il 
n  les  eust  niiex  employés  se  li  les  eust  donnez  pour  Dieu  et 
«  eust  fait  ses  atours  de  lion  eeiidul  cnforcié  de  ses  armes,  si 
n  comme  son  j)hvv  faisoit  (saint  Lonis  i.  h  On  sait  aussi  que  le 
saint  Roi  aimait  à  donner  de  ces  étoffes  aux  églises  et  aux 
prêtres  qu'il  affectionnait.  Or,  c'est  bien  ici  Fétoffe  baitve  à 
ses  armes;  d'où  aurait-elle  pn  venir  au  Bienheureux,  sinon 
de  saint  Louis  lui-même,  comme  la  tradition  la  toujours 
prétendu? 

*  Joinville  écrivait  ses  Mémoires  sous  le  règne  de  Philipp<  -Ic-Bcl ,  fils  do 
Philippp-U  -TT.irrVi  C'était  à  rclui-ri  que  !<•  bon  Sénéchal  parlait  de  la  cfiutume 

saint  Louis,  |>ar  rapport  aux  etnfTvs  qu'il  faisait  fabiiquer.  Ce  texte  ne  peut 
donc  présenter  aucune  ambiguité. 
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Maintenant  il  est  difficile  de  supposer  que  le  BienheoTeux 

nit  rvrn  ces  objets,  si  riclios  pour  le  temps,  ou  meiue  qn  \U 
HU^ut  été  donnes  i\\n\'>  >-à  niurt  à  rôgli>e  (pli  renteniu»  sou 
tombeau,  sans  îKlnicttrc  de  sa  part  des  relations  assez  intimes 
avec  le  saint  Roi.  Quelles  étaient  ces  relations?  Était-il  au- 
mônier de  saint  Louis,  comme  on  Ta  cru  depuis  des  siècles, 
et  d'où  lui  est  venu  ce  titre?  11  nie  seiiihle  (pi'il  n'e^t  pas  né- 
cessaire, pour  expliquer  la  tmditioii,  de  i»rnuver  que  Thomas 
Hélye  ait  vécu  à  la  cour  et  j  ait  rempli  les  fonctions  d^au- 
mônier  en  titre.  Il  suffit  que  le  saint  Roi  visitant  la  Basse- 
Normandie,  où  Ton  sait  qull  demeura  assez  longtemi>s,  ait 
entendu  parler  de  ce  prêtre  si  célèbre  dans  la  contrée  par  la 
sainteté  de  sa  vie,  le  zèle  infatigable  de  ses  prédications  et 
même  ses  miracles,  qu'il  Tait  appelé  près  de  sa  personne 
pour  recevoir  ses  conseils  et  s*édiiier  par  ses  exemples,  et 
qu'après  lui  avuii  fait  remplir  en  sa  préseuee  quelque  fonc- 
tion du  saint  ministère,  il  lui  ait  douué  eumine  marque  de 
sa  pieuse  admiration  les  objets  précieux  dont  il  est  ici  ques- 
tion. D'ailleurs,  les  titres  A*aufnôm'er  et  de  chapelain  étaient- 
ils  identiques  au  XIII*  siècle,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui? 
E.st-il  improbable  qu'en  preuve  de  sa  haute  conliauce,  saint 
Louis  ait  chargé  le  Bienheureux  de  la  distribution  de  ses  au- 
mônes dans  la  contrée,  fonctions  qui  lui  auraient  mérité  dans 
le  pays  le  surnom  d'Aumômer  de  sfûnt  Louis,  que  la  tratU- 
tion  lui  a  eouservé. 

3"  Bas-relief.  Un  savant  qui  refuse  au  Bieuheiireux  Tho- 
mas le  titre  d'aumônier  de  saint  JLouis,  prétend  que  •  cette 
«  tnutitiion  n'apparaît  qu'au  XVI*  siècle,  c'est-à-dire  350  ans 
«  après  le  fait  en  question ,  et  que  les  documents  authen- 
«  tiques  et  contemporains  sont  t^us  de  nature  à  nous  k  faire 
«  suspecter.  »  Quels  sont  ces  documents?  On  ne  les  a  pas 
produits  jusqu'ici.  Tout  porte  à  croire,  d'ailleurs,  qu'ils  ne 
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>ont  que  négatifs  et  seulement  de  nature  à  faire  cliein  lier  ail- 
leurs la  preuve  du  fait.  On  a  répuiKlii  que,  d'après  la  date  de 
plusieurs  tableaux  «  représentant  le  ilienkeureux  Thomas 
«  avec  le  titre  d'Âumôiiier  de  saiat  Louis^  et  un  devant  d*au- 
«  tel  beaucoup  plus  ancien  montrant  le  Bienheureux  exer- 
«  çant  près  du  saint  lloi  les  fouctions  d'umauiiier,  »  (m  pour- 
rait penser  ;i\  i'C  raison  que  la  tradition  est  autéricure  au 
XYI*  siècle.  Ou  ajoutait  que  des  bas-reliefs  récemmeut  trou- 
vés à  BiviUe  venaient  fortifier  la  tradition  et  la  faire  remon- 
ter plus  haut  que  ne  le  croit  le  savant  historien.  Or,  voici 
quels  sont  ces  bas-reliefs  : 

U  y  a  sept  ou  huit  ans,  ou  réparait  le  chœur  de  BiviUe 
La  pioche  des  ouvriers,  occupés  à  déblayer  le  terrain,  brisa 
contre  Tautel  trois  pierres  rectangulaires  de(y"70*  sur  0*-l5*. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  troisième  que  Ton  reconnut  dans  ces  diilles 
des  bas-reliefs  retournés.  On  prit  alors,  lualheureusenient 
trop  tard,  les  précautions  nécessaires  pour  relever  intacts 
les  deux  autres  fragments ,  qid  ont  été  depuis  fixés  sur  les 
murs  latéraux  du  chœur.  Ces  débris  allaient  être  détruits 
si  un  ecclésiastique  du  pays,  averti  de  la  trouvaille,  n'a- 
vait point  demandé  qu'on  voulût  bien  les  lui  donner.  Il  fut 
alors  assez  heureux  pour  les  restaurer  et  il  s'empressa  de  de- 
mander leur  rétablissement  dans  Téglise  de  BiviUe. 

Quels  sont  ces  bas-reliefs  et  en  quoi  peuvent-ils  contribuer 
à  fortifier  la  triuiitiou  du  pays  ? 

Le  premier  représente  sainte  Anne  donnant  une  leçon  de 
lecture  à  la  sainte  Vierge*  Ce  sujet  n'ayant  aucune  espèce 
fie  rapport  avec  la  question  qui  nous  occupe,  je  ne  m'y  ar- 
rêterai pas. 


*■  Ce  rhœar  est  du  bean  Xm*  siècle  H  pourrait  Mon  «voir  été  b:tti  «tes 
^em  de  Mûni  Louis,  sur  le  tonib(>au  do  celui  dont  il  av»it  admiré  les  vertu». 

TOMK  IV. 
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Le  second  ne  petit  évideminent  convenir  qu'à  saint  Louis. 
C*est  un  roi,  puisqu'il  est  couronné  et  qu'il  tient  de  Ift  main 

(lîT)itc  un  sceptre  tleurdelisé  et  de  lu  jrauclie  la  ni:iin  de  jus- 
tice ;  c'est  un  roi  (  aiionUé,  puisqu'il  est  représenté  enlevé 
au  ciel  sur  les  ailes  d'un  ange.  Cet  ange  développe  nn  phi- 
lactère,  sur  lequel  était  peinte  une  inscription  malheureuse- 
ment effacée  par  le  badigeon. 

Les  derniers  sujets  sont  :  1*  un  r^i  rt  deux  reines.  Le  roi 
a  la  cauromie  eu  tète  et  porte  à  droite  le  sceptre  ;  la  main 
gauche  est  passée  en  partie  dans  la  ceinture  bondée,  à  la- 
quelle sont  suspendues,  à  droite  l'aumônière,  à  gauche  une 
dague  dan5i  son  fourreau.  H  faut  remarquer  que  le  costume, 
du  moins  poui  lu  l  une  et  le  manteati,  est  tout-à-fait  semblable 
il  celui  de  saint  Louis. 

Une  reine  jeune,  le  front  ceint  d'une  couronne  non  fleu- 
Tonnée  ;  elle  porte  aussi  dans  sa  main  droite  un  sceptre  un 
peu  plus  court.  Le  bras  gauche  soutient  un  livre  fermé.  La 
robe  tni'uiant»' ('tait  toute  d'or  (ces  reliefs  étaient  enlumines) 
et  recouverte  d'un  manteau  de  poui-pre  brodé  d  or. 

S*"  Enfin ,  une  femme  de  taille  plus  élevée  tenant  un  livre 
ouvert  de  la  main  gauche.  Elle  n'a  pas  de  couronne  et  son 
bras  droit  manque  entièrement.  La  figure  fort  belle,  remplie 
de  noblesse  et  de  dignité,  annonce  un  âge  plus  avancé  ([lu  h 
reine  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Le  costume,  quoique  diffé- 
rent, parait  aussi  très-riche,  et  la  robe  a  dâ  être  doiée.  La 
coiffure  ressemble  à  celle  que  Ton  voit  sur  la  téte  de  la  reine 
Blanche.  (V,  Monttaucon,  Mon.  de  la  monar.  Franc.,  t.  ii, 
pl.  17). 

■Maintenant,  s'il  m'était  permis  d'émetti*e  une  opinion  sur 
ces  monuments,  je  dirais  qu'on  ne  peut  y  trouver  que  la  fa- 
mille de  saint  Louis,  savoir  :  le  saint  Roi,  Fhilippe-le-Hardi, 
son  fils.  Blanche  de  Castille,  sa  mère,  et  sa  femme  Margue- 
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rite  (le  Provence.  ICtqurU  autres  ^R'rsoiinîiirrs  )umrrnit-on  y 
reconnaitre?  Ces  bas-rclicl's,  étant  cxactcnient  de  la  même 
forme  et  de  la  même  dimension,  doivent  s'accorder  pour  les 
sujets  comme  ils  s*accordent  pour  tout  le  reste,  et  je  ne  vois 
'  pas  comment  sfdnt  Louis  aurait  pu  être  placé  dans  un  ou- 
vrage complet  avec  d'autres  |n  rMimiii«;es  que  ceux  de  sa  fa- 
mille; je  dis  ouvrage  complet  parce  qu'il  nie  parait  évident 
que  tous  ces  sujets  faisaient  partie  ou  d'un  devant  d^autel 
ou  d'un  tombeau. 

Or,  comment  expliquer  les  effigies  de  toute  cette  illustre 
maison  pn  snitfs  dans  l'église  de  iiiville.  si  le  Bierdieureux 
n'avait  pas  eu  avec  elle  des  relations  intimes  et  s  il  n'avait 
été  pour  le  pieux  roi  qu'un  saint  prêtre  connu  seulement  par 
hasard?  A  quelque  époque  que  remontent  ces  sculptures,  elles 
confinneut  la  tra(Ktion,  et  si,  comme  je  le  pense,  elles  appar- 
tiennent au  XV*  siècle,  elles  pruuvent  que  cette  tradition 
est  plus  vieille  qu'on  ne  l'a  prétendu.  Les  écrivains  du  XVi* 
siècle  n'ont  fait  que  la  constater,  et  je  ne  m'expliquerais 
pas  comment  ils  auraient  inventé,  trois  cent  cinquante  ans 
après,  pour  le  Bienheureux  Thomas,  un  titre  dont  il  n'eût 
jamais  été  question  îui[)aravîint. 

Je  conclurai  de  tout  cela,  que,  malgré  le  silence  des  pre- 
miers historiens,  on  ne  peut  rejeter  absolument  la  tradition 
qui  donne  au  Bienheureux  Thomas  le  titre  d'Aumônier  de 
saint  Louis,  soit  que  ce  titre  hii  soit  venu  du  saint  Roî,  soît 
comme  je  l'ai  dit  ,  qu'il  lui  ait  i-té  décerné  par  ses  conti  lupo- 
raiuâ  à  la  suite  des  relations  nouées  avec  la  famille  dont  on  a 
figuré  ensuite  tous  les  membres  autour  de  son  tombeau, 
comme  un  ex  volo  de  reconnaissance  et  de  dévouement. 


l'abbiS  l.  godefroy. 


DE  QUELQUES  PARTICULARITÉS  ^ 
Relatives  à  la  Sépulture  chrétienne  du  Moyen-Age 


INRUMATIOX  DANB  LE  PARTIS  DES  ÉGLISES. 
BATONS  SUR  LES  MORTS.  —  ORIENTATION  DES  ECOU&USTIQUES* 

PAILLE  DANS  LES  CERCUEILS. 


En  1859  et  en  1860,  j'ai  fouillé  l'ancienne  église  d'Etran, 
près  Dieppe,  édifice  abandonné  depuis  la  Révolution  et  com- 
plètement démoli  en  1851 .  Mon  but  en  explorant  cette  vieille 
enceinte,  entièrement  sécnlarisée  aujourd'hui,  était  d'étudier 
la  sépulture  chrétienne  du  Moyen-Ajre,  encore  peu  connue 
dans  ses  détails  intimes.  Cette  touille  m'a  en  efl'et  révélé 
d'importantes  particularités  qui  se  retrouveront  sans  doute 
ailleurs,  mais  sur  lesquelles  je  crois  utile  d'appeler  l'atten» 
tion  de  ceux  de  nos  confrères  qui  s'intéressent  à  la  liturgie 
et  à  l'archéologie  funéraires.  J'exposerai  en  quelques  mots  le 
résumé  jxéuéral  de  mon  exploration  ;  je  ferai  ensuite  ressortir 
quelques-unes  des  conséquences  qui  en  découlent. 

Je  fouillai  d'abord  le  porche,  altre  ou  parvis  de  cette 
romane,  et  je  le  trouvai  pavé  de  sarcophages  de  pierre.  Ces 
cercueils, faits  en  moellon  et  de  plusieurs  morceaux,  présen- 
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tent,  pour  la  tùti  ,  une  (iiitaille  qui  se  rencontre  tréqueiumeut 
du  XI* au  XIII'  siècle,  non-seulement  en  Normandie,  mais 
en  France  et  en  Angleterre  Ces  dix-huit  tombeaux,  fer- 
més avec  du  mortier,  contenaient  chacun  un  cadayre  dé- 
posé dans  son  >uaire  de  toile,  hi  faee  au  ciel  et  les  bras  croi- 
sés sur  la  poitrine.  Tous  étaient  orientés,  la  téte  à  l'ouest  et 
les  pieds  à  l'orient.  Un  seul  nous  a  montré  sur  sa  poitrine 
on  bâton  de  coudrier  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir. 

Dans  rintérieur  de  la  nef  romane,  j'ai  rencontré  plus  de 
vingt  sépultures  dé|M)sées  presque  toutes  dans  des  cercueils 
de  bois.  Autour  des  corps,  et  surtout  vers  le  Inissiu,  se  trou- 
vent des  vases  de  terre  remplis  de  charbon  de  bois,  an- 
•  dennes  cassolettes  d*encens  qui  avaient  fumé  le  jour  de 
Finhumation.  Sur  presque  tous  ces  défunts,  et  souvent  près 
des  éj)aules,  nous  avons  recueilli  de  petites  pièces  en  arjï;ent 
ou  en  billon.  Ces  inhumations  devaient  dater  du  XLli'  au 
XY*  siècle;  d'après  la  fonne  des  vases  et  le  type  des  mon- 
naies,  le  plus  grand  nombre  devait  appartenir  au  XIV*. 

Sous  le  clocher,  iiui  était  aussi  roman ,  et  dans  le  chœur 
qui  avait  été  ajouté  nu  XVI"  siècle,  nous  avons  reconnu  une 
douzaine  de  sépultures  appartenant  pour  la  plupart  à  des 
prêtres,  curés  ou  vicaires  de  la  paroisse.  Des  pierres  tombales 
datant  de  i  540  et  de  1580,  des  ornements  sacerdotaux,  indi* 
quaient  avec  assess  de  précision  le  XVP  et  le  XVII*  siècle. 

Deux  particularités  se  sont  révélées  sur  ces  inhumations 
ecclésiastiques.  La  première,  c'est  que  la  plupart  des  corps 
étaient  déposés  dans  des  cenmeils  de  bois  remplis  de  paille  dont 
nous  reconnaissions  aisément  la  trace.  La  seconde,  c*est  que 

*  SépuU.  gmd.,  rom,,frmiq.  H  nom.,  p.  321^33  ,  332-96.  —  M4m»  é» 
iaSoe.  da  AtUiq.  de  Norm.,  t.  xa,  p.         ;  t.  xxv»  p.  lS9-91,'-Archmo- 
loffia,  voL  xxxTi  et  xxxvn.  —  BmU.  mon.,  t.  xxv,  p.  108-32.  — 
iUmbmt.  London  iieto»,dn  21  Juin  1856»  p.  891. 
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sur  linit  (tii  dix  ecclésiastiques,  deux  étaient  inhumés  la  tête 
vers  l'autel  et  les  pieds  vers  le  peuple»  tandis  (pie  tous  les 
autres  avaient,  comme  tout  le  monde,  les  pieds  à  Torient  et  la 
tête  à  Foccident. 

Ces  modestes  découvertes  nous  fournissent  Voccasion  de 
triiiter  quatre  jM.ints  liturgiques  ou  (liscijiliiiain's  de  la  sépul- 
ture du  Moyeu- Age.  Le  ]»remier  est  relatif  aux  inhumations 
à  la  porte  ou  au  parvis  des  églises;  le  second  concerne  Tu- 
sage  de  placer  des  bâtons  sur  les  morts;  le  troisième  a  rap- 
port à  une  orientation  particulièi^  aux  ecclésiastiques  ;  le 
t|ij,itrièuie  eiitin  sê  nittaelu'  à  la  coutuiin.' de  les  déposer  sur 
la  paille.  Nous  ne  dirons  qui'  <pielques  mots  de  ees  matières 
intéressantes  qu'il  suffît  d'indiquer  pour  appeler  sur  elles 
l'attention  des  liturgistes,  des  antiquaires  et  des  ecclésio- 
logues. 

1. —  Iiiiinincr  <l;iiis  ruitrc  de  l'église  fut  inic  coiitiime  s])é- 
ciale  et  univ  erst  lk'  aux  sièi  les  <le  foi,  surtout  à  ceux  qui  vont 
du  IX'  au  Xir  siècle.  Parmi  les  monuments  qui  démontrent 
cet  usage,  nous  citerons  en  dehors  de  nos  cercueils  d'Etran 
le  sarcophage  de  pierre  trouvé  en  décembre  1858  devant  l'é- 
glise de  Roux-^k-iii!  près  Arques,  et  surtout  les  séjmlîin-es 
rencontrées  eu  IHoti  au  parvis  de  1  église  romane  de  liou- 
teilles,  près  Dieppe  ^  Nous  citerons  aussi  les  trois  rangs  de 
cercueils  observés  en  1847  devant  le  portail  de  Sainte-Croix 
de  Bordeaux^;  les  tombeaux  aptrrus,  en  1812,  devant  la 
porte  de  rai>baje  de  Saint-Denis  ^  ;  les  sépultures  reuuirquées, 

•  Kote  stir  des  septilt.  arifflo'nomt.,  iriMvéfs  à  Bùnteilfes,  prh  Difppe,m 

1856,  p.  2-G.  —  Arrhaohxjiii .  vol.  wxvii.  —SvjniJt.  govt.,  rovtk.^  frnnq.  d 
norm.,  |î.H:îJJ-35.  — .7/«'«f.  tic  lu  Sor.  des  Antiq.  de  Norm.  t.  xxn,  p.  131-34. 

^  Kahams.  i'ovtptc-rcmln  des  trai\  de  la  Commission  des  Jlon.  kist,  de  la 
Girondf,  nniifV  ItvlT,  p.  'J-i. 

•  Legkam)  u  Arssv,       sépuH,  aatimalt»,  p,  iitiii. 
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en  1828,  dans  Taitrc  de  la  Cathédrale  de  Roucu';  les  dix 
cercueils  de  pierre  recueillis»  en  18oi  devant  la  porte  de 
baint-Denis  d(*  Lillcbmiiie,  et  surtout  le  curieux  cimetière  du 
pairbde  l'abbaye  dXchternach,  dans  le  Luxembourg,  connu 
sous  le  nom  de  Paradis,  et  trouvé  rempli  de  sépultures  en 

18:^2 

Parmi  K'>  .>aiuls  j)i  r.-uiaiages  qui  voulurent  jmr  piété  oc- 
cuper cette  place  de  pénitence  et  d'humiliation  chrétienne, 
nous  citerons  saint  Augustin  de  Cantorbéry  et  ses  succes- 
seurs jusqu'au  YIII*  siècle  saint  Loup  de  Sens  (695) 
saint  Switliiii  de  Winchester  (802),  saint  Angilbert,  alibé  de 
Saint- Kiquier  ^IX*"  >iècle)^,  répin-le-Bref  (708)'^.  Tlugues- 
Capet  (99(>s  les  deux  lUchard  de  Normandie  (  1000-20) ^ 
Constance  de  Bretagne  (1001)^,  Geoffroy  de  Montbray,  évê- 
que  de  Coutances  (1005)*  et  le  seigneur  Normannus  de  Es- 
lettes  (XI*  siècle)  *^ 

'  Dei-V^i  KRliltliK.  Ihsrripl.  fiixt.  des  mnisons  de  Rouen,  t.  Jl,  p.  130.  — 
Journal  de  Rouen  du  6  oclobre  ltt2tt.  —  Archaologia,  vol.  x.vxvii,  p.413.— 
Bull,  mon  .  t   \  vv. 

^  *  Nainiir,  l*iiôlu>ii iuu.t  de  lu  Soc.  arcfirol.  du  Luxembourg,  t.  xill,  p.  5G. 

*  Dk.vu,LE.  Tombraux  de  lu  ('athêd.  de  Rouen,  p.  16. 

*  L'abbé  liHiLi>>  ,  //w/.  de  labb.  de  tiaudc-ColotuLe-lex-iicns ,  p.  4St, 

*  Mém.  de  la  Sœ.  d^éutal.  d^AUbeeUlet  «mées  1652*57|  p.  144. 

*  LsGftAHD  D'Arssv,  Des  SépuIL  tMUimaies,  p.  966. 

'  Dçno»  DS  SAi»T-42uKKin«,  p.  66-57.  —  NeuUria  pia,  p.  210.  —  Mém, 
de  la  Soc.  deaAntiq.  de  iVom.»  t.  xvii,  p.  3,  «d  calcom.  —  LetÊgliat»  de 
Varrmd.  du  Havre,  t.  ii,  p.  40.  —  Licquet,  liiet,  de  Normandie,  1. 1,  p.  149 
et  219.  —  Fallce,  Hi$t.  de  labb,  deFtcamp,  p.  86. 

*  Arek4Bologia,viA.  xxxvn,  p.  400-8.—  Bull.  mon.  t  x\v,  p.  129-30.— 
SêpulL  chrêt.  de  la  pér.  ongto^norm.  truuv.  à  Bouteilles,  en  1857,  p.  28. 

"  Gallia  christinna,  t.  xi.  p  '^T'-V  -  L'abbé  Lecam',  llisl.  des  Kvêques  de 
Coutances,  p.  129.>^L.D£UBU(,  JIém,de  laSoc.des  Antiq.  de  Norm.  t.  xvw, 
p.  3,  ad  calcem 

Carlvl    de  l'alh   de  Snhrfi'  Trhiile  du  Monf  dr  7?  »r.  -v,  p    iry(>  |n,  410. 
éditée p«r  M.  DcvUle  dauslaCW/cr/.  des  Mon.  imdits  de  l  /itst.  de  i- ranci  , i&  II. 
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Dtt  reste,  un  des  plus  savants  Hturgistes  que  la  France  ait 

produits,  le  célèbre  .Imii-liaptiste  'I'Ii'k  rs,  curé  de  Cliunip- 
Roud  et  fie  \'ibruye,  démontre,  tUins  sa  Disatrlation  sur  le 
porche  des  églises,  que  d'après  les  Fères  et  les  coutumes  li- 
turgiques, «  c'estoit  sous  les  porches  et  à  l'entrée  des  églises 
que  Ton  enterroit  les  empereurs  chrestiens,  les  évesques  et 
les  autres  fidèles;  «|ue  ce  fut  là  que  l'empereur  Constance  fit 
enterrer  le  grand  Constantin,  son  père;  que  c'est  pour  cette 
raison  que  Ton  encensoit  autrefois  ces  lieux  et  qu'en  quel- 
ques endroits  Ton  j  fait  encore  aujourd'hui  des  prières  et 
Ton  y  chante  des  litanies  » 

Fleury,  dans  son  Histoire  de  rÊr/lise^  Lebeuu,  diuis  celle 
du  Bas- Empire  ^  racontent  également  que  Constantin  -  le- 
Grand  fut  inhumé  à  Constantinople  dans  un  cercueil  de  por- 
phyre qui  n'était  pajs  dans  Téglise  même,  mais  dans  le  vesti- 
bule de  la  basilique  des  saints  Apôtres*.  Un  siècle  après ^ 
Théodose  fut  déposé  à  son  tour  dans  le  mausolée  de  Constan- 
tin'. «  Ces  empereurs  tenaient  à  grande  faveur  d'étix*  ense- 
velis à  rentrée  de  Té^lise  des  saints  Apôtres  et  de  servir  de 
«  portiers  aux  pescheurs,  »  dit  excellemment  saint  Jean 
Chrysostôme  *. 

Uu  autre  liturgiste  non  moins  renommé  que  Thiois,  Le- 
brun-Desraarettes,  nous  a[)prcnd  que  «  daus  le  itorclie  de  l'il- 
lustre église  de  iSaint-Pierre  de  Vienne  {en  Dauphiné),  furent 
enterrés  Giselle  ou  Gislette,  femme  de  Hugues,  comte  de 
Vienne  et  d'Arles,  roi  de  Bourgogne  et  empereur  d'Italie; 
un  certain  Gérard,  fort  illustre,  nonnné  le  pere  Ue  la  ville  de 

'  J.-B.  TiUKUS,  Di.sscrfofion  svr  le  pnrrho  (1rs  ^tjîhex,  p.  21. 
'  Fm  luv,  irisf.  (h-  /  Kj/fitr,  t.  XII.  liv.  M.  j)  2G0. 

*  Lebeai:,  IIùsl.  du  lias-Einpire,  t.  i,  liv.  v,  p  009 et  t.  v,  liv.  x\T,  p.  4GI. 

*  Vie  de  êttht  Clair,  en  1656.  p.  201 
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Vienne j  mort  ea  lOîiO,  et  Tablié  Gulilaume,  mort  en 

Enfin,  notre  grand  archéologue  moderne,  M.  de  Canmont, 
de  Cacn,  nous  apprend  qu*à  Snint-Restitnt,  près  Saint-Panl- 
Trois- Cliatcaux  (I)rôme',  il  a  lu  «  sous  leporcbe  de  l'église 
d'arieieiiiu  s  iiKx  riptious  timmlaires  qui  mériteraient  de  fijru- 
rer  dans  la  rollectiun  épigrapliique  du  Midi  de  la  France  » 

11. — J'ai  dit  que  dans  un  des  cercueils  de  pierre  du  parvis  « 
d'Étran,  j'avais,  le  11  mars  18a0,  recueilli,  couchée  sur  un 
coq)s,  une  baguette  de  coudrier  de  40  à  50  centimètres  de 
longueur.  Ce  cercueil  en  moellon,  qui  possédait  une  entaille 
pour  la  tête  du  défunt,  me  parait  dater  du  XII*  siècle. 

Quel  pouvait  être  le  sens  de  cette  verge  ou  le  motif  de  ce 
dépôt?  Je  rîgnore;  mais  ce  que  je  puis  assurer,  c*est  que  le 
fait  n'est  pas  sans  exemple  dans  les  sépiiltnres  chrétiennes 
de  cette  époiiuc  et  ménie  dans  les  sépidtures  tic  la  période 
fraiique.  Le  premier  exemple  que  je  puisse  citer  et  le  plus  rap- 
proché de  nos  contrées,  s^est  rencontré  dans  la  célèbre  abbaye 
de  Saint- Wandrille.  £n  I67i,  lorsque  le  prieur  Dom  Lau- 
rent Hunault  fît  opérer  dans  l'église  les  démolitions  <|iii  pré- 
cédèrent les  rofoii^triK  tions  nouvelles,  il  trouva  quatre  cer- 
cueils contenant  avec  le  corps  des  religieux  des  bottines  de 
euir  et  une  baguette  de  coudrier  de  la  longueur  du  tombeau 

M.  Thaurin  raconte  qu'en  1838  le  sieur  Poisson,  proprié- 
taire au  Tremblay,  près  le  Neubourg  (Eure),  creusant  dans 
sa  cour  le  long  d'un  unir  voisin  du  cimetière  ef  de  l'église, 
trouva  toute  une  rangée  de  cercueils  de  plâtre.  Ces  sarco- 
phages encore  entiers  renfermaient  chacun  un  squelette  d'à- 

*  LEBRUM-DesMARETTCS,  Vot/ages  liturgique*  «n  JVofiM,  par  le  aiear  d« 
Mauléon»  p.  38. 

'  De  CA^Mo^T,  Bulletin  motwm&nial,  t.  xxv,  p.  318. 

*  GciLMBTH,  Uetcript.  géogr.,  hitt^,  Mlatùt.  tt  mim.  dnantmi.  ^YvHof, 
etc-,  t.  tt,  p.  173. 
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(liilto  parfaitement  iutaet.  D'après  M.  Poisson,  qui  u ouvert 
CCS  séi)ultures,  un  grand  hâton,  aux  extrémités  clu(piel  il  n'y 

avait  au(Min  appendice  métalli- 
que, se  trouvait  couche  au  côté 
droit  de  quelques-uns  des  sque- 
lettes *. 

Les  10  et  1 1  mars  !8oo, 
M.  (iodard-Faultrier  découvrit 
dans  l'église  de  Toussaint,  îi 
Angers,  deux  cercueils  en  tuf 
([ui  contenaient  des  sépultures 
d'ahbés  encore  reconnaissablcs 
il  leurs  vêtements ,  îi  leurs 
chaussures  et  à  leur  crosse  de 
cuivre  doré.  L'un  des  deux  coii- 
ti'nait  les  débris  d'un  bâton  de 
bois,  long  de  1"70'  ^ 

Dans  sa  Statisliffue  monu- 
menlalc  de  Paris  y  M.  AUk-TI 
LiMioir  fait  figurer  panni  les 
tombes  monasti(iues  de  sainte 
Geneviève,  visitées  en  1807, 
des  bâtons,  verges  ou  roseaux 
que  les  religieux  semblent  tenir 
dans  leurs  mains.  Ces  sépul- 
tures nous  paraissent  rc^monter  au  XIIT  siècle*. 

Montfaucon  raconte  que  le  tombeau  de  la  reine  Bilichilde, 
épouse  de  Childéric  II,  fut  découvert  en  l(iio,dans  le  chœur 
de  Saint-Germain-des-Prés.  Visité  de  nouveau  en  i6o6,  on 

'  TiiALRiK,  Journal  t/r  Rouen  du  13  juin  185G. 

'  Godaud-Fai  ltrikr,  Ui'pcrtoire  arr/teol.  Je  l  Anjou,  août  1800,  p.  250. 
*  A.  LbNoiR,  Statistique  nionum.  de  Paris.  VS<'  livr.iison,  pl.  xi,  fig.  I  et  10. 
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n'y  trouva  plus  que  des  osi>cnicnts  déplacé.s,  un  1>àtou  de  cou- 
drier rompu  en  deux  et  quelques  herbes  odoriférantes 

Le  fait  de  la  découverte  d'un  bâton  dans  le  tombeau  de 

l'rpouse  (le  CliiUlcric  II  rst  égalciiRMit  coiitiniU'  par  rnutorité 
de  Mabillou,  daii.s  «on  Discours  :sur  les  anciennes  séjjullures  de 
nos  ro/.v*. 

Enfin  à  Oberiiacht,  en  Wurtemberg,  dans  cette  série  de 
quarante  tombeaux  souabiens  de  Tépoque  carlovingienne 

qu'a  visitV's.  i  n  IHilî,  le  ('iH)itaiuo  Von  Diinicli,  il  s't'st  rcn- 
l'ontré  dans  le»  n  7  et  tildes  l)agnette.s  de  noisetier  longues 
de  sept  ))iedâ,  et  couchées  sur  des  morts  qui  avaient  les  mains 
croisées  ^. 

III. — ^La  troisième  observation  que  nous  aient  suggérée  les 

sépultures  d'Etnin  (\-t  r<  lalive  à  l'orieiitution  et  spécialement 
à  l'onentation  ues  ti  ck  siastiques.  Comme  je  l'ai  (Icjà  dit, 
deux  corps  inhumés  dans  le  chœur  d'Ktran  uffectaicut  une 
direction  partictdièrc,  et  ces  corps  avaient  appartenu  à  des 
prêtres,  comme  le  prouvaient  les.  pierres  tombales  et  les 
ornements  dont  ils  étaient  envelo})j)és. 

Cependant  d  autres  j)rétn's,  soit  dans  le  chœur,  soit  dans 
la  nef,  soit  au  parvis,  avai«Mit  été  inhumés  suivnnt  la  coutume 
générale.  Pourquoi  donc  deux  d*entre  eux  faisaient- ils  ex- 
cei)tion?  Pourquoi  ceux-là  avaient-ils  les  pieds  vers  le  j^euple 
et  la  téte  vers  l'autel  ?  X(»us  croyons  qu'en  déposant  ainsi  ces 
corps,  nos  pères  ont  obéi  à  une  croyaî!c<'  qui  régnait  encore 
dans  notre  enfance.  Nous  avons  entendu  dire  «  qu'au  jour 
du  jugement  les  fidèles  ressuscitant  devront  regarder  les 
pasteurs ,  tandis  que  les  pasteurs  devront  regarder  le  trou- 

*  MoMTPAccoN,  Les  Mon,  de  la  monarcith  /rauçoisty  t.  i.  p.  173-75. 

*  Mabillok,  Mém.  de  l'Acad.  des  inscripi.el  belles-leU.»  i.  If,  p.  641*43. 

*  Vovfivnmcn  et  W.  VtKvzEu,  Die  Aeidengraher  om  LupfeHf  bei  Ober- 
flacht,  p.  9,  12  ot  13  et  pl.  ix.  fîg.  6  et  30. 
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peau,  ot  tourner  vers  hii  leur  face  renouvelée.  Pms,  après 
s'être  recuunus,  tuus  ensemble  devront  s'acliemiuer  vers  la 
vallé<>  de  Josaphat.  » 

Maintenant  cette  croyance  et  cette  direction  sont-eUes 
ancii'nn(*.s  et  à  quelle  époque  peut-on  les  faire  remonter? 
C'est  ce  qu*il  nous  a  para  intéressant  de  rechercher. 

Nous  ))ensons  (^iic  wwo  coutnme  est  assez  récente;  qu'elle 
n'a  pris  naissance  piirnu  nous  qu'au  XVl*  siècle  et  qu^elle 
ne  s'y  est  bien  établie  qu'au  XVII*.  Nous  croyons  qu'an 
XIIP,  au  XIV  et  au  XV*  siècle  tous  les  chrétiens  indiffé- 
remment, prêtres  ou  l:iï<[U(  S,  étaient  déposés  soit  dans  les 
cimetières,  <oit  diin.N  les  églises,  les  ])iL'ds  à  l'urient  et  la  téte 
à  l'occident,  alin  de  se  réveiller  la  Ikce  vers  le  Souverain 
Juge.  (;e  fut,  du  reste,  le  rite  de  tous  les  peuples  et  de  tous 
les  âges. 

Nous  allons  essayer  d'établir  par  les  monuments,  les 

tuels  et  les  règlements  ecclésiastiques,  la  date  de  l'usage  qui 
nous  occupe. 

Le  3  janvier  18al,  M.  Godard- Faultrier  visita  dans  le 
cltœur  de  la  cathédrale  d'Angers, les  corps  de  plusieurs  évê- 
ques.  Il  n'en  trouva  que  deux  qui  eussent  les  pieds  vers  l'oc- 
cident. Le  premier  t'tait  Jean  OliAner,  mort  en  1540;  le  se- 
cond était  Henri  Arnaud,  décédé  eu  1692 

M.  Godard  ajoute  à  ce  propos  que  >  cette  orientation  est 
nouvelle  »  et  qu'elle  est  contraire  h  la  pratique  ancienne. 
«  Toutefois,  continue-t-il,  M.  l'abbé  Delaunay,  qui  parait 
avoir  fait  des  recherches  h  ce  sujet,  a  démontre  que  la  cou- 
tume de  déposer  la  tète  des  ecclésiastiques  vers  l'orient  re- 
montait au  moins  au  XVP  siède  ^.  » 

•  Godauu-Faultuier,  Mcin.  de  la  soc.  d'ayric.  sciences  et  arts  d'Ah' 
gers,  2"  série,  2"'  vol.  :  tiié  à  part,  p.  28-30.  ^ 

*  Id-,  «ftid. 
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Cependunt  d*'  nos  jours  ce  dernier  usa<fe  si  coun^lèteineut 
prévalu  dans  le  diocèse  d'Angers,  car  le  plus  récent  lUtuel 
cité  par  M.  Godard-Faultrier  dit  expressément  :  «  Le  corps 
des  laïqaes  est  exposé  la  tête  à  Toccidetit  et  semble  regarder 
Taiitel  d'où  vient  le  salut.  An  contraire,  le  eoq)s  des  prêtres 
descend  pour  îiinsi  dire  de  Faute!,  et  est  censé  regarder  le 
l>euple  alin  de  le  bénir.  «>  Autrefois  c'était  le  contraire,  ajoute 
avec  raison  rarcbéologue  d'Angers  ^ 

La  tendance  nouvelle  dut  être  forte  dans  le  cours  du 
XV II*  siècle,  puis(^ue  nous  la  voyons  combattue  à  Reims  et 
à  Sens  par  les  Rituels  de  ces  deux  églises.  Voici  en  ciït't  ce 
que  nous  lisons  dans  les  Voyages  liturgiques  du  sieur  de  Mau- 
léon  (Lebnm-Desmarettes)  : 

«  Le  Rituel  de  Sens,  dit-il,  publié  en  1694,  ordonne  (à  la 
page  1 58)  que,  selon  l'ancien  usage  de  T Eglise,  les  corps  tant 
des  ecclésiastiques  que  des  séculiers,  seront  enterrés  de  sort^> 
qu'ils  regardent  l'orient,  ayant  les  ])ieds  du  côté  de  raiitci  -.  >» 
•  Le  nouveau  Rituel  de  Reims,  dit-il  ailleurs,  édité  en  1677, 
ordonne  que,  suivant  Taucien  usage,  on  enterre  également 
les  prêtres  comme  les  laïques,  en  sorte  qu'ils  aient  la  tête  du 
coté  (le  In  porte  ou  du  bas  de  Péglise,  et  les  pieds  vers  l'au- 
tel. Ou  voit,  ajoute  le  fervent  défenseur  de  l'untique  litur- 
gie, les  évoques,  les  abbés  et  les  prêtres,  sur  les  anciens 
mausolées  et  sur  les  tombes,  dans  cette  situation  » 

Chose  siurprenante  !  la  pratique  nouvelle  trouva  faveur 
dans  les  ordres  monasti(pies  d'ordinaire  si  fortement  atta- 
chés aux  anciennes  observances,  ^'(lici  en  effet  ce  que  nous 
lisons  dans  le  Ceremoniale  motmiicum  publié  en  iiSHO  . 
«  Ëfferetur  corpus...  prœviis  semper  pedibus,  sive  sacerdos 

•  In. .  îhtd. 

•  Lebhi \-Desmark7tks,  Voyages  liturgiques  en  France,  p.  176. 
»  lu.,  ibid.,  p.  178. 
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sive  clericii$...  Ingressi  ecclei^iam  deponunt  eo  modo  quo 
deferebaiit  nisi  sit  sacerdos  qui  débet  babenî  capat  Tersus 

altuiv  *. 

D'après  Dom  Martène,  il  est  évident  (lu'il  n  en  lut  pas 
toujours  ainsi,  car  les  coutumes  de  Cluny  et  celles  de  Saint- 
Benîgne  de  Dijon  disent  expressément  :  «  Ponitur  corpus  in 
terram  ita  nt  pedes  sint  versus  orientem  et  caput  versus  oc- 
citlenteni  »  Sur  ce  ]K)iut  les  Bénédictins  nfrissaieut  comme 
les  Clunistes,  car  un  lit  dans  le  Bréviaire  de  Tabbaye  de 
Casai-Benoit  :  «  Deponatiir  defunctus  iu  sepulcnim  supinus, 
capite  ad  occidentem  et  operiatur  burao'.  • 

Le  Rituel  de  Rouen,  promulgué  en  1759  ]iar  Nicolas  de 
Saulx-Tavannes  et  réédité,  en  1771,  par  le  Cardinal  de  La 
Kochefoucauld,  ne  trancbe  pas  la  question  pour  les  prêtres, 
mais  il  ne  laisse  soupçonner  pour  eux  aucune  exception  : 
«  Corpora  defunctonim,  dît-il,  quando in  eoclesiâ  deponnn- 
tur,  scpcliciMla  sunt  pe<libns  versus  ultare...  vel  si  conduiitur 
in  oratoriisaut  in  capellis  ponantur  pedibus  versis  ad  illorum 
altaria  ^.  i>  Telle  était  la  loi  écrite  ;  mais  évidemment  dans 
la  pratique  elle  subissait  Men  des  exceptions  :  témoin  nos 

s 

sépultures  d'Etran;  toutefois  cette  exception  ne  devait  pas 
remonter  bien  haut. 

IV. — ^La  quatrième  observation  est  relative  à  un  usage  qui, 
à  diverses  reprises,  nous  est  apparu  ici  d'une  manière  claire 
et  précise.  Fresque  tous  les  corps  chrétiens  d*Etran,  laïques 
ou  ecclésiastiques,  unt  été  placés  dans  le  cercueil,  couchés  ou 
enveloppés  dans  de  lapaiUc.  Cette  coutume,  qui  paraît  avoir 
persévéré  dans  ce  pays  jusqu'au  XVP  et  au  XVll*  siècle,  est 

'  Cerenwniale  monastîcnm,  p.  340,  in-4°,  1680. 

-  DnM  MAmK>K,  Dp  AtUiquis  manacAorum  rUibtiSf  p.  807. 

'  II)  .  ihid.,  ]>  789. 

•  lUtualc  liotomayense,  p.  151,  édit.  1771. 
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fort  ancienne  dans  TEfrlise,  où  elle  dut  être  iinivorsello.  Une 

locution  passt'c  dans  U'  lan«jr:iu:('  pojjulaiir  vu  trahit  tout  ;!  la 
fois  rancit'uncté  et  runiversulitc.  On  dit  commun»  nRiit  en 
parlant  d'un  défunt  qui  n'est  pas  encore  inhiuné  :  11  est  sur 
la  paille.  »  U  j  a  cent  ans,  cette  pratique  était  générale  daivs 
beaucoup  de  diocèses  et  chez  tous  les  Ordres  reli^eiix.  Au 
commencement  du  dernier  siècle,  lorsque  uotn'  Z('K'  liînririste 
Lebrun -Desraarettes  parcourait  la  France  |Mjur  enregistrer 
dans  un  livre  iiujourd'hui  fort  recherché,  toutes  les  coutiunes 
religieuses  de  notre  pays,  il  constata  m  qu*à  Limoges  le  der- 
nier Rituel,  édité  en  1698,  avait  encore  conservé  pour  ce 
diocèse  rancicn  usage  de  rKtrlise  de  mettre  mourir  le  malade 
sur  le  ciliée  t^ou  sur  la  paille;  et  la  cendre  K  »» 

11  retrouva  le  mémo  usage  journellement  pratiqué  dans  la 
célèbre  abbaye  de  la  Trappe,  cette  sévère  réforme  de  Ci- 
teaux.  «  Quand  les  religieux  sont  en  danger  de  mort,  dit  le 
voyageur  rouennais,  on  leur  donne  rKxtrême-Onctioii,  i)uis 
le  Saint-Viatique,  et  îi  l'extrèiinté  on  les  met  mourir  sur  la 
paille  et  sur  la  cendre,  suivant  raiicien  usage  de  l'KgUse  et 
la  pratique  des  Chartreux  d*aujourd'hui  *.  » 

L'archéologie  vient  encore  dans  cette  circonstance  nous 
offrir  le  concours  de  ses  mfnunuents.  Eu  1 8.*»,'),  lorscpi'on  ouvrit 
à  Clé ry-sur- Loire  le  tniulteau  de  T  rançois  l'^  duc  de  Loiigut- 
ville,  inhumé  en  I  il) f ,  ou  le  trouva  gisant  «•  sur  un  ainns  de 
paille  et  de  tiges  de  plantes.  Cet  amas  était  plus  considérable 
à  Tendroit  de  la  tête  » 

Cette  coutume  doit  remonter  bien  haut  parmi  nous,  car 
nous  pouvons  eu  citer  des  preuves  même  à  l'épocpic  franque. 


Lkhri  N-DiisM.uiETTKH,  Voyayvs  lituryiquvs  en  l'.ranci:,  \y.ïMS. 
II». ,  ihid. 

Jiullt  liutte  la  soc.  archéol  de  l Orléanais,  n.  21,  p.  152  ;  1351). 
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A  (Uffén'uti's  reprises  dans  uos  fouilles  du  cimetière  méro- 
vingien d'Ënvermeu,  nous  avons  remarqué  des  traces  de 
paille  et  de  foin  sur  Foxide  des  objets  de  fer.  En  1834,  nous 
avons,  par  deux  différentes  fois,  recueilli  de  la  mousse  bieu 
conservée  (pie  nous  pusséJuns  encore  *. 

Le  capitaine  Von  Durrich,  cpii,  en  18t(î,  a  exploré  le  ci- 
metière carlovingien  d'Oberflaeht,  dans  l'ancienne  Souabe, 
aujourd'hui  le  Wurtemberg ,  assure  que  tous  les  coffres  de 
bois  (les  morts  étaient  encore  remplis  de  mousse  ou  de  paille 
et  qu'il  en  a  trouvé  dans  un  tel  état  de  conservation,  qu'il  a 
pu  en  rapporter  au  Musée  de  Stuttgart,  où  on  les  conserve  \ 

Montfaucon  raconte,  dans  ses  Monumens  de  la  BÊonarchie, 
qu'au  XVIT*  siècle  (vers  46.->6),  lorsqu'on  ouvrit  à  SaininGer- 
mîiin-dcs-Prés  le  tombenu  de  Childéric  II  et  de  Biiiclàlde, 
son  épouse,  la  téte  île  cette  reine  mcroviugieune  reposait  sur 
un  coussin  d'herbes  odoriférantes  ^. 

Eniin,  dans  les  fouilles  faites  à  Eertch  (Crimée),  en  1838, 
par  les  "Russes,  on  trouva  le  squelette  d'une  femme  grecque 
étendu  dans  un  tombeau  et  «  reposant  sur  une  coucbe 
d'herbes  marines  » 

l'abbé  cochët. 

m 

*  Sépult.  gaul.,  rom  ,/ranq.  et  norm  ,p.  166  et  176. 

*  Vo\  DrRRirii  et  W.  M£>ZEL,  Die  heidengraher  am  iAip/en.  beî  Obtr- 

Jlfcht,  p.  11  #t  12. 

*  Mor<TFAi:CO> ,  f^S  Mon.  (h'  In  vtnuiirr/i .  J'rovç.,  t  T,  p.  173-75. 

*  L'Athenaum  françîUs,  du  20  octobre  ië5ô,  p.  912. 
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LE  V 

TRÉSOR  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  GRAN 

en  Hongrie 

D'APRÈS  M.  L'ABBÉ  FRANZ  BOCK 
flakihwRk  dêr  Kaktrl.  KanigL  central  Commisnm.  —  Viemie,  1650.) 


MEmÈMB  ARTirue  *. 


XIII. 


Le  passage  de  l'Ëcriture  :  Ecce  tabemacuium  Dei  cum  Ao< 
minilrti»,  avait  trouvé  dans  les  plus  audennes  monstrances 
une  applicaHon  matérielle.  Pendant  plus  de  deux  sièeles,  ces 

vases,  destinés  à  recevoir  F  Eucharistie,  furent  construite 
en  forme  de  tabernacle,  de  tente,  qu'habitait  le  Saint  des 
Saints.  Beaucoup  de  monstrances  exécutées  d'après  ce  ays<* 
tème  nous  ont  été  conservées.  Les  plus  anciennes  provien-* 
nent  de  la  dernière  moitié  du  XIV*  siècle,  c'est-à-dire 
d'une  époque  où  Tusage  des  proce  ssions  du  Saint-Sacrement, 
propagé  par  la  Belgique,  devint  plus  généré  dans  la  cliré* 
tienté. 

•  Voir  le  numéro  «lo  juillet  18ttO,  pagi'  371*. 

Tr>lfK  IV.  â2 
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La  moostrance  du  trésor  de  Grau  appartient  à  cette  caté- 
gorie primitive.  Sur  une  base  hexagone,  se  dressent  quatre 
piliers  qui  portent  un  baldaquin  carré^  construit  avec  une 
richesse  singulière  de  pinacles  et  de  contreforts,  sous  lequel 
If  Saint  des  Saints  trône  comme  sous  une  tente.  A  côté  de 
cette  construction  se  trouvent  deux  édicules  gothiques  plus 
petits,  en  forme  de  tour,  et  disposés  triangdairement  ;  on  y 
Yoit  debout  sur  de  petites  colonnes  les  statuettes  ciselées  de 
la  Mère  de  Dieu  et  de  saint  Jean-Baptiste. 

Si  ridée  de  tour  et  de  tente,  comme  hahituîiuii  du  Dieu 
vivant,  caché  sous  les  espèces  du  pain,  prcdouiine  dans  l'ou- 
vrage de  l'artiste ,  il  s'est  conformé  aussi  dans  une  certaine 
mesure,  au  passage  de  l'Écriture  :  In  sok  posait  Uibemacuhm 
mum ,  suivant  lequel  s'exécutèrent  les  monstrances  à  la  fin 
du  Moyen-Ape,  mais  surtout  pendant  la  Renaissance  et  pen- 
dant l'époque  de  décadence  et  d'abâtardissement  qui  la  suivit, 
La  monstrance  de  Grau  offre,  dans  l'intérieur  de  la  tente, 
une  boite  ronde,  8*élevant  sur  un  support  carré  en  forme  de 
console.  Cette  boîte,  destinée  à  recevoir  et  à  renfermer  l'Eu- 
charistie,  est  entourée  d'orneuu'îits  en  feuillage  ;  sa  rondeur 
seuU  ne  désigne  qu  imparfaitement  le  soleil,  tandis  que  dans 
d'autres  monstrances  une  couronne  de  rayons  rend  palpable, 
et  matérialise  en  quelque  sorte  le  passage  biblique  :  in  uoh 
pomU,  etc.  La  construction  ardiitecturale  de  notre  objet 
d'art  en  est  la  partie  saillante,  principale,  et  la  rondeur  d'un 
disque  imitant  le  soleil  n'a  que  la  valeur  d'un  détail  ;  au  con- 
traire, dans  les  monstrances  des  XVIP  et  XVIIP  ûèdes,  la 
forme  en  soleil  devient  la  partie  principale,  et  ranobitecture 
du  vase  n'est  plus  qu'un  accessoire. 

Au-dessus  du  baldaquin  du  notre  monstrance  s'élève  un 
second  baldaquin  ;  il  abrite  un  petit  vase  cylindrique ,  en- 
touré de  quatre  statuettes  de  Saints  ciselées,  pareilles  à  celles 
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qui  acoompagnent  rEiicharistie.  Ce  second  baldaquin  est 
surmonté  d'un  troisième,  au  centre  duquel  on  distingue  une 
statuette  en  argent  ciselé  du  Sauveur,  représenté  dans  sou 
oorps  glorifié,  après  la  Bésurredion.  Ënfin^  une  petite  flèche 
de  clocher,  percée  à  jour  et  ornée  d'un  double  panache,  s'é- 
lève au-dessus  de  Thnage  du  Christ  et  termine  élégamment 
la  monstranee. 

Si  Ton  considère  l'ensemble  du  vase,  puis  œtte  multipli- 
cité de  détails ,  ce  luxe  d'enroulements,  qui  annoncent  déjà 
la  décadence  du  style  gothique,  on  peut  rapporter  la  mons- 
tranee de  Gran  à  la  fin  du  XV*  siècle,  ou  peut-être  même  au 
oommenoement  du  XV  P. 

XIV. 

CAUCK  KM  AfiOENT  DORÉ  DU  XV*  SIÈCLB. 

rarmi  les  calices  simples  et  sans  valeur  artistique  de  i'é- 
^ise  paroissiale  de  Gran ,  se  trouve  un  beau  calice  gothique 
qui  ne  saurait  être  passé  sous  silence  dans  une  description 
des  richesses  que  renferme  le  dôme,  surtout  lorsqu'il  parait 
certain  que  dans  loriginc  ce  calice  a  dû  faire  partie  du  trésor 
de  réglise  métropolitaine  et  a  été  transporté  dans  Téglise 
paroissiale  par  suite  de  droonstances  ignorées. 

Le  pied  est  disposé  en  forme  de  rose  à  six  feuilles  et  me- 
sure dans  sa  plus  grande  saillie  environ  14  centimètres.  Au- 
dessus  du  bord ,  lisse  et  d'un  profilement  simple ,  se  trouve 
une  galerie  ornée  de  quatre-teuilles  et  artistement  percée  à 
jour.  Dans  les  six  champs  de  ce  pied,  encadrés  par  un  cordon 
en  forme  de  chaîne  et  terminés  vers  le  haut  en  pointe  comme 
une  poire,  on  remarque  des  ornements  qui  alternent.  Ainsi, 
un  médaillon  présente  de  petitîj  carrés  rétilormes  remplis  par 
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de  petits  anneaux  en  filigrane.  Ces  anneaux,  à  leur  tour, 
renfennent  de  moindres  cerdes  de  même  matière  en  forme 
de  feuilles  de  trèfle  régulièrement  façonnées  ;  mais  dans  le 


médaillon  voisin,  le  filigrane  se  développe  en  feuillage  avec 
folioles  et  fleurs,  et  le  fond  sur  lequel  il  se  détache  en  relief 
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est  i-empîî  par  un  émail  bleu  foncé.  Trois  médaîUons  du  pied 
sunt  uiiie.^  de  cette  luaiiière  uvec  émail  et  filigrane  fleuri  ; 
deux  autres  raédaillous  altemanta  sout  simplement  couverts 
de  filigrane  létiforme,  et  tels  que  nous  les  avons  décrits;  en- 
fin,  un  sixième  médaillon  occupe  la  place  où,  dans  les  autres 
calices,  se  trouve  le  signaculwn ,  c'est-à-dire  ordinairement 
une  croix  gravée  ou  en  relief.  11  est  décoré  d'un  écu,  dans  la 
forme  du  X\*  siècle,  où  se  montre  sur  champ  d' émail  rouge 
un  double  aigle  couronné.  Au-dessus  de  l'écu  s'élève  une  pe^* 
tite  croix  surmontée  par  le  chapeau  d'un  dignitaire  ecclé- 
siastique; les  cordons  à  liouppcs  de  ce  chapeau  pendent  de 
deux  côtés  comme  ornements.  I!  fu'  serait  pas  diiiicile,  en 
suivant  les  indications  de  Técu,  de  trouver  dans  le  catalogue 
des  dignitaires  ecclésiastiques  du  XV*  siècle,  le  nom  et  le 
rang  de  celui  pour  qui  fut  exécuté  le  calice  ou  qui  le  com- 
iii.inda  pour  (  ii  faire  présent  à  l'église  métropolitaine  de  Cran. 

Les  autres  parties  du  calice  ne  sont  pas  muins  remarqua- 
bles que  celle  qui  vient  d'être  décrite.  Nous  distinguerons 
surtout  le  nœud,  la  tige  {fisiula,  ca/amtM),  dont  ce  nœud  sé- 
pare les  deux  portions,  puis  la  coupe. 

Le  nœud,  construit  licxaironalemcnt  et  tenu  un  ju'U  plut 
en  forme  de  capbule  de  fruit,  dans  le  but  de  rendre  le  manie- 
ment du  vnse  plus  facile,  offre,  en  correspondance  avec  les 
six  médaillons  du  pied,  six  quatre-feuilles  creux  à  l'intérieur 
et  formant  à  la  surface  six  roses  en  émail  bleu,  avec  une 
graine  d'or  au  centre. 

La  tige,  dans  la  pai  tie  qui  supporte  le  nœud,  porte  sur  ses 
six  champs  d*émail  bleu  le  nom  de  Maria  en  écriture  minus- 
cule. D'autres  lettres  en  or  se  retrouvent  sur  les  six  champs 
conespondants  de  la  partie  qui  surmonte  le  nœud;  mais 
M.  Uock  avoue  n'avoir  pu  parvenir  à  déchiffrer  leur  sens 
collectif. 
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La  ooupe  du  calice  affecte  la  forme  ovale  dans  sa  partie 
inférieure.  Cette  même  partie  est  ornée,  comme  le  pied,  de 

médaillons  piriformes  et  variés  de  toile  sorte  ({uc  danî?  un 
champ  il  se  trouve  seulement  uue  décoration  en  filigrane,  et 
que  les  champs  voisins  renferment  du  filigrane  et  de  l'émail 
tout  à  la  fois.  Ces  médaillons  sont  richement  couronnés  par 
des  ornements  à  jour,  en  forme  à»  fleurs  de  lis  et  rattachés 
les  uns  aux  autres. 

L'exécution  de  ce  beau  calice  doit  être  placée,  suivant 
M.  l'abbé  Bock,  dans  la  première  moitié  du  XY*  siècle. 
• 

A.  BBEUIL. 

{La  Jin  à  un  prochain  numéroj. 


Digitized  by  GoogliC 


CHRONIQUE 


La  /ievue  Jhéologique  donne  d'intéressants  détails  sur  l'origine 
de  la  Messe  d'or,  c'est-à-dire  de  la  messe  qui  se  célèbre  le  mercredi 
des  Quatre-Temps  de  l'Avent.  Autrefois  la  fôte  de  l'Annonciation 
M  célébrait  pendant  l'Avent,  non-eenlement  en  Espagne ,  mais  à 
ce  qa'il  parait,  dans  toute  l'église  d'Occident.  Ce  n'est  qu'au  IX*  siè- 
cle que  Rome  toléra  Tincid^'iico  des  fêtes  au  Carême,  et  que  l'An- 
nonciation reprit  sa  place.  L't:glise  de  France  snivit  bientôt  l'exem- 
ple de  l'Église  Bomaine ,  et  l'Espagne  elle-même  fut  ramenée  A 
robserreiiee  cmaaiiuie,  mais  beaucoup  pins  tard,  vers  Tan  1004. 
Quoique  T Ammndation  eût  été  renvoyée  de  TÀTent,  on  ne  cessa  pas 
néanmoins  d'y  honorer  la  Sainte-Vierge  d'une  manière  particulière 
et  de  célébrer  une  féte  spéciale  pour  rappeler  le  mystère  de  l'In- 
'  caination  du  lils  de  Dieu.  En  Espagne,  où  le  18  de  décembre 
avait  été  fixé  pour  l'Annonciation,  on  fit  au  même  jour  la  féle  de 
l'Expectation,  on  de  l'attente  des  couches  de  la  Sainle-Yierge, 
Ailleurs,  notamment  en  Allemagne,  en  France,  en  Belgique,  cette 
solennité  fot  fixée  an  mercredi  des  Quatre-Temps  dont  la  messe 
cadre  par£ûtement  avec  elle.  Ce  rite  était  très  répandu  en  France  : 
on  le  retrouve  dans  les  Ordinaires  de  Rouen,  Paris,  Sentis,  Noyon, 
Ifeaux,  etc.,  et  de  beaucoup  de  monastères.  C'est  1&  l'origine  de 
la  Mtm  (for.  liais  pourquoi  lui  a-t-on  donné  ce  nom  7  Est-ce,  ^ 
comme  l'ont  cm  quelques  auteurs,  parce  qu'autrefois  cette  messe 
était  écrite  m  caractères  d'or  7  La  Rema  Théologique  n'admet  point 
cette  hypothèse,  qui  ne  peut  produire  aucune  preuve  sérieuse; 
elle  pense ,  avec  Merati ,  que  c'est  la  pompe  qu'on  déployait  dans 
la  liturgie  de  celte  féle  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Missa  aurea. 
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son  nuiiH  ift  ilu  mois  do  mars  doniior,  disait  h  propos  du  mouve- 
ment litureriquc  en  France  durant  le  XIX«  siècle  :  «  Comme  le 
choix  des  ••ilitions  est  encore  indécis  dans  une  qniiizi<in»'  de  diocè- 
ses.... M.  Jouve  donnt'  à  ce  sujet  des  con*?eils  sagement  uiolivcs  cl 
considèi  e  comme  h'  vt-i  itable  chant  traditionnel  celui  qui  a  •'•té  ré- 
formé au  XVII*  siècle,  m  Halle  jiar  les  Pap<'^,  et  *'n  France  par  l'É- 
piscopat.  »  M.  l'abbé  Jouve  a  traité  au  point  de  vue  musical  le  choix 
des  éditions;  qu'il  me  soit  permis  d'eu  dire  quelques  mots  an  point 
de  yuc  typographique.  L'art  de  la  typographie  n'est  pas  un  des 
moins  importants  parmi  ceux  qui  concourent  aux  splendeurs  de 
noire  culte.  Sans  parler  des  manuscrits  qui  sont  plutôt  de  la  calli- 
graphie, on  aime  à  prier  Dieu  dans  ces  beaux  livres  du  XVIP  siècle 
ob  les  caractères  rouges  viemient,  en  charmant  TibU,  faire  ressortir 
encore  la  netteté  du  texte  noir.  De  nos  jours  on.  a  fait  de  louables 
efforts  pour  restaurer  cette  belle  typographie  négligée  pendant 
plusieurs  années.  Malines,  Tours,  Paris  ont  dbnné  et  donnent 
encore  quelques  belles  éditions;  mais  nulle  part  on  n'a  mieux  qu'à 
Rome  conservé  la  beauté  des  anciens  types;  il  suffit  de  citer  pour 
exemple  le  Rituel  et  le  Missel  imprimés  à  la  Propagande,  qu'on 
trouve  à  Paris  &  la  librairie  Lecoffte.  Tout  y  est  soigné  ;  le  papier 
est  fort,  ainsi  qu'il  convient  à  des  livres  d'Église.  En  foisant  on 
Propre  dans  le  même  format,  par  exemple,  comme  le  diocèse  de 
Cahors  en  .i  un  approprié  au  Rituel  Romain  édité  à  Paris,  on  pour- 
rait vulgariser  ces  produits  magnifiques  de  1  impi  mierie  de  la  Pro- 
paprande.  Avec  la  facilité  actuelle  des  communications,  le  clereré 
devrait  prendre  a  Rome  beaucoup  de  livres,  et  il  les  aurait  pins 
beaux,  plus  corrects  qu'ailleurs.  I/augmenlalion  des  débouchés 
permetlrait  à  Rome  de  faire  l)ien  et  h  bon  marché.  Souvent  n  «us 
avons  été  froissé  dans  notre  aniour-prnpre  de  catliolique,  en  voyant 
les  éditions  protestantes  d'Oxford  ;  les  presses  de  cette  métropole 
.  de  l'hérésie  inondent  tous  les  pays  de  Bibles  et  fie  Non  veaux -Testa- 
ments û  bien  imprimés,  que  parfois  des  catholiques  qui  se  les 
sont  procurés  sans  connaître  leur  tache  d'hérésie ,  ont  peine  h  se 
défaire  de  si  jolis  volumes.  Voilà  ce  que  nous  TOudrions  voir  faire 
h  Rome,  et  cela  est  facile  si  le  clergé,  en  revenant  à  la  liturgie  de 
Rome»  lui  demande  en  même  temps  les  Uvres  qu'elle  édite. 
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iurrABi.R  Atnksi  i.a  rkvolctiok. 

Les  îconoola.^ti's,  les  \"an(lak'>  (ic  171)3  eut  (Ic-tniit  on 
brûlé  un  nombre  considérable  de  chAsses,  de  sUtues  et  de 
peintures  religieuses  ;  parfois  pourtant,  ils  se  sont  contentés 
de  jeter  pêle-mêle,  sous  les  combles  d'un  hôtel-de^ville ,  les 
œuvres  d*art  qui  provenaient  des  églises  et  des  monastères, 
les  regsinlaiit  coiiiim  «les  essais  jrros.siers  t*t  barliuru.s,  comme 
bonnes  tout  an  plus  à  entretenir  ce  qu'ils  appelaient  des  su* 
perstitions  ridicules  et  surannées.  CVest  sans  doute  ce  senti- 
ment de  mépris  qtu  avait  fait  transporter  à  Douai  et  jeter 
dans  les  greniers  et  la  chapelle  de  l'ancien  collège  des  Jé- 
snito?:.  iivec  (rautris  i>l>jets  enlevés  de  l'abbaye  d'Anchin,  un 
retable  célèbre,  peint  sur  bois  qui,  pendant  plusieurs  siècles, 
avait  orné  l'église  de  ce  monastère  :  séparés  les  uns  des  au- 

•  Cette  étude  est  extraite  d'un  ouvragr  qui  doit  paraîtr*-  inrcs^ainmcnt  et 
(|iiî  aora  pour  titre  :  De  VAri  cl^éiien  en  Flandre.  Douai,  ch***  M*'  veuve- 
Adam,  imprimeur. 
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très,  les  panneaux  de  ce  chef-d'ceuvre  gisaient,  Teoourerte  de 
poussière,  au  milieu  d*un  grand  nombre  d*autres  tableaux,  de 

planches  sculptées,  de  livres  et  d'iii  tnimonts  de  physique. 
Quand  le  concordat  *-ut  restauré  en  France  le  culte  catho- 
liqUiN  M.  Lévestpie,  desserrant  dti  Cuincy,  village  voisin  de 
Douai ,  demanda  à  Tun  des  membres  de  la  commission  du 
musée  sHi  ne  pourrait  pas  obtenir  un  tableau  pour  son  église, 
(pli  alors  était  très-pauvre.  Il  lui  fut  répondu  qu'il  n'avait 
qu'à  se  rendre  duus  ie  collège  des  Jésuites  et  n  y  prendre  ce 
qui  était  le  innius  mauvais.  Né  à  Pecquencourt ,  près  d'An- 
chin,  l'abbé  Lévesque  avait  sans  doute  bien  souvent  entendu 
vanter  le  retable  dont  nous  venons  de  parler  :  il  tâcha  de  re- 
tniuver  tous  les  panneaux  qui  le  composaient;  mais  le  dé- 
sordre était  tel,  qu'il  ne  put  découvrir  que  le  volet  central, 
qu'il  fit  transporter  à  Cuincy.  Son  église,  nous  l'avons  déjà 
dit,  était  bien  triste  et  sea  ressources  bien  modiques;  il  n'a- 
vait pas  dé  quoi  ^va  ver  un  peintre  de  Douû,  du  nom  de  Mar- 
lier,  qui  avait  mis  en  couleur  la  chaire  et  les  boiseries.  Que 
fit-il?  Privé  de  ses  six  panneaux,  le  compartiment  centnil  du 
retable  lui  paraissait  sans  valeur  :  il  l'offrit  à  son  créancier, 
qui  l'accepta  en  paiement  de  ce  qui  pouvait  lui  être  dâ. 
Moins  artiste  encore  que  le  desservant,  le  peintre  en  bâti- 
ments fit  du  tableau  une  porte  pour  une  sorte  d'atelier  qu'il 
avait  établi  sous  le  toit  de  son  habitation,  destination  qu'il 
lui  conserva  jusqu'en  185!2,  époque  de  sa  mort. 

Le  docteur  qui  lui  avait  donné  des  soins,  M.  Ëscallier, 
était  l'un  de  ces  amateiirs  chez  qui  la  manie  de  la  collection 
peut  quelquefois  égarer,  mais  n'exclut  jamais  le  goût  du 
beau,  l'un  de  ces  antiquaires  fins  et  patients  qui  vont  cher- 
chaut,  furetant  partout,  qui  finissent  toujoiu's  par  posséder, 
parmi  des  médiocrités  qu'ils  vantent  peut-être  trop,  des  objets 
d'art  dont  ils  ont  su  par  eux-mêmes  découvrir  et  apprécier 
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la  valeur  :  hommes  obscurs  et  utilen,  que  Ton  a  ti  oj.  souvent 
tournés  en  ridicnle,  qni  ont  reiulu  à  la  science  les  services  le< 
plus  éminentî^  !  Après  avoir  aclu  t*'  ijueUpie.s  niauvaiscs  toih  » 
à  la  veuve  du  peintre  Marlier.  M.  Kscallier  lui  demanda  ai 
eUe  ne  possédait  plus  rien  :  elle  répondit  qu'il  y  avait  au  gt^ 
nier  une  vieille  planche  où  Ton  distinguait  à  peine  quel(|ue$ 
personnages;  et  l'on  monta.  Le  docteur,  qui  parvint,  quoique 
difficilement,  à  décvmvrir  quekjue  cLo>e  sous  la  couche  noi- 
râtre que  la  poussière,  rhumidité  et  les  années  avaient  éten- 
due sur  le  volet,  demanda  ce  qu'en  désirait  la  veuve  :  celle- 
ci  le  lui  offrant  d'abord  (lour  rien,  et  finissant  par  dire  qu'elle 
le  Itii  céderait  volontiers  pour  dix  francs,  M.  Escallier  lui 
gUàsu  denx  louis  dans  la  iiiuiii,  et  fit  emporter  le  paniieati. 
11  était  nuit  quand  il  rentra  daus  sa  demeure  ;  néanmoins,  il 
s'occupa  sur-le-champ  de  nettoyer  sa  nouvelle  acquisition 
avec  le  soin,  la  patience  et  Tardeur  d'un  antiquaire.  Dès 
qu^il  eut  entrevu  l'un  des  anpes  qui  sont  en  adoration  devant 
le  groupe  de  la  sainte  Trîiiité,  il  coiiiimMH-a  à  espérer  avoir 
:icheté  une  œuvre  d'art;  aussitôt,  avec  plus  de  vivacité  que 
jamais,  il  continue  son  travail  ;  les  heures  de  la  nuit  s'écou- 
lent, passent  inaperçues,  et  le  lendemain,  vers  sept  heures 
du  matin,  on  le  trouva  occupé  encore  k  son  tableau  ;  déjà  il 
le  inontriiit  avec  l  ortmeil  et  renthou.siustiu"  (jui  s'étaient  em- 
parés d'Archimètle,  quand,  aprè>  être  arrivé  à  la  solution  de 
son  problème,  il  criait  à  tous  les  habitants  de  Syracuse  :  «  Je 
Tai  trouvé,  je  Tai  trouvé  !  •  Le  docteur  Escallier  avait  véri- 
tablement découvert  un  chef-d'œuvre,  bonheur  qui  peut  arri- 
ver tt  biaucoup;  maVs,  chose  rare!  il  l'avait  compris. 

Que  devenaient,  cepeiulant,  les  autres  panneaux  r*  Le  mu- 
sée de  Douai  leur  avait  donné,  dans  Tune  de  ses  dépendances, 
un  asile  qui  n'était  guère  plus  hospitalier  que  la  chapelle  ou 
les  combles  du  collège  d'Anchin;  et  même,  en  1818,  on  se 
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décida  à  débarrasser  cet  établissement  de  tout  ce-  qui  1  en- 

roiubiait,  "nistruiiH'nts  de  |»liysi(pu*  hors  (i'usugc,  bois  à  brû- 
ler, vieilles  peiiituii  >  .sur  t<tile  ou  sur  eiiene.  Le  I deeenibre, 
à  deiix  heures  de  rdtjvée,  eut  lieu  Ift  veute  au  plus  offrant 
d'une  foule  de  tableaux,  que  Ton  appelle  dans  l'acte  des  €eu- 
vres  de  rebuta  hors  d^état  d'être  conservées,  L'ou  commen<^ 
par  uu  lot  de  liuit  pauueuux  4jui  tut  MdjiiL'é  pour,"  iVaues  au 
sieur  Avisse,  {m  intre  a  Douai;  six  îsujets  représeutaut  les 
Vertus  théologales  furent  donnés  pour  12  fr.  50  c,  à  l'un 
des  ecclésiastiques  qui  achetèrent  des  tableaux  pour  leur 
église  ;  le  reste  fut  cédé  au  même  prix  :  deux  |)eintures  sur 
])nis,  «jui  ne  irouvèreiit  pas  d'aïuattMir,  sont  presipie  certai- 
uciucut  les  deux  aile8  du  triptyque  de  1  luiuiuculco-Coucep- 
tion,  les  pages  les  plus  curieuses  et  les  plus  importantes  qui 
soient  au  musée  de  Douai.  Quant  aux  six  volets  du  retable 
d'Anchin,  ils  furent  rendus  en  bloc  sans  avoir  été  ju^ës  di- 
gues d  une  désijrtuition  qui  permette  de  les  di.^tiuguer  >ur 
Tacte  de  veuti'  :  c  est  4  Ir.  50  c.  selon  les  uns,  7  fr.  50  selon 
les  autres,  qu'ils  furent  achetés  par  un  amateur  de  Douai, 
M.  Kstabel.  Celui-ci  comprit  qu'ils  avaient  de  la  valeur;  il 
les  fit  restaurer  par  uu  artiste     l'aris;  et  mênie,  en  1 8:22,  il 
les  l'xposa,  durant  plusieurs  mois,  dans  l'atelier  de  Ai.  Quecq. 
Quinze  cents  francs  lui  eu  furent  offerts;  heureusement  il 
refusa,  et  les  fit  rentrer  dans  sa  collection. 

M.  Escallier  les  avait  vus,  et  sans  doute  admirés,  plii$i 
d'une  fois,  (  lu  /.  M.  Estabel ,  (pii  ]>;irtageait  ses  goûts  de 
peintre  et  d'auticpiaire  ;  eu  contemplant  le  panneau  qu'il 
avait  acheté  chez  la  veuve  Marlier,  il  se  demanda  si  les  six 
volets  vendus  en  1818  n*en  étaient  pas  le  complément.  Aus- 
sitôt il  se  rend  chez  son  ami  ;  les  dimensions  sont  prises,  les 
personnages  et  le  sujet  sont  étudiés  :  plus  de  (l()ut<î  ;  ce  sont 
bien  les  diverses  scènes  d'un  vaste  ensemble.  •«  Que  voulez- 
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vous  de  ces  peintures  y  s  eoiic-tril  uussitot.  Il  nu*  les  ikut  :  j'ai 
retrouvé  la  partie  pnncipale;  je  veux  le  tout.  »  ^I.  Estabel 
en  demanda  trois  mille  francs  ;  c'était  trop  pour  le  docteur, 
(ln  i  en  offrit  deux  mille  francs,  avec  promesse  de  payer  comp- 
tant. Après  une  assez  longue  diseussiuii,  il  lut  f'oîivoîin  qne 
le  possesseur  des  six  volets  irait  lui-même  rendre  n  j  "usc  le 
lendemain  matin.  Ce  fut  une  nuit  d'atiL'nisse  que  celle  qui 
suivit  :  plus  tard  M.  £scallier  se  plaisait  à  redire  avec  quelle 
fiévreuse  impatience  il  attendait  son  ami  :  la  sonnette  s'agite 
euliu  ;  cuclié  derrière  \ni  rideau,  il  observe  ;  c'est  lui  î  C'est 
lui  :  et  il  vient  niiiii>ncer  qu'il  accepte  l'utlVe  de  la  veille  ! 
L'argent  était  prêt}  le  marché  fut  conclu.  Tous  les  panneaux 
de  Tune  des  œuvres  les  plus  importantes  et  les  plus  belles  de 
Técole  flamande  primitive  étaient  enfin  réunis,  grâce  au  goût 
éclairé,  à  l'initiative  et  aux  sacrifices  du  docteur  Escallier  î 
Ceux  (pli  ont  connu  cet  aimaUle  antiquaire  et  visité  sa 
riche  collection  ne  peuvent  avoir  oublié  avec  quel  bonheur, 
avec  quel  enthousiasme  il  faisait  la  description  de  son  re- 
table, auquel  il  avait  donné  la  place  d'honneur  parmi  ses 
curiosités  :  c'était  sa  joie,  sa  gloire,  j'allais  dire  son  idole. 
Plus  (rime  t'ois,  il  lui  est  arrivé,  quand,  le  soir,  il  réuiiis<:iit 
des  amis,  de  disposer  avec  art,  tout  autour  de  son  chef- 
d'œuvre,  un  nombre  considérable  de  bougies,  afin  de  mieux 
faire  ressortir  l'éclat  du  coloris,  afin  de  mieux  faire  com- 
prendre l'effet  qu'il  devait  produire,  avant  la  Révolution,  sur 
le  rirli  "  îiiiîcl  d'une  vaste  église.  Mais  ce  n'était  pns  assez 
d'admirer  et  de  faire  admirer  son  tableau  ;  le  docteur  Escal- 
lier voulut  en  connaître  complètement  l'origine  et  l'histoire. 
Les  armoiries  de  l'un  des  panneaux  extérieurs  apprenaient 
que  cette  peinture  avait  appartenu  à  l'abbaye  d'Anchîn  ;  il 
étudia  les  manuscrits  qui  en  proviennent,  et  trouva,  dans  les 
travaux  laissés  par  Tua  des  religieux,  Dom  Fran(;ois  de  Bur, 
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non-seulement  des  indications  relatives  au  retable,  mais  une 

histoire  complôti»  df^  ce  muiiastère.  H  l;t  triuliiisit,  il  l  eiiri- 
chit  à  l  aide  de  docuiiicnts  découverts  dans  les  urcUives  etle^ 
bibliothèques  de  Lille,  de  Donai  et  d'Ams,  et  publia,  en 
i  852,  l'ouvrage  remarquable  qui  a  pour  titre  :  Vahba^  d*An- 
chin.  Ces  études,  qui  le  transportèrent  dans  les  murs  d*nn 
couvent,  au  sein  de  h\  vie  calme  et  piiiise  des  Rénédictins, 
réveiiièreut  le  sentiment  de  la  toi  endormi  depuis  longtemps 
dans  son  cœur;  comme  tant  d'autres,  il  éprouva  que  la  science 
rapproche  de  Dieu;  avant  d*avoir  terminé  son  livre,  il  était 
devenu  un  catholique  sérieux  et  pratiquant.  C'est  le  jour  oii 
il  avait  eu  le  honheni  d'être  inondé  des  consolations  de  la 
grâce  divine,  qu'il  prit  lu  résolution  de  léguer  le  retaUe  à 
Notre-Dame,  son  ^lise  paroissiale,  près  de  laqueUe  se  trou- 
vait, au  siècle  dernier,  le  refuge  de  Tabbaye  d'Anchin.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  dans  le  testament,  daté  du  4  5  février 
i8*>7,  par  lequel  il  a  donné  à  hi  ville  k's  peintures  et  les  anti- 
quités qui  composent  le  musée  Eseallier,  il  déclara  de  nou- 
veau que  sou  grand  tableau  à  volets  était  piir  lui  légué  à 
Notre-Dame.  Son  désir  était  de  le  voir  placé  dans  une  cfaar 
pelle  construite  exprès  en  cette  é^ise  :  jusqu'aujourd'hui, 
c'est  dans  l'une  des  salles  de  la  sacristie  qu'il  est  conservé. 
Espérons  cpie  bii  ntot  viendra  le  jour  où  l'on  accomplira  le 
vœu  de  l'homme  qui  a  fait  à  sa  ville  natale  un  legs  si  pn^cieux 
et  si  important,  où  enfin  Ton  élèvera,  de  nouveau,  sur  un  au- 
tel, dans  une  chapelle  gothique,  qui  Tencadrera  et  le  mettra 
en  son  jour,  l'un  des  chefs-d'œuvre  les  plus  remarquables  de 
l'art  chrétien  dans  la  Flandre,  cette  ]ia<re  si  curieuse  h  étudier 
.pour  l'histoii'e  religieuse  et  artistique  du  nord  de  lu  iruuce, 
ce  trésor  inestimable  que  Douai  doit  être  aussi  fier  de  possé^ 
der  que  Bruges  Test  de  montrer  la  Châgse  de  somle  VrsuU  et 
Grand  la  partie  centrale  de  YAdoraiion  de  1* Agneau  mystique. 


Digitizixi  by  Google 


ÉTU0B  SUR  LB  HBTABLB  D'aNCUIN.  433 

Ce  talileau,  que  le  ttuip.s,  ks  révolutions,  les  Vandales  <lu 
XVr  et  (lu  XVlil"  siècle  n'ont  pu  détruire,  qui  a  été  exposé 
à  tant  de  dangers  et  de  vicissitudes,  semble  avoir  été  conser- 
vé, d'une  manière  que  l'on  serait  tenté  d'appeler  providen- 
tielle, pour  permettre  à  rhîstorien  et  au  peintre  d'étudier 
l'art  clnvtiru  dans  l'ét  ule  ilaniandf  primitive  :  jusqu'aujour- 
d'hui il  n'a  piui  été  l'objet  d'un  travail  tHÎrieux  et  complet  ; 
nous  l'essayons. 

II. 

I,K  HbTABLK  D  Aîtt  MIN.  —  l'ANMiAUX  £XTÉ&XKlIiS. 

Le  retable  provenant  de  l'abbaye  d'Anchin  et  légué  à  l'é- 
glise Notre-Dame  de  Douai  par  M.  Escallier,  est  peint  sur 

bois  de  chêne.  Sa  largeur  est  de  5"  10,  et  sa  hauteur  de 
pour  les  volets  les  phis  élevés  et  de  i"lo  pour  les  autres.  Le 
milieu  du  tableau  est  un  grand  panneau  divisé  en  trois  eom- 
partiments  ;  deux  autres  panneaux  plus  petits,  enfoncés  de 
10  centimètres,  s'y  rattachent  Fun  à  droite  et  l'autre  à  gau* 
che  ;  entre  ces  deux  parties  et  celle  du  centre,  deux  volets, 
tournaiit  sur  tles  gomls,  sont  acciociiLS  par  des  pentures;  ils 
sont  peints  sur  les  deux  taees,  et,  selon  qu'on  les  ouvre  ou 
qu'on  les  ferme,  le  retable  présente  un  sujet  différent,  sans 
toutefois  changer  de  dimensions.  Chacun  des  compartiments 
est  entouré  de  tringles  en  bois  de  chêne  doré,  qui  remplacent 
renciulrement  primitif  que  (  hurles  Cogiiin  avait  enriclii  de 
sculptui'es  à  jour.  Ce  tableau  est  un  retable,  uom  qui  se 
donne  aux  ouvrages  de  sculpture  et  de  peinture  qui  ornent 
Fautel  derrière  les  gradins;  il  doit  être  appelé,  non  diptyque 
ou  triptyque,  mais  polyptyque,  puisqu'il  se  compose  de  neuf 
panneaux  ditiérents.  Ces  neuf  panneaux  sont  dt^sinés  dans 
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la  lithographie  qui  accompagne  cet  article  ;  deux  feuillets 
mobiles,  destines  des  deiix  côtés,  représeiiteuT  les  volets. 

Les  puuiit'uux  extérieurs  du  retable  d'Auchin  représeuteut 
le  Triomphe  de  la  Croix.  La  CrcMX  dominant  sur  le  monde^ 
offerte  par  Jésus-Christ  à  la  vénération  de  tous  les  hommes, 
honorée  par  la  Vierge  et  ceux  qui,  à  son  exemple,  ont  vaincu 
la  tliiiir,  parla  puissance  t<'iii)iorelle  que  représentent  l'eni- 
jMireur  Charlemague,  l'abbé  d'Auchiu  et  des  magistnits,  et 
par  la  puissance  spirituelle  que  personnifient  saint  Benoit  et 
plusieurs  moines  d'Anchiu;  voilà  Tidée  générale.  Le  sanglant 
sacrifice  du  Golgotha  a  fait  un  sceptre  glorieux  de  Tinstni- 
ment  de  supplice  des  esclaves,  il  a  fait  aimer  à  l'hoiiime  la 
souffrance  et  l'humilité  :  Tauteur  a  voulu  montrer  que  cette 
prodigieuse  transformation  est  accomplie,  et  il  a  peint  le 
Triomphe  de  la  Croix. 

Le  fond  du  tableau  est  im  vaste  ensemble  de  cuiistnictions 
qui ,  [•roloiigxant  leurs  ailes  ou  leurs  colonnades  d'un  com- 
partiment dans  l'autre,  relient  cutr 'elles,  malgré  les  enca- 
drements, les  quatre  panneaux  de  la  face  extérieure.  Au 
centre,  en  partie  dans  le  volet  mohile  de  droite  et  en  partie 
dans  celui  de  gaucbe,  s'élève  un  péristyle,  souti  un  [);ir  huit 
colonnes  d'un  style  tout-à-fait  grec  par  le  dessin^  et  pourtaut 
aussi  élancé  qu'un  portique  ogival  ;  il  laisse  entrevoir,  au  se- 
cond plan,  un  pavillon,  décoré,  en  dehors,  avec  le  luxe  d'or- 
nementation que  la  renaissance  emprunta  au  gothique  flam- 
buyaiit,  et  oiiVunt,  en  dcdiins,  un  ititérieur  d'église  dont  les 
colonnettes  et  les  hautes  fenêtres  rappellent  les  cathédrales 
du  XIIP  siècle.  A  droite  de  ce  pavillon,  aussi  au  second  plan, 
s*offre  un  riche  édifice  genre  renaissance,  qui  jette  une  aile  et 
un  porti([ne  dans  le  panneau  de  droite,  et  que  nous  croyons 
être  le  splendide  quartier  a)>l>atial  bâti  par  l'abbc  Pierre  Tuu- 
let  vers  1460.  A  gauche,  au  contraire,  entre  les  colonnes  du 


j)éristyle,  .couvre  une  vaste  plaine  verdoyant'  et,  au-delà, 
avec  des  effets  de  perspectWe  parfaitement  ménagés,  se  des- 
sinent un  arbre,  un  pont,  un  ruisseau  où  tourne  un  moulin, 
un  bosquet,  une  largfî  nappe  d'eau  avec  un  vaisseau  à  trois 
mats,  et,  dans  nn  lointain  vujiorenx  baigné  de  la  Inmière 
toujou]  <  tcine  du  ciel  de  la  llaiidre,  une  ville  aux  tours  et 
aux  clocluTs  gothiques,  des  roches  couronnées  de  ruines,  et 
de  lointaines  montagnes  dont  Taspect  rappelle  les  paysages 
si  pittoresques  des  bords  du  Rhin.  Â  Vextrémité  de  ce  volet, 
s'offre  un  i  istyle  qui  sert  d'entrée  à  une  «'Lili>e,  et  dans  le 
panneau  de  gauche,  rintérieiir  de  wiw  rulive  moitié  ogivale, 
moitié  romane,  avec  un  autel  au-dessus  ducjnel  sout  placés 
le  triptyque  représentant  le  Crucifiement  et  la  Réserve  eu- 
charistique en  forme  de  pomme,  pendant  à  une  crosse ,  dont 
il  est  parlé  dans  Franf^ois  de  Bar,  sous  Pierre  Toiilet  et  Guil- 
laume dOstrel.  Au-delà,  le  dehors  du  chœur  de  l'église 
d'Andiiu,  la  tuur  avec  oratoire  en  qui  les  vieillards  du  pays 
reconnaissent  la  fameuse  chapelle  des  Àrdenis,  quelques 
maisons  à  pignon  ogival  et  une  construction  plus  vaste  sur- 
montée d'un  cadran  qui  est  sans  doute  Vhôtel- de -ville  de 
lVM  (jui  iicourt,  construit  par  Pierre  Toulet,  occiq)ent  le  se- 
cond plan,  tandis  (pie  le  premier  est  formé  par  une  colon- 
nade grecque  du  style  le  plus  sévère  en  qui,  à  la  statue  de 
Mo'ise  et  à  des  échappées  sur  Tcglise,  nous  reconnaissons  la 
colonnade  des  cloîtres  d*Anchin  qui  passaient  pour  les  plus 
ht  aux  de  rKuro])e.  Le  ])îinneau  de  droite  présente  des  ar- 
cades correspondantes,  aussi  sévères  de  style,  mais  plus  élan- 
cées de  construction, qui,  par  trois  ouvertures,  laissent  aper- 
cevoir un  bâtiment  tout-à-fait  semblable  à  ce  qui  nous  reste, 
à  Douai,  de  T ancien  collège  d'Anchin,  Ventrée  de  l'abbaye 
avec  ses  trois  portes  surmontées  de  pIik^  IV^iictrcs  iiccuuplécs 
auxquelles  conduit  uu  escalier  en  pierre, et  l'église  du  Saint- 
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8é]ml('lir<'.  avec  sou  portique  romau,  ses  trois  raugées  de  fe- 
ucti'eti  romaiio-byzautiiies  et  ogivales  et  ses  quatre  ciocUers 
romans  aussi  ^  dont  ou  disait  dans  le  pajs  : 

Anchin  quatre  clochers  * 
Et  detn  cents  cloches  ' . 

Voilii  les  constructions  (jui  formeut  le  foud  des  panneaux 
extérieurs  :  ce  mélange  de  divers  styles,  dans  lesquels  domine 
le  genre  renaissance,  nous  rappelle  la  première  moitié  du 
WV  siècle;  il  commeuce  à  se  montrer  dans  quelques  détails 
de  Van  Eyck  et  de  MeuiHng;  les  orgues  de  Sauta  Maria  di 
Capitolio  et  la  façade  de  l'hôtel-de-viUe  à  Cologne  nous  en  ont 
fait  souyenir  ;  nous  Favons  reconnu  en  partie  dans  Lucas  de 
Leyde  (1494-1557),  dans  les  numéros  121,  422  et  123  du 
musée  d'Auvers  qui  portent  la  date  de  1515,  et  surtout  dans 
le  numéro  107,  tableau  de  l'école  flamande  du  commence- 
ment du  XYP  siècle  dont  l'auteur  est  encore  inconnu*; 
mais  nous  ne  l'avons  complètement  retronyé  que  dans  deus 
tableaux  sur  bols  de  la  cathédrale  d'Ârras  dont  Tun  offre  le 
millésime  de  15^28,  dans  les  deux  volets  du  musée  de  Douai 
décrits  plus  haut,  dans  une  hnmaculée-Canrrptmi  que  M.  Es- 
callier  a  ausû  léguée  à  Notre-Dame,  dans  les  deux  imitations 
du  tableau  polyptyque  que  possèdent  M.  le  docteur  Tesse  et 
M.  le  doyen  d*Oîsy-le- Verger,  et  dans  les  tronçons,  les  cha- 
piteaux et  les  linteaux  qui  joiieheut  encore  maiuteuantle  sol 
où  s'élevait  le  monastère  d'Anchiu. 

L*artiste  a  youIu  sans  doute  représenter  en  partie  les  édi- 
fices de  l'abbaye  qtd  lui  conmiandait  ce  tableau  ;  mais  en 
même  temps  il  a  été  inspiré  par  ime  idée  plus  élevée.  Cette 

*  Abbaye  il  Anchin  oi  Manuscrits  de  François  de  Bar. 

*  Catalogue  du  Mosée  d'AnrerB. 
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vî{>te  coiistnu'tioti  n'cst-cllt*  pas  la  .lerusuleiu  UTivstiv,  l'K- 
glisc  militaute  qui,  comme  uoui»  le  verrons,  est  retnicée  tout 
entière  sur  la  face  extérieure  du  retable  ?  Tous  les  genres 
d'architecture  n'j  montrent,  le  grec,  le  roman,  le  gothique, 
le  genre  renaissance,  et,  par  conséquent,  tous  les  âges  tra- 
rersés  parle  Catholicisme;  Tôtrlise,  le  |i;il;n>  abbatial  et  l'iiô- 
teWe-villc  s'y  relient  l'uiu  à  l'autre,  et,  par  conséquent,  tous  ' 
les  ordres  du  christianisme;  Ton  y  entrevoit  la  prairie,  la 
campagne,  les  cites,  la  mer,  les  montt^nes,  en  un  mot  le 
monde  entier.  N'est-ce  pas  le  cadre  qui  devait  renfermer  TÉ- 
glise  romaine,  cutholique,  et  pur  lu  dnvrv  »  t  pur  ICspace? 

Dans  le  tableau  polypticiue  d'Anchin,  l'art  n'en  est  plus 
au  fond  d'or  que  l'école  de  Cologne  avait  imité  des  Byzan- 
tins ;  il  a  presque  entièrement  dédaigné  les  draperies  sur  les- 
qudles  se  dessinent  la  Vierge  du  chanoine  de  Paia  de  Yan 
Eyck  et  le  ^loupe  principal  <bi  Mai  iar/p  de  saiule  (Aithorine 
de  Memling  ;  les  personnages  ne  sont  point  jetés  dans  une 
église  ogivale  qui  n'a  aucune  raison  d*être  comme  dans  les 
Sept  Sacrements  de  Van  der  Weyden  :  les  constructions  qui 
forment  le  fond  du  tableau  représentent  une  idée,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  et  Tauti  iir  a  eu  riiabileté  d'y  mêler 
des  échappées  .">ur  un  v  illafre,  sur  des  paysages,  sur  de  loin- 
taines perspt ctives.  Il  s'est  montré  aussi  grand  architecte 
que  grand  peintre  :  avec  une  hardiesse  qui  n'appartient  qu*au 
génie,  il  a  réuni  dans  son  œuvre  la  beauté  sévère  du  genre 
grec  à  la  létrèreté  du  gothique  et  au  capricieux  du  preure  re- 
naissance; il  a  rapproché  ces  styles  diflérents  avec  tant  d'art 
qu'ils  ne  sont  pas  en  désaccord  l'un  à  côté  de  l'autre;  et  nous 
sommes  certain  que  ce  mélange  de  genres,  qui  donne  un  ca- 
ractère étrange  à  tant  de  monuments  de  la  Belgicpie  et  de 
l'Italie,  ne  chmjuera  personne  dans  le  retable  d'Anchin. 

\  OLET  DE  1>KUI  i  K.  —  Nous  l'avcais  déjà  dit  :  l'idée  générale 
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du  tableau,  quand  il  est  fermé,  c'est  le  Triomphe  de  la  C'roix. 
La  croix  s'élève  au  centre  autant  que  le  permet  la  disposi* 
tîon  en  Tolets  mobiles  ;  rouge  et  or,  parsemée  de  pierres 
précieuse,  ornementée  avec  cette  élégante  ridiesse  qui^  au 
XVP  siècle,  rendait  >i  (  (  lèbre!^  les  orl'î';  rts  de  Cambrai,  de 
Valcncienues  ut  de  Douai ,  beaucoup  plus  élevée  qu  aucun 
des  personnages  des  panneaiix  extérieurs,  elle  attire  nécefi- 
sairement  les  regards,  qu'elle  devait  séduire  plus  encore 
quand  les  années  n'avaient  pus  altéré  les  tons  chatoyants  et 
vigoureux  qui  la  taisaient  res])U  ii(Ur  primitivciiHMii ,  Des  cer- 
cles d'airain  rattachent  inébranlablement  à  une  boule  trans- 
parente qui  est  l'image  du  globe  terrestre  ;  elle  domine,  elle 
brille.  Deux  ange^  posent  légèrement  leurs  genoux  sur  les 
bras  de  cette  croix,  et  tandis  que,  d'une  main,  l'un  porte  une 
palme,  symbole  di  s  sdiillVaiires  do  Jésus,  et  l'autre  une  éjMîe 
symbole  de  sa  domination,  ils  soutiennent  ensemble  une  cou- 
ronne remarquable  par  son  éclat.  Deux  autres  couronnes  de 
plus  en  plus  petites,  supportées  par  deux  autres  Esprits  cé- 
lestes ap]>araisspnt  au  milieu  d'une  aurcole,  dont  les  rayons 
resplendissent  sur  1  instrument  de  suj>plice.  Un  phylactère, 
qui  s'enroule  gracieusement  autour  du  pied  de  la  croix,  ofire 
ces  paroles  de  saint  Paul,écrites  en  caractères  gothiques  :  Sic 
currite  ut  comprehendatis{ï  Cor.  ix). — Courez,  mais  de  manière 
à  arrive)-  à  la  rroix,  et,  par  conséquent,  h  In  comunne;  mar- 
chez à  la  gloire  par  l'humiliation ,  au  boidieur  par  la  souf- 
france. —  Le  peintre  nous  répète  la  leçon  que  le  Sauveur  a 
donnée  à  Thomme,  en  choisissant  pour  berceau  une  crèche, 
pour  trône  un  gibet,  pour  svmbole  de  son  triomphe  une  croix. 

Et  pour  reluire  plus  (•(>iu)>let  et  en  même  temps  plus  clair 
eneure  cet  enseignement,  qui  est  renseignement  de  l'Évan- 
gile, il  a  placé  dans  le  même  panneau  le  Rédempteur  des 
honmies.  Le  Christ  est  assis  sur  un  trône,  où  le  style  renais- 
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Sftnce,  imirié  au  g»itlii(jiR'.  s'épanouit  avec  une  richesse  (juc 
ixius  ui»|»i'ilenons  ('xubi.iui»t(',  si  ("lie  n'était  pan  si  (''h'iraîite; 
k  iuiul  de  ce  4>icj;c  Ci4t  l'ecuuvert  par  une  étoti'e  eu  drap  d'or, 
aussi  splendtde,  mais  moindre  de  dimension ,  que  ces  voiles 
qui  caehent  trop  souyeut  une  partie  des  tableaux  des  grands 
peintres  du  XV*  siècle.  Disons  d'abord  que  le  buste  du  Christ 
accuse  Tiguorance  de  l  aiiutomie,  science  que  les  peintres 
flamands  n'étudiaient  guère  aloi*s ,  et  ajoutons  (pie  l'on  ne 
trouve  pas  dans  les  traits  du  Christ  triomphant  cette  ma- 
jesté, cette  puissance  suprême  qui  caractérise  les  chefs-dW- 
vre  de  l'art  prrec  et  que  Von  rencontre,  si  ^rrande,  dans  le 
Moisr  (le  Miclu'l-A iiiii  ,  Ce  (pi'il  y  a  de  long,  de  Hu«'t  dans  le 
corps  et  surtout  dau-  ks  bras  dL'pIait  au  regard  et  ne  peut 
être  approuve  par  l'artiste;  rapj>elons-nous  pourtant  que 
r  école  flamande ,  sans  adopter  ce  que  les  Christs  byzantins 
finirent  par  montrer  de  repoussant,  avait  pris  ces  formes 
longuettes  et  aiiiaigries,  et  (pi'elle  avait  ^té  fidèle  à  ce  type 
que  l  on  rcti  ouve  partout  à  Douai,  à  Lille,  à  Arras,  à  Uruges, 
à  Gaud  et  à  Anvers,  même  vers  la  iin  du  XVP  siècle.  Du 
reste,  il  faut  ajouter  que  ce  n'était  pas  sans  raison  que  cette, 
forme  tyinque  avait  été  choisie;  elle  rappelait  tout  ce  que 
Jésus  avait  souiVert  ])our  l'homme  :  le  Crucifié  n'était  pas 
séparé  du  Dieu.  .Si  les  traits  du  Sauveur  n'ont  pas  assez  de 
majesté,  du  moins  sa  pose  est  magnifique  :  il  est  assis  sur  un 
trône  ;  autour  de  sn  tête  rayonne  un  nimbe  lumineux  ;  une 
draperie  rouge,  rattachée  par  une  riche  agrafe  et  entourée 
il  une  brcMlei  ie  large  et  élégante,  tombe  avec  ampleur  de  ses 
épaules,  et,  laÏNsant  le  buste  à  <l(V*ouvert,  se  n^plic  sur  le 
reste  du  corps  ;  ses  pieds  reposent  sur  un  carreau  de  velours 
vert.  Sa  main  gauche  montre  aux  hommes  la  croix  et  les  cou- 
ronnes qui  la  surmontent,  tandis  que  sa  droite  s'abaisse  et 
s'étend  vers  la  terre  :  c'est  véritablement  un  Dieu  qui  à  la 
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fois  domine  et  appelle  à  Lui  ;  il  ordonae  de  marcher  vers  la 
croix,  mais  en  même  tem])»  il  rappelle  que  c^est  Lui  qui  donne 

des  forces  pour  y  arriver.  L'inscription  tracée  «ur  \\n  car- 
touciie,  que  soutiennent,  par  des  clniiues,  deux  auges  Jete^  à 
SCS  ]iieds^  le  dit  clairement  :  iV<m  est  voleniis,  neque  eurrmtis, 
sed  Dei  miserentis  {Rom.  ix). 

Ce  volet  expose  toute  la  pliilofiophie  du  Catholicisme  :  à 
l'homme  il  faut  avant  tout  la  grâce  ;  de  lui-même,  il  ne  peut 
rien  dans  l'ordre  du  salut  ;  mais  il  doit  coopérer  à  cette  grâce, 
et,  ])ar  ses  effoits ,  arriver  à  la  croix  et  à  la  gloire  comme  le 
dit  le  premier  texte  :  Sic  currite  tU  con^ehendatis.  Synthé- 
tiser un  ensemble  immense  d*idées  en  une  image,  et  rappeler 
qu*il  est  possible  de  conformer  sa  vie  à  cette  pensée,  n'est- 
ce  pas  à  la  t'ois  le  but  su])réme  de  l'art  et  l'art  lui-même? 
(>'est  ce  qu'a  fait  l'auteur  du  retable  d'Auchin  dans  la  page 
^admirable  que  nous  étudions.  L'exécution  répond  à  la  cod* 
ception  :  faisons  remarquer  ce  qu'il  y  a  de  noble  dans  Tatti* 
tnde  de  THomme-Dieu ,  ce  qu'il  y  a  de  coloris  et  de  vie  dans 
les  teîi  s  des  deux  anges  placés  au  pied  du  Clirist  que  l'on 
croirait  imitées  de  Rubens,  si  elles  n'avaient  été  peintes  près 
d*un  siècle  avant  sa  naissance;  ce  qu'il  y  a  de  moëlleux  et 
d'ample  dans  le  carreau  de  velours  vert  et  dans  la  draperie 
du  Christ ,  draperie  qui  nous  rappelle  exactement  celle  qui 
recouvie  la  Vierge  dans  le  Manage  mystique  de  Thopital 
Saint-Jean. 

YoLST  DE  GAUCHE.  —  Les  antres  panneaux  extérieurs  se 
rattachent  tous  trois  à  celui  que  nous  venons  d'étudier  :  ils 

représentent  l'Église  catholique  marchant  du  coté  de  cette 
croix,  vers  laquelle  son  Dieu  lui  ordonne  de  se  diriger.  Dans 
le  volet  de  gauche,  la  sainte  Vierge  et  ceux  qui ,  à  son  exem> 
pie,  ont  su  rester  vieiges ,  s'avancent  vers  l'instrument  de 
supplice.  Âu  premier  plan  est  la  Vierge  elle-même  :  sa  figure 
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ovale  est  d'une  suavité  remarquable,  sans  avoir  toutefois  cette 
expression  céleste  qu'elle  offrira  sur  les  panneaux  intérieurs; 

.si  ses  traits  n'ont  r\n\  du  caractère  iiiutéiii  l  que  la  plupart 
♦les  peintres  Hamaiuls  ont  donné  à  leurs  Vierges,  la  chevelure 
des  femmes  du  Nord  se  retrouve  dans  les  longues  mèches 
dorées f  fines  et  soyeuses,  qui  retombent  sur  ses  épaules.  Sa 
robe  sombre  pointillée  d'or,  son  manteau  de  velours  bleu 
doublé  d'hermine,  son  large  collier  d'or  aussi,  avec  sa  cein- 
ture d'où  pend  une  gracieuse  ctuxlelière  à  larges  nœuds,  lui 
forment  cette  parure,  à  la  fois  riche  et  mode>:te,  que  doit 
porter,  sur  la  terre,  la  Vierge  de  Nazareth  déjà  vénérée  par 
les  hommes.  Elle  est  placée  un  peu  plus  bas  que  le  Christ, 
et.  nu  lieu  d'être  assise  comme  Lui  sur  un  trône,  elle  est  age- 
nouillée respectueusement  devant  la  croix.  Les  anges  lui  ont 
donné  une  coui-onne;  mûs  elle  la  [)résente  à  son  divin  Fils 
avec  humilité  :  c'est  encore  le  triomphe  de  la  croix.  Un  car- 
touche, jeté  aux  pieds  de  la  Vierge,  rappelle  pourquoi  elle  a 
reçu  cette  couronne  ;  il  y  est  écrit  en  caractères  gothiques  : 
Sine  it}i(fuitate  cueurri  (Ps.  XLVlll  i.  C'est  toujours  l'idée  gé- 
nérale reproduite  par  tous  les  personnages  :  s'avancer  vers  la 
croix  et  vers  la  gloire;  et  nous  la  retrouverons  partout  sur  les 
panneaux  extérieurs.  A  Tavant-plan,  un  lis  s'échappe  d'une 
banderole  enroulée  j>ortant  cette  inscription  :  Lilitim  eonval- 
lium.  C'est  une  image  pur  l:i(|uelle  l' Ecriture  sainte  et  les 
saints  Pères  désignent  souvent  la  \  it  rge.  L'Eglise  l'appelle 
aussi  :  Heine  des  martyrs,  Miroir  de  justice.  Hase  mystique  : 
voilà  pourquoi  des  quatre  anges  qui  soutiennent  les  rebords 
de  son  manteau,  l'un  |)orte  une  palme,  l'autre  un  miroir  où 
se  reflète  son  visage,  et  un  troisième  une  hrauche  de  rosier 
cou>  erte  de  fleurs.  Ce  sont  autant  de  symboles  de  la  pureté 
de  la  Vierge,  autant  d'idées  qui  se  rapportent  à  l'idée  géné- 
rale :  Marie  a  marché  à  la  gloire,  mais  sans  pécher. 
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Aux  :in"iè!v-]>1ans  st*  |)ivss*M»t  n\w  i\m\v  «le  loligitMix ,  de 
religieuses,  de  laïqiu  s  même,  qui,  à  limitation  de  la  Viei^e, 
ont  dompté  la  chair.  Les  uns  prient  dévotement,  les  autres 
élèvent  le<ï  bras  vers  la  croix,  d'autres  courent  vers  elle;  et 
un  {rrund  ii()ml)re  d'Hn<ZL'S  (jui  d<4)oiit,  volant  dans  les  airs,  ou 
courant  sur  hi  ])rain(*,  tittinmi  dis  louionnes  qu'ils  vont 
placer  sur  U*  t'ri>nt  dos  saint*^,  forment  U*s  groupe»  les  plus 
variée  et  parfois  le»  plus  hardis.  La  confusion  apparente, qui 
règne  au  milieu  de  ces  scènes  parfois  presque  microscopiques, 
montre  le  prrand  nombre  de  ceux  qui,  selon  l'expression  de 
rKoritun*.  doimnf  suirrr  Vaffiioan,  jmrrv  ifu'tl.s  soiêl  mv/r* 
vierges.  A  rentr('»e  de  lu  nappe  d'euu  qui  s*ét<^nd  au-delà  de 
la  plaine  f  est  arrêté  un  trois-màts  dont  on  distingue  les  cor- 
dages, malgré  sa  petitesse  ;  une  foule  de  vierges  se  pressent 
sur  le  pont  dn  vnîsseau;  d'antres,  qui  l'ont  déjà  (juitté,  sont 
saisies  ]);ir  ilt's  iiMnniu'S  armes  :  c'est  |i('iit-èTre  sainte  Ursule 
et  ses  compagnes  débarquant  à  Cologne  et  près  de  recevoir 
la  couronne  du  martyre.  Cette  opinion  est  confirmée  par  le 
caractère  du  paysage  dont  les  tours  gothiques,  les  roches  éle- 
vées; les  châteaux  en  mine  rappellent ,  comme  non»  l'avons 
déjà  dit,  les  bords  du  Rhin.  Les  peintres  alleiuaiids  et  fla- 
mands aimaient  à  traiter  ce  sujet  que  Memliug  a  iléveloppé 
avec  tant  d'art  sur  la  célèbre  chasse  de  Bruges.  Au-dessus, 
dans  des  lointains  vaporeux  qui  prouvent  que  l'artiste  enten- 
dait très-bien  la  ])erspective  aérienne  inconnue  à  beaucoup 
de  ses  contemporains,  se  dessinent  vaLniement  des  léjrions 
d'anges  qui  émergent  à  demi  des  nuages,  et,  sur  des  plans 
plus  rapprochés,  d'autres  anges,  jetés  de  la  manière  la  plus 
hardie,  descendent  du  ciel  portant  aussi  des  couronnes  pour 
les  saints. 

Ce  qu'il  y  a  de  poétique,  de  .suave,  de  céleste  dans  la  Vierge 
et  la  virginité  a  été  admirablement  saisi  par  Tauteur  :  il  a 


Digitizcû  by  Google 


ÈTCDE  Sl'ft  LE  KËIABLE  D  AIfCHlN.  46â 

fait  de  œ  volet  une  scène  gracieuse,  noble,  vivante,  et  il  Ta 
renfermée  dans  le  cadre  le  plus  frais  et  le  plus  vaste  :  des 

praint'>,  un  lac  tranquille,  un  moulin  à  rt'iiii  eticbé  sous  un 
bouquet  d'arbres,  uu  pont  mstique  jeté  sui'  un  ruisseau,  quel- 
ques voyageurs  sur  une  route  solitaire,  une  cité  du  Moyen- 
Age  avec  son  diadème  de  tours,  de  flèches  ét  de  cloclietons, 
pms  la  mer,  les  rochers,  les  montagnes,  et  au-dessus,  un  ciel 
vaste  et  pur,  rt'ini)li  (l'iin^esqui  se  jouent  dans  l'espace,  pay- 
sage ouvert  et  pittoi'esque  qui  contraste  avec  les  riches  mo- 
numents et  les  sombres  intérieurs  d'église  dont  se  forme  en 
partie  le  fond  du  tableau.  Il  a  fallu,  pour  peindre  ce  panneau, 
la  plume  patiente  d'un  miniaturiste ,  le  pinceau  et  le  lai^ 
coup-d'œil  d'un  grand  pi'iiitii'.  lii  (  ninr.iissum'e  des  lois  de  la 
perspective  que  venait  de  trouver  rit:ilie.  Ajoutons  que  l'i- 
dée n'a  pas  été  sacrifiée  aux  détails  :  c'est  toujours  vers  la 
Croix  que  les  saints  et  les  anges  se  tournent  ou  se  dirigent, 
c'est  à  la  Croix  que  les  vierges  vont  oflrir  la  couronne  que 
Ton  place  sur  leur  Iront. 

Panneau  de  dboitb. —  Dans  les  œuvi-esde  Trcole  tianiande. 
primitive,  les  panneaux  offrent  ordinairement  les  portraits 
des  commettants,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  ont  commandé  le 
tableau.  Et  nous  devons  le  dire,  Tintroduction  de  ces  person- 
nages dans  une  action  où  rien  ne  les  deuiunde,  nuit  le  plus 
souvent  ii  l'effet  général  ;  c'est  avec  regret  que  nous  avons 
vu,  malgré  leur  mérite,  des  portraits  de  donateurs  sur  les 
volets  de  YÀdaralion  de  VAgtieau,  du  Maria^  mystiqtm  êe 
sainte  Catherine  d'Alexandrie,  du  Baptême  du  Christ  de  TÂ- 
endémie  de  Bniges  et  de  plusieurs  autres  œuvres  de  lu  même 
époque. 

L'auteur  du  tableau  polyptyque  d'Anchin  avait  aussi  ses 
commettants  à  représenter,  l'abbé  et  son  patron ,  le  prieur 
et  les  religieux.  Mais  an  lieu  d'en  faire  des  hors-d  Wvre  qui 
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n'auraient  eu  aucune  raison  d'être,  il  s'est  servi  de  ces  per- 
sonnages pour  compléter  la  pensée  générale  ;  ils  prennent 
part  à  l'action. 

I/Môe  du  paiiiR'UU  de  droite  est  celle-ci  :  la  puissance-  ivia- 
porell»j  rL'ud  liummage  ùlaC'roix.  An  premier  plan,  au-des- 
sus de  toutes  les  figures  du  punneîiii  se  montre  rEmi)creur, 
le  chef  politique  de  la  chrétienté.  Dans  le  Moyen-Age,  l'ar- 
tiste eût  représenté  le  Souverain*Pontife  ;  mais  la  papauté 
avîvit  été  humiliée  dans  la  personne  de  Boniface  VIII;  le 
Saint- Empire  conuneiK.uit  à  recouvrer  la  puissance  qu'il 
avait  perdue  depuis  les  llohenstaufVn  :  il  flominait  sur  les 
pays  flamands;  Maximilien  avait  protégé  Auchin  et  peut-êti^ 
l'artiste  :  c*est  par  lui,  c'est  par  l'Empereur  que  sera  person- 
nitu'c  la  jmissance  teni])orelle.  Si  l'aigle  double,  qui  se  dé- 
tache sur  l'or  de  la  cuirasse,  révèle  le  chef  de  l'Allemagne, 
son  manteau  âeurd<  lisé,  son  collier  de  coquillages  et  le  nimbe 
qui  entoure  sa  tête,  indiquent  non  moins  clairanent  Charle- 
magne,  l'empereur  des  Francs,  le  pèlerin  de  saint  Jacques  de 
Compostelle  d'après  la  Ic^ctide,  le  saint  d'Aix-la-Chaj)elle,  et, 
en  même  teni])s,  le  patron  de  1  ubbé  d'Anchin  qui  comman- 
dait le  tableau.  La  figure  de  Cliarh  niagne  est  singulièrement 
fièrc  et  grande;  M.Viardot  et  M,  Ëscallier  assurent  que  c'est 
la  tête  de  Maximilien  :  nous  n'avons  pu  le  vérifier.  UEmperenr 
porte,  dans  sa  main  droite,  une  épée  nur,  et,  dans  la  gauche, 
le  globtî  ttîi  restre,  symboit'  de  sa  souveraineté.  Four  marciuer 
combien  haute  est  sa  dignité,  il  est  représenté  debout;  mais 
il  est  tourné  vers  la  Croix,  mais  son  globe  est  dominé  par  cette 
même  Croix ,  mais  sur  le  phylactère,  qui  s'échappe  de  ses 
doigts,  il  est  écrit  :  Cucurri  cum  (hlatasti  cor  meum(Vs.c\\iu), 
C'est  la  persoiuiiti cation  du  monde  germanique,  converti  à 
la  foi  et  s'écriant  par  la  bouche  du  héros  qui  est  la  plus 
grande  figure  des  temps  modernes  :  «  IMeu  de  la  Croix,  j'ai 
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marché  vers  la  vérité  et  la  civiUsation ,  lorsq  ue  votre  Évangile  • 
a  dilate  iiiuii  cœur;  et  inaintnuint ,  au  nom  do  jx'iiples  et 
des  rois  qui  sont  mes  sujets,  moi ,  1  llriij»ereur  du  monde  chré- 
tien, je  vous  rends  hommage.  »  Voilà  ce  que  le  génie  a  su 
faire  avec  cette  idée  si  vulgaire  et  souvent  si  difficile  à  rendre 
du  patron  d'un  commettant. 

En  peignant  le  donateur  iiu-même,  il  n  u  pus  moins  bien 
réussi.  Un  peu  en  avant  de  Charlemagne ,  aussi  sur  le  pre- 
mier plan,  se  trouve  l'abbé  d'Anchin,  Charles  Cognin.  Il  est 
agenouillé  devant  un  prie-Dieu  que  recouvre  un  riche  tapis 
vert,  et  but  lequel  est  ouvert  un  livre  à  fermoirs,  peut-être  un 
lui  viaiiv,  mais  plus  probablement  le  grand  cartulaire  d'An- 
chin.  La  position  de  l'abbé,  ses  mains  jointes ,  le  recueille- 
ment de  ses  traits,  tout  dit  clairement  qu'il  vénère  aussi  la 
Crmx,  vers  laquelle  il  a  le  désir  de  marcher,  comme  Tindi- 
quent  ces  paroles  écrites  sur  une  banderole  flottante  que  ses 
doigts  laissent  se  dérouler  :  Trahe  me  jml  te  fCant.  i).  Les 
gants  violets,  la  bogue  qui  brille  à  la  main  di  oite,  la  crosse  et 
la  mitre,  que  tiennent  deux  acolytes,  rappellent  que  Charles 
Goguin  est  prélat.  Il  porte  Tune  de  ces  trois  chapes  en  drap 
d'orque  Hughes  de  Lohes,  autre  abbé  d'Anchîn,  avait  em- 
bellie de  peintures  trc.s-reniaïquablcs;  les  oriiois  du  devant 
ont  pour  sujets  des  anges  portant  les  insignes  de  la  Passiou; 
sur  le  capnce  se  voyait  probablement  Jésus  attaché  à  la  croix. 
L'agrafe,  qui  rattache  la  chape  sur  la  poitrine,  représente 
exactement  la  sainte  Trinité  telle  qu'elle  est  peinte  sur  le 
compartiment  central  des  panneaux  intérieurs,  ce  ((ui  pour- 
rait faire  supposer  que  ce  groupe  principal  a  été  traité  d'a- 
près un  ouvrage  qui  se  trouvait  à  Anchin  antérieurement  au 
tableau  polyptyque,  peut-être  d'après  le  retable  en  vermeil 
donné,  au  XIII'  siècle,  par  Guillaume  Brunei.  Tons  les  ar- 
tistes admireront  la  figure  de  l'abbé,  (pii  est  si  remarquable 
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par  sa  placidité,  dont  les  traite  se  dessinent  si  nettement, 
bien  que  le  peintre  ne  les  ait  relevés  nulle  part,  excepté  sous 

le  menton,  par  le  secours  des  ombrer. 

Derrière  Cluirle^  Coguin  sont  agenouillés  deux  religieux  re- 
vêtus de  res  dnlmatiques  eu  drap  d'or  et  de  pourpre  que  Hughes 
de  Lohes  avait  aussi  données  à  l'église  d'Anchin  ;  ils  tiennent 
Tnn  la  crosse  et  Tautre  la  mitre  :  ce  n'est  pas  seulement  pour 
rappeler  la  diguité  de  l'abbé  et  les  pouvoirs  spirituels  et  tem- 
porels qui  étaient  attachés  à  sou  titre,  que  ces  insignes  ont 
été  peints  dans  le  tableau  ;  c'est  aussi  parce  qu'ils  étaient  les 
objets  d'art  les  plus  délicatement  ouvragés  du  riche  trésor  de 
l'abbaye  d'Anchin.  On  les  detsit  encore  à  la  munificence  de 
l'abbé  Hughes  de  Lolies;  la  mitre  était  tellement  grande, 
tellement  chargée  d'or,  d'apient  et  de  pierres  précieuses,  que 
Charles  CJoguin,  bien  qu'il  tut  très  fort  et  eût  la  tête  très 
grosse,  ne  pouvait  la  porter.  La  crosse,  toute  en  or  et  en  ar- 
gent, supportait  un  modèle  exact  de  l'église  d'Anchin  avec 
ses  contreforts ,  ses  clochers  et  ses  fenêtres  ;  cet  édifice  est 
Soutenu  i)ur  le  cerf  d'Anchin  qui  jnue  le  rule  des  cariatides 
dans  l'art  grec  ;  le  léger  voile  en  tulle,  qui  servait  à  tenir  la 
crosse  et  que  l'on  appelait  sudoriwny  flotte  an-dessous  de  ce 
cerf.  Pour  rendre  avec  tant  de  perfection  les  détails  de  ces 
objets  d'orfbvrerie,  il  a  fallu  une  main  exercée  par  les  tra- 
vaux ks  plus  minutieux  ;  les  deux  acolytes  qui  sotitîennent 
la  crosse  et  la  mitre  étaient  ceiiainement  sous  les  yeux  de 
l'auteur;  leurs  figures  sont  vivantes;  celle  du  religieux,  qui 
est  à  miirâ,  peut  être  considérée  comme  Tune  des  têtes  les 
plus  vraies  dn  retable. 

Au  second  plan,  dans  l'embrasure  de  la  Ln-ande  arcade, 
s'oftre  un  groupe  de  cinq  personnages,  qui  représentent  pro- 
bablement les  magistrats  venant  aussi  rendre  hommage  à  la 
Croix  ;  ils  (lortent  de  longnes  houppelandes  bordées  de  four- 
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nires,  et,  sur  la  tête,  une  toque  logeie;  l'un  d'eux  s'appuie 
sur  une  épée  :  r'(>st  sans  doute  Ta  voué  qui  remplissait  la 
chaige  de  justicier  pour  Fabbaye.  Une  grosse  figure,  dont  le 
modelé  est  des  plus  remarquables,  pourrait  bien  être  celle  d'un 
bon  bourgeois  de  Pecqueneourt,  arrivé  à  la  dignité  dY'che- 
vin.  Entre  ces  deux  figures  s  olFre  une  tête  au  nez  long,  assez 
insignifiante  d'expression,  recouverte  d'une  toque  rouge  où 
M.  Eïscailier  a  voulu,  nous  ne  savons  pourquoi,  voir  l'auteur 
du  retable.  Quelques  hommes  du  peuple,  qui  courent  à  tra- 
vers les  arcades  se  dirigeant  vers  la  Croix,  sont  là  pour  mon- 
trer que  les  manants  rendent  aussi  hommage  à  riii.>-triu)ient 
de  supplice  qu'a  glorifie  le  Christ.  Ainsi  tous  les  sécuUers, 
empereurs,  souverains,  magistrats,  bourgeob,  serfs,  vénèrent 
la  Croix,  tous  marchent  vers  elle. 

Le  fond  du  t^ibleau  est  très-bien  choisi  :  il  est  formé,  comme 
nous  i  avons  dcjà  dit,  par  l'entrée  du  couvent,  la  faijade  de 
l'église  avec  ses  quatre  clochers,  et  une  construction  qui  est 
probablement  le  quartier  abbatial  :  c'est  ce  qu'il  y  a  d'exté- 
rieur dans  le  monastère,  sa  puissance  temporelle  en  quelque 
sorte.  Au-dessus  de  l'areade  principale,  deux  anges  soutien-' 
nent  les  anuoiries  de  l  alihé  Charles  Coguin  :  écu  ancien, 
écartelé  au  i  et  4  d'azur  Irété  d'or,  au  2  et  5  à  la  fasce  de 
gueules  accompagnée  en  chef  d'une  merlette  de  sable.  La 
crosse  formant  cimier  est  tournée  à  gauche,  et  soutient  une 
banderole  sur  laquelle  est  écrite  la  devise  de  Tabbé  :  Favente 
Deo,  avec  l'aide  de  Dieu.  Ces  amu's  diffèrent  un  peu  de 
celles  que  l'on  donne  ordiuairenu  ut  à  l'abbé  Charles  Coguiu, 
bien  qu'elles  aient  les  mêmes  éléments;  sur  plusieurs  des 
manuscrits  que  nous  avons  consultés  à  ce  sujet,  nous  avons 
trouve  :  écu  ancien  au  1  et  4  d'argent  frété  d'azur,  au  2  et 
5  d'argent  à  la  fasce  d'azur  surmontée  d'une  merlette  de 
sable,  et  sur  le  tout  brochant  un  éoussuu  de  gueules  à  5 
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écailles  d'or;  în  coiirbnre  de  la  crosse  est  tournée  à  droite,  la 
légende  est  aussi  :  taccntr  Ufo. 

Panneau  deualche.  —  Le  [ninneaude  gauche  montre  l'or- 
dre spirituel,  représenté  par  les  moines  du  couvent,  rendant 
aussi  hommage  à  la  Croix  et  marchant  aussi  vers  elle.  Le 
prineipul  personnage,  celui  qui  correspond  à  l'Empereur,  chef 
temporel  il'Anchin,  est  le  chel"  î>pirituel  de  cette  abbaye,  le 
fondateur  de  Tordre  des  Bénédictins ,  saint  Benoit.  Debout 
près  des  religieux  du  monastère,  U  les  engage,  de  la  main,  à 
marcher  vers  Jésus-Christ;  son  attitude,  son  geste,  ses  traits 
indiquent  l'autorité  la  plus  nol)le  et  la  plus  douce.  Il  est  re- 
vêtu d'mie  chape  en  drap  d'or;  sa  main  droite  tient  une 
crosse  très-riche;  un  nimbe  lumineux  entoure  son  front  qui 
porte  la  légère  couronne  de  cheveux  des  Bénédictins,  et  sur 
sa  figure  respire  une  suavité  qui  n'appartient  qu'à  la  paix 
du  cloître,  ou  plutôt  qu'aux  joies  sereines  du  ciel.  Une  ban- 
derole, qui  se  déroule  autour  de  sa  tête,  offre  ces  mots  :  Non 
in  vanum  cncurri  (Ad  Philij)p.  2;.  Ce  n'est  pas  en  vain  que 
l'illustre  fondateur  de  l'abbaye  du  Mont^Cassin,  que  le  père 
de  ces  milliers  de  moines ,  qui  ont  fécondé  les  campagnes 
stériles  de  l'Europe  barbare  et  les  champs  plus  désolés  encore 
de  la  science,  a  marché  vers  la  Croix  du  vSauveur  ;  il  a  obtenu 
la  couronne;  Uest  Saint  :  toujours  l'idée  générale  du  tableau. 
Elle  est  encore  reproduite  sur  un  phylactère  qui  s'échappe  des 
mains  jointes  d'un  religieux  et  sur  laquelle  on  lit  :  /n  odorem 
unguentorum  tuonmi  currmm  (Cant.  1).  Ce  religieux,  proba- 
blement le  grand-prieur  d'Aiicliin,  est  revêtu  d'une  chape 
rouge,  dont  les  orfrois  offrent  sainte  Barbe  et  sainte  Cathe- 
rine, et  dont  il  est  parlé  dans  François  de  Bar,  comme  venant 
de  Tabbé  Hughes  de  Lohes.  Agenouillé,  les  mains  jointes,  le 
prieur  vénère  aussi  la  Croix,  et,  derrière  lui ,  agenouillés  de 
même,  se  pressent  dix  moines  revêtus  de  la  robe  noire  des 


Digitizcû  by  Google 


frVDE  SUR  Ll  RETABLE  0'ANCH1N.  47i 

Bénédictins.  Leurs  figures  ne  sont  guère  inférieures,  comme 
exécution,  à  celles  ([ue  nous  avons  admirées  dans  le  panneau 
correspondant.  Le  fond  du  tableau  est  Textérieur  d'une  église 
cgiyale  qui  représente  sans  doute  l'église  d' AncMn  ;  ce  qui 
nous  le  fait  supposer,  c'est  un  diptyque,  placé  sur  Tantel  et 
surmonté  d'une  crosse  en  or  d'où  jiend  la  réserve  eucharis- 
tique, dont  il  est  parlé  dans  le  ciuipitre  que  l'annaliste  d'An- 
rhin  a  consacré  à  Tabbé  Guillaume  d'Ostrel  :  nous  voyons 
là,  d'une  manière  certaine,  comment  Ton  plaçait  les  retables 
et  le  saint  Sacrement  sur  les  autels  du  Moyen- Age.  Au-delà 
de  l'abside  de  l'église,  s'offrent  une  tour,  une  chapelle  et  un 
hôtel  de  ville,  monuments  de  Tecquencourt  qui  ont  été  dé- 
truits à  la  liu  (lu  XVIll*  siècle  par  la  révolution.  Plusieurs 
laïques,  dans  l'église  et  dans  la  chapelle,  marchent  aussi  vers 
la  Croix.  An-dessus  de  Tarcade,  se  dessinent  des  trèfles  go- 
thiques, ornements  qui  probablement  ont  quelquefois  servi 
pour  le  sceau  d'Anchin;  ils  soiit  surmontés  de  deux  anges, 
portant,  comme  pendant  des  armes  de  l'abbé  Charles  Coguin, 
les  armoiries  ordinaires  de  l'abbaye,  un  cerf  blanc  passant,  sur 
champ  d'azur  parsemé  de  lis  d'or.  La  crosse  formant  cimier 
est  tournée  vers  la  droite.  Pas  de  légende. 

Voilà  la  description  des  ({uatre  panneaux  extérieurs  du 
retable  de  l'abbaye  d'Anchin.  £n  parcourant  les  détails  qui 
y  sont  représentés,  en  lisant  les  textes  qui  y  sont  écrits,  en 
étudiant  les  nombreux  personnages  qui  s'y  montrent,  nous 
avons  partout  trouvé  la  même  idée  :  le  triomphe  de  la  Croix. 
La  Croix  domine  sur  le  monde  entier,  stir  le  monde  teni])orel 
comme  sur  le  monde  spirituel  ;  le  peintre  semble  vouloir  rap- 
peler au  chrétien  qu'il  doit  toujours  lever  ses  yeux  vers  elle 
pendant  ce  douloureux  pèlerinage,  qu'on  appelle  la  vie,  et 
qu'il  la  verra  apparaître  dans  le  ciel,  portant  encore  la  cé- 
lèbre inscription  :  In  hoc  signo  viiices. 
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ni. 

Lorsqu'après  avoir  gravi  les  Alpes  pendant  les  dernières 
heures  de  la  nuit,  le  voyageur  arrive  au  sommet  de  la  mon- 
tagne^ et  qu'à  un  brusque  détour  de  la  routii  il  aperçoit  de- 
vant lui  le  soleil  qui  se  lève,  répandant  ses  teintes  roses  dans 
le  ciel,  sur  la  neige  des  glaciers  et  sur  la  cime  des  rochers 
sauvages,  il  s*arrète  ébloui,  étonné  ;  il  admire.  Cette  compa- 
raison, (pli  pourrait  paraître  ambitieuse,  nous  a  semblé  ren- 
dre l'impression  que  les  véritables  amis  des  arts  éprouvent, 
lorsqu' après  avoir  étudié  avec  soin  les  panneaux  extérieurs 
du  retable  d'Anchin,  ils  font  tourner  sur  leurs  gonds  les  vo- 
lets mobiles,  et  qu'au  sein  d*uue  liimièn!»  rose  et  dorée,  sur 
un  trôno  d'or,  ils  entrevoient  la  sainte  Trinité,  et,  sous  des 
arcades  ou  ces  rayons  projettent  leur  éclat  qui  vu  s'aflaiblis- 
sant  graduellement,  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean-l>aptiste, 
les  Apôtres  et  les  Vierges ,  les  Martyrs  et  les  Confesseurs. 
£ux  aussi  ils  se  tiennent  debout,  éblouis,  étonnés;  eux  aiusi 
ils  admirent  :  c'est  comme  une  transition  subite  du  crépus- 
cule au  matin  le  j)lus  brillaut,  j'allais  dire  de  la  terre  au  ciel; 
c'est  un  véritable  coup  de  théâtre  en  peinture.  Pour  trouver 
un  tableau  oii  se  présente  un  contraste  aussi  puissant  d'effet, 
nous  BOUS  sommes  rappelé  la  Transfi^ation  de  Raphaël, 
dans  laquelle  l'opposition  est  si  frappante  entre  la  cime  illu- 
minée du  Tliubor  et  les  sombres  fltinos  de  la  montamie.  Et 
encore,  le  polyptyque  d'Aîichin  nous  semble-t-il,  sous  ce  rap- 
port, l'emporter  sur  le  chef-d'œuvre  de  la  peinture  italienne: 
mais  la  disposition  du  retable  en  volets  mobiles  offrait  à  l'ar- 
tiste flamand  un  avantage  dont  ne  jouissait  pas  Raphaël. 


Digiii^uo  L^y  Google 


ÈrVbE  SL'B  LE  ftETABlK  U'AKtiHtN.  413 

Coustatons  qne  daiis  mille  autre  deH  œuvres  de  ce  genre,  ou 

ne  s'est  servi  de  cette  (lisi»i.sitiou  pour  pnMluiif  uu  effet  aussi 
l^niiul  et  aussi  en  nippoil  avec  l  itUe  j^éuérale. 

PAXN£Ar  CENTRAL,  {ihivrez  les  deujD  volets  de  la  liUiographie 
ci-jointe).  —  Le  peintre  avait  montré,  sur  les  panneaux  exté- 
rieurs, que  la  Croix  est  vénért'*;  par  la  terre  entière;  sur  les 
pauneaux  intérieurs  il  veut  représenter  la  mainte  l  iiiiité  ado- 
rée dans  le  ciel.  Au  luiUcu  du  compartiment  princij)al,  au 
sein  d^une  lumière  éclatante,  sur  un  trône  d'or  étincelant  de 
pierreries,  il  a  placé  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- Ësprit  :  le 
regard  se  porte,  se  iixe  instinctivement  sur  ce  groupe,  dès 
<pie  le  premier  étonurnu  ut  causé  par  Téclat  du  taMeîiu  a  cessé. 
Le  Père  est  représenté  plein  de  vitiiinir  et  de  iiuitit  >se  ;  si  lu 
barbe  et  (juebpies  traits  rappellent  Celui  que  l'ou  upiMilledans 
rÉcriture  PAncien  des  jours,  il  règne  dans  toute  sa  figure  un 
air  de  jeunesse  éternelle,  de  sérénité  puissante,  qui  convient 
admirablement  à  Celui  (pli  fut  avant  les  temps  et  qui  doit 
leur  survivre;  cette  téte  offre  la  majesté  que  les  sculpteurs 
grecs  ont  donnée  au  Jupiter  Olympien ,  mais  avec  quelque 
chose  de  plus  profond  et  aussi  de  plus  doux.  Le  Créateur  est 
revêtu  d'une  large  chape  rouge  ([u'une  agrafe  brillante  rat- 
tache sur  sa  poitrine ,  et  dont  une  broderie  de  perles  ourle 
les  bords;  sa  tête  porte  la  tiare  à  triple  couroiuie  «les  Souve- 
rains-Pontifes. De  sa  main  il  soutient  le  Fils,  sous  qui  est 
étendu  un  voile  léger,  peint  avec  cette  délicatesse  de  touche 
que  seuls  les  miniaturistes  ont  atteinte.  Iteposant,  &  demi- 
couché,  sur  le  genou  et  le  bras  droit  de  son  Père,  appuyant 
les  pieds  sur  la  l>oule  du  nioude,  le  Christ  semble  accablé  par 
la  souffrance  ;  une  expression  de  douleur  contenue,  mn\s  pro- 
fonde et  poignante,  respire  sur  ses  traits  ;  cette  douleur  et 
la  lumière  céleste  font,  en  quelque  sorte,  palpiter  la  chair 
rose  et  vivante  de  son  corps  presque  nu  ;  les  formes  longues 
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du  type,  bizaiitiii  montrent  admirablement  ici  l'homme  de 
douleurs  ;  les  paupière»  de  Jésus  sont  appesanties,  sa  tête  est 
couronnée  dV'jnneH,  et  sa  inaio  droite  presse  la  plaie  entr' ou- 
verte du  côté,  d'où  s'échappent  quelques  gouttes  de  ce  sang 
qui  a  été  répandu  pour  le  salut  de  tous  les  hommes.  Uautre 
main  ouvre  un  feuillet  du  i.i\ie  sacré,  où  est  retrucécla  vie 
de  Celui  qui  a  rendu  témoignage  à  son  Père.  Ce  livre  est  sou- 
tenu par  la  gauche  de  TÉternel  ;  et  sur  ses  deux  feuillets 
ouverts  sont  écrits  ces  mots  de  récriture  sainte  : 

Principium  et  finis  * . 

Sur  la  tranche  du  livre,  FEsprit-Saint  repose  sous  la 
forme  d'une  colombe  blanche.  Ses  ules  sont  ouvertes  ;  il  va 
s'âancer  vers  Jésus  qui  soufire  :  c'est  ramour  qui  s'apprête 

à  prendre  son  vol  vers  celui  qu'il  aime,  c'est  la  colombe  sym- 
bolique du  Cantique  des  Cantiques.  Au  point  de  vue  du  ca- 
ractère que  le  dogme  catholique  donne  à  chacune  des  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité,  le  peintre  a  parfaitement  dé- 
peint le  Créateur,  le  Rédempteur  et  TEsprit  d*amour.  Au 
pniiit  de  vue  de  l'art,  en  théorie,  l'on  iK)urra  blâmer,  dans 
un  groupe  de  la  sainte  Trinité,  le  Fils,  assis  sur  les  genoux 
de  son  Père,  posant  les  pieds  entre  ses  jambes,  ayant  pour 
pendant  la  colombe  qui  représente  TEsprit-Saint.  Et  pour^ 
tant,  grâce  à  cette  disponlâon  du  groupe,  cpie  seule  a  pu  trou- 
ver l'audace  du  génie,  le  bras  droit  et  la  tête  du  Christ  dé- 
passent seuls  la  draperie  qui  recouvre  le  Père,  et  le  Livre  de 
vie  avec  la  colombe  forme,  à  gamehe,  une  partie  correspon- 
dante qui  offre,  au  regard,  une  hfomonie  parfaite.  A  la  vue 

*  Apocalypse,  cbap.  xxii,  v  13. 
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(lu  Christ  qui  s'appuie  i^ur  son  Père,  ù  la  vue  de  TÉternel 
dont  les  bras  soutienueut  à  la  fuis  le  Fils  et  1(î  livre  où  se 
pose  r£sprit-Saiut,  on  se  dit  qn'uBC  pensée  d'unité  a  présidé 
dans  la  disposition  des  trois  personnages  de  cet  admirable 
groupe  :  ils  sont  trois  et  ils  sont  un  ;  on  peut  dire,  en  les 
Voyant,  ce  vers  (jue  l'Église  répète  tlaiis  la  plupart  de;  ses 
hymnes  :  Lui  truiot^ue  Domino.  ^  ul,  in»us  tenons  à  le  redire, 
le  génie  a  pu  trouver  cette  admirable  unité  de  trois  personnes 
différentes  ;  seul,  il  a  pu  imaginer  cette  scène  qui  est  admi- 
rable d*idée  et  d'exécution,  qui  est,  non  pas  contre  les  règles 
de  l  an,  mais  au-dessus  d'elles. 

La  sainte  Trinité  est  assise  sur  un  siège  formant  dais,  qui 
e§t  dessiné  avec  un  véritîtble  luxe  d'ornementation;  partout 
sont  prodigués,  surtout  dans  le  haut,  des  arabesques,  des 
clochetons,  des  pendentifs  dont  les  arêtes  tracées  en  noir 
tranchent  vivement  sur  l'or  qui  recouvre  tout  le  trône;  par- 
tout resjpieudisseiit  des  pierres  précieuses.  On  comprend  l'i- 
dée du  peintre  :  il  a  voulu  donner  à  la  Divinité  un  siège,  tel 
que  l'homme  n'en  connut  jamais  ;  le  trône  de  Dieu  ne  doit-il 
pas  être  plus  beau  que  celui  des  rois?  A-t-il  réussi?  Sous  le 
rapport  architectural,  nous  trouvons,  dans  ce  dessin,  quelque 
chose  d  étrange  et  de  bizarre.  Si  le  groupe  de  h  sainte  Tri- 
nité nous  parait  de  beaucoup  supérieur,  dans  le  retable 
d' Anchin ,  au  même  groupe  dans  le  retable  de  Gand ,  nous 
trouvons  le  lieu  de  la  scène  bien  plus  poétique  dans  Tceuvre 
de  Hubert  Van  Eyek.  Après  avoir  vu,  dans  la  partie  exté- 
rieure, les  constructions  qui  représentent  l'édifice  spirituel 
de  l'Église,  nous  aurions  mieux  aimé  ces  campagnes  célestes 
dont  parle  l'Apocalypse,  ces  plaines  verdoyantes  arrosées  par 
l'eau  qui  ne  cesse  de  désaltérer  les  élus.  Dans  l'arcade  piin- 
ci]>ale  qui  s'ouvre  au  centre  même  du  retable,  rayonne,  ré- 
pandue par  le  front  de  l'Éternel,  une  lumière  dorée  qui  se 
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tbiid  liarmoiiieiissement,  pour  nrriver  peu  ii  ]kmi  à  une  t«^int« 
rosacée;  dans  les  deux  arcades,  qui  s  ouvrcut  dv  chaque  coté, 
cette  lumière  passe  d'un  rose  léger  à  un  rose  plus  vif,  jusqu'à 
ce  qu'elle  atteigne  le  grb  pâle,  puis  Tasur  un  peu  terne  qui 
fonne  le  ciel  des  derniers  panneaux  du  retable  ;  nul  tableau, 
avant  le  XV P  siècle,  ne  présente  une  fusion  plus  haiuiu- 
uieuse  des  tons  et  des  nuances. 

Les  £sprits  célestes  vénèrent,  gloiifient  et  chantent  les 
trois  personnes  divines.  Six  anges  à  six  ailes,  rappelant  Tex- 
pression  de  rApocalypse  :  Sex  alœ  uni,  sea>  alœ  alieri,  sont 
agenouillés  sur  le  degré  inférieur  du  troue;  deux  adorent,  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine,  avec  lUie  admirable  expression 
de  recueillement;  deux  autres,  les  mains  un  peu  écartées 
Tune  de  l'autre,  mêlent  un  ctonnement  respectueux  à  l'ado- 
ration ;  et  les  deux  autres,  ceux  du  milieu,  les  bras  ouverts,, 
le  regard  levé  vers  Dieu,  se  livrent  tout  entiers  aux  trans- 
ports de  radmiration.  Ils  sont  comme  inondés  de  la  gloire 
que  répand  la  sainte  Trinité  ;  des  reflets  i*oses  à  la  fois  foncés 
et  brillants  les  font  resplendir.  De  leur  bouche  s'échappent 
six  inscriptions  dont  les  lettres  blanches  presque  effacées  pré- 
sentent les  paroles  suivantes  : 

Sanctus,  samtus,  sanctm, 

Dominus  Deus  acerciiuum. 

Qui  erat  et  qui  eU 

Et  qui  venturttt  est  : 

Gloria  et  hotior. 

Sanctua,  sandus,  sanchis. 
D'autres  anges,  partagés  en  quatre  groupes  et  cachés  par 
le  rebord  du  marche- pied  du  trône,  ne  reçoivent  pas  les 
rayons  de  la  gloire  divine  :  la  teinte  plus  blanche  de  leurs 
corps  forme  un  heureux  contraste  avec  la  nuance  rose  des 
six  autres  dont  nous  venons  de  parler,  ils  remplissent  le  ciel 
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d'hannonie;  les  uns  chantent  sur  un  livre  couvert  de  notes, 
d'autres  pincent  Vorganistrum  du  Moyen-Age;  ceux-ci  jouent 
du  violon,  ceux-là  soufflent  dans  la  flûte  on  la  trompe.  De 

même,  «Im-  ([initro  pnns  du  dni^^  iiu-di;.N>us  de  Varcude 
principale,  huit  autre»  groupes  chantent  et  touchent  divers 
instruments  en  T honneur  de  la  sainte  Trinité.  Ce  panneau 
central  n'est  que  lumière  et  harmonie:  on  se  rappelle,en  le  con- 
templant,  les  versets  de  TApocalypse  qui  montrent  Dieu  assis 
sur  un  trône  brilhmt  de  toutes  les  pierres  précieuses,  éclai- 
rant de  sa  gloire  les  cieux  qui  n'ont  pas  besoin  d'autre  soleil, 
et  entouré  d'anges  qui  adorent ,  chiintant  et  jouant  de  la  lyre  * . 

Compartiment  de  droite.  —  Ce  panneau  est  consacré  à  la 
Mère  de  Jésus,  à  la  Vierge ,  à  celle  qui  est  appelée  la  Reine 
des  anges.  Assise  sous  un  dais  dont  la  tenture  eu  drap  d'or 
brille  des  rayons  qui  s'échappent  <lu  iruae  de  l'Eternel,  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine,  les  yeux  modestement  baissés, 
Marie  adore.  Mais  la  noblesse  de  ses  traits  et  de  son  attitude, 
comme  aussi  les  regards  des  anges  qui  se  tournent  vers  elle, 
indiquent  (|u'elle  est  en  même  temps  vénérée  par  la  œur  cé- 
leste et  la  terre.  Des  eheveux  blond.s,  d'une  liaesse  et  d'une 
Souplesse  remarquables,  retombent  sur  ses  épaides;  sa  ligure 
présente  un  type  admirable  où  la  beauté  des  madones  de  Ra- 
phaël se  trouve  jointe  à  la  suavité  céleste  qu'offre  Marie  dans 
les  tableaux  des  peintres  de  Cologne.  La  Vierge  de  Foligno 
est  il  peine  plus  belle,  et  elle  est  muiiis  pieuse  (pic  celle  du 
retable  d'Anchin  ;  dans  le;^  ]H'intures  de  l'école  flamande  que 
renferment  les  musées  et  les  églises  de  la  Belgique,  nous  n'a- 
vons retrouvé  une  tête  qui  s'en  rapproche  que  dans  le  dip- 
tyque de  Martin  Van  Nieuwenhove,  qui  est  conservé  à  l'hô- 
pitid  Saint- Jean.  Memliug,  dans  ce  tableau  qui  est  de  1487, 

*  Apocal.,  csp.  IV,  XXI  et  passim. 
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adopta  un  type  plus  immatériel  ;  le  peintre  qui  travaillait 
pour  Anchin  voulut^  pour  représenter  Marie ,  une  figure  qui 

s'éloignât  plus  encore  des  TÎsf^çes  vulgaires  de  Jean  Van 
Eyck.  La  Mère  de  Dieu  jxu  tp  une  robe  vert  sombre,  granulée 
de  points  d'or;  un  collier  et  une  cordelière  tn*s-riche  ornent 
son  oou  et  sa  ceinture  ;  de  ses  épaules  retombe  un  manteau 
bleu  doublé  d'hermine.  C'est  encore  la  Vierge  pieuse  des 
panneaux  extérieurs,  mais  elle  est  au  ciel  ;  et  dans  son  oos^ 
tumc,  dans  son  attitude,  diuis  ses  traits,  dans  son  expression, 
tout  riippelle  cette  reine  des  cieux  dont  le  troue,  selon  l'ex- 
pression de  rÉcriture,  est  plaoé  au-dessus  des  anges.  Pour 
mieux  montrer  qu'il  en  est  bien  ainsi,  deux  anges,  jetés  avec 
la  plus  grande  hardiesse ,  soutiennent  une  couronne  au-des- 
sus de  la  téte  de  Marie,  tandis  que  deux  autres  relèvent  les 
bords  traiuants  de  sou  large  manteau.  Par  une  échap]>ée, 
ouverte  à  travers  un  an>boutant  qui  soutient  le  trône  de  la 
sainte  Trinité,  la  terre  se  découvre  dans  un  lointain  vague 
et  nuageux  ;  Adam  et  Ève,  debout  près  de  Taibre  du  bien  et 
du  mal,  viennent  de  pécher;  et  un  ange  leur  montre,  du 
doigt ,  la  Vierge ,  celle  dont  il  a  été  dit  au  premier  cliapitre 
de  la  Genèse  :  Une  femme  naîtra  qui  écrasera  la  tête  du  ser- 
pent. Pour  compléter  son  sujet,  Tartiste  a  montré  le  péché 
originel  à  la  réparation  duquel  Marie  avait  été  appelée  à  coo- 
pérer dès  l'origine  du  monde. 

Quatre  auges,  placés  u  côté  de  la  Vierge,  sont  tournés  vei-s 
éUe;  mais  l'un  d'eux  porte  les  yeux  vers  la  sainte  Trinité, 
comme  pour  rappeler  que  c'est  à  elle,  et  non  à  Marie,  qu'est 
due  l'adoration.  Cette  idée  ressort  bien  mieux  de  l'attitude 
que  l'auteur  a  donnée  k  l'ange  à  dulmatique  verte  qui  occupe 
l'avant-plan  de  ce  pauueuu  :  bien  qu'agenouillé  aux  pieds  de 
la  Vierge,  il  est  tourné  vers  le  groupe  central,  et  balance 
de  leur  côté  l'encensoir  qu'il  porte  à  la  main  :  même  en  ren- 
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dant  liouimuge  ù  la  Mèiv  tle  Jû^us,  en  lu  représentant  comme 
reine  des  cieux,  l'artiste  u'a  pas  oublié  qu'elle  n'est  qu'une 
créature,  et  que  c^est  FÉtemel  seul  que  nous  devons  adorer. 

CoMPARTUlENT  DE  GAUCHE.  —  Ce  panneau  présente  le  oon- 
traste  le  plus  frappant  avec  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire ;  il  e^t  consacré  à  saint  Jean -Baptiste.  La  tigure  du 
Précurseur  offre  un  type  juif  peint  avec  une  vigueur  éton- 
nante; la  barbe  et  les  cheveux  sont  épais  et  incultes;  sous  la 
draperie  rouge,  négligemment  jetée  sur  les  épaules  du  soli* 
taire  des  bords  du  Jourdain,  se  montre  la  peau  de  chameau 
dont  il  est  parlé  dans  TRlvangile;  c'est  la  pei'sonniticatiou  de 
la  pénitence  dans  le  désert.  Le  Saint  est  aussi  assis  sur  un 
trône,  sous  un  dais;  car,  comme  le  dit  l'Écriture,  entre  les 
enfants  des  hommes,  aucun  n*est  plus  grand  que  Jean-Bap- 
tist<'  ;  mais  ce  dais  est  moins  riche  et  moins  brillant  des  rayons 
de  la  lunucre  divine  que  celui  de  la  Vierge;  l'attitude  du  Saint 
est  bien  plus  humble,  ses  mains  sont  jointes  res})ectueuse- 
ment;  îl  adore,  et  il  ne  reçoit  pas,  comme  Marie,  les  vénéra^ 
tions  de  la  terre  et  des  cieuz.  Aussi,  ce  n*est  pas  vers  lui  que 
se  tuuriient  les  anges  qui  jouent  du  violon  et  celui  qui,  à  ses 
pieds,  porte  Tencensoir;  c'est  vers  la  sainte  Trinité.  Une  ar- 
'  cade  de  l'aro^boutant  du  trône  de  Dieu  laisse  aussi  entreyoir 
la  terre  dans  un  lointain  vaporeux  :  à  la  tête  des  Israélites 
s*avanoe  dans  le  désert  Moïse  portant  les  cornes  brillantes  et 
la  verge  miraculeuse;  on  peut  voir,  à  la  loupe,  l'armée  de 
Pharaon  qui  s  abinie  dans  In  mer  Kouge.  Ce  conipartinient 
représente  la  loi  ancienne,  personuiliée  par  le  précurseur  et 
par  celui  à  qui  Dieu  dicta  le  Fentateuque,  venant  aussi  rendre 
hommage  à  la  sainte  Trinité.  Sur  un  contre-fort  du  trône  de 
saint  Jean  qui  se  trouve  dans  le  volet  de  gauche,  sont  les 
autres  saints  personnages  de  la  Judée,  qui,  restes  lidèles  au 
vrai  Dieu,  ont  mérité  d'entrer  dans  la  Jérusalem  céleste. 
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VuLKT  1>K  i>KctiTK.  — Vv  v'Àvt  t'.st  ivuni  au  compartiment 
de  droite  du  panneau  central  ])ar  un  ange,  agenouillé  à  l'a- 
vant-plan,  qui  soutient  T extrémité  du  manteau  de  Marie,  et 
par  un  aroboutant,  qui  appuie  le  dais  de  la  Vierge,  sur  lequd 
viennent  s'éteindre  les  rayons  dorés  que  répand  an  loin  le 
groui)e  dv  la  sainte  Trinité.  Vers  le  centre  et  à  rextréunté  de 
ce  volet,  s'élève  un  pavillon  dont  la  riche  nrchitecture  renais- 
sance est  embellie  par  des  anges  en  grisaille  qui  rappellent 
tout-à*fait  ritalie,  par  des  guirlandes  et  des  suspensions  qui 
se  balancent  entre  les  arcades,  et  par  une  tribune  ornée  de 
dessins  cn])nt'ipux.  Au  premier  plan,  sur  des  trônes  placés 
en  avant  de  ce  pavillon,  sont  assis  saint  l'ieiTe  et  saint  Paul. 
Bevêtude  la  chape  d'or  et  des  insignes  du  Souverain-Pontife, 
mais  nu -tète  par  respect  pour  la  sainte  Trinité,  le  prince 
des  Apôtres  porte  la  clef  qui  ouvre  et  ferme  le  ciel,  qui  est 
le  symbole  de  la  |niissance  du  vicaire  de  Jésus-Christ;  il  jette 
sur  la  terre  un  regard  noble  et  doux,  et,  d'après  le  gest<?  de 
«a  main  gauche,  l'on  croirait  qu'il  donne  une  décision  Vrbi 
et  whi.  Saint  Paul,  assis  à  sa  gauche,  appuie  les  mains  sur 
répée  qui  rappeUe  son  martyre;  à  sa  ceinture  est  suspendu, 
dans  un  sachet,  le  livre  des  Actes  des  A])(>ti*(*s  (ju'il  fit  écrire 
sous  sa  dictée;  ses  yeux  regardent  au  loin  dans  l'espace, 
comme  pour  rappeler  qu'il  a  évangélisé  les  Gentils,  les  na- 
tions éloignées.  Derrière  le  trône  de  saint  Pierre,  se  montre 
TapAtre  saint  Jean  :  debout,  a])])uvé  contre  une  colonne,  il 
incline  un  peu  la  tète  comme  au  jour  où  il  lu  reposait  sur  la 
poitrine  du  Maître;  sa  main  gauche  porte  im  calice  qui  rap- 
pelle la  légende  dans  laquelle  il  est  dit  qu'une  coupe  empoi- 
sonnée lui  ajant  été  offerte,  il  en  sortit  un  serpent  à  Tinstant 
où  le  Saint,  avant  de  boire,  fit  le  signe  de  la  Croix.  Comparée 
à  la  ligure  sévère  et  im]  i  usante  de  saint  Pierre,  rien  de  plus 
suave  que  cette  tête  aux  longs  cheveux:  blonds,  à  l'expression 
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«loiict»  et  réviMist'  que  h'  jK-iutre  :i  <lomii'f  au  (liscijili'  liiru- 
aimc;  il  seiiililc  avoir  voulu  y  rùuuir  tout  ce  qu'il  y  avait  di* 
plus  pm;  et  de  plus  frais  dans  son  imagination  ;  saint  Jean  a 
été  r^résenté  con  amore  par  tous  les  artbtes  chrétif'ns,  maif^ 
rarement  Tinspiration  a  été  aussi  heureuse  que  dans  le  type 
.i«»iit  nous  |>arl(»uà.  Derrière  saint  Pu-nv  et  saint  Paul  se 
tiennent  debout ,  saint  André  avec  lu  croix ,  saint  Jac<|ues 
avec  la  scie,  et  plus  loin  les  autres  Apôtres  dont  les  têtes  ne 
s'entrevoient  qu^à  demi  et  connue  dans  Tombre  projetée  pnr 
la  voûte  du  pavillon  céleste. 

Au  second  plan,  dans  une  échappée  ouverte  entre  le  ^rroupc 
des  Apôtres  et  le  ex)ntre-fort  qui  .^utieat  le  dais  de  la  A  iergf, 
se  développent  plusieurs  arcades  d*une  colonnade  style  re- 
naissance, à  laquelle  conduit  un  escalier  aux  larges  degrés, 
bordé  d'une  rampe  en  pierre  ;  c'est  là  que  se  pressent  les 
Vierges  ([ui  liîii)it,eiii  la  Jérusalem  céleste.  Deux  d'entre  elh*s, 
Tune  sur  le  ptiri-on,  l'autre  sur  l'escalier,  iiembleut  re}K>ussrr 
une  femme  qui,  la  tête  couronnée  de  âeurs,  se  tient  de  l'autre 
côté  de  la  balustrade  ;  c^est  sans  doute  une  allusion  à  la 
parabole  des  Vierges  sages  et  des  Vierges  folles,  si  souv(*nt 
reproduite  pur  les  ]»c'iiitres  et  les  écrivains  des  derniers  si('- 
<^les  du  Moyeu  Age.  6ous  la  colonnade  l'artiste  a  plaçai  une 
foule  de  Saintes,  religieuses  <m  laïques,  dont  plusieurs  iK)r- 
tent  à  la  main  la  palme  des  Martyrs.  Comme  nous  l'avotis 
dit,  ce  sont  les  Vierges  :  elles  tiennent  le  premier  rang  après 
les  Apôtres;  elles  sont  placées  du  coté  où  se  trouve  le  (  In  ist, 
sans  doute  i)our  rap}>eler  cette  parole  de  l' Apociilypse  :  Vir- 
ginesenim  sunl,  et  sequwHur  Agnum  qvmumque  ieril.  Le  tond 
de  ce  second  plan  est  formé  par  la  perspective  d'une  ville, 
surmontée  d'édifices,  de  tours  et  de  ûèches  gothiques;  et  un- 
dessus  du  pavillon  principal ,  dans  le  balcon ,  des  gronpt^s 
d'anges  jouent  divers  instruments,  le  violon,  la  flûte,  le  tri- 
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nngle  et  Vorganistrum.  L'harmonie  céleste  résonne  encore 
dans  la  partie  de  la  cité  swnte  où  se  trouvent  les  Apôtres  et 

Volet  de  gauche.  —  Les  aiculrs  et  les  constructions  de 
ce  panneau  rappeUent  celles  du  vokt  con  espuiidant;  mais  U 
Y  a  plus  de  Tariété  dans  les  édifices  et  dans  rorneinentution. 
Un  contrefort  ,  qui  soutient  le  dais  de  ssint  Jean^Baptiste, 
unit  aussi  ce  volet  au  compartiment  du  panncwi  central.  Vers 
le  centre  et  l'extrémité  s  élève  uiu-  haute  arcade,  et  à  trayew 
les  échappées,  l'œU  aperçoit  un  riche  palais  h  deux  étages  et 
une  tour  élerée,  autour  de  laqueUe  mont»  en  tournant  un 
large  escalier,  garni  d»une  haiustrade  en  pierre  travaillée 
avec  soin.  Au  pi-emier  plan  sont  les  Martyrs:  ils  sont  âge- 
noniUés  et  adomit  le  ToutrPuissant  :  saint  Etienne  est  revêtu 
de  la  dalmatique  des  diacres;  sainte  Catherine  soutient  d  une 
ni.  ks  plis  de  sa  robe  en  drap  d'or,  et,  de  l'autre,  eUe  porte 
la  roue  qui  rappelle  son  supplice  ;  le  type  de  la  figure  rappeUe 
MemUng.  Une  autre  vierge,  qui  tient  la  palme  des  Martyrs, 
est  peut-être  sainte.  Barbo.  nu  peut-être  uus^^i  sainte'  Marine, 
de  qui  Vabbaye  possédait  des  reliques,dont  il  est  souvent  ques^ 
tion  dans  ses  Annales*.  Derrière,  à  demi  dansFombre,  une 
adiiûra)>le  figure  de  i-eligieux,  qui  pourrait  bien  représenter 
saint  Bernard,  et,  auprès,  pluMeurs  autres  tètes  de  moine». 
Plus  loin,  un  roi  portant  l'épée  àla  main  et  la  couronne  sur 
le  front,  des  chevaliers,  d'autres  guerriers  revêtus  de  la  cui- 
rasse  et  du  r  isque;  leurs  têtes,  leurs  lances  se  pressent  dans 
le  fond  du  tableau,  et  au-dessus  ondoi«it  une  longue  ban- 
hière  jaune  à  revers  rouge  et  un  étendard  carré,  ronge  aussi, 
portant  des  fleurs  de  lis  ou  les  armes  de  Marchiennes. 
-  A  l'avant-plan,  aux  pieds  des  Martyrs,  le  peintre  a  placé. 
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comme  eontraste^un  groupe  d^anges  însoiiciantB  et  folâtres; 

l'un  irrux,  au  moyen  (rim  Hl  léjrcr,  fait  toui  ia  i  le  i'rûUî  mou- 
linet <iue  les  onfrtiitfiétablis.sent  purtuis  au-dessus  d'une  uoîx; 
un  autre,  à  Taide  d'une  paille,  souttie  des  bulles  de  savon, 
qu*un  troisième  essaie  de  saisir  ayec  un  joyeux  empresse- 
ment. Plus  loin  jouent  les  saints  Innocents;  nus,  portant  des 
palmes  h  la  main,  ils  courent  (jù  et  là,  les  uns  montés  sur 
de  longs  l>âtons  à  tete  d(^  cheval,  les  autres  essayant  sur  des 
échasses  leurs  pieds  inexpérimentés.  Ces  scènes  naïves  je- 
tées au  milieu  de  la  sérénité  majestueuse  du  ciel,  entre  saint 
Jean-Baptiste  et  saint  Étienne,  font  plaisir  à  voir.  Peintre 
flamand,  Tauteur  représente,  même  dan»  la  .Jérusalem  céleste, 
un  tJibleau  (pii  rappelle  la  vie  privée;  mais  loin  de  tomber 
dans  le  genre  trivial  auquel  laissaient  déjà  aller  Jérôme 
Bosch  et  les  Hollandais,  il  est  resté  gradenz  et  noble;  il 
s'est  souvenu  que  les  Innocents  sont  appelés,  dans  Thymne 
de  l'Eglise,  flores  martyrum  y  et  il  les  a  semés,  comme  des 
fleurs  rharmauti's,  au-ilevuiit  du  grouju'  sévère  et  majestueux 
des  Martyrs  et  des  guerriers  tués  dans  les  Crrvisadcs. 

Sur  Tescalier,  garni  d'une  rampe  en  fer,  qui  descend  du 
contre>fort,  rattaché  au  compartiment  de  saint  Jean-Baptiste 
dont  nous  avons  parlé ,  se  tient  Jessé  portant  h  la  main  un  . 
cep  de  vi;iiH'.  cliurgé  de  tVuit>  et  de  fleurs,  j^a  l)nmclie  rap- 
pelle peut-être  le  peuple  juif  que  les  Prophètes  ont  si  sou- 
vent appelé  la  vigne  du  Seigneur,  ou  plutôt  cet  arbre  de 
Jessé  sur  lequel  devaient  fleurir,  du  sein  de  Marie,  le  Messie 
attendu  depnîs  des  siècles.  Au  haut  de  Vescalîer,  une  embra- 
sure de  l'arcade  laisse  voir  Moïse  qui  porte  encore  la  vercrc 
et  les  cornes  lumineuses,  et  derrière  lui  un  roi,  sans  doute 
David,  et  un  Prophète  en  qui  nons  avons  cm  retrouver  Isaïe 
qni  a  si  explicitement  annoncé  la  venue  du  Sauveur. 

UAe  élégante  construction,  d'architecture  renaissance, 


montre  aa  sccoud  plan  son  perron,  ses  arcades,  ses  balcons 
et  ses  l^res  tourelles.  Au  rez^e-chaussée  sont  les  saintes 
femmes  :  près  de  Touverture  qui  sert  d'entrée,  se  parlent 

diux  juives,  dont  riiiic  est  Mîitleleiin;,  t^uoii  reconnaît  au 
vase  de  paifuins  (|u't'lk  porte  dans  les  mains  ;  dans  l'embra- 
sure même  de  la  jiorte,  smute  Marie  d'Ëgypte  avec  les  trois 
pains  que  lui  donne  la  tradition;  plus  loin,  sous  les  arcades, 
un  grand  nombre  d'auti^  saintes  femmes,  religieuses  et  laï> 
qne.s,  dont  l'une  tient  un  livi'r  ouvert,  et  auprès  <relles,  un 
religieux  âgé  i*e[»résentaiit  sans  duute  ceux  qui  le&  dirigèrent 
dans  les  voies  de  la  peifectiou.  L'étage  i)résente  plusieurs  ar- 
cades formant  fenêti^  :  sur  les  balcons  dont  elU  s  sont  omëes 
s^appuient  des  Papes ,  des  Cardinaux  et  des  Érê(|ues  ;  des 
Prélats  d'Orient  sont  confondus  avec  eux,  comme  pour  rajï- 
peler  la  catholicité  de  l'Eglise.  Quelques-uns  de  ces  Pontifes, 
sans  doute  en  mémoire  de  leurs  t'onctions  sur  la  terre ,  mon- 
trent du  doigt  des  hommes  qui ,  dans  un  éloignement  repré- 
sentant la  terre,  se  livrent  au  son  du  tambourin  à  des  danses 
l'oUes  au  pied  d'une  tour  massive  où  entrent  quelques  voya- 
geurs. (  'ette  derinère  scène,  qui  est  placée  près  des  saint>«<  de 
l'Ancien  Testament,  rapi)eUe  probablement  les  désordres  des 
Hébreux  au  jour  où  Mo'ise  monta  sur  le  Sinaï.  L'extrémité 
droite  de  la  construction  dont  nous  venons  de  parler  est  for- 
mée par  une  tour  garnie  d'un  escalier  extérieur;  c'est  pro- 
]);ilih'nient  la  tour  de  lu  poi-fection  dont  il  est  parlé  dans  plu- 
sieui's  uuteui'â  ascétiques  :  divers  personnages,  presque  tous 
religieux,  gravissent  Tescaller,  conduits  par  des  anges.  A  la 
balustrade  qui  se  trouve  vers  le  sommet  de  la  tour,  d'autres 
esprits  célestes  chantent  et  jouent  divers  instruments  de  mu- 
sique. Plus  haut,  au-dessus  de  Tarcude  }>rincip5ile,  une  tri- 
hune  montre  plusieurs  tuyaux  d'un  buffet  d'orgue  qui  peutr 
être  représente  les  orgues  si  renommées  de  rabbaye-,  des 


ttjiges  font  encore  retentir  la  liûtc,  le  violon  et  Vorf/anislnmi. 

L^unité  de  pensée  n'est  pas  moins  bien  consen^ée  dans  les 
panneaux  intérieurs  que  dans  ceux  qui  sont  extérieurs.  Qui, 
en  effet,  ne  voit,  an  premier  coup-d'œil ,  (ju'ils  représentent 
rAddivtioii  (le  lîi  sninte  Ti  initc  pur  l:i  cour  céleste?  La  Sfiînte 
Vierge  et  saint  Jean-Bai)tiste,  la  Loi  ancienne  et  la  Loi  nou- 
velle, les  Apôtres  et  les  Vierges,  le«4  Martyrs  et  les  limooents, 
les  saintes  Femmes  et  les  âoldats  du  Christ,  les  lieligieux  et 
les  Laïques,  les  Anges  et  les  Saints^  tous  les  élus  ont  leur  rôle 
«la  s  cet  iiiiniense  ensemble:  les  saint<  Innocents  jonont,  les 
Martyrs  prient,  les  Vierges  prc-cuteut  leurs  puluies,  les 
guerriers  oti&ent  leurs  lances  et  leurs  drapeaux,  les  Apôtres 
instruisent  encore  Tunivcrs,  les  Auges  remplissent  le  ciel 
d*une  céleste  harmonie,  saint  Jean-l  >a])tiste  et  la  Vierge  ado- 
rent, et,  au  milieu,  la  sainte  Trinité  épanche,  sur  tous,  les 
niyons  de  sa  gloire  (pii  éclairent  la  «ainte  cité. 

Lors(^u'après  avoir  longtemi)s  étudié,  en  détail,  les  pan- 
neaux extérieurs  et  intérieurs  du  tableau  polyptyque  de  Tab- 
baye  d'Anchin ,  Tesprit  a  tout  ramené  à  un  vaste  ensemble, 
la  pensée  de  l'artiste  se  découvre  enfin  tout  entii  ic.  11  a  osé 
entreprendre  de  représenter,  sur  les  neuf  panneaux  île  son 
retable,  l'Eglise  dans  le  ciel  et  l'Eglise  sur  la  terre,  la  gloire 
de  la  sainte  Trinité  et  le  triomphe  de  la  Croix  ;  et  des  254  per- 
sonnages qu*il  a  fait  intervenir  dans  cette  double  action,  il 
n*en  est  pas  un  qui  n'ait  son  rapport  avec  ces  deux  grandes 
idées,  pas  un  tpii  n'ait  sa  raison  d  être,  pas  un  dont  le  carac- 
tère et  les  emblèmes  ne  soient  faciles  à  saisir  j)nur  ceux  qui 
connaissent  le  Catholicisme.  Ne  Toublions  pas:  si  l'Iliade  et  la 
Jérusalem  délivrée,  la  Divine  Comédie  et  le  Paradis  perdu 
sont  des  œuvres  si  grandes,  c'est  parce  qu'elles  représentmt 
l'histoire  idéalisée  de  l'humanité  tout  entière.  Adoralwn  de 
l'Agneau,  la  Transfiguralim  et  le  Jugement  dernier,  pour  être 
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mis  au  nombre  des  chefs-d'œuvre  dt»  l'esprit  humain,  ont  dû 
avoir  la  même  hauteur  de  pensée:  le  letuMc  d'Anchiu  pré- 
sente un  ensemble  plus  vaste  encore  ;  son  auteur  a  décrit  à 
la  fois  dans  neuf  pages  de  peintures,  la  terre  et  la  Rédemp- 
tion, le  ciel  et  la  gloire  éternelle. 

Grand  comme  idée,  ce  tAbléan  se  fait  remarquer  par  son 
exécution.  Nous  ne  voulons  pas  le  nu  ttre  au-dessus  des  œu- 
vres si  achevées  et  si  puissantes  des  Van  Eyck  et  de  Mem- 
ling;  nous  commencerons  même  par  dire  qu^en  général  il 
est  inférieur  au  retable  de  Saint -Bavon  et  à  la  chftsse  de 
rh6pit«l  Saint-Jean.  Mais  il  a  le  mérite  d'être  une  produc- 
tion cara('t«  ri.stitjue  de  la  prcpiicre  moitié  du  XVP  siècle, 
d'être  Tune  de  ces  œuvres  rares,  j'allais  prescpie  dire  im- 
possibles, où  la  peinture  flamande  est  restée  véritablement 
originale  en  empruntant  à  Tltalie  et  à  Tart  antique.  Dans 
l'expression  du  visage,  partie  si  importante  surtout  pour  les 
peintres  chrétiens,  rauteiir  du  rctnldc  (l'Aucliiii  est  arrivé  ici 
à  la  suavité  de  Memling,  là  à  la  vérité  de  Jean  Van  Eyck, 
parfois  à  la  pureté  et  à  L'élévation  des  types  italiens.  Les  plus 
grands  artistes,  nés  de  Vautre  coté  des  Alpes,  auraient  re- 
connu quelque  chose  de  leur  manière  dans  la  figure  si  douce 
et  si  ii(»l)le  de  saint  lîenuit,  dans  la  Wvrtv  (jui  caractérise 
Charlemagne,  et,  en  général,  dans  l'expi-ession  des  auges  qui 
sont  jetés  au  milieu  de  toutes  les  scènes.  Nous  ne  croyons  pas 
que  Tautenr  du  Chanoine  de  Ma  ait  rien  peint  qui  soit  plus 
énergique  que  la  tête  de  saint  Jean -Baptiste,  rien  qui  soit 
plus  vnii,  }>lus  parlant  (|U('  Tah^é.  le  iiricur,  le.s  religieux  et 
les  avoués  de  l'abbayr  d'Auchin.  Memliug  aurait  adimré,  au- 
rait envié  la  pureté,  la  douceur,  le  caractère  idéal  et  saint  de 
la  Vierge  assise  près  des  trois  personnes  divines  sur  la  faoe 
intérieure.  Le  parallélisme  des  grands  maitres  du  XV*  siècle 
se  retrouve  dans  la  disposition  des  groupes  ^  mais  avec  une 
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telle  harmonie  et  en  même  temps  une  telle  variété,  que  Ton 
peut  dire  de  Fauteur  de  ce  tableau  qu'il  a  pris  le  milieu  entre 

la  syiiM  trie  exafrt^m»  de  Vuii  dcr  Weydeii,  (jui  cnk'viiit  au 
tabk'uu  une  partit:  de  sa  vie,  et  les  mouventeiits  trop  violeuts 
de  1  école  de  Kubeusqni  plus  tard  la  priva  de  lamajeâ^té  néces- 
saire à  toute  peinture  chrétienne*  Quoi  de  plus  yral,  de  plus 
▼arié,  de  plus  harmonieux  que  cet  ensemble  d'tispect  si  divers, 
que  présentent  sur  les  pauneaiix  Lvxtéi  ieurs,  — 1<*  C'iirist  assis 
et  laVierge  ageuuuiliée, — ('barlemague  et  saint  Keiioit debout, 
l'abbé,  le  prieur  et  les  religieux  en  prière, — le»  vierges  et  les 
hommes  du  peuple  s'avançant  en  toute  hâte,  les  anges  pla- 
nant dans  les  airs, — et,  au  milieu  de  tout  cela,  la  Croix  se  te* 
n  iiii  immobile,  inébi'anlable  au-flessiis  du  globe  terrestre;  et 
sur  les  panneaux  intérieur.^  ies  groupes  :si  ililTêrents  des 
saintes  Femmes  et  des  Soldats,  des  Martyrs  et  des  Innocents, 
des  Vierges  et  des  Apôtres,  du  Précurseur  et  de  Marie,  et 
enfin  de  la  sainte  Trinité, —  surtout  quand  partout  chantent 
les  chœurs  des  Anges,  surtout  au  milieu  de  ces  constructions, 
de  ces  églises, de  ces  arcades, de  ces  colonnes,  de  ces  paysages 
qui  ouvrent  au  regard  de  lointaines  perspectives,  des  échap» 
pées  et  des  fonds  toujours  différents  les  uns  des  autres  ! 

L'artiste  qui  a  vu  le  soin  avec  lequel  sont  tracés  les  con* 
tours  et  le  modelé  de  la  plupart  des  figures,  surtout  de  celle 
du  }>ersonnage  où  nous  croyons  retrouver  un  échevin  de  Tec- 
quencourt,  f  nm]>rendra  quelle  étude  sérieuse  l'auteur  de  ce 
tableau  a  dû  faire  du  dessin;  et  en  examinant  les  détails,  les 
arabesques  des  étoffes,  les  objets  d'orfèvrerie,  il  se  dira  que 
le  peintre  devait  être  un  miniaturiste  distingué.  L'ampleur 
et  la  vérité  caractérisent  les  draperies  qui  ne  luuiitrent  ni  des 
cassures  brisées  ni  des  plis  symétriques,  comme  dans  la  plu- 
part des  œuvres  du  X.V*  siècle  ;  elles  offrent  quelque  chose 
de  la  souplesse  des  italiens ,  de  même  que  les  constnictions 
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rappellent  aussi  le  plus  souTent  les  édifices  et  rarchitectore 
de  cette  contrée;  sous  ce  dernier  rapport,  Finfluence  des 
artistes  de  Rome  et  de  Florence  est  inoontestaMe.  En  géné- 
ral, les  (•/)ul('urs  ont  ôtV»  délayées  avec  la  jxoiium'  et  le  blanc 
d  œuf;  mais  uuus  croyous  que,  p<*ur  las  draperies,  pour  les 
ombres  jetées  sur  des  clairs  et  daiin  plusieurs  antres  parties 
de  son  œuvre,  Fauteur  a  employé  Thuile  ou  un  vernis  qui 
produisait  le  même  efFet.  Ex»kîuté  depuis  plusieurs  siècles, 
uhandomié  lonirtcmps  dan.-  mi  grenier,  le  tableau  j)oh"j>tyque 
d'Anchiii  a  nécessairement  souffert  en  quelques  endroit*^;  si 
le  coloris  n'offre  pas  les  tons  un  peu  heurtés  de  Jean  Van 
Yéjek  et  la  teinte  parfois  un  peu  trop  pâle  de  Memling,  il  est 
pourtant  inférieur  à  celui  que  Von  retrouve  dans  les  œuvres 
de  ces  deux  grands  niaiti  t  s.  Son  caractère  est  le  calme  et  la 
vigueur;  un  peu  sombre  sur  les  panneaux  extérieurs,  il  se 
distingue,  sur  les  panneaux  intérieurs,  par  un  éclat  et  par 
une  fusion  harmonieuse  qu'il  est  rare  de  trouver,  même  dans 
les  artistes  les  plus  remarquables.  En  somme,  le  tableau  à 
volets,  possédé  aujourd'hui  par  Téprlise  Notre -Danie  de 
Douai,  peut  être  placé  parmi  les  eheis-d  œuvre  de  l'art  chré- 
tien dans  la  Flandre ,  à  un  degré  à  peine  inférieur  à  celid 
qu'occupent  les  meilleurs  tableaux  des  Van  Ëjck  et  des 
Memling. 

Nous  compléterons  cette  étude ,  dans  la  prochaine  livrai- 
son, en  exposant  nos  conjectures  sur  la  date  et  sur  l'auteur 
du  retable  d'Anchin. 

L'ASBé  C.  DEHAIBNES. 

fiM  fin  au  prœham  nwmifO.J 
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ANACHRONISMES  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


a  propos  de  Virgile. 


Les  monuments  des  arts,  vers  la  fin  du  Moyeu^Agt;,  pré- 
sentant, presque  tous,  les  unuchronismes  les  plus  singuliers. 
L'histuiru  y  ust  déligurée  à  plaisir,  et  lus  temps  passés  y  re- 
vêtent, sans  exception,  la  livrée  du  présent. 

Le  reproche  judicieux  que  fait  Boileaa  à  Fauteur  de  la 
Jérusalem  délivrée  s*adres^  à  bien  des  peintres,  à  bien  des 
sculpteurs;  mais  nous  ne  sommes  guère  en  droit  de  railler  le 
Moyen- Age  et  lu  Keiiaissunce ,  lorsque  la  pluce  Kuy aie  et  la 
place  des  Victoires  nous  présentent  Louis  XIII  et  Louis  XIV 
en  Bomains,  et  que,  sur  Tare  de  triomphe  de  l'Étoile,  Napo- 
léon I"  grelotte ,  les  jambes  nues,  sous  une  chlamyde.  Ces 
faits  sont  plus  graves  encore  chez  nous  que  chez  nos  devan- 
ciers, puisque  nous  n  avons  pas,  comme  eux,  l'excuse  de  la 
naïveté. 

C'est  donc  avec  une  grande  indulgence  et  sans  moquerie 
aucune,  que  j'offire  aux  lecteurs  de  la  Bevub  de  l'Abt  cbsé- 

TiEN  quelques  exemples  du  mélange  de  christianisme  avec 
l'untiquité  païenne  dans  des  gravures  tirées  d'une  édition 
des  Œuvres  complètes  de  Virgile,  publiée  à  Venise  par  Luca 
Antonio  Ginncta,  en  1544. 
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Cette  date,  au  premier  abord,  semblerait  devoir  être  celle 
de  ces  gravures.  £ii  fait,  il  n'en  est  rieu.  Le  froutbpioe,  les 
lettres  ornées  ^  et  surtout  la  marque  du  libraire  qui  est  au 

verso  de  la  tU  rnicre  page,  sout  d'un  dessin  grandiose,  très- 
pur  et  très-élégant.  L'exécution  de  ces  morceaux  prouve  que 
la  gravure  sur  ])ois  avait  acquis  dès  ion»  uu  remarquable 
degré  de  perfection. 

Dans  le  courant  du  texte,  au  contraire,  les  images  sont 
très-grossît?r(?s  de  dessin  et  de  gravure.  Les  costumes,  les  bâ- 
timents, les  meubles,  les  annes,  nous  re])orteiit  à  une  époque 
reculée  que  les  savants  pourraient  préciser,  et  que  je  ne  crois 
pas  postérieure  à  la  fin  du  XIV*  siècle,  au  moins  quant  au 
dessin,  en  la  supposant  plus  récente  quant  à  la  gravure,  dont 
les  plus  anciens  monuments  datés  ne  remontent  pas  wm 
loin  *.  * 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  gravures  intercalées  dans  le  texte 
ne  sont  pas  contemporaines  de  l'impression  du  livre,  et  il 
n'est  pas  improbable  que  Téditeur,  par  économie,  les  j  ait 

introduites  en  les  prenant  à  une  édition  antérieure  on  en  se 
servant  d'anciens  dessins  séparés.  £lle.s  sont  signées  d'un  L 
grossier. 

Je  ne  céderai  pas  au  plûsir  de  donner  des  spécimens  de 
tous  les  anachronismes  qu'on  y  pourrait  relever.  Il  faudrait, 

pour  ainsi  dire,  reproduire  toutes  les  gravures.  Je  me  bor- 
nerai aux  exeDq>ies  qui  offrent  le  mélange  des  emblèmes  chré- 
tiens avec  l'antiquité  païenne. 

*  La  forme  én  lettres  âm  légendes  aW  pas  gothique  iiMtli  elle  rappelle 
iM  earaeCèm  qfâ.  ont  eaeeédé  presque  famnédkitenient  aux  fofhiqiiee,  et 
d'ailleiuv  ces  landes  peavept  wtAt  été  sjoutées  après  coup.  Les  caraetèies 
n'ont  «ttctuk  rapport  avec  ceux  4a  texte.  Je  ne  serais  millein(»it  étonné  qne 
les  gravures  eussent  été  faites  d'après  les  miniatures  d'un  manuscrit  déjà  an> 
den,  ce  qui  expUquerût  tout. 
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T>e  tombeau  de  Daphtiis,  sur  lequel  on  ne  s'attendait 
guère  il  voir  figurer  le  sigue  de  la  iiédemptiou  (Eglugue 

2"  Le  tombeau  de  Caieta, 
Aoumoe  d'Ënée  selon  quel- 
ques Commentateurs ,  de 
Creiise  ou  d'Ascagne  sui- 
vant d'autres  (livres  vi  vt 
VU  de  rÉnéide).  Ici  {fig,  i), 
non  -  seulement  le  tombeau 
est  orné  d'une  croix,  mais 
encore  un  des  ])ers<»n nages 
agenouillés  tient  un  ciei^e. 
De  plus,  on  remarque,  sur 
le  devant  du  tombeau,  une 
poignée  ((ui  doit  servir  à  ti- 
rer le  cercueil,  ce  qui  })rouve 
bien,  de  la  part  du  dessina- 
teur, la  préoccupation  de  11- 
dée  chrétienne  et  Tignorance  de  l'incinération,  ou  le  parti 
pris  de  n'en  pas  tenir  compte. 

Le  dessin  est  si  mauvais,  que  ron  ne  ]>eut  deviner  sî  le 
personnage  de  droite  est  une  femme  voilée  ou  un  moine, 
ou  un  pénitent. 

3*  Le  tombeau  de  Marccllus,  fils  d'Octavie  et  neveu  d'Au- 
guste, n  est  parsemé  de  fleurs  :  Manibus  date  lilia  plenis; 
auprès,  une  femme,  en  costuuie  de  religieuse,  porte  deux 
cierges  (Knéide,  liv.  vi). 

A*  Les  funérailles  de  Pallas,  ûis  d'Évandre,où  Ton  re- 
oonnait  clairement  des  pénitents  qui  portent  des  deiges 
(Enéide,  liv.  xi). 

ri"  Un  temple  d'Apollon,  devant  lequel  lïrhnus,  le  grand- 
prêtre,  tue  deux  taureaux,  et  qui  n'en  est  pas  moins  d'archi- 
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tecture  gothique  et  surmonté  d'une  croix  (Enéide,  liv.  m). 

()'  Un  chAtoau-foi  t,  iiortunt  les  lettres  S.  P.  Q.  R.  {Senatus 
populusque  Homamts),  tiauqué  îi  droite  et  à  gsmclie  de  deux 
églises.  Le  dome  de  Tune  et  le  clocher  de  l'autre  sont  ornés 
de  croix.  Sur  le  devant,  Virgile  et  Méchie  se  promènent  dans 
un  jardin.  fGécjrgitjues,  liv.  II). 

Wu  tond  de  puysa^re  avec  clo- 
cher et  uae  croix  (Géorgii^ues',  liv.  il i) 

Mais  tous  ces  exemples  pourraient 
ne  présenter  au  lecteur  que  des 
preuves  d'i«rn(traiice  et  de  naïveté. 
J'en  citerai  d'autres  qui  lue  sem- 
'  blent  donner  aux  anachrotiinnes  de 
cette  curieuse  édition  de  Virgile  un  sens  plus  particulier. 

Dans  la  4*  églogiie,  intitulée  Pollion,  le  poète  quitte  le 
ton  past*)ral  et  son  début  est  rempli  de  majesté  : 

Sicelides  musœ,  paulo  majora  canamus... 
Si  canimus  Sylvas,  Syivui  sint  cou  suie  diguœ 

Puis,  montant  su  lyre  au  plus  haut  degré  de  Teuthousiasme 
et  du  sublime ,  il  s'écrie  : 

L'itima  Cunia'i  jam  vcnit  (•aniiiiiis  M-las, 
\faprniis  ab  iulegio  sa'clorum  iiascitur  ordo  ; 
Jani  redit  cl  Virt;o,  redeuiil  Satuiuia  regua. 
Jum  uuva  prugeiiies  cœiu  demitUtur  alto  *  I 

*  Muscs  de  Sicile,  abordons  <l.'s  chants  un  peu  plus  élevés...  Si  nous chan- 
tois  les  forêts,  qu'ollos  soient  dignes  d'an  consul. 

•  Voici  venir  l'âge  prédit  par  les  chants  delà  Sybille  <!«•  ("uiiu-s.  Vnv  mu- 
Vellf  t't  sublime  série  de  siècles  va  coinnienytT.  Déjà  revient  lu  l  'ii  ri/r  .  dcja 
revient  le  règne  de  Saturne.  Déjà,  du  haut  des  cicux,  descend  un  nouveau 
rejeton . 
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Les  corameiiUiteiirs  se  sont  demandé  quel  était  eet  Kiifiint 
divin  auquel  Virgile  adresse,  dans  la  suite  de  Téglogue,  les 
louanges  les  plus  magnifiques  et  ])rédit  une  éclatante  missioD. 
Les  ims  j  ont  vu  Marcellus,  fils  d'Octavie;  d'autres,  Salo* 
ninus,  fils  de  PolUon;  d'autres,  Auguste  ou  PoIIion  lui-même. 

Mais  comme  l'âge  de  ces  différents  personnages  ne  con- 
cordait pas  avec  les  t«  iiii»s  fixés  par  la  Sybille  de  Curaes,  les 
chrétiens,  et  dans  le  nombre  des  Pères  de  l'Eglise,  ont  cm 
reoonnaiire  Jésufr^rist  dans  Tenfant  annoncé  par  laProphé- 
tesse,  et  la  Sainte- Vierge  dans  la  Vierge  de  Virgile,  admirant 
en  cela  le  dessein  de  Dieu,  qui  avait  \'oulu  faire  prédire  le 
Messie,  non  pas  seulement  par  les  Patriarches  et  par  les  Pro- 
phètes hébreux,  mais  par  les  oracles  des  païens  oiix-mêmes. 

Panni  les  Conmientateurs ,  Ascensius  a  si  pleinement 
adopté  cette  opinion,  qu'il  énonce  ainsi  le  sujet  de  la  4* 
églogue  : 

Qiiarta  Sibillyni  ropetens  oracoia  cantus 
Atquo  GenethHacos  modnians,  cantal  Jesum  ' 

Peu  importe,  dit- il  encore,  que  Virgile  applique  mal  à 
propos  à  Marcellus,  à  Saloninus  ou  à  Auguste  la  prédiction 
de  la  Sybille  et  n'ait  pas  eu  en  vue  le  Christ,  qu'il  ignorait, 

et  qui  «'-t  né  vingt  ans  au  niuiiis  !i])ivs  ([u'il  a  en  coHipusé  la 
4"  églogue.  Le  témoignage  qu'il  rend  n'est  pas  moins  divin 
pour  être  involontaire;  et  puisque,  dans  Tordre  des  temps,  il 
ne  peut,  en  réalité,  concorder  avec  aucun  autre  fait  qu'avec 
l'avènement  du  Messie,  il  faut  y  reconnaître  le  doigt  de  Dieu 
fjiii  se  glorifie  lui-même  jusque  dans  ceux  qui  ne  le  con- 
iiaibiieut  pas. 

*  La  quatrième  Êlogue»  reproduisant  les  oraclei  de  U  Sybille,  chante  Jésm, 
en  c^li^brant  u  nalsMnce. 
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Au  surplus,  il  est  posîl^  qu*AU  Moyen-Age  cette  opinion 
('•tait  |H'('<i[iu'  un  nrticl»»  de  toi.  «'t  (iii*'l([ue.s  enthousiastes  ont 
regardé  \  irgile  comme  un  saint.  Bien  pins,  suivant  une  tnr 
dition  ^^emeut  reçue,  une  autre  8ybilie,  celle  de  ïibnr,  au- 
rait montré  à  César^Augoste  la  Vierge  tenant  J&ub  enfant 
dans  ses  bras.  Et  Ton  peut  ycrilr  encore,  an  chfttean  de  Fleu- 
rifrny,  près  de  Sens,  un  îidniirable  vitrail  de  Jéhau  Cuusiii, 
où  cette  deruière  tradition  est  repxxxluite  * . 
Il  y  a  donc  grande  apparence  que  le  naïf  dessinateur  des 

images  semées  dans  le  Virgile  de 
1544,  8*est  cru  autorisé  à  mêler 
le  (  liristianisiue  aux  sujets  tiré» 
deë  œuvres  du  poète  et  a  cru  glo- 
rifier ainsi  la  religion  chrétienne, 
exaltée  par  les  plus  grands  gé- 
nies de  l'antiquité. 

Si  les  gravures  (pie  j'ai  dijîi 
meutiouuées  rcudeut  cette  hy- 
pothèse probable,  je  crois  que 
quelques  autres,  toutes  person- 
nelles à  Auguste  ou  à  Virgile,  lui 
donnent  presipu'  la  force  d  une 
démonstration 

On  voit  Auguste  portaut  sur  la 
tète  une  couronne  ornée  de  feoil» 
lages  assez  bizarres  et  surmontée 
3  d'une  croix  {fig.  3). 

■  L'En&ni  divin  est  entonré  d'une  écUtante  lamière  ;  Auguste  prosterné, 

l'julort* 

•  D'après  la  vie  de  Virgilf  qui  t  st  en  têto  do  l'édition  de  1544,  il  aurait 
eu  doux  frères,  et  il  aurait  pUnirt'»  la  imut  <!«•  l'un  d'eux,  FfarniK.  smit  Ir 
nom  de  Daphnis.  La  première  gravure  qui  représente  son  tombeau  a  donc  le 
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<  )n  iieut  en  rapprocher  une  gravure  qui  représente  Virgile 
récitant  à  la  sœur  d'Auguste,  Octavie ,  le  chaut  de  rÉnéide 
où  se  trouve  le  fameux  vers  : 

Si  fa  ta  aapera  viucas  * 
Ta  Marcellug  eris...  * 

et  Octavie  lui  douuant  eu  i-econipense  uu  vase  plein  d*or  ^. 
On  remarque  à  terre,  derrière  cette  princesse,  une  couronne 
surmontée  d^une  croix. 

Enfin  le  petit  poème  de  Virgile  intitulé  :  IHrœ  ad  Batarum 

est  accompagne  »1  un  dessin  où  Ton  voit  le  poète  assis  au  ]»ied 
d'un  arbre.  En  haut  e.^t  la  ville  de  Mantoue,  sou  lieu  de  nais- 
sance, dont  leglise  porte  une  croix. 

Cette  gravure  serait  doublement  précieuse  si  l'on  pouvait 
penser  que  le  dessinateur  a  donné  nne  vue  exacte  de  Man- 
toue à  la  lin  «lu  XW^  siccle  ou  au  commencement  du  XV*. 

Je  crois  pouvoir  lulérer  dv  ces  gravures  que,  pour  le  des- 
sinateur, Auguste  et  Virgile  étaient  presque  des  chrétiens,  à 
cause  des  révélations  des  Sybilles  de  Tibur  et  de  Cumes. 
Dans  un  siècle  de  f(Â  ardente,  il  n^est  donc  pas  étonnant 
qu'un  livre,  imprimé  en  Italie,  dans  la  catholique  Venise,  ait 
accumulé  les  em))lt'm<  s  d'une  croyance  naïve  qui  tlattait  l'or- 
gneil  religieux  des  populations. 

KUE  PETIT. 

mène  ««rRctèni  d»  poiMiiiialité  %w  les  demièm.  Il  en  ett  dt  iQèaie  de  celle 
où  figurent  Virgile  et  Mécène  ;  mais  elle  a  été  mi*p  dans  le  premier  groope, 
à  cause  des  lettres  S.  P.  Q.  R.  qu'on  y  remarque  et  qui  mêlent  si  singulière^ 
ment  ThisCoIre  de  Rome  paâenne  à  celle  du  Christianisme. 

'  Si  tu  peux  vaincre  la  cruautt^  -lu  (l'  stin,  tu  s«M  iis  Marcollus... 

*  Lorsque  Virgil--  li;»  le  sixième  livre  devant  Octavie,  elle  s'évanouit  en 
entendant  le  Tu  Mui  cellus  r/^/v  ;  mais,  ayant  repris  connaissance,  elle  fit  don- 
ner à  Virgile  lU  s<*8terce«  par  vers, 
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(JahhuchAer  Kaiierf.  Ktstttigl.  central  Commitskm,  —  Vienne,  1860.) 


Cette  croix  est  désignée  soqs  le  nom  de  Croix  apostolique. 
Dans  certaines  occasions  solennelles,  elle  est  portée  devant 
les  rois  de  Hongrie  par  un  dignitaire  éroinent  dn  Chapitre 

de  la  Cathédrale  d(*  (iraii.  Ce  dignitaire,  rrun'fnn'us,  doit 
monter  à  cheval  revêtu  de  la  cha])e  ;  portant  la  croix,  il  pi*é- 
cède  le  rot  apostolique,  qualification  donnée  aux  rois  de  Hon- 
grie depuis  répoque  de  saint  Étienne.  Lors  de  la  consécration 
de  la  nouvelle  Cathédrale  de  Gran,  le  chanoine  capitulant  à 
lalercy  comte  Forgach,  eut  l'honneur  de  porter  ainsi  la  croix 
apostolique  et  de  précéder  à  cheval  le  jeune  empereur  Fran- 
çois-Joseph. 

*  Voir  le  numéro  d'août  1660,  page  360. 


D'APRÈS  M.  L'ABBh  FRANZ  BOCK 
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XV. 


<'IU>1\  PBOCE8S10S(I«EU.£  KS  ARGENT  PC  W*  SIÈCLE. 
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Notre  croix  consiste  en  deux  parties  fort  distinctes  :  le 
pied  on  support  inférienr,  ouvrage  sans  beauté  et  sans  art, 
fabriqué  au  dix-neurièmc  siècle,  et  la  croix  primitive,  ornée 

de  tiLHiros  ciselées  m  haut-relief  sur  la  face  mitéricure,  et 
de  ligures  en  nielle  sur  la  lacr  postcncure. 

Occupons-nous  d'abord  des  ligures  ciselées.  Les  quatre- 
feuilles  qui  terminent  les  branches  de  la  croix  offrent,  sur 
fond  d'argent,  les  demi^figures  en  argent  doré  du  grc>ui>e  de 
lu  Passion.  Suint  .Ie:m  et  lu  >:niite  Vierire  se  niontiTnt  sur  le 
croisillon;  JMarie-^Iudeknne  occupe  lu  brunclie  inférieure. 
La  rose  à  quatre-fciiillcs  de  la  branche  supérieure  est  plus 
•  longue  que  les  autres  ;  on  y  remarque  le  pélican  se  donnant 
lui-même  en  nourriture  à  ses  petits  :  symbole  connu  du  sa- 
criticc  et  de  lu  mort  du  Christ.  Ln  fi<rure  du  Sauveur  est  fon- 
due en  argent  et  ciselée  ;  l  artistc  u  seulement  doré  la  cou- 
ronne d'épines,  les  cheveux  et  la  ceinture  des  reins. 

La  face  postérieui^  de  la  croix  apostolique  intéresse  le 
connaisseur  encore  plus  vivement  que  Vautre  face  par  ses 
figures  en  nielle,  très-remur<[ua)ilcs  sous  le  rapport  de  l'ait, 
et  <lt>nt  le  travail  ressend)lc  à  celui  qui  s'exécute  en  Russie 
sur  leii  tabatières  de  Toula.  Les  roses  terminales  des  ((uatre 
lirancbes  de  la  croix  présentent  satr  im  fond  quadraugulaire 
en  argent  doré  les  demi-figures  des  quatre  Evangélistes  avec 
les  uniuiuux  (pli  leur  servent  d'attril)ut>.  Lu  rose  centrale, 
placée  au  point  d'intersection,  encadre  la  charmante  ligure 
de  la  Madone  avec  l'Knfant-Dieu. 

Ces  niellures  délicates,  d'un  style  éminemment  noble,  ré- 
vèlent, ainsi  que  les  figures  ciselées  de  la  face  antérieure,  un 
artiste  distingué,  qui,  comme  peintre,  pourrait  être  rangé 
dans  l'école  de  rihirlan(hdo  ou  du  Férugin.  La  cr»»ix  aposto- 
lique est  certainement  d'oingine  italienne,  et  M.  l'abbé  Bock 
pense  que  ses  incomparables  nielles  auront  été  exécutées  d'à- 
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près  les  dessins  fournis  à  un  habile  orfèvre  par  un  artiste  de 
l'école  fiorfiitiwt",  clans  la.secuiuli'  moitié  dit  (luinzième  siècle, 
c'est-à-dire  ù  l'époque  où  Mathias  (  orviu,  comme  roi  de 
Hongrie,  portait  la  couronne  de  saint  Etienne. 

XVI. 

(  liOlX  KN  (  RISTAI,  PE  ROCHK  IH"  XlV  Ai£CL£. 

L'emploi  du  cristal  se  rencontre  souvent  à  l'époque  ro- 
mane, non -seulement  dans  les  croix,  mais  aussi  dans  les 

vast  s  liturgiques  et  les  reliquaires.  T.es  quatre  branches  de 
notre  croix,  cuiupuséesde  plaques  «le  cristal  taillé,  d'une  assez 
grande  épaisseur,  s<jnt  enchâssées  dans  une  boixlure  d'argent 
doré.  A  Textrémité  des  branches,  cette  bordure  affecte  visi- 
blement la  forme  de  rancienne  francisque  ffrandsca,  fleur  de 
lis)  avec  quelque»  modifications,  telles  que  les  subissent  très- 
diversement  les  croix  romanes.  Chacune  des  extrémités  des 
bnmches  est  ornée  d'une  pierre  oblongue,  artistomeut  en- 
châssée et  ressemblant  au  rubis.  Cette  pierre,  qui  contribue 
d^aiUeurs  beaucoup  à  la  décoration  de  la  croix,  parait  être 
simplement  un  fluor  de  nibîs. 

Après  avoir  tait  rem;n([iier  que  l'image  du  Sauveur  cni- 
citié,  ciselée  en  argent,  doit  avoir  été  ajoutée  à  la  fin  du 
XVP  siècle,  et  qu'il  est  difficile  de  décider  si  la  croix  dans 
l'origine  fut  employée  comme  croix  d*autel  ou  comme  croix 
processionnelle,  M.  l'abbé  Bock  appelle  l'attention  sur  le  pié- 
destal, dont  l'exécutidii  ne  iiiunif?e  nullement  avec  celle 
des  antres  détails  de  notre  objet  d'art.  Les  ornements  de  style 
gothique  flamboyant  qui  y  sont  attachés,  les  feuilles  profon- 
dément ciselées  et  dont  les  parties  sent  jointes  dans  le  milieu, 
au  moyen  d'une  pierre  d'un  r<Mige  foncé,  tous  ces  caractères 
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appartiènnent  à  la  période  où  le  gothique  était  supplanté  par 
la  Renaissance.  A  en  juger  par  les  armes  du  donateur  et  par 
rinscription,  ce  piédestal  aurait  été  ajouté  en  1607. 

Sur  le  croisillon,  ainsi  (|iu'  sur  lu  bninche  .supn  iouro  de  la 
croix,  i'aitistc  a  soude  de  petits  baldaquins  en  fornw  de  tour; 
ils  servent  de  couronnement  à  trots  statuettes  de  Saints  en 
ai^nt  ;  Texiguité  de  Fouvrage  ne  permet  pas  de  donner  les 
noms  de^i  personnages  représentés.  Sur  Tautre  face  de  la  croix, 
les  baldat|ulii>  et  les  statuettes  en  argent  se  reproduisent^ 

En  résuu^é,  suivant  ropiuion  de  M.  Bock,  la  terminaison 
des  quatre  branches  en  fleurs  de  lis,  le  caractère  des  autres 
ornements,  les  lettres  capitales  du  titre  de  la  croix,  permet- 
tent de  concluré  que  cet  objet  d*art,  à  Texception  du  piédes- 
tal, a  été  confectionné  vers  le  milieu  du  XIV*  siècle. 

XVII. 

CROIX  d'AVIEL  eh  on  iOiAfVUt. 

Cette  croix  à  laquelle  le  métal  et  le  travail  artistique 
donnent  un  grand  prix,  offre,  dans  leur  plus  haut  dévelop- 
pement, deux  genres  de  style  qui,  bien  qu'opposés  par  leur 
principe,  se  réunissent  ici  en  un  tout  assez  harmonieux. 
Elle  est  ordinairt'uicnt  attribuée,  cunuuc  un  grand  noiiil)rc 
d'autres  objets  d'art,  à  l'Age  d'or  de  Mathias  Corvin,  où  la 
Hongrie,  vers  la  liu  du  Moyen- Age,  parvint  à  Tapogée  de  sa 
grandeur  politique;  mais  M.  Tabbé  Bock  rejette  cette  opinion 
erronée  et  il  accorde  seulement  que  le  piédestal  en  or  massif, 
exécuté  dans  le  style  des  derniers  Médicis,  ]>eut  avoir  vu  le 
jour  à  répoque  de  Mathias  Corvin,  conséquemment  dans  la 
seconde  moitié  du  XV  siècle.  La  date  qu'il  assigne  au  pié- 
destal se  justifie  non-seulement  par  la  disposition  tout  en- 
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tî^re  de  cette  partie,  niais  aussi  par  plusieurs  détails  d'émail- 
lure  manifestement  Ibui'uis  par  les  ateliers  de  Floi-ence  ou 
de  Venise;  tels  .sont,  par  exemple,  trois  petits  médaillons 
représentant  des  bustes  d*Apôtre8,sur  un  disque  central  sup- 
porté  par  trois  sphinx. 

Au-de6sus  du  piédestal,  éminemment  remarquable  par  le 
fini  de  son  ornementation  élégante,  s'élève  une  construction 
architecturale,  disposée  triangulairement,  travaillée  en  or 
massif,  aux  contreforts  de  laquelle  s'appuient  de  petites  sta- 
tnes  en  or  repoussé,  toutes  couvertes  des  plus  fins  émaux 
de  diverses  couleui'S.  Ces  statuettes  paraissent  représenter 
les  Prophètes  qni  ont  prédit  les  souffrances  du  Sauveur. 
Les  contreforts  forment  un  baldaquin  et  entourent  la  repré- 
sentation du  Christ  Hé  &  la  colonne  de  la  Flagellation.  L'i- 
mas;e  divine,  plus  ^q-Miidc  ([ue  les  autres,  se  distingue  par  un 
naturel  frappant  et  par  la  sévérité  du  style.  Elle  est  ciselée 
dans  Tor  le  plus  fin ,  et  Fartiste  a  si  délicatement  employé 
rémail  couleur  de  chair  pour  les  carnations,  que  non-seule- 
ment il  est  resté  fidèle  k  la  vérité  anatomique,  mais  qu'il  a 
réussi  encore  à  faii-e  exprimer  au  visage  du  Christ  une  dou- 
leur ineifable. 

Le  baldaquin  qui  surmonte  la  Flagellation  sert  de  base  à 
une  sorte  de  rocher  en  émail  sur  fond  d'or,  où  est  représenté 

le  Crueitiement.  Ce  rocher,  coloré  très-naturellement,  est 
entoui'é  de  contrdbrts,  terminés  en  pinacles  dont  une  perle 
fine  orne  le  panache  supérieur.  Les  amis  des  arts  doivent 
regretter  que  sur  les  trois  contreforts  le  clocheton  central 
soit  remplacé  par  trois  mauvaises  figures  d'anges  émaillées. 

Sur  le  rocher  où  se  dresse  la  croix,  on  voit,  représentés  en 
émaU,  conformément  à  la  tradition  ancienne la  tête  de 

^  Cette  tfadiUon  se  trouve  expliquée  â»w  le  sixièim*  article,  xm  ;  voir 
la  Bev«t  de  l'AH  chrétien  de  juillet  1860,  page  381. 
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mort  et  les  ossements,  symboles  qiio  l'art  moderne  néglige 
aouyent  avec  ou  sans  dessein,  quand  il  représente  h;  C  ioici- 
fiemeut.  Les  images  émaillées  de  saint  Jean  et  de  la  sainte 
Tierge  accompagnent  la  croix.  £n  contemplant  ces  précieuses 
figures,  un  ne  suit  ce  que  Ton  doit  le  plus  admirer  de  l'art 
du  ciseleur  ou  de  celui  de  l'émailleur.  L'un  et  l'autre  ont  ri- 
valisé de  perfection,  et  i'orlëvrerie  du  ^foyen-Age  n'a  rien 
.  produit  de  plus  beau  ni  de  plus  achevé.  La  croix  de  la  Pas- 
sion est  exécutée  en  or;  des  deux  cotés  elle  présente  une 
foule  d'ornements  riches  et  artistiques,  des  ]hm1os,  par 
exi  mple,  et  cLs  raisins  rouges  émaillés  qui  figurent  le  sang 
versé  par  le  Sauveur. 

L'image  du  Crucifié  attire  particulièrement  les  regards 
par  la  haute  perfection  de  la  ciselure  et  de  réroaillure.  La 
manière  dont  est  drapé  le  linge  qid  entoure  les  reins,  la  po- 
sition des  pieds  iixés  l'un  sur  l'autre,  et  toute  la  structure 
anatomique  du  coqis,  pai-aissent  indiquer  non-seulement  le 
pays,  mais  aussi  l'époque  où  fut  exécuté  ce  chef-d'œuvre  d'or- 
fèvrerie. M.  Bock  estime  que  cette  croix  d'autel ,  abstrac- 
tion faite  du  pied,  est  sortie  des  ateliers  d'un  maître  orfèvre 
souabe  d'I'lm,  de  Nuremberg  ou  d'Augsbourg,  vers  la  tin 
du  XIV"  ou  au  commencement  du  XV'''  siècle.  Le  pied  peut 
avoir  été  ajouté  cent  cinquante  ans  plus  tard. 

Telles  sont  les  admirables  richesses  de  l'église  de  Gran. 
On  doit  savoir  gré  au  docteur  F.  lîock  de  les  avoir  décrites 
avec  autant  de  science  que  de  goût.  Nous  souhaitons  (pi'il  ne 
s'arrête  point  dans  cette  voie  et  qu  il  nous  fasse  connaître 
suocessirement  tous  les  chefsHi'œuTre  d'orfèvrerie  que  pos- 
sèdent les  cathédrales  de  l'Allemagne. 
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ARCHÉOLOGIE  CÉRAMIQUE  ET  SÉPULCRALE,  on  lArt  de  elastir 
lté  sépulluns  ORciniiMt  à  Vmâe  de  la  cératnqee,  far  M,  l'iMé  CocHcr, 
nupeeteur  de»  numumeiUs  ilûtorâgMO  de  la  Seine 'Inférieim.  Pari»,  eke» 
Aubry,  et  Roven^  chez  Lehrument;  1860,  tii-4«  de  2dpage»  et  10 pkateke» 
avec  15  bai»  intercalé»  dan»  le  texte  {3  fr.). 

M,  rablx'  Coclu't  a  pulili»'  do  noinbi(.'Ust.'s  inonograpliics  des 
fouilles  ([u'il  a  diriui-cs  diins  les  ciiii<Mirn's  de  Xormaii<lit',  l-1  tliaque 
lois  il  a  tilt';  de  ces  di'couvritcs  de  pi  et  icuso  indtulions.  I.o  travail 
(ju'il  public  anjfturd  Jiui  0'>f  une  rspéco  ilc  synllicse  de  (  l's  ol)spr- 
vations  e{>ai-^<>-..  (]n  n  est  point  sans  doute  b*  dtM'uicr  mot  de  la 
scienee  >ur  rarclK'olouic  sépulcrale;  il  y  a  encore  bien  des  doutes 
h  écluircir,  des  liypotlièse.s  à  conlirmer,  des  problèmes  à  résoudre; 
mais  la  pulilicatioii  du  suvant  antiquaire  normand  n'en  est  pas 
moins  un  tableau  int<5i'osç'ant  (b^s  connaissances  acquises  jusqu'ici 
sur  la  céramique  nationale  des  tombeaux. 

î.a  coutume  de  déposer  des  vases  à  côté  des  dernières  dépouilles 
de  rbomme  a  existé  dans  tous  les  pays  et  dans  tQus  les  temps.  U  y 
a  fort  peu  de  temps  que  cette  pratique  a  été  abandonnée.  Dans  un 


d  by  GoogI 


rîUl  iilULhK.UAi'itlK. 

cimetière  gallo-romain  do  Uoiplîse,  près  de  Hoyc,  qui  a  continué 
depuis  à  servir  de  sépulture,  j'ai  i-cncnnlré,  à  côté  de  vases  romains 
contenant  des  monnaies  de  Néron  et  d'Adrien,  des  vases  tout  mo- 
dernes de  la  môme  forme,  renfermant  des  monnaies  de  Louis  XUI, 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

Après  la  conquête  romaine ,  pendant  les  trois  premiers  siècles, 
les  corps  étaient  réduits  en  cendres;  de  là  le  nombre  prodigieux  de 
vases  qu'on  a  découverts  dans  les  cimetières  romains.  Celui  de 
Terre-Nègre,  h  Bordeaux,  en  a  donné  plus  de  30,000.  Depuis  Coos- 
tantin  jusqu'à  Auguste,  les  corps  furent  rendus  à  la  terre;  mais  on 
continua  de  déposer  dans  les  sépultures  des  vases  de  toutes  formes 
et  de  toutes  tailles.  Après  la  converaîon  des  Francs,  nous  voyons  à 
peu  près  disparaître  les  vases  de  verre  ;  mais  on  trouve  aux  pieds 
du  mort  un  vase  vide  en  terre,  dont  on  ne  sait  encore  comment 
cxpiiqu'M  la  présence.  M.  Cochet  suppose  que  nos  ancêtres  remplis- 
saieut  ce  vase  d'une  eau  gacrée  préservatrice  des  obsessions  et  des 
possessions  d»^moniaques  dont  ils  ne  croyaient  pas  (pje  los  morts 
fussent  atlVauchis.  Celte  coulume  pciscvèro  sousCharlemagne,  non- 
seulemeul  en  France,  mais  en  Aiif^leten  e,  en  Allemagne,  en  Suisse, 
en  Belgique,  etc.  Plus  tard,  sous  IV'mpire  des  idées  chrétiennes,  ce 
vase  prend  une  autre  destination  ;  il  descend  toujours  dans  la 
IninLc,  mais  n\Mv.s  avoir  ronteiui  l'ean  sacrée  qui  a  aspergé  le  cer- 
cu«'il  ou  l'encens  bénit  (lui  a  fum»'»  lf>  jour  des  tun'''raill<'s. 

M.  Cochet  a  puhli*'  eu  dix  plauciies  ies  princ  ipa!t'>  tonnes  des 
vases  sépulcraux  des  pt'riodtrs  frauloise,  çailo-romaine,  Iranque  et 
du  Moyeu-Age  ;  nous  reproduisons  quelques  types  de  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  sépultures  chrétiennes  du  Moyen-Age. 

L'auteur  a  terminé  son  ouvrage  pnr  quelques  réflexions  sur  les 
idées  superstitieuses  qu'a  fait  naître  jadis  la  présence  de  ces  vases 
dans  le  sein  de  la  terre.  De  naïfs  habitants  des  campagnes  y  voyaient 
des  œuvres  de  sorcellerie.  En  Silésie,  on  a  été  jusqu'à  supposer 
que  ces  vases  poussaient  naturellement  dans  la  terre.  Un  voyageur 
français  du  XVni*  siècle  s'est  rendu  sérieusement  l'écho  de  cette 
incroyable  niaiserie  et  a  eu  soin  d'illustrer  son  texte  d'un  dessin 
de  vase  qui  porte  cette  suscription  :  Pot  de  terre  gui  eroàt  mturtUt- 
ment  en  terre  auec  d'autre  mmelle. 

J.  CORBLBT. 
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EX-VOTO  DE  L'ÉGLISE  DE  SAULGES 


L  église  paroissiale  de  Saulges,  département  de  la  Mayenne, 
canton  de  Meslay,  possède  un  bas-relief  qui  mérite  de  fixer 
l'attention  de  tons  ceux  que  TArt  chrétien  intéresse.  C'e^t, 
sans  contHMlit.  l'un  des  iiKniinm-iits  U^s  plus  curieux,  les  plus 
originaux,  les  plus  purs  de  style  que  Ton  puisse  rencontrer. 
Il  se  rattache  à  la  famille  des  ex-FOto  qui  décoraient  autre- 
fois en  si  grand  nombre  les  murs  de  nos  églises,  et  que  Ton 
n'y  rencontre  presque  plus  aujourd'hui,  du  moins  dans  un 
état  aussi  ]);n  lait  de  eonservîitiuu.  C'est  ce  qui  nous  (Mijrnge 
à  donner  de  ce  petit  niouument  une  explication  à  |K'U  près 
complète.,  accompagnée  d'un  dessin  (K.  la  pkutche  ci-jointe),  ■ 

En  1 401 ,  Robin  du  Bocher,  seigneur  de  Valetrot,  terre  fief- 
fée située  sur  le  territoire  de  Saulges ,  fit  bâtir  un  oratoire 
près  de  son  château;  et  en  i  iO,*>,  il  y  fonda  un  service  reli- 
gieux, consistant  en  un  certain  nombre  de  MesM  S  et  quel- 
ques prières  en  l'honneur  de  la  très-sainte  Trinité,  de  Notre- 
Dame  et  de  saint  André.  Cette  fondation  fut  approuvée  par 
Foulques  de  Rpcber,  fils  de  Robin,  et  son  successeur  dans  la 
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terre  de  V^letrot.  Uexi»tence  de  cette  chapelle  fut  reconnue 

et  autorisée  pur  décret  de  Jean  d'Hierray,  évé^ue  du  Mans, 
eu  date  du  20  mai  1 1  i5 

Foulques  du  Hocher  signala  encore  sa  piété  par  les  au- 
mônes qu'il  fit  aux  Chartreux  du  monastère  de  Notre-Dame 
du  Parc,  en  la  paroisse  de  Saint -Denis  d*Orques,  à  deux 
lieues  de  Saidges.  F.n  reconnaissance  des  dons  de  ce  sei- 
gneur, les  religieux  inscrivirent  son  nom  sur  leur  isécrologe 
avec  ceux  de  leurs  autres  bienfûteurs;  et  des  pnèros  furent 
offertes  jKiur  le  repos  de  son  âme,  chaque  année,  jusqu'au 
jour  où  le  veut  des  révolutions  vint  chasser  de  leur  cloitre 
les  iiuiiues  y);iisibles,  dont  ruuii[ue  uccii|nition  était  de  désar- 
mer la  colère  du  Ciel  par  leurs  prières  et  leurs  austérités  -. 

Plus  tard,  le  château  et  le  domaine  de  Valetrot  devinrent 
la  propriété  des  Chartreux  de  Notre-Dame  du  Parc,  proba- 
blement i)ar  le  don  que  leur  en  fit  Foulques  du  Rocher  à  sa 
mort;  et  les  religieux,  en  ((ualité  de  seigneurs  de  cette  tenv, 
succédant  aux  droits  et  ])rérogatives  des  fondateurs  de  la 
chapelle,  présentèrent  désormais  à  l'Ëvâque  du  Mans  un 
prêtre  qui  devait  la  desservir  ;  le  prélat  lui  conférait  le 
bénértce  ^. 

En  1772,  et  prububicment  des  lti54,  les  Chartreux  avaient 
obtenu  de  jouir  eux-mêmes  des  revenus  de  cette  chapelle,  à 
la  charge  d^acquitter  les  services  demandés  par  le  fondateur. 

Ces  services  se  composaient  de  quatre  Messes  chaque  semaine 

et  de  quelques  otlices.  Les  revenus  de  ce  bénéliee  consistaient 

« 

*  Premier  regutre  des  fimdatùms  du  dheète  du  Mans,  fol.  96,  me. 

*  Obitmire  de  la  Chartreuse  du  Parc.  Ma  de  1a  Bibliothèque  impérid», 
fonds  des  Blancs^Msnt. ,  vf»  45,  p.  760. 

*  Registres  des  insiaMatkms  ecclésiastiques  du  dUte^  du  Mans  «  avril  «t 
octobre  1558,  février  1579,  novembre  1581 ,  naà  16S9.  Ms.  des  archives  dé- 
partementales du  Mans,  en  70  voK  in-fol.  « 
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en  la  métairie  du  Bignonet,  située  en  la  paroisse  <le  Saul»^(  s, 
estimée  alors  d'un  produit  ^le  200  livres,  vt  en  celle  de  Bri- 
saume,  en  la  paroi^ic  de  C'hemeré-eii-idiarnie  K  Nous  avuiiH 
vu  à  Valetrot  hi  chambre  que  les  religieux  y  occupaient,  lors- 
qu'ils Tenaient  régulièrement  chaque  semaine  acquitter  la 
fondation  de  Foulques  du  Roçher;  elle  se'  nomme  encore  la 
chambre  lirs  moines;  et  sur  la  cloche  de  hi  chapelle  nous  avons 
pu  lire  cette  inscription  ; 

•j.  JESUS  MARIA.  lAY  ESTE  FAML  PAR  LES 
PP.  CHARTREUX.  1654. 

Afin  de  const'rver  le  souvenir  de  la  ])ieuse  fondation  de 
son  père,  augmentée  par  lui,  Foulques  du  Kocher  tit  exécuter 
Tex-Yoto  monumental  qui  doit  maintenant  nous  occuper.  Àu 
milieu  est  représenté  le  Christ  en  croix.  Au  pied  de  l'instru- 
ment de  ^UJ)plice  sur  lequel  expire  le  Fils  de  Dieu,  on  voit 
une  tète  de  mort,  un  ossement  et  un  gant  ou  une  main.  Le 
Christ  est  re])résenté  vivant,  «elon  une  tradition  déjà  établie 
parmi  les  artistes  de  notre  pays ,  tandis  que  les  autres  na- 
tions, et  les  Italiens  en  particulier,  le  représentent  (iresque 
toujours  au  moment  ofi  il  vient  d'expirer.  Il  tourne  la  tête  à 
droite,  et  semble  adresser  à  sa  sainte  Mère  ces  paroles  du  su- 
prême adieu  :  «  Femme,  voilà  votre  Fils.  •  Marie  portant 
dans  tous  ses  traits,  fhins  toute  son  attitude,  l'expression 
d'une  douleur  ineffable,  se  tient  debout  à  la  droite  de  la 
Croix. enveloppée  dans  un  lonjr  manteau,  les  mains  jiûntes,  et 
inclinant  létïèrenient  la  tête.  Saint  .leun  rKvancréliste  oe(Mi])e 
le  c/>té  o])posé;  il  est  aussi  drapé  dans  un  long  manteau  ;  sa 
main  droite  soutient  nn  livre  ouvert;  il  détourne  doucement 

*  Pumilé  du  dtorise  du  Mous,  rédigé  en  1772,  fol.  27  v.  ot  431  v.  Ms  grarid 
in  fui  Archives  du  Chapitre  du  Mans,  ol  Bibliothèque  do  la  ville. 
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la  tête  et  répand  des  lames.  Toute  son  attitude  respire  une 
profonde  douleur. 

A  la  (Iroitr  ch»  la  shiuU"  \  ieigv  est  suint  .luUtu,  qui  évan- 
gélisa  les  rauton?»  des  (Jêuoaiaus,  des  Diablintes  et  des  Er- 
viens,  c'e^t-àrdire  l'ancienne  province  du  Maine,  à  la  lin  du 
premier  siècle  de  Tère  chrétienne ,  et  qui  est  honoré  oomme 
Apôtre  dans  le  pays  où  il  a  fondé  la  Foi  ^n  costume  est 
trt'S-riche.  Su  crosse  est  cliai  Lri'e  d'ornements  (ruiic  exquise 
délicatesse  ;  elle  porte  le  su<larimn  (|ue  plu:jieurs  cauonistes 
considèrent  à  tort  comme  un  attribut  propre  au  bâton  pas- 
toral des  abbés;  assertion  contredite  par  un  grand  nombre  de 
monuments  iconographiques.  Il  est  néanmoins  utile  de  faire 
eiieor*'  observer  que  le  bas -relief  <b'  Saulges  la  réfute  une 
fois  de  plus,  et  d'une  maiiieri;  irréfragable.  Sous  la  crosse  de 
saint  Julien  est  clairement  désignée  la  fontaine  miraculeuse 
que  le  saint  Âpotrc  fit  jaillir,  lorsqu'il  se  présenta  pour  la 
première  fois  à  la  porte  de  la  cité  des  Cénomans.  Ce  prodige 
disposa  les  habitants  du  Maiu-  à  éeuiiti  r  favorablement  la 
doctrine  de  salut  qu'il  leur  apportait;  et  il  est  rest^^  profon- 
dément gravé  dans  la  mémoire  des  populations.  Dans  toute 
la  province  du  Maine  on  rencontre  Timage  du  saint  Pontife 
faisant  jaillir  sous  sa  crosse  la  source  miraculeuse.  A  Té- 
poque  où  l'église  cathédrale  du  Mans  jouissait  du  droit  de 
monnayage,  cette  fontaine  figurait  sur  les  deniers  frappes 
dans  les  ateliers  ecclésiastiques  du  Plaine.  Il  est  vrai  que 
les  numismates  ont  longtemps  désigné  ce  différent  sous  les 
noms  de  racine  et  de  fer  de  moulin  ;  mais  aujourd'hui  le 
doute  n'est  plus  possible  à  ce  sujet.  D'ailleurs,  le  C'lui})iti'e 
du  Mans  admettait  ce  môme  signe  sur  ses  sceau  et  contre- 
sceau.  Il  est  même  remarquable  que  longtemps  après  que  le 

*  D.  Pacl  PiOLiN,  Hiitoire  de  rEglise  du  Masu,  1. 1,  intrad. 
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Clem  uvait  jturdu  tout  droit  direct  sur  lu  monnaie  dans  la 
province ,  au  XY*'  siècle ,  des  blancs  et  des  deniers  frappés 
dans  notre  pays  conservaient  encore  ce  différent  d'une  ori- 
gine toute  hiératique. 

Saint  Julien,  clairement  curactérisé  par  cet  attribut,  pré- 
sente au  Christ  quatre  iK  i«»unages,  à  genoux,  dans  l'attitude 
de  la  prière  et  du  recueillement  le  pluâ  profond.  Trois  de  ce* 
hommes  sont  vêtus  de  longues  robes  serrées  à  la  taille  par 
une  ceinture  et  descendant  jusqu'aux  pieds.  Ce  costume,  que 
Ton  nommait  la  cotte  hardie,  n'était  plus  guère  en  usage 
pami  la  noblesse  d*  ] tu i>  environ  cinquante  ans,  au  moment 
où  notre  biis-rdief  fut  exécuté,  en  I  ii4  ou  1415.  Le  qua- 
trième personnage,  le  second  en  s'éloignant  de  saint  Julien, 
est  vêtu  d*uu  costume  qui  lui  est  particulier  :  sa  barbe  est 
longue  et  épaisse,  tandis  que  les  autres  ont  le  visage  entière- 
ment nu;  de  plus,  il  [lorte  une  de  ces  casaques  qu'on  appelait 
jacqœs,  des  éperons  et  ces  longues  chaussures  coutre  les- 
quelles s'élevèrent  les  moralistes  sévères  du  temps,  et  qui 
ressemblaient  beaucoup  aux  souliers  à  la  poulaine.  Enfin  une 
dague  est  su8])endue  à  sa  ceinture. 

Tout  le  côté  gauche  du  l)as-rclicl"  est  remj)li  [lar  un  srroupe 
de  neuf  personnages.  Celui  qui  est  placé  à  la  gauche  de  saint 
Jean  rÉvangéliste  est  un  Saint,  comme  Tannonce  l'auréole 
qui  est  autour  de  sa  tête  et  son  attitude  droite  :  il  porte  de 
plus  une  longue  barbe  et  le  costume  d'un  ermite.  Mais  quel 
est  ce  Suint  protecteur  de  la  famille  du  Rocher?  Si  vous  in- 
terrogez les  liabiUints  du  pays,  ils  vous  diront  que  cette  li- 
gure représente  saint  Sérenc,  le  patron  de  cette  contrée, 
toujours  fort  honoré  et  toujours  secourable.  Saint  Sérené,  eu 
effet,  diacre-cardinal  de  VÉglise  Romaine,  vint  habiter  le 
déseit  de  Charnie ,  vers  le  milieu  du  VII*  siècle.  Il  fixa  son 
séjour  sur  la  paroisse  de  Suulges,  délivra  la  province  du 
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Maiue  des  lléaux  de  la  peste,  de  la  famine  et  de  la  guerre  qui 

lu  désolaient,  et  reçut  duriiiit  mi  vie  vt  [\\nv>  <-d  mort  k's 
liommuges  que  lu  toi  rend  aux  uinis  de  Dieu.  8011  culte  s'éta- 
blit aussitôt  îiprès  sou  heureux  trépas ,  et  il  s'est  maintenu 
dans  le  Maine  et  TAnjou  jusqu'à  nos  j<mrs.  Un  pèlerinage 
existe  de  temps  immémorial  dans  le  désert  qui  fut  témoin 
de  la  pénitence  de  Séreué;  il  est  fréquenté  tous  les  ans  par 
uu  grand  nombie  «le  pieux  ehrétiens,  et  Ton  conserve  le 
souvenir  de  beaucoup  de  grâces  miraculeuses  obtenues  dans 
le  petit  sanctuaire  des  bords  de  TErve  V 

Depuis  longtemps  di^à  Tusage  est  établi  de  représenter 
saint  Sérené  avec  les  attributs  qui  distinguent  aujourd'hui  la 
ilignité  des  Cardinaux;  et  cet  anachronisme  était  certaine- 
ment en  usage  des  le  XV  siècle,  ainsi  que  l'atteste  une  des 
verrières  de  la  Cathédrale  d'Angers,  dans  laquelle  figure 
notre  saint  Solitaire.  D'autres  personnes,  étrangères  à  la  lo- 
.  culité,  veulent  voir  dans  ce  ])ersonnnjre  saint  Jean  le  Trécur- 
seur.  Mais  ce  sentiment  n'est  pas  plus  fondé  que  le  premier; 
car  la  ligure  que  nous  examinons  ne  j^rte  aucun  des  attri- 
buts propres  à  Tillustre  fils  de  Zaeharie  et  d'ËHsabetli.  Au 
contraire,  sur  Vaustère  vêtement  qui  recouvre  les  membres 
amaigris  du  bienheureux  Ermite,  on  découvre  l'attribut  cu- 
racténstique  de  sLiint  Gilles,  le  pied  de  la  biche  qui  nourrit 
longtemps  ce  grand  Solitaire  de  son  lait,  et  conduisit  ver» 
lui  Wamba,  roi  des  Goths  *. 

Ce  saint  personnage  pourrait  donner  lieu  k  une  étude  ioo- 
nographique  curieuse;  contentons -nous  d'indiquer  ici  les 
jtrincipaux  points.  C'est  presque  une  tradition  parmi  les  ar- 
ti^ites  de  représenter  saint  Gilles  avec  la  coule  monastique  et 

•  Doiii  Pau,  Pioi.in,  J'ic  de  sahtf  S,'n>u'.  Xn^as, 
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la  crosse  abbatiale,  ayant  à  ses  pieds  la  figure  de  la  biche  qui 
fut  dorant  longtemps  la  compagne  de  sa  solitude.  Sans  nous 

éloijmer  du  Maine,  nous  pourrionp  produire  à  l'appui  de  ce 
fait  plusieurî*  représentutious  du  grand  abbé  du  Languedoc, 
peintes  ou  sculptées;  le  culte  de  saint  fiillcs  ayant  été  au- 
trefois très*répaudu  dans  ce  pays.  Mais  Tartiste  qui  a  ezé* 
enté  le  petit  monument  qui  nous  occupe  ici ,  n'ayant  à  sa 
disposition  (pi'nn  espace  tivs-restreint  relativement  au  nom- 
bre des  |u  rsdimages  <|u  il  devait  y  grouper,  s'est  conteuté  de 
figurer  sur  l'habit  du  ISaiut  le  pied  de  ranimai,  qu'il  pouvait 
considérer  comme  une  marque  caractéristique  suffisamment 
intelligible,  à  nne  époque  ou  la  vie  des  serviteurs  de  Dieu 
était  familière  à  tout  le  monde.  Par  la  même  raison,  il  ti'a 
pas  mis  aux  pieds  de  saint  Julien  cette  femme  qui  puise  de 
l'eau  à  la  source  miraculeuse,  quoiqu'il  soit  d'usîige  de  carac- 
tériser ainsi  les  représentations  de  TApotre  du  Maine,  Il  a 
p3nsé  que  la  source  seule  était  une  marque  assez  distinctive  ; 
et  Von  a  vu  plus  haut  que  les  ouvriers  monétaires  ont  ré- 
duit à  >  i>roportiuii>  \\\u<  |K'îites  encore  l'attribut  dont  il 
s'agit.  î>i  notre  sculpteur  a  représenté  saint  Gilles  avec  T ha- 
bit d'ermite  plutôt  qu'avec  le  costume  monastique,  tel  qu'il 
est  usité  en  Occident,  c'est  sans  doute  parce  que  cet  ami  de 
Dieu  est  plus  célèbre  comme  solitaire  que  comme  fondateur 
et  chef  (11111  niunastère.  Nous  avons  exaniiné  d<^  très-près  ce 
costume,  et  nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse  y  recon- 
naître la  peau  de  chameau  qui  recouvre  ordinairement  le 
corps  de  saint  Jean-Baptiste.  Sans  alléguer  ici  d'autres  rai- 
sons qui  se  présentent  d'elles-mêmes  et  qui  empêchent  de 
n'coniiiiitre  dans  cette  fi;iun'  1" image  du  Précurseur,  il  suffit 
de  faire  attention  à  la  place  qu'elle  occupe  dans  l'ensemble 
du  monument  :  elle  est  placée  au-dessous  de  saint  Julien, 
qm  occupe  la  droite,  tandis  qu'elle  est  reléguée  à  la  gauche. 
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Jamais  an  artiste,  qui  s'est  scrupuleusement  attaché  à  toutes 
les  Gonveuances  traditionnelles  dans  Tensemble  de  son  œuvre, 

n'eût  plftcé  dans  im  rang  inférieur  à  .s^uni  Julit'ii,  siiiiit  Jean 
le  Précurseur,  celui  que  le  \  erbe  incarné  lui-même  et  l'E- 
glise ont  proclamé  le  premier  et  le  plus  grand  des  enfants 
des  hommes. 

H  n'y  a  donc  pas  Heit  d'en  douter  :  le  saint  personnage  qui 
pi  ésente  au  Christ  sur  la  croix  les  huit  t'cmnies  pUieées  à  sa 
gauche,  est  saïut  Gilles.  Quant  à  ces  l'emmes,  elles  purt^înt 
toutes  un  genre  de  vêtement  qui  commençait  à  devenir  su- 
ranné à  leur  é])oque  (1444)  :  c'est  un  long  surcot  fort  simple 
et  sans  aucun  des  ornements  (pi'on  y  ajoutwt  a<?sez  souvent. 
Outre»  une  coiffure  très-ample,  les  trois  premièiesi  ont  la 
taille  serrée  dans  une  sorte  de  mantille.  Les  autres  person- 
nages qui  composent  ce  groupe  ont  la  tête  nue,  et  leurs  che^ 
veux  ne  sont  retenus  que  par  un  simple  cordon.  De  chaque 
côté ,  deux  petits  anges  supportent  avec  grâce  et  élégance 
des  ccussous  composés  de  ])lusicurs  pièces,  mais  qu'il  est  im- 
possible de  déterminer  dans  Tétiit  actuel  du  bas-relief.  On  y 
reconnaît  cependant  le  sautoir  fuselé  et  le  lion  grimpant.  Ce 
sont  évidemment  les  armoiries  des  du  Rocher  de  Valetrot; 
car  nous  avons  retrouvé  ces  mêmes  emhlêmes  sculptés  sur 
une  vaste  cheminée  en  pierre,  ém&  la  grande  salle  du  manoir 
de  Yaletrot.  On  doit  donc  conclure  que  cette  famiUe  s'est 
fait  représenter  au  moment  où  elle  fait  son  offirande  à  Dieu 
sous  la  protection  de  ses  saints  patrons,  sunt  Julien  et  saint 
Gilles.  • 

L'intention  de  tout  ce  petit  monument  est  clairement  ex- 
primée par  l'inscription  qui  court  tout  autour  de  sa  partie 
supérieure,  et  qui  se  compose  de  ces  huit  lignes  rimées  ; 
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t  €n  i'ili  JU.  lltV  n  1, 
ftiltn  et  iouqurl  tout  à  un, 
dt0nr«  ht  Halretrot  pour  Imt 

€t  pour  U&  oif  rt  pour  U&  nior^ 
0ni  rf«u  djnvfHc  t'ait 
J^twc  plu»  dooir  i^îcu  rn  mcnioirr 
€n  lonnfur  ht  U  Srîntlr» 
<lUit  leur  parbotnr  par  m  pictr. 

C'est-à-dire  : 

•p  En  l'an  mil  quatre  cent  ot  uu 
Robin  et  Fouquot  loul  à  un, 
Seigneurs  de  Valcstrol  pour  lors, 
£t  pour  les  vifs  et  pour  les  morts 
Ont  cette  chapelle  fait  faire, 
Pour  plus  avoir  Dieu  m  mdoioire, 
En  l'honneur  de  la  ïriulté 
Qui  leur  pardonne  par  sa  piété. 

On  admire  avec  raison  la  finesse  et  la  délicatesse  exquises 

<le  ce  petit  iimminiciit  de  scul])ture;  les  co.stunies  y  sont  nier- 
veiileusemeut  soignés  et  d'une  tidéiité  parfaite.  iSaiut  Julien 
par  la  richesse  du  costume,  saint  Gilles  par  le  caractère 
d'austérité,  et  la  sainte  Vierge  par  Texpression  d'une  dou- 
leur surhumaine  rendue  dans  toute  l'attitude,  sont  peut-être 
ce  que  cette  cuiiipui^itiuii  oiTre  de  pl'is  remurqii:ii»li'.  Un  sen- 
timent *îi  profond,  et  à  la  fois  si  naïf,  respire  dans  tout  leu- 
semble,  qu'il  est  impossible  au  spectateur  attentif  de  ne  pas 
se  sentir  pénétré  ;  et  si  des  dates  positives  n'étaient  là  pour 
sen-ir  de  gni<lc,  on  serait  tenté  de  rapporter  ce  petit  nionu- 
nieut  au  milieu  du  XIV  siècle,  c  est-à-dire  cent  tuisi  avant 
son  époque  véritable. 
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Le  bas-relief  sur  pierre  est  de  l"90*,  d'une  bauteur  de 

0'"80''  dans  la  partie  du  milieu  (»ccupée  par  le  Christ,  et  de 
l)"'(ÎO*'  dans  tout  le  rcî^te.  Il  tut  recouvert  d'une  épaisse  couche 
de  peinture  simulant  la  couleur  du  bronze,  il  y  a  dix-sept  ou 
dix-huit  ans;  les  soins  éclairés  de  mademoiselle  Ida  de  Box- 
berg,  du  château  de  Thévalles,  l'ont  heureusement  dégagé  de 
l'emputenientcpii  le  di  li<j,ur;iit  etunt  ralraîclii  lescuu]eurs(|iii 
se  sont  retrouvées  sous  la  mîih  ucMntreuse  peinture  ^1857;, 
Si  (pielque  fondateur  ou  bienfaiteur  d'un  établissement 
religieux  désirait  perpétuer  le  souvenir  de  ses  pieuses  géné^ 
rosités,  nous  ne  saurions  lui  indiquer  un  meilleur  modèle 
que  l'ex-voto  monumental  de  1  église  dé  Suulges. 

DOM  PAUL  PIOUX. 
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PRÉCIS  ^ 
DE  L'HISTOIRE  DE  L'ART  CHRÉTIEN 

en  Jrance  ei  en  "Belgique, 

«itATKli:.ME  .UlTICLK*. 

ClIAriTUE  rUL.MlER. 
TSVPB  AUTÉItlBims  A  CIUIILCMAOIIB. 

ÂETICLE  11  —  Scui  pture. 

La  scttlpturef  si  admirable  dans  l'antiquité  par  le  goût  ex- 
quis des  formes,  par  le  fini  de  Texécution,  était  tombée  en 

dé<»dence  sous  le  rv*^m  de  Constantin.  Elle  ne  pouvait  donc 
offrir  que  des  iinHlck-s  inipurt'aits  et  des  traditions  altérées 
aux  premiers  artistes  chrétiens.  Elle  devait,  d'ailleurs,  être 
négligée  pendant  les  premiers  siècles  de  la  religion  nouvelle, 
par  an  juste  sentiment  de  réaction  contre  un  art  qui  jus- 
(^u  alors  avait  surtout  servi  à  diviniser  le«  passions  et  l'er- 
reur. Lu  Gaule  coii([nise  pur  un  peuple  ))arbare,  auquel  la 
culture  des  arts  était  devenue  à  peu  près  étrangère,  ne  pou- 
vait qu'imiter  gauchement  le  style  dégénéré  qu'elle  avait 
sous  les  yeux  :  ce  n'est  pas  chez  elle  que  devait  surgir  de  si 
tôt  la  nouvelle  technique  qui  devait  transfigurer  Tart. 

*  Voir  le  numéro  d'août  1600,  p«gc  402. 
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Plus  les  uiuiiumcats  du  la  >cuipture  sont  Hiiciens,  et  plus 
ils  offrent  de  perfection  relative.  Ceux  d  origine  méridionale 
sont  bien  supérieurs  à  ceux  du  nord.  Arles  et  Marseille  ont 
produit,  aux  lY*  et  V*  siècles,  des  œuvres  qui  ne  sont  pas  in- 
férieures à  celles  que  l'Italie  nous  offre  à  cette  époque. 

La  sculpture  uflfre  plus  de  diflicultt's  de  ]U";iti(|U('  que  lu 
peinture  :  aussi  tandis  que  nous  voyons,  cités  dans  les  chro- 
niqueurs, de  nombreux  exemples  de  décorations  à  fresque 
dans  les  églises  mérovingiennes,  nous  ne  recndllons  dans 
leurs  récits  (pie  quekpies  rares  mentions  des  œuvres  de  sta* 
tuaire.  Nous  savons,  pur  exemple,  que  suint  Virgile,  arelie- 
véque  d'Arles,  fit  exécuter  en  bas-reliet,  dans  l'église  .Suiul- 
Honorat,  l'histoire  de  la  vie  de  Notre-Seigneur.  Grégoire  de 
Tours  nous  signale  quelques  sculptures  sur  bois,  et  même  des 
statues  d'or  et  d'argent.  Mais  c'étaient  là  de  rares  excep- 
tions, et  la  sculpture  ne  s'exercjait  guère  alors  que  sur  les 
autels,  les  tombeaux  et  les  diptyques. 

Autels.  —  Les  premiers  chrétiens  ont  dû  se  servir  préfé- 
rablement  d'autels  en  bois,  à  cause  de  la  facilité  du  transport. 
Dès  le  IV'  siècle,  il  y  avait  r<'iH  ndant  des  autels  en  pierre 
tonnés  d'une  table  supportée  \rdr  une  ou  plusieurs  colonnes. 
Au  ^  r  siècle,  c'était  la  matière  la  plus  universellement  ad- 
mise, et  l'on  ne  consacrait  avec  le  saint  Chrême  que  les  autels 
en  pierre.  La  table  était  creusée  dans  toute  son  étendue  et 
encadrée  dans  une  moulure  plus  ou  moins  large.  Cette  dispo- 
sition étidt  nécessaire  pour  ])iévenir  les  accidents  qui  au- 
raient pu  provenir  de  la  multiplicité  des  espèces  eucharis- 
tiques, à  une  époque  où  les  fidèles  participaient  en  très-grand 
nombre  au  banquet  sacré,  sous  la  double  espèce  du  pain  et 
du  vin.  Ces  autels-tables  remémoraient  par  leur  forme  l'ins^ 
titution  de  la  divine  Knehai  istie ,  tandis  que  les  aulels-tom- 
beaux,  eu  forme  de  sarcophages,  rappelaient  que  c'est  siu'  le 
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corps  d'un  saint  Martyr  qu'on  célébrait  jadis  les  saints  Mys- 
tères. Ces  sortes  d'autels  ont  été  même  parfois  de  véritables 

tombeaux,  contenant  les  reliques  d'un  Snint.  Celui  qu'on 
tonsierve  à  Suint -Denis  {jiy.  I)  u  lu  tonne  d'un  sarcophage 


carré;  il  est  sillonné  de  cannelures  en  spirales  (strigilesj.  Les 
principaux  ornements  qui  dccpicnt  les  autels  primitifs  sont 
des  agneaux  {fig,  2),  des  colombes,  le  labarum,  le  palmier, 


l'A  et  Vû,  des  monogrammes  du  Christ  i/?//.     4,  5  et  6),  des 

grappes  (le  raisin,  des  feuilles  de  vigne,  et  divers  autres  em- 
blèmes qui  se  rapportent  au  double  sucritice  de  la  Croix  et  de 
l'Autel. 

Il  n'y  avait  d'abord  qu'un  seul  autel  dans  chaque  église  ; 
mais  cet  usage  primitif  n'était  plus  universellement  observé 
dans  les  grandes  basili(pn_>s  du  TV  siècle.  Ainsi  saint  Grégoire 
nous  dit  que  Pallade  de  Suintes  avait  placé  treize  uutelâ  daus 
son  église,  et  il  n'en  témoigne  aucun  étonnement. 

Ce  n'est  guère  qu'au  YIIT*  siècle  qu'il  est  question  des 
autels  portatifs.  Saint  Wulfram,  évèqne  de  Sens,  portait  dans 
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ses  voyages  un  aatel  consacré  aux  quatre  angles  et  dont  le 
centre  renfermait  des  reliques.  Ces  sortes  d'autels  étaient 

destinés  h  n'iii])l;i<'er  l'autel  fixe.  Selon  le  docteur  Rock  <  The 
church  of  our  fallienj,  on  s'en  serait  aussi  ?ervi  pour  les 
placer  sur  des  autels  fixes  déjà  consacrés,  dans  le  but  d'ho- 
norer davantage  la  sainte  Eucharistie  et  le  prélat  consécra- 
teur. 

Ces  meubles  liturgit|ui's  ('tuieut  quiulrangulaires  et  com- 
posés d'une  plaque  de  marbre  peu  éptiisse,  enchâssée  dans 
un  encadrement  de  bois  ou  de  métal.  Quelquefois  la  plaque 
était  en  porphyre,  en  jaspe,  en  onyx,  en  ivoire,  en  ardoise 

ou  en  albâtre.  Les  côtés  étaient  souvent  décorés  d'in8erii> 
tions  et  de  sculptures. 

•  Le  B.  P.  Dassy  attribue  au  IV*  ou  au  V*  siècle  la  table 
d*autel  en  marbre  blanc  de  Tabbaye  de  Saint-Victor  conservée 
au  musée  de  Marseille  (fuj.  7).  La  partie  horizontale  offre  un 

encadrement  oii  court  une  guirlande  de  feuilles  de  vigne.  Les 


7 


quatre  faces  sont  décorées  de  colombes,  d'agneaux,  et  de  vi* 
gnes  becquetées  par  des  colombes, 
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ToiiBCAGX.  —  L'orientatioii  des  cercueils  de  Toaest  à  Test 
parait  être  un  caractère  distinctif  des  cimetières  chrétiens. 

Plusieurs  de  ces  enclos  fuiu'iaires  étaient  d'une  immense 
étendue,  purca|u'ils  servaient  ortUnuirement  à  plusieurs  lo- 
calités. Ils  étaient  situés  tant<)t  prts  de  l'église  et  tantôt  en 
dehors  des  villes.  A  partir  du  Vlli*  siècle,  les  personn^es 
de  distinction  purent  être  inhumés  dans  Tatrinm  des  églises 
sou<  le  porche  ou  narthex.  L'intérieur  des  basiliques  fut 
longtemps  réser\'é,  d'une  manière  exclusive,  aux  princes  et 
aux  prélats.  Un  concile  de  Mayence,  tenu  au  IX*  siècle, 
semble  lever  les  prescriptions  antérieures  à  ce  sujet  :  Nullus 
moriuusintraecelenmn  sc/irlUur,  nisi  Eptscopi,  aut  ahbales,  aut 
dif/iii  jiresbyteri,  nn(  fiffplcs  laïci.  Par  fiddcs  /a tes  on  futeu- 
dait  surtout  les  îoiulutcure  et  les  bienfaiteurs  de  l'éfrlise. 

Les  cercueils  ont  la  même  forme  que  ceux  de  l'époque 
gallo-romaine.  Les  couvercles  sont  tantôt  plats  et  tantôt  à 
dos  d'&ne.  A  partir  du  VP  siècle  surtout,  ib  sont  plus  larges 
à  la  tête  cpriiux  pieds  ;  les  cotés  et  le  couvercle  sont  parfois 
décorés  de  sculptures  et  d'inscriptions.  Les  cercueils  de  bois 
servaient  pour  les  personnes  de  médiocre  condition,  quand 
toutefois  on  ne  se  contentait  point  de  les  déposer  en  terre 
dans  un  simple  suaire.  Les  gens  riches  étaient  ensevelis  dans 
des  sarcophages  de  pierre, de  ^nvs,(l»'  iiiurV»re  ou  de  porphyre. 

Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  parler  des  sépul- 
tures franques  et  mérovingiennes,  en  analysant  dans  cette 
Revue  les  travaux  de  M.  Tabbé  Cochet.  Sans  revenir  sur  ces 
détails,  bornons -nous  à  rappeler  que  dans  le  coffre  de  bois 
ou  le  rcrciu'il  de  pierre,  on  ensevelissait  le  mort,  habillé,  la 
face  tournée  vers  le  ciel,  les  pieds  à  i  ouest,  avec  ses 
annes  (hache,  lance,  sabre,  poignaTd,.^èches,  couteau),  ses 
insignes  ou  ornements  (collier,  fibules,  baguer,  ceinturon 
de  cnir);  à  coté  on  aux  pieds  du  cadavre,  on  voit  un  vase 
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en  t€iTc  blaii' lie.  rouge,  grise  ou  noire.  Nous  avons  dit  ail- 
leurs que  M.  (.'ochet  supposait  que  ces  va^eB  avaient  été  rem- 
plis d*eau  bénite,  au  moment  des  fu- 
nérailles, pour  préserver  le  défunt 
des  o]ist's>ions  iU*monia(|iu*s.  Ceux  qui 
<ont  perros  de  troUs  {py.  8)  ont  servi 
à  contenir  l'encens  bénit  qui  a  fumé 
}>endant  les  obsèques. 

Les  tond>eHux  (ju'oii  a  désignés  sous 
le  nom  à' apparents  y  pour  les  distin- 
guer des  simples  cercueils  en  pierre, 
en  plomb  ou  en  bois  déposés  dans  la 
terre,  ont  toujours  été  beaucoup  plus  rares  que  ces  derniers, 
lis  s'élèvent  sur  la  dépouille  mortelle  de  ])ers()n nages  nota- 
bles, dans  les  églises,  les  cryptes,  les 
cloîtres  et  les  cimetières.  Ils  sont  tan- 
tôt isolés,  tantôt  abrités  sous  des  ar- 
cades pratiquées  dans  Vépaisseur  des 
murs  (fîfj,  0):  en  ce  dernier  cas,  une 
tablette  de  marbre  indiquait  le  nom 
et  râge  du  défunt. 
Les  plus  remarquables  sarcophages  de  cette  époque  sont 
ceux  du  Midi.  On  y  trouve  sculptées  sur  le  marbre  les  mêmes 
scènes  que  dans  les  tombeaux  d'Italie  de  la  même  é}>oque. 
C'est  ce  qui  a  fait  supposer  à  quelques  savants  qu'ils  prove- 
nûent  de  fabriques  italiennes  qui  auraient  eu  un  dépôt  dans 
queUpies  villes  du  inidi  de  la  France.  Nous  avons  publié 
dans  la  Kem  k  les  dessins  de  ([uatre  sarcophages  du  musée  de 
Marseille  représentant,  selon  le  1*.  Dassy,  la  ^lission  des 
Apôtres,  Jésus  docteur,  Jésus  se  manifestant  et  un  Portrait 
de  chrétien  (tome  m,  pages  21 3, 309  ;  tome  iv,  page  I).  D'au- 
tres monuments  fkméraires  conservés  à  Marseille,  à  Arles, 
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à  Lyon,  à  Toulouse,  à  Aix,  etc.,  représentant  d^autres  scènes 
de  FAncîen  et  du  Nouveau-Testament  :  le  Passage  de  la 

M»'!'  ronjro,  Moyse  iaisant  jaillir  la  source  d'eau  vive,  la  \i6- 
siirrection  de  Lazare,  la  Multiplication  des  pains,  les  scènes 
allégoriques  de  la  Vendange,  de  la  Moisson,  etc.  Parmi  les 
ornements  symboliques  qui  décorent  ces  tombeaux  on  re- 
marque particulièrement  des  colombes,  des  agneaux,  des  dau- 
phins, le  i)ahiiier,  le  cerl,  le  phénix,  le  coq,  les  deux  citées, 
mystiques,  etc. 

Deux  tombeaux  de  la  crypte  de  l'église  de  Jouarre,  celui 
de  saint  Ângilbert  et  celui  de  Fabbesse  Teschilde,  appar- 
tiennent à  la  seconde  moitié  du  VIP  siècle.  Le  premier,  dont 
les  sculptures  sont  fort  déi^radée^s,  présente  neuf  ])ers()inia;res 

ailés  qui  entourent  le  Sau- 
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yeur  assis  et  bénissant. 
Le  second  {fig,  10)  a  un 
couvercle  k  double  égoût 

en  ciment  très-dur.  Les 
parois  eu  pierres  de  liais 
sont  décorées  de  deux 
rangsde  coquilles  etd'une 
inscription  funéraire  gravée  sur  trois  lignes. 

Le  sarcophage  de  saint  (Quentin,  ([ui  parait  renK)nt<'r  au 
IV*  siècle,  a  été  creusé  dans  une  énorme  colonne  cannelée, 
divisée  en  deux  sur  la  longueur.  Le  couvercle  hémisphénque, 
n'a  d'autre  ornementation  que  cette  simple  inscription  : 
S.  QUINTINUS.  On  connaît  quelques  autres  exemples,  à  cette 
époque,  de  saints  personnages  ensevelis  ainsi  dans  un  fût 
de  colonne. 

Le  tombeau  de  saint  Chaletric ,  évecpu»  de  Chartres 
(IV*  siècle),  est  creusé  dans  un  bloc  de  grès.  Trois  croix  pat* 
tées  sont  sculptées  en  relief  à  la  paroi  de  la  tête.  Le  couvercle 


TOMK  IV, 


3b 
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taillé  11  deux  versants  porte  une  inscription  en  lettres  on- 
ciales  {fig.  il). 
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On  a  découvert,  en  i856,  dans  la  cathédrale  d'Auch,  un 
sarcophage  mérovingien,  en  marbre  blanc  des  Pyrénées 


(fig.  12),  que  M.  Tabbé  Canéto  attribue  à  saint  Léothade, 
^Y^ue  d'Auch  (69Î5 — 718).  11  a  beaucoup  d'analogie  avec  un 

t<»inl)eau  trouvé  dans  les  caveaux  de  Saint-Seurin,  à  Bor- 
deaux. Selon  lu  règle  liturgique  qui  fut  invariablement  sui- 
YÎc  jusqu'au  XVI*  siècle,  la  tête  était  placée  à  Toccident  et 


Digitized  by  Google 


KN  fHASCE  ET  KN  BELttlQrK.  5^3 

les  pieds  à  Touest  ;  le  défunt  paraissait  ainsi  tout  prêt  à  se 
dresser  sur  ses  pieds  et  à  se  trouver  en  face  du  Souyeraiu- 
Juge,  app.iraissaiit  à  Torient. 

Le  1 0  uiui  1 8  i5,  on  découvrit  le  tomhL*uu  de  saint  Eutrope, 
dans  réglise  souterraine  de  ce  nom,  à  Saintes.  C^est  une  auge 
monolithe,  quadrangulaire ,  dont  le  couvercle  en  toit  porte 
cette  inscription  :  EVTROPIVS.  On  remarquera  (\n'i\  n'y  a  ici 
aiiciiiK*  (iésigiiution  de  sainteté.  L'usage  dt  iiirttrc  inclus  ou 
la  lettre  S  devant  le  nom  de^  Saints  fut  très-rare  avant  le 
XI*  siècle.  On  y  trouva  non-seulement  les  ossements  de  saint 
Eutrope,  mais  ceux  d'un  second  individu  qu*on  suppose  avoir 
été  sainte  Enstelle,  et  ceux  d'un  enfant  nouveau>né.  Cette 
dernuTi'  ('ir('oii>taii(_'c  peut  s'expliquer  par  Tusage  où  l'on  fut 
longtemps  de  mettre  dans  un  même  tombeau  les  restes  de 
plusieurs  Saints  et  d'y  ajouter  même  un  corps  des  saints  In- 
nocents rapporté  de  la  Judée. 

C'est  à  peu  près  à  la  même  époque  que  remontent  le  tom-' 

bean  du  duc  Eutichon,  à  Satnte-Odille  (Moselle),  ceux  de 

l'église  Saint-Dizier  (Haut-Khi II  ',  vt  de  ThélusfPas-de-('alais). 

Les  inscriptions  liitiéraii <•<  dr  tettc  époque  offrent  un 
•  grand  intérèt  au  point  de  vue  de  l'histoire,  de  la  pliilologie 
et  de  la  théologie.  Notre  collaborateur,  M.  Edmond  Le  Blant, 
dans  un  ouvrage  couronné  par  Vlnstitut,  a  recueilli  et  annoté 
celles  de  la  (Jaule  antérieures  au  VII*  siècle.  Nous  allons  lui 
emprunter  quelques-unes  de  ses  plus  intéressantes  remarques. 

Les  formules  lugul)rt>s  sont  bannies  des  épitaphes  :  ce  sont 
les  idées  d'espérance,  de  bonheur,  de  résurrection,  qui  j  sont 
sans  cesse  exprimées.  On  trouve  dans  les  Gaules,  les  mêmes 
formules,  les  mêmes  figures,  les  mêmes  sjonboles,  qu'on  ren- 
contre dans  les  catacombes  et  les  basiliques  de  Rome,  avec 
quelques  nuances  toutefois  qui  caractérisent  le  génie  propre 
à  chaque  peuple. 
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La  formule  in  face  est  la  plus  répaiulue  :  elle  a  était  ins- 
crite que  sur  le  tombeau  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  la 
communion,  dans  la  patœ  de  l'Eglise,  et  équivalait,  par  con- 

srtjiuMit.  ;i  un  ccrtilicul  d'urtliodoxie.  i.llr  a  été  quelquefois 
ieui|>lîicée  jmr  les  mots  ci  M  pa(  E.  Il  eu  est  ainsi  dîUis  une 
inscription  sur  brique,  d'une  authentieité  incontestable, 
trouvée  Tan  dernier  à  Saint -Acheul  et  faisant  partie  de  la 
collection  de  M.  Ch.  Diifour,  d'Amiens.  On  y  Ut  : 

VRSICINVS 

lACFT 
CVM  PAGE. 

Les  pi  tiiiiei  s  iidèk's  de  nos  contrées  aimaient  à  choisir  leur 
sépulture  près  du  tombeau  des  Saints  : 

POSITVS  AD  SANCTOS.  —  AD  MARTYRES. 

Les  vertus  du  défunt  étaient  signalées  par  un  éloge  court 
et  expressif.  Un  marchand  de  Lyon,  nommé  Agapus,  est 

poétiquement  appelé  le  Port  de  la  pauvreté  : 

PORTUS  EGENIS. 
l  ue  ciiretienne  de  lu  même  ville  est  nommée  : 

MATER  BONORUM  CONSILIORUM. 
Les  religieuses  novices  sont  désignées  sous  le  nom  de 

DEVOTANS  DEO. 

Kt  les  religieuses  professes  sous  celui  de 

PUELIA  DEI. 

On  leur  donnait  aussi  le  nom  de  Sanctimoniah's,  cniidoyé 
déjà  dans  ce  sens  par  saint  Augustin,  comme  le  prouve  Tius- 
cription  du  musée  d'Amiens,  que  nous  avons  publiée  dans  la 
Bévue  (tome  t,  page  461). 
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La  mention  de  filiation,  si  fréquente  dans  les  épitaplies 
païennes,  est  à  peu  près  complètement  exclue  des  chrétiennes. 

Une  seule  inscription  du  recueil  de  M.  Le  Blaiit  porte  les 
signes  D.  M.  {Dits  manibus)  qu'on  rencontre  assez  fréquem- 
ment sur  des  tombeaux  évidemment  chrétiens  de  Tltalie. 
Quelques  antiquaires  ont  cru  pouvoir  interpréter  ces  lettres 
par  Deo  maximo.  Mais  comment  les  chrëtii  iis  se  seniient-ils 
exposés  à  laisser  ainsi  suspecter  leur  ci  oviince  par  les  païens 
qui  traduisaient  tout  autrement  ce  sigle  ?  N'est^il  pas  plus 
naturel  de  supposer  que  oe  n'était  là,  aux  jeux  de  tous, 
qu'une  simple  formule  funéraire,  qui  avait  perdu  sa  véritable 
signification,  et  qu'on  la  gardait  uniquement  par  liîibitude, 
comme  nous  avons  conservé  les  noms  païens  des  jours  de  la 
semaine? 

Le  nombre  des  images  symboliques  est  beaucoup  plus  res- 
treint qu'à  Rome.  On  trouve  presque  partout  le  monognimme 
du  Christ,  quelquefois  isolé,  le  plus  souvent  acculé  de  l'A  et 
de  VQ.  et  renfermé  dans  une  couronne.  La  colombe  est  l'hié- 
roglyphe de  ràme  sortie  du  corps,  en  paix  et  dans  la  commu- 
nion des  Saints.  Elle  est 
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souvent  accompagnée 
de  la  iialme  ou  du  ra- 
meau d'olivier  {pg,  13). 
Le  poisson  (m^fne  /f^.), 
i3  qui  symbolise  tantôt  le 

Sauveur,  tantôt  le  chré- 
tien, ne  se  voit  plus  guère  après  le  IV  siècle.  Deux  marbres 
des  Gaules  sont  seuls  ornés  du  paon,  symbole  de  la  résunec* 
tîon  :  Tun  d'eux  a  été  découvert  à  Saint- Acheul-lez-Amlens. 
Une  seule  épitaphe  trouvée  à  Trêves  porte  la  gravure  de 
deux  cheviiux  :  c'est  une  représentation  qui  se  reproduit  fré- 
quemment sur  les  gemmes  et  les  briques  des  Catacombes  et 
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qiii  semble  comparer  la  vie  chrétienne  à  uue  coui-.se  du  cirque, 
au  bout  de  laquelle  est  la  victoire. 

Les  lettres  usitées  daus  les  inscriptions  sont  presque  cons- 
tamment des  capitales  romaines.  Quelquefois  les  0  prennent 
la  forme  de  losange  et  d  a  unes  lettres  sont  gravement  alté- 
rées ;  elles  se  lient  et  s'intercalent  fréquemment  les  unes 
dans  les  autres.  On  en  trouvera 
un  exemple  dans  Tépitaphe 
{fig,  i  A)  trouvée  à  Crussol  (Ar- 
dèclu'u  que  M.  E.  Leblunt  at- 
tribue au  Vil*  siècle. 

La  langue  et  Torthographe 
latines  sont  fort  maltraitées 
dans  cette  inscription,  comme 
dans  beaneoup  d'antres  du 
même  temps.  La  re.s])on8abilité 
doit  en  retomber  surtout  sur 
Fignorance  des  graveurs.  En  commettant  de  lourdes  erreurs^ 
ils  faisaient  le  désespoir  des  auteurs  qui  avaient  longuement  « 
médité  la  ])r()se  ou  les  vers  de  leurs  épitaphes.  Aussi  un  sa- 
vant évéque  de  Clermont,  Sidoine  Appolliuaire,  en  adressant 
une  inscription  à  Secundus,  avait- il  bien  soin  de  lui  dire  : 
•  Veillez  à  ce  que  le  lapicide  grave  sans  faute  ces  vers  sur  le 
«  marbre  ;  une  erreur  commise  dans  son  travail,  soit  à  des- 
«  sein,  soit  par  négligence,  serait  attribuée  bien  plutôt  au 
«  poète  qu'à  l'ouvrier,  h 

Les  inscriptions  contiennent  de  nombreuses  abréviations 
qu*il  est  important  de  connaître  pour  interprêter  sainement 
les  monuments  épigi  aphiques.  Nous  allons  indiquer  les  prin- 
cipales, iiun-sculement  celles  qui  étaient  usitées  avant  Cliur- 
lemagne,  mais  aussi  celles  qui  furent  employées  plus  tard, 
afin  de  ne  plus  avoir  à  revenir  sur  ce  sujet. 
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A    Augustinus,  ave,  amen,  annus. 

anima ,  apud .  ante ,  ab ,  ad ,  alpha  ,clc. 
AA.  Augusti,  anni,  amma,  auctorai. 
ABB.  Abbas. 

A.  B.  M.  Animtc  bonè  mercnti. 
A.  C.  Anno  Christi.. 
A.  D.  Anno  Domini,  anima  dnlds. 
A.  D.  K.  Antè  dieni  luilendaa. 
ADQ.  Adquieaco. 

A.  D.  R.  Anno  Donûnîcie  resurrec- 
tioiiis. 

A.  E.  G.  Anno  Enunanuelis  Chriitî. 
AO.  Agioa,  {povr  lanctn^,  «ngurtiM. 

AGN.  Agniia. 

AGS.  AugustuK. 

A.  K.  Antè  kalcndas. 

A.  L.  Animo  libons 

AM    Amen,  Ave  Maria. 

AN  Antè,  anno,  amen,  anima. 

ANGL.  AnKeliu. 


ANN  Annis. 

AXS.  Aiinis 

AN'XUb,  jiuur  unnos. 

A,  O  ou  A.Q    At[>îi;i  ri  ùmcga. 

A.P.C.N.  Auuu poklChristumnatum. 

AP.  Apud,  aprilis,  aputitoluH. 

APL.  ApriliB. 

APS.  Apostolus. 

A.Q.I.  C  Anima  qnieflcat  in  Chriato. 

AR.  Arelatenni. 

A.  R.  Anno  reaumcQonia. 

A.  R.  I.  M.  D.  Anima  reqinaacat  in 

manu  Deî. 
AR.  P.  Aram  poauit. 
ART.  Arelate. 
AT.,  pour  ad,  aatem. 
ATT  A,  pour  acta. 
AV  Avf 

A  y    I    s    PA.  Anima  vivat  in 
seinpitcrnà  pace.  Aiuen. 


B. 


B.  Baatui,  Baptista,  benè,  bonun, 
benè  meraitl,  l>enedictna. 

B.  A.  XXV.  Bixil  (visit)  «uim  vi- 
ginti  et  quoMiue. 

BB.  Beati,  Beatianmoa. 

BB.  Benadîctna,  benedictoa. 
Beats  memoritt. 

B.  F.  Bona  forUuia,  bona  fomina, 
filia,  fidos 

BF.  B«neficiinn,  benefactom. 

BI.  Beati. 

B  I  C  Bibas  (^^va8)  in  Christo. 
B.  M    Benè  luerenti,  benè  meiito, 

bonœ  on  benUa  roemoriœ,  beata 

Maria,  bona  muU«r. 
BH.Beatum. 


B.  M.  S.  C.  Benè  meiito  aepiderwn 

condidit. 
B.  M.  V.  Beau  Maria  Yirgo. 
BN.  Benè,  Bemardns. 
BND6.  Benedictoa,  benedictoa. 
BO.  ME.  Bonm  memorîs. 
B.  Q.  B«iè  qniescat. 
n  Q  T  p.  Benè  qnieacat  in  pact 
BR  Bunorom,  brevii. 
BS.  Bcatus. 

BTHLVS.  Bartholomeu». 

BVS.  V.  Bonus  vir. 

BX  ANVS  V   IVIE  IX   DI  VI 

Vixit  aimoK  ([oinc^ue,  mcnscs  no» 

vem,  diet>  t»cx. 


Digitized  by  Google 


5i8 


PRÉCIS  DE  L'illSTOfllE  D£  L'aRT  GHfiÉTiElC 


C.  CÎT»,  civitu,  cantB,  coravit»  cou-  i 
trà,  cum,  centam,  conjox,  (homme 

ou  fcniini'),  consul,  curpus,  castUB, 
carinimuji,  Chrutiu,  Caroluv. 

CA.  Carolus,  caun. 

CAL.  Calenda«. 

CAN  Cantor,  canoiùcu»,  canun. 
CAP.  Capitulum. 

CAR.  Carolus. 

ce.  Ducenti,  cousulcs,  eu'cum,  cla- 
rissitni.' 

C.  C.  Caï  kâBiniUii  i-onjux  t/it  caiissinm 

conjux. 
C.  F.  CoTMit  fieri. 

CH.  Cfaristus. 

C.  H.  L.  S.  E.  Corpas  boc  looo  ««> 
pnltnm  est. 

CI.  Qvis,  civitM. 

CL.  Clodoveus,  ClotluiriiiB,  CUittdi«s« 

clati««imi»,  eoloDia. 
CLA.  Oanis,  cUriwiinuB,  CUtudius. 

CLCI.  et  CLICI.  Cterid. 

CLEXS  Clomons. 
CL.  F.  Clarissiuia  fîlia  ou  femimt. 
C.  L.  P.  Cuin  lacryniis  posuerunt. 
CL.  V.  Clamdmtu  vi^  claiisiûi» 

virgo. 

CM.  Causa  mortis,  clarisùmœ  mc- 

morio*. 

C.  M.  F  Curavit  mouumcntum  ficri. 
CMS.  CutiU's. 
CN.  Cpnon. 
CNS.  Ci'usor,  canones. 
CO.  Coiucs. 

D. 


C.  O.  B.  H:  Com  omntbot  bon» 

quiesoas. 
roi  Conjugi. 
COÏT.  Comitii. 
COIVG.  Conjugis,  conjugium 
COL.  AVO  N£M.  ColomaAnguate 

Niniiausuin. 
COM,  Comes. 
CO.MA.  Comitissa. 
CONL  Conjupi 
COXS.  Consul,  cuusulis- 
CONSP.  Constantinopolis. 
CONTRA .  S.  ei  CONT.  SIG.  Contrà. 

ngUltim. 
COS.  Conaul. 
COSS.  Consttles. 
C.  P.  Cnravit  poai. 
C.  Ci.  Cam  quo  ou  qui! 
CR.  ContnuiuB. 

C.  R.  Corpna  requieidt  on  repoiitttm, 

civia  romaniia. 
C  R.  S.  Christo  reaorrecto  samun. 
es.  Consul,  conti^-sigUlQin. 
es,  pour  la  lettre  x. 
C.  S  Cum  suia,  canu  tuit. 
CSMA.  Chmma. 
CT.  Civitas. 

C.  TT.  Cardinalis  titnli.  . 
CTRA.  S.  Contrà-Sigiiium. 
CV.  Civitas. 
CVI.  Cujuii. 

C.  V.  A.  Cum  vixisst  L  amii 
CViNC.  Cunjucs,  |>o«f  Coiijux. 
CVTS.  Civitas. 


J}.  Deua,  Dominua,  dux,  domintca,       aitua,  dnlda,  decurio,  dormit,  di- 
diea,  donom,  dédit,  dedicavit,  qniii-       vna,  doctor,  de. 
geRti,  deccmbris,  defnnctua,  depo-    D.  M.  Deo  «terao. 
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D.  B.  I.  Oeo  biuc  juvonle. 

D.  B.  M.  DaldnliiM»  b«Bè  roerentl. 

0.  B.  Q.  Dnlcis  benè  qaietcas. 

D.  B.  S.  De  bonis  sais. 

DCRM.  Decretum. 

BD.  Dédit,  dedicsvit,  dederunt,  de- 

voti,  dies,  Doinini,  deindo,  David. 
D.  D.  Dous  dédit,  dono  dédit,  dat, 

dodicat. 

D.  D.  D.  Dono  dedcraat,  dono  dédit, 

donum  dediravit. 
D.  D  D.  D,  Dignuw  Dec  doaum  de- 

diea\  it. 
DD  NN.  Doraini  nostri. 
DDPP.  DeposiU. 
D.  D.  S.  Decesdt  de  lœculo. 
DDVrr.  Bedkant. 

DE.  Depoaitns. 

DEC.  Decanm,  deeemiwis. 
DETI.  Defîiiieti. 

DF.  Defunctos. 
D.  G.  Dei  gratiâ. 
DI  Dei 

DIAC  Diaconus. 

D.  I.  E  .  I.  Di'o  inviâibsli  et  immortalî. 

DTG,  M.  Dignus  memoriâ. 

DI  GR  Dei  gratta. 

DIO.  Divino  —  DIA  Divina 

D.  I  .  P.  Depuiittiu,  dormit  ou  dcccssit 

in  pace. 
DIEB.  Diebus. 
D.  m.  ID.  Die  tcrtiâ  idus. 
D.  I.  P.  Décent  in  pace. 


E.  Et,  est,  ex,  eidin,  Efnmannel, 

erexit,  ejus,  ecclesia. 
BOCL.  Eeclesia 
ECLAE.  Eccle^. 

ED.  Edictum. 

EE,  Esse. 
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DM.  Demn,  Dominos. 

D.  M.  Deo  magno  oh  maximo  (cAex 

l«$  pmtna  DHs  Hanibas.) 
D.  M.  ^  Deo  magno  «terno. 
DMI.  Domini. 
DM0.  Domino. 

D.  M.  S.  Deo  maximo  saciiiin. 

DN.  Di)ininus. 
D.  N.  Duminus  noster. 
DNM.  Doininum. 
DNN.  Domini, 
DNA.  Domina. 
DNE.  Domino 
DNI.  Dmnini. 

D.  N.  PP.  Dominus  nofcter  Papa. 

DNS.  DonûniH. 

DO.  Deo,  Domino. 

D.  O.  M.  Deo  optimo  leterno. 

DOI.  Doinini. 

D.  0.  M.  Deo  optîmo  maximo.  ' 
DOM.  Dominus. 
DON.  Domiamn. 

DOM  Domini. 

DP   D.  posilio,  deiNMiitOS.  . 

D  l'P.  Doc  perpetno. 

DPS  Di  positus. 

D.  H.  rsi.  Deiia  respice  nos. 

DS.  Deus. 

D.  ^  T  ou  D.  S.  P.  De  Buà  impenflà 

ou  pecMnià 
DT.  Duintu.xut. 

D.  T.  O.  M.  Deo  tcr.optimu  maximo. 
D.  V.  Devotos  vir. 


EO.  Ergà,  egregîus. 
EH.  Ejus,  hceres. 
EID  H  eîdtts,  jMwr  idus. 
EIM.  Ejus  modi. 
E.  L.  Eâ  lege. 
EUA.  Etcemosyna. 
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BVG.  Evaiigeliita. 
EVAM.  Evugeliam. 
E  VTV  DISC.  £  Tivis  diicetnt. 

EX  A,  pour  hcxa. 

EX.  A.  D.  y.  K.  Ex  antè  diem 

qiiintum  kalendas. 
KX.  DIv  Kxuvias  dfjxisuit. 
EXP.  GLO  R.  Expectao»  gloram 

rcsurnctioaig. 

EX.  T  Ex  tesUmeDto. 
EX.  V.  Ex  voto,  ex  visu. 


E.  H,  El^it  on  erexit  momimentum 
EU.  EmiiwatiWimw,  Emmannél. 
EPATVM.  EpiKopatiiro. 

EPC.  EpiscnpuK. 
EPI.  Episcopi. 
EPLA.  Ej)istola. 
,  EPO.  Episcopo. 
EPS  et  EPVS.  Episcopui. 
EQ.  Eques. 
E.  T.  Ex  tcstamentu. 
E.  V.  Ex  voto,  egrcgius  vir. 


F. 


F.  PUiDi,  filia,  feroina,  ftcere,  fieri, 
fuit,  fiai*,  felidter,  felix,  fidelis, 
febmaritu,  félicitas^  fbrtni»»  ft« 
milia,  fondare,  fanatum,  frater. 

F.     Faeere  coravU. 

FDEC.  Fredericua. 

FE  Fecit,  fermé. 

FF.  Fratres,  focerunt,  felicissimus, 
fabricavorunt,  fundaverunt,  fiUi. 

F.  F.  Fieti  f.Tit. 

F.  F.  Q.  Viïm,  filiabusquc. 

P.  H.  F.  Fieri  hflores  fecit,  fieri  hte- 
redes  fccerunt. 


F.  I.  D.  P.  S.  Fieri  junit  de  pecauià 
anâ. 

F  «  flzit,  pottr  yvàt. 
F.  K.  Frater  carinimiia. 

FL.  filins. 

FLAE  Filinp. 

F.  P.  F.  Filio  ou  filitt  pooi  ledt. 
FR.  Frater,  Frandacua. 
F.  R.  Frnnponim  rex. 
FRM.  Fratrum 
FRS.  Fratr.s. 

FS.  Fi  utrt's,  frntribus,  filiis  Btlis. 
F.  T,  C.  Fieri  testamcnto  curavit. 
F,  V.  F.  Fieri  vivens  lecit. 


G. 


6.  Gratia,  gemia,  gaudimo,  Orego- 

riua. 
6.  D.  Gratia  Dei. 
GG.  Gregoriua. 
GL.  Gloria,  gloriomia. 


GLAE«  Gloritt. 

OR.  Gtatia. 

GRA.  DI.  Giatia  Dd. 

G.  y.  S.  Gratta  votmn  aoWit. 

GVILIJ8.  GoOlelnMia. 


H. 


H.  Hœres,  homu,  hora,  habere,  liic, 
hic,  hwc ,  hoc,  honeitiia,  hanûlii, 

honor,  hujus. 
H.  Hœres,  Henricua. 
U.  A.  Hoc  anno. 


H  AQ.  Hic  adquiescit. 

H.  B.  M.  F.  C.  Herea  bcnèi  merenli 

fieri  curavit. 

UC.  Hic,  hic,  hœc,  hoc,  huk, 
hinc,  etc. 


EN  FRANGE  ET 

H.  C.  Hsres  eniaTït,  hic  c<mdide> 

runt . 

H.  E.  E  T  F  C.  Hœredes  ejua  ex 
testamentn  fiori  ctiravenint. 

HENR.  Henricjis, 

H.  F  C.  Hœrcs  facicDdum  curavit. 

Hli  Hœredes. 

H.  I.  Hic  invenie». 

HlKRr.M.  Jérusalem. 

H.  L.  S.  E.  Hoc  loco  ntns  «at. 

H.  L.  S.  S.  O.  Hoc  loco  tita  Miiit 
OMa. 

H.  M.  Hcnesta  rovlier,  boe  monu^ 
mentnin. 

H.  M.  E.  Homitti  mcmorite  egregis. 
H.  M.  F.  C.  Hoc  moDunaentum  fi«ri 
canTÎt. 

H.  M.  P.  C.  Hoc  monumeDtam  po- 

I 

I.  In,  ibl,  idus,  itiuetris,  immortalis, 
impcnsis,  infra,  intra,  infuris,  in- 
victus,  ità,  iderj,  itemm,  imporator, 
id  est,  umiB.  primug,  jacet,  juwit, 
januarius,  juliua,  justus. 

lA.  Jàni,  intra. 

lAC".  Jat'ubus,  jacet, 

I.  AET  VI  In  ietcinCini  vivas. 

LAN.  Januaiii. 

I.  B.  Joanncs-Baptista. 

IC.  Hie,  et  h  C.  Jen»<CliriitiM. 
IGRNACONE.  Ineamatlooem. 

ID.  Um,  interdàm,  d  I.  D.  Jinsa 
Dd. 

I.  D.  IVD.Indiejiididi. 

I.  D.  N.  et  I.  D.  NMNE.  In  Dei  no- 

nine. 
IDNE,  IndictioDe. 
ŒM.  et  IHM.  Jetnm. 
1ER.  Icronimiu. 
lO.  IgniB. 
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suit  conjax,  hoc  momunentaro  ponî 

curavit. 

H.  M  P  ce.  Hoc  moaumentum  po- 

BUcrunt  earissiïTii. 
H.  M.  PP.  Hoc  monumentuin  po- 

siuTunt 

HO.  PO.  Ilura  post  meridiazta. 
HOSS.  Hoates. 

H.  R.  I.  P.  Hk  requicscik  in  pttce. 
H.  S.  E.  Hic  «epoltos  oit  sepnlta  eat 

eu  ntns  eat.' 
H.  S.  P.  Hœredea  taxtim  poraenmt, 

hoc  saxnm  poauit. 
H.  S.  S.  Hic  titi  sunt. 
H.  T.  F.  ou  P.  Hùnc  titiilam  teâi 

eu  poiuit. 

H.  y.  Hic  ou  hase  visit,  horia  qnîn- 
qne. 

I.  H  .Taci't  h\r.  invenîea  lAc. 
IH.  ci  me  Jésus. 

IH.  C.  Jesuti-Christus. 
IHEM.  et  niL.  Jerufialem. 
IHS.  Jésus. 
ÎIIV  Jesu. 

il.  Duu,  liecundô,  iterùin. 

n,  pour  e. 

UX.  Octo. 

I.  M.  In  memoriâ. 

IM'IMP'IIliPR-IMPRT.  Imperator. 

IM.  Immortalia,  ipsortun. 

I.  H.  JE.  E.  I.  In  maniboa  «terni 

Enunanvelia  jac^. 
I.  BI.  O.  D.  In  ntann  onmipotontia 

Dei. 
INC.  incipere. 
IMD.  Indictionci  in  Doo. 
IN.  D.  N.  Li  Deo  nomine. 
INN.  LuMicena,  in  nomine,  Innocên- 

tia. 
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In    10-IOU-lOUÀ-IOHN-IOHS  Jotn- 

iies 

IP-IPR.  Imptrator. 
I  P.  D  In  pace  Dei. 
IR.  Jeroiiimus. 
IX .  Jesiis-Christus. 
I.  V.  Justiu  vir. 


S32 

IN.  P.  In  pace,  et  IN.  P.  D 

pace  Uomini. 
I.  N.  R.  I.  JesuB  NacarenuB  rex  Ja> 

dceorum 

IN.  X.  in  ChrigU),  et  IN.  XRI.  N'N. 
Ib  Cbristo  aomine. 


K. 


K.  Canit,  caris^us,  conjux,  castus. 

kalendat,  caput. 
K-KA4!CAR  et  KLB.  Carolua. 
K.  B.  M.  Cuiarino  benè  nieraiti. 
K.  D.  Kaleodaa  deeembria. 


"Kl,  pour  qui. 

KK.  GariariiniiB,  cariarimi. 
KL.KLEND.  Calendaa. 
KB.  M,  Cana  memorifle. 


L. 


L.  Lacaa,  legare»  It'Ji.  lubens,  levis, 
libcntcr,  locus ,  lapis,  quiaqua- 

gcnta,  Luria,  legavit. 
L.  LV.  cl  LVD.  Ludovicua. 
L.  et  LB.  Liber. 

L.  A.  libeati  animo,  lubens  animo. 


L.  F.  C.  Lubena  fieri  curavit. 

LIB  Liber. 

LL.  Libri,  Hbeatiaaiinè,  iiberUtibiia. 

Irptus  libêns 
L.  M.  Locus  monumcnti. 
L.  S.  Locus  scpulcbri. 


M. 


M.  Maria,  mater,  Marcus,  magistcr, 
mena,  mensis,  mors,  mcerent,  tne^ 
litiia,  memor,  mortuua,  nuudimia, 
roemoria,  tnonuinentani,  maritua, 
mille,  muUer,  martyr,  minus. 

MA,  et  MAB.  Bfaria,  martyr,  marty- 
rimn,  Martinna,  maritua. 

BfART.  Maritua,  martyr,  Martha. 

MAT.  Mater. 

MAXX  ou  MAXS.  Maximus. 

M  B  Mémorise  bonœ  ou  boni. 

M.  D.  Mater  Dei,  medidnee  doctor. 

MDI  Mundi. 

IVfES  Mensis,  mensibus. 

MG.  Magis,  Magister. 

MIA,  et  MISRDIA.  Miaericordia. 

ML.  Muiujn. 


MM.  Meritiasimus,  memoria,  monii- 

mcntntn,  marty^ai. 
MM.  Maritua,  mœatiaiimua,  memanto 

mori. 

MOER.  PP.  Mœrentea  poanerant. 
MON.  Monaaterinm ,  monumentum. 
M.  P.  Monumentum  poauit. 
MR.  Marcue,magiater,  mater,  mar^. 

MRS.  Mois,  martjTCS. 

MR.  F.  S.  C.  Mœrenafedt  auK  eon^ 

MRT.  Mœrenti,  Martha.  martyr 
MS  Magister,  menais,  manusuiptus, 

inaji'stas. 
m  .Muter. 

M  V  L.  SVP.  Mater,  uxor,  libcri 
Huperstitctt. 
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N.  Nicolaut,  noster,  natus,  notncn, 
tMllM,  non,  nobis,  novembrii,  no* 
bitia,  niimeii«  iwpM. 

NAT.-NATITAS.  NaUvilas. 

NB.  €t  NBL.  Notnlia. 

NBR.  NoveinlMis. 

N.  DEVS.  Nobik  decnt. 

N  F.  N.  NobiU  familià  natw. 

X  Lie.  Non  licel. 

NMNE.  nomme. 

NX.  Nostris,  numerir  noitroniiii,  ao- 

biles. 
NXR   Nostroruili . 
NO  et  NOB  Nnbi»,  nobilis. 
NOBB.  Nubiles. 


NOBR.  Nuvembria. 

NOE.  NOIE  H  NON.  NoraÎBc. 

NON-AFR.  Non»  apriU*. 

NORI.  Nostri. 

NOS.  Noater. 

NOV.  Novembri*. 

NQ.  Ninquàm,  nonquàm»  namqne. 

NR.  Noster,  nostroruiD. 

XR.-NROM.  N  -stinrum. 

NRA.-NSRA.-NTRA.  Nostra. 

XRM  Nostrum. 

NRS.-NTRS  pf  NSTRS.  No«tr», 
NS.  Nos,  iioinine  sao. 
NVM.  Numeius. 


0. 


0.  Ob,  obltiu,  obire,  o<m,  orient, 

ordo,  optimo,  ontio,  obiit. 
OD.  Obilt. 

OB.  HON.  Ob  bonorem. 

OB.  IN.  XPO.  Obiit  in  Cbriito. 

OCTA.  OctftTft. 

OCTOB.  OctobiT. 

0  E.  B  Q.  Osw  ejus  beno  quiistcant 

OlE,povr  V 

O.  H.  S.  S.  Oma  bïc  9epulta  sunt. 


01lfB.-0MIB.  Omnibiis. 

Om.-ONA.  Omnia. 

OMP.  OMPNS.  OPS.  0PT8.  Omni- 

potens. 
OMS.  ONS.  00.  Omnet 
ONS.  Omis,  omnes. 
OP  Optimo. 
OR.  Oratio. 
ORD  Oi-do. 

0  S  B.  Onlinîfl  nncCi  Benedicti. 
OSS.  08M. 


P  Pfrp*:tuus.  pat'  i  i>atiiii ,  pios, 
pieiafl,  pU'T,  Papa,  imclla,  ponti- 
feîf,  i>ax,  pci,  post,  pio,  pridiè, 
pait-ntes,  pei-ficerc,  pKi»,  potestas, 
prtcscs,  piinms,  publiée*,  pccunia, 
ponere,  pasiio,  pupillua,  Petrus, 
Panlut,  paalmus,  pr«. 

PA-PAB*PAT.  Pater. 

PATHA.  PatriMcba, 


PBLC.  Pubhcu* 

PC.  Poni  curavit. 

PCCM.  Ptccatum. 

P.  C.  P.  C.  Pii  cives  poni  curavc- 

runt,  pia  conjux  poni  cnravit. 
PET.  PETUC.  Pentecoctes. 
PF.  Per6cit,  poni  fedt,  preennle 

flUo. 
PFAT.  Prœfattq. 
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PH.  Podtofl  Yàc, 
PI.  Poni  junit. 
PIET.  y.  ReUs  veni. 
P.  I.  8.  Phn  in  smw. 
PM.  Piœ  memofiv,  piit  manilnMi 

plùs  minùs,  port  roortem. 
FONT.  Pontif«x,  PoQtificatiw. 
FOR  Pi  loi 

PP  PPM.  Perpetuon. 
PP.  Patres,  populus,  pricses,  pra?- 

poBïtus,  piissimus ,  Papa,  pedet, 

princi  ps.  d  priiicip<«,  etc. 
PPHA.  Fiopheta. 
PPU.  PupuU. 

P.  P.  P.  Pro  pietate  puHuit,  propnà 

pecunià  posuit. 
P.  P.  P.  C.  Projpriâ  peenuift  ponen- 

dam  curtrit. 
PCt  Ptetqnàm. 

PB.  Precare,  pater,  priscepa,  pne- 

ter»  p<^liM  rooMUDMW. 
PBB.  PBBR^PSBR  cf  PRES.  Pï«i- 

byter. 

Q 

Q.  Quicsccrc,  quioscnt,  quioscit.  qui, 
qu8P,quod.  qun'sitns.  quia ,  quandô, 
quantùin,  quintU8,  Uuintinus. 

QAM.  Quemadiuodùm.  ' 

QB  Quibus. 

U-  B.  AN.  Qui  bixit  (vixti)  nnnos 
QD.  Qttod. 

FV.  AP.  N.  Qui  fuit  «pud  dm. 
Ql,  pwr  qui. 
et.  L  P*  QuieicatinpBee. 
QmODO.  Qnaaimodd. 
Q.  L  S.  S.  Uni  infràtcripti  tniit. 

R.  Rex,  Roica,  romantu,  recooditus, 
r«c«wlt,r«qui4»cat,  rctrd,  restituit, 


DB  L'ABT  CHBéTIEll 

PRBO.  Pmbytero. 

PRBRI.  Preabyteri. 

PRID.  K.  lAN.  Pridiè  kakndaa  ja- 
imaiii. 

PRIN.  Prineepa. 

PRNA.  PÉtem. 

PRO.  Provinda. 

PROCOS  Proconsul. 

PROCC.  Procnnsuli  s 

PROTHM.  PROTUO.  PROTR.  Pro- 
tomartyr. 

PR.S.  Probtis,  prœseiu. 

PRSS.  Praesi<l.'s. 

PS.  Psalmus,  pet  utuàëuù,  pro  sahite 
P  S  H  M  P  H  L  C    Patri  suo 

hoc  monumentutn  posueruiu  hujus 

UbericttiMiini. 
PSVL.  Pneanl. 
PV.  Parvom,  inrout,  inwviiicia. 
PVD.  Pndioia. 
PVICIE-PyiNC.  Provindv. 
PZ.  Pie  zeaea  im  aeaea,  jmtr  piè  vi- 

vaa,  pie  Jean. 

• 

QM  Quoniodù,  quùm,  quoniàin. 

Q.  M  0  Qui  morlem  obiit. 

QN.M.  Quoniài». 

QQ  Quoque. 

HR.  Quorum. 

QS.  Quabi. 

Q.  V.  Qui  vixit. 

QVD.  Qvod. 

QVM.  Ctuoniàin,  quàm,  quenudroo* 
dùm. 

QV.  FV.  AP.  N.  Qui  AiH  apud 
noa. 


reficere,  reaponanm;  redpere,  re- 
quirere,  rvgula,  rnbrira,  rcctè. 
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RDVS  et  RE  Hoverondus 
RE.  Rex,  régit,  requi«i»rat. 
KECTR.  Rector,  et  RECTS.  Recto- 
ri«. 

R£F€.  C.  Refldendnm  caraTil. 
REG.  Régis,  regiomuim,  régate. 
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RKLIQ  Ri'UquUe,  reliquit. 

RM   H. ma 

RP.   Reupublica,  revereuUuH  pater 
ou  puer. 

RR.  Reveren<HMimo«,reyerendiiMmi , 
rex  H  reglna. 


S. 


s.  nnctut,  tarer,  nliu,  salviu,  iub, 
■iw,  rit,  tiint,  tuper,  sepulchmm, 
Mcenum»  ncerdot,  Mtit,  «axuin, 
i«poltlir»,  MrTtu.  sibi,  situs,  spi- 
ritus,  rammus,  aolvit,  scpultiu»  si* 
gillum,  8UU8. 

SAC     Sacer ,   saeerdoi ,  ncrifi- 
cium . 

SACRM.  Sacrarnentum. 

SACDOS.  Sacerdoa 

SAC.  VG.  Satrala  viigo. 

SM  H  SAEC.  Sœculum. 

SAL.  Saint,  ttlntem. 

SAL.  I.  D.  Salutem  in  Domino. 

S.  B.      benedictnt,  lanctm  Bene- 

dictut. 
SBBM.  Sntibatom. 
se.  SCS.  SCVS.  Sanctot. 
RC  MM.  Sanct;c  meinorirc. 
SCA.  Sancla.  et  SCAE.  Sanctie. 
SCDS.  Sccundas. 
SCLS.  Sancti.s. 
SCITAS.  Sanctitns. 
SCLI.  pf  SECLT  Sït^ruli. 
SCORM  Saiu  tot  uiii 
SD.  Sahileiii  dédit 

S  D.  V,  ID.  lAN  Sub  die  iiuiiuo 

idu«  januarii. 
S.  D.  N.  Sanctînimti*  Domlont 

Dotter. 
SG.  Sepulchrum. 
SEC.  et  SECD.  Secimdttt. 
SED.  Sedit. 


SG.  SGILL.  SIG.  SIGLL.  SIGL. 

SIGLLM.  Slgfflnm. 
SEP.  Semper  HEKTI'NVM.  flempi* 

temum 

S.  H.  L.  R.  Snb  hoc  tepide  reqnlet- 

ci! 

S.  T  n  Bpiritns  in  Deo,  ou  sepoltas 

in  Deo. 

S.  L.  M  Si»lvit  lubens  merito. 

S.  M.  Sancta  Mater,  sa  nota  Maria. 

S.  M.  M   Sancta  Maria  Mater,  salu- 

taii  luiiguo. 
S.  M.  A.  C.  Sit  Méom  «urïfian 

Chittnt. 

S.  M.  E.  Sancta  Mater  Eeeletla. 

SEM.  ScmpcT. 

SN.  Sine,  ienatut. 

S.  P.  Sanctittimte  puellv. 

S.  PA.  Sîanclus  Paulus. 
S.  P.  D.  Saluteni  pluriinam  dicit. 
S.  P.  DNl.  SanctUiimi  patrit  Do- 
mini 

S.  PE.  SaiictUB  Petrus. 

SP.  M.  C  E  Sp.  s  tnea  Chriatu»  est. 

S.  PV.  Sàgillum  parvum. 

SR.  Super 

S.  R.  E.  Sancta  romana  eccicsia. 
S.  R.  I.  Sacruin  nmannm  fanperinra. 
SS.  p.  X. 

SS.  Sanctlnimut,  tanetî,  mit,  mint, 
tarerdotet,  spiritat,  tanctos,  mpra 
fcriptnt,  «anct« 

ST.  Sunt, 
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STEF.  H  STEPH.  Stephaniu. 

S.  T.  T.  C.  Sit  tibi  testi*  cœlam,  sit 

tibi  tana  cara. 
S.  T.  T.  L.  Sit  tibi  tem  levif . 

S.  V.  Sanctitas  v.  stra. 
SVO.  SVMPT.  Suo  sumptu. 

T 

T.  Titus,  titulus,  tali«,  terra,  ter.  tcs- 
tamentuin.  Timotheus  ,  teinpluni, 
testi»,  Thcodoritus,  etc. 

TB.  Tibi 

TEP.  TP.  IVinpus. 

T.  F.  I.  Tu&tainento  fifri  junit. 

TH.  Tlioaitt»  Aeologus. 

TH.  «I B,  Mortttus,  deAinctns. 

THE.  Ilieodorittis»  etc. 

TBI.  TeHameatnm,  tantùm,  tanen, 

tettirooniain. 
T.  N.  L.  Tn  nM  libéra. 

y 

V.  Quinqoe,  virgo,  vale.  vestf^r,  vi- 
vit,  votum,  vovit,  vidolicet,  voluit, 
vir,  uxor.  vidua.  vivons,  vobis.  vi- 
vas,  votivus,  ut,  Victor,  V^iuceatius, 
venerabilis. 

VAX..  VaU',  Valfiiu». 

V.  B.  Vir  bonus. 
VBV.  Verbuin. 
YC.  Vir  dartiBimut. 
y.  D.  A.  VadedulclB  anima  qm  amice. 
YDL.  VideUcet. 
TENUS.  Venerabilia. 
VF.  Vale  felidter^  yivus  fedt. 
VG.  ti  VGO.  Virgo. 

VI.  Vir  illustrisniiiui. 
V  I  .ET.  ViiTe  in  letemùm. 
VL\.T.  Viator. 

V.  ID.  F£B.  Quinto  idos  febmiii. 
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SVP.  CVR.  Snprema  cnria. 

SVPER.  SupmtitM. 

S.  V.  T.  L.  Sit  vobiB  terra  lavtt. 

SVV.  Servum. 

S.  X.  p.  Q.  R.  Salva  rrux  ouChriite 
populum  qjaem  rcdcmitti. 

« 

T.  P.  Titulum  posait  on  posucnint. 
TP.\.  Tfinpora 

T.  P.  C.  Tcsiiiintînto  poni  curavit  , 

ou  I.  jussit. 
TPLA.  Tcmpla»  et  TLLM.  Tcmpluni. 
TPR.  tt  TR.  Tempore. 
TRA.  Terra,  H  TRE.  T^rr«. 
TT.  Teitanmitam,  titnlns»  tantum. 
TTM.  Tealamentiim,  titntum,  tanlùm. 
TT.  8.  TItnU  tancts... 
TVS.  Tlinlna. 


VIGIA.  Vigilia. 
VITAS.  Voritas. 
VIVSI.  Univewi, 
\1X.  Vixit 
V.  N.  Quinto  nonas. 
V.  O.  \  il  uptiuius. 
VOT  V.  Votum  vovit. 
V.  P.  Vir  perfectissimus. 
VRA.  Vestra. 

VR.  ce.  Viri  clariMûni,  vir  clarisci- 
raut. 

V.  S.  Vatû  «alve,  vir  spcctabilit, 

▼«Btra  lanetitas. 
VTS.  Virtns. 
VV.  Viri,  Tiri». 
VV  F.  Vive  feUx. 
VX.  Vivas  chariacime,  uxor. 
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X.  Decem,  Oiriitui,  Cliriatoplioriis.  tiiimnnas. 

XI  XPI.  -XRI.  Christi,  XB8.  W.  XBS.  REG.  XRS.  YIN. 

X  -XPC.  XS.  Christi».  CTnistus  imperat,  Chrittoa  régnât, 

XO  -XTO.  Christo               •  Chiistus  vinrit. 

XPIAISSIM.  ChristianiMimus,  chris-  XX.  VigiuU.  Chiistus, 

z.  Zezu,  ivzvu,  zt'2u.  zezes,  ze2o.  Jésus,  vivas. 

IhmQUBS.  —  Les  diptyinus,  d'origine  grecque,  furent 
d'iibortl  un  mode  de  conimunicutioii  nn!*sive,  entre  les 
priuet'S  :  c'étaient  des  tublettis  coijipo.sôis  <lc  deux  ou  trois 
pièces  de  bois,  dï voire  ou  de  métal,  enduites  intérieurement 
d'une  couche  de  cire,  sur  laquelle  on  écrivait  avec  le  style. 
Chez  les  romains,  les  consuls  échangeaient  entr'eux  des 
diptyques  au  premier  jour  de  Tau.  Après  que  C>)nstantin  eut 
donné  lu  liberté  au  ( 'hristijinisme,  les  magistrats  adressèrent 
des  diptyques  aux  églises,  pur  marque  de  respect,  et  les 
^lises,  en  signe  de  reconnaissance,  placèrent  ces  présents 
sur  les  autels,  afin  de  recommander  les  donateurs  aux  prières 
des  fidèles.  Pins  tard,  ce  symbole  consulaire 
devint  tout-ù-lait  ecclésiasti(iue  i/i/y.  lou  11 
servait  à  marquer  les  noms,  uou- seulement 
des  autorités  civiles  qui  étaient  en  bonne 
harmonie  avec  Téglise,  mais  aussi  des  morts 
l>our  qui  Ton  devait  [)rier,  des  évéques  avec 
les(|u«'ls  on  était  en  eonnnnnion,  d»  >  [lapes  ré* 
gnaiits,  des. saints  dont  on  faisait  la  tète  ou  la  mémoire.  Cet 
usage  d'inscrire  ainsi  le  nom  des  défunts  à  recommander  à 
Tantel,  explique  pourquoi  plusieurs  andens  Sacramentaiiz 
donnent  le  nom  de  super  iliptycha  à  la  Commémoration  des 
morts. 

La  partie  de  Tivoire  op^)osce  ii  celle  où  était  étendue  la 
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cire  pour  recevoir  les  inscriptions,  était  ordinairement  setilp- 

téc  et  figurait  des  scènes  de  TA  m  un  et  du  Nouveau-Testa- 
ment. Ceux  ({ue  l'on  connait  de  cette  époque,  d'origine  fran- 
cise, offrent  de  grandes  incorrections  de  dessin  :  en  général, 
les  têtes  sont  trop  grosses,  les  mains  exagérées,  les  draperies 
mal  ajustées.  Le  mnsée  d*Àmiens  possède  un  monument  de 
ce  genre,  fort  curieux,  qu'où  présume  du  VPou  du  siè- 
cle. Il  représente  tiui»  miracles  de  saint  Kemi,  relatifs  au 
sacre  de  Clovis.  C'est  le  seul  monument  connu  de  ce  genre, 
datant  de  cette  époque ,  oii  Ton  trouye  sculpté  un  trait  de 
rhistoire  de  France. 

L'uftuge  des  diptyques,  invoquant  sur  l'autel  la  miséri- 
corde divine  pour  les  vivants  et  les  morts,  a  disparu  depuis 
longtemps  comme  tant  d'autres  coutumes  de  l'église  primi- 
tive; mais  la  liturgie  n'a  jamais  oublié  de  prier  ni  pour  les 
bienfaiteurs  défunts,  ni  pour  les  vivants.  Les  lettres  JV'  N 
inscrites  dans  le  Missel ,  et  auxquelles  le  célébrant  substitue 
de  véritables  noin^^  au  Mémento  des  vivants  et  à  celui  des 
morts,  remplace  l'office  des  anciens  diptyques.  C'est  ainsi 

0 

que  les  usages  de  l'Eglise  se  modifient  à  travers  les  siècles, 
sans  qu*aucune  atteinte  isoit  portée  à  l'esprit  qui  les  avait 

inspirés  ;  la  fomie  change ,  mais  Tidée  survit  ;  l'écorce  peut 
se  détacher  de  l'arbre  sans  en  altérer  la  sève. 

l'abbé  J.  CORBLET. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro  . 
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ooMJBCTmdn  svb  la  datb  kt  sor  l'adteoii  du  bstable  d'akchin. 


L'abbaye.  d'Anchin  (it^uictnetum,  lieu  entouré  d'eau), 
fondée  vers  la  fin  du  XP  siècle,  au  rillage  de  Pecqnenoourt, 
non  loin  de  Douai,  ne  tarda  pas  à  devenir  Tnn  de  ces  riches 

monnst^res  îioii  moins  connus  par  leur  pour  les  lettres 
et  les  arts  que  par  leurs  richesses  et  leur  piété.  Sous  Tabbé 
saint  Gossain  (1155  à  1165),  elle  avait  produit  des  enlumi- 
neurs très -remarquables  ;  un  autre  abbé,  Guillaume  Brouel 
(4250  à  1271),  avait  fait  placer,  au-dessus  dn  maître-autel, 
un  retable  en  argent  (loi*é  et  parsemé  de  pierres  précieuses 
qui  montrait,  par  des  ciselures  on  saillie,  les  statues  des 
douze  Apôtres,  le  groupe  de  la  sainte  Trinité  et  la  Vierge 
sous  une  sorte  de  dais;  Pierre  Toulet  avait  appelé  un  peintre 
du  plus  grand  talent  pour  décorer  l'église  de  l'abbaye  ;  Hu- 
ghes de  Lobes  et  Guillaume  d'Ostrel  avaient  montré  les 
mêmes  goûts  artistiques  ;  nous  devons  parler  un  peu  plus 


*  Voir  le  numéro  de  septembre,  page  419. 
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longuement  de  leur  successeur  immédiat  qui  a  fait  exéctiter 

Ir  ivtîiMe  conservé  à  Notre-Dame  ^  . 

\)om  Churles  Cojçuui  dv.  Siiinte-Ar!»,Li<>ii  <.ii  SuinTt  -Uad»- 
gonde,  ntiquit  à  Suiat-Quentin  d'uue  fumillc  noble  qui  était 
alliée  aux  d'Ostrel  et  aux  Tramecourt,  et  qui  tirait  son  nom 
d^une  terre  située  dans  le  territoire  de  Péronne.  n  entra, 
jernie  encore,  dans  le  monastère  d'Ânchin  qui  aviut  pour  abbé 
son  uucle,  Guillaiinie  (l'Ostrel.  et  no  tarda  pas  à  être  nouuiié 
coadjuteur,  titre  qu'il  porta  quatre  ans  environ,  et  qu'en 
151 1 ,  à  la  mort  de  son  oncle,  il  échangea  contre  celui  d'abbé. 
Le  nouveau  prélat  aimidt  à  déployer  un  faste  princier;  il  ne 
se  rendait  jamais  à  son  bôtel  de  Douai  sans  être  accompagné 
d'un  train  dt'  treize  ou  quatorze  chevaux,  et  lorsqu'il  recevait 
des  hôtes  de  distinction,  des  musiciens  faisaient  entendre, 
pendant  le  repas,  les  mélodies  et  les  chante  les  plus  agréables; 
mais  c'était  surtout  pour  son  abbaye,  pour  son  ^lise,  qu'il 
avait  à  cœur  de  montrer  sa  magnificence.  Il  oonstniîsit  les 
A'sistes  ('l(titr('s  (rAnchiii,  reuai-dés  comme  le.s  plus  Inaux  qui 
fussent  en  Europe,  et  il  les  tit  orner  de  groupes  sculptés,  de 
vitraux  historiés  et  de  fresques  admirables  représentant  le 
passage  de  la  Mer  rouge,  des  scènes  de  la  Passion  et  des  vi- 
sions de  TApocalypse;  c*est  à  lui  que  Fabbaye  dut  une  par- 
tie de  son  tpiartier  abbatial,  nu  très-beau  rétectoire,  une  vaste 
bibliothèque  et  un  refuge  situé  près  de  Notre-Dame.  Lea 
églises  de  Douai,  de  Tournai,  de  Vulenciennes  et  de  Péronne 
avaient  été  embellies  par  sa  libéralité  ;  il  s'occupa  surtout  de 
celle  d'Ânchin.  Françôis  de  Bar  consacre  plusieurs  pages  à 
Pénumérution  des  ornements,  des  vases  sacrés,  des  objets  de. 
sacristie  dont  il  emichit  la  trésorerie;  le  chœur  fut  onic 

*  François  ds  Bah,  Hisiotia  episcapcUis  Atrebaleniis,  t.  ui,  p  229, 
233»  etc.  —  Voir  notre  ouvrage  sur  VArt  chrétien,  e»  Ftmâre  >  Douai  » 
V*  Adam,  imprimeur,  1660. 
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d*tine  verrière  splendide  sur  laquelle  ae  voyaient  ses  insignes 
et  ses  armoiries,  et  entouré  d'une  clôture  en  pierres  blanches 

sculptceâ  il  jour,  dont  l'cxtriirur  rtair  t(»iivci*t  de  fresques 
représentant  d'un  coté  les  huit  béatitudes  et  de  l'autre  les 
principales  scèn«>s  du  uîartyre  de  saint  Quentin,  patron  de  la  ' 
ville  natale  de  dom  Charles  Coguiu  ;  mais  ce  que  cet  abbé  fit 
exécuter  de  plus  beau,  est  le  tableau  polyptyque  conservé 
aujourd'hui  à  Notre-Dame. 

Nous  avons  dit  plus  haut  ([u'au-ik'<sus  du  maitre-autel  tle 
l'église  d'Anchin,  se  trouvait  un  retable  {summi  altaris  labukt) 
en  ai^t  doré,  enrichi  d'un  nombre  considérable  de  pierres 
précieuses  dont  les  niches  ogivales  et  les  légers  clochetons 
contenaient  le  groupe  de  la  sainte  Trinité,  les  statues  de  lu 
Vierge  et  des  di>uze  AiM>tivs  :  })<>ur  protéger  ce  travail ,  si 
pi-écieux  et  si  riche,  de  la  poussière,  de  la  fumée  des  cierges 
et  de  l'action  de  l'air,  on  le  recouvrait  ordinairement  d'une 
grande  custode  en  bois.  L'abbé  Charles  Coguin  voulut  rendre 
C'ette  custode  digne  de  l'œuvre  d'art  qti'elle  Rbrîtaît  et  des 
cérémonies  augustes  qui  se  (  cK  braient  dans  le  sanctuaire  ; 
d'après  un  usage  suivi  dans  beaucoup  d'églises  des  Pays-I3as, 
il  y  adapta  un  retable  en  bois,  placé  sur  l'autel,  qui  la  ca- 
drait complètement;  mais  les  découpures  à  jour  dont  il  Fen* 
toura  et  les  peintures  exquises  de  ses  volets  mobiles,  pour  les- 
quels il  dépensa  de«  sommes  inuaenses,  firent  de  c;ette  custode 
un  des  chefs-d'œuvre  de  Turt  chrétien  et  valurent  ainsi  ii  nos 
contrées  la  gloire  de  posséder  l'une  des  créations  les  plus 
vastes  et  les  plus  belles  des  vieux  maîtres  flamands  '.Le  re- 

*  Noos  ne  mvoiui  n  M.  EtcalUer  «'étâic  fait  une  idée  exacte  de  la  «toatioii 
dn  tableau  et  da  motif  |ioar  lequel  il  était  plaré  «ar  Tautel.  Ce  que  noua 
diaona  réaulto  de  deux  panagea  de  Franpois  de  Bar  :  dam  l'on  il  eat  dit  de 
Guillanme  Brouel .  «  Sumim  altaria  tabukm  argenteaiu  ac  aurotectam  capBa 
(boite  en  lioii)  iogenti  inclunt  qoam  Carolua  Cogiidn  poat  modum  quam  ditia> 
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table  eu  aident  doré  n'existe  plus  :  eu  Iô79 ,  les  statues  des 
douze  Apôtres  avalent  été  converties  eu  monnaie  par  le  calvi- 
niste Balagny  et  le  baron  dlucliy,  pour  payer  les  soldats  des 

garnisuns  di*  Cainbmi  et  de  Boucliaiii.  Les  autres  statues,  les 
cloclietuus  et  les  dais  tirent  eucoie  luiigtemjjs  raUiuirutiuii  des 
étrangers;  mais  ils  furent  relégués  dans  la  trésorerie  iors(iii 'en 
1750,  on  voulut  établir  un  autel  à  la  romaine  où  serait  dé- 
posé le  Saint-Sacrement  que  renfermait  aii))aravant  un  taber* 
uacle  en  pynunide  placé  sur  le  côté  :  à  hi  Révolution  fran(;aise, 
or,  vermeil,  argent,  pierres  précieuses,  tout  disparut.  Il  u  est 
resté  f[iie  le  retable  en  Ixds,  eouvert  de  peintures,  qui  a  été 
sauvé  après  les  vissicitudes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

L'admiration  que  ce  retable  excite  aujourd'hui  n'est  point 
nouvelle.  Quand  même  François  de  Bar  ne  nous  dirait  pas 
que  l'auteur  de  ces  peintures  si  rcniarqual)Jes  avait  été  î*é- 
compeusé  très-généreusement  pua*  Tabbé  du  monastère,  nous 
trouverions  f  dans  les  monuments  qui  nous  restent  du 
XYI*  siècle,  d'autres  preuves  de  l'effet  qu'elles  produisirent 
à  Àuchin  et  dans  la  contrée.  Charles  Cogidn  fit  reproduire 
le  grou[»e  de  la  sainte  Trinité  i)ar  pliisieui*s  des  enlumineurs 
qui  travaillèrent  pour  lui;  uu  abbé,  son  contemporain  et  son 
ami,  qui  fut,  pour  l'abbaye  voisine  de  Marohiennes,  ce  qu'il 
était  pour  celle  d'Anchin,  Dom  Jacques  Coëne  (1501-1542), 
fit  exécuter  deux  tableaux  représentant  le  même  groupe,  (^ui 
n'ont  point  disj)aru  nu  milieu  des  orages  de  la  Kévolution. 
Ce  sont  des  tiiptyques;  le  mieux  conservé  appartient  à 
M.  Tesse,  docteur  en  médecine  à  Douai,  qui  Ta  acheté  au 

nnc  nuit  picturis  ar  fmestru  (sculptures  à  jour)  ingeniose  distmetain.  •  — 
dan*  Taiitre,  on  parlant  dt  Charles  Coguin  t  «  DupUci  quoqa«  tatralaram 
nimmi  «Iteris  rerolntioiu!  excetlenter  depiclatuinm  dngl  maiHun  argenteun 
«G  deauratun  incredîUU  mimpta  fecit.  —  HiHoria  epigcoptOw  Atp^aUims, 
t.  lit,  p  498  et  340.  Bf«s.  de  Douai,  n  767. 
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desseirant  d'une  pauvre  paroisse.  La  hauteur  de  ce  tableau 
est  de        et  sa  laideur  de  fÔO^,  Tencadrement  compris. 

Le  panneau  du  milieu  offre  un  gi'oupe  qui  reproduit  prosfjue 
exu(.'it.'m(.'nt  l;i  sainte  Trinitt'  tlu  retable  conservé  à  Autre- 
Dame;  pourtant  le  buste  du  Fère  est  beaucoup  plus  loug,  le 
Chiist  souffire  moins  :  en  général,  Texpression  est  moins  noble 
et  Texécution  moins  fine,  moins  achevée  ;  les  personnages 
ne  se  détachent  pas  au  milieu  de  la  lumière  chaude  et  rose 
dont  nous  avons  imrlé  plus  haut,  mais  sur  un  ciel  d'un  azur 
un  jmi  gris,  au  sein  d'un  portique  plus  moderne,  incompa- 
rablement moins  riche  et  mdns  ornementé.  Sur  le  volet  de 
droite,  Jacques  Coëne,  comme  Charles  Coguin,  est  agenouillé 
devant  un  prie-Dieu  sur  lequel  est  ouvert  un  livre  à  fermoir; 
la  mitre  est  k  ses  côtés;  sa  main  druitu  jiorte  une  grosso,  celle 
sans  doute  qu'il  n  ait  fait  fabriquer  à  Bruges  pour  la  soumie 
de  991  livres;  il  est  revêtu  d'une  chape  en  drap  d'or  dont 
les  orfrois  historiés  sont  exécutés  avec  une  finesse  peut-être 
plus  exquise  encore  ([ue  ceux  du  retable  d'Anchin;  sa  figure, 
qui  annonce  quarante-cinq  à  cin»[ii.iiiU  «tus,  est  d'une  très- 
gruude  vérité.  Derrière  lui,  se  tiennent  debout  son  patron, 
saint  Jacques,  que  l'on  reconnaît  au  bourdon  et  au  chapeau 
à  coquillages  des  pèlerins,  et  un  ange,  avec  une  tunique  verte, 
avec  ces  ailes  de  paon  qui  se  voient  sur  le  tableau  du  musée 
de  Douai,  portant  à  la  mam  uu  ccusson  uù  se  trouvent  les 
armes  de  l  abbe,  de  sable  au  chevron  d'argent.,  accompagné  de 
deuœ  qumte feuilles  d'or  en  chef  et  d'une  coquille  de  même  en 
pointe    au  haut  de  ce  volet  sont  peintes  d'autres  armoiries, 
d'asmr  à  fasce  de  gueules  aeamipayné  en  chef  de  trois  coqs 
de  aaOle  et  en  poinle  d'une  comelf  à  longue  queue.  Le  volet 

t  Sur  le  CârtulBiM  de  Vom  iftcques  CoëDe,  le  duimp  eet  d'anir  et  bod  de 
•ablo.  Êiude  nr  Dom  Jacque»  Comê,  pêr  M.  pe  Livas. 
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de  gaudie  montre,  agenouilles  aussi,  un  personnage  enve- 
loppé dans  une  longue  houppelande  noire  et  une  fenmie  re- 
vêtue d*une  robe  rouge;  à  en  juger  d'après  leurs  armoiries 

iVii  jiun  s  mi-partie  de  oellc^  «jui  trnuvent  sur  Fautre  pan- 
neau, ilâ  appartieuiKMit  u  la  tamille  de  l'abbé  Doni  Jacques 
Coëne.  Derrière  se  voient  leurs  patrons,  sainte  Catherine,  te- 
nant ses  symboles  ordinaires,  Tépée  et  la  roue,  et  un  autre 
Saint,  nimbé,  revêtu  d'une  dalmati(iue  en  drap  d'or,  ]K>rtant 
un  irantelet  d'acier  à  l'une  de  ses  niuins  et  de  l'autre  suute- 
nant  un  livre  qui  repose  sur  son  sein.  Les  peintures  des  vo- 
lets extérieurs  sont  tout-à-fait  modernes. 

Nous  ne  dirons  qu^m  mot  d'un  autre  triptyque,  consacré 
au  même  sujet,  qui  est  possédé  par  M.  le  doyen  d'Oisy-le- 
Verger.  Le  compartiment  central  représent<3  aussi  le  groupe 
de  la  sainte  Trinité;  le  volet  de  droite  montre  Jacques  Coëne 
avec  son  patron  et  ses  armoiries,  et  le  volet  de  gauche  un 
prêtre  en  rochet  avec  saint  Pierre  à  ses  côtés  ;  près  de  lui 
son  écusson  qui  porte  (Vazttr  nii.r  deitj  ijcux  d'or  eu  chef  et 
aux  larmes  de  niéme  en  pot  nie  j  la  devise  est  :  Oculi  mei  setnper 
ad  Dominum;  les  constructions  architecturales  rappellent  les 
panneaux  du  musée  de  Douai«  Ce  tableau  a  trop  souffert  pour 
qu*îl  soit  possible  d'apprécier  oe  qu'il  a  pu  être  autrefois. 
Quant  au  retable  possédé  par  M.  le  docteur  Tesse,  qui  est 
inférieur  au  retable  d'Anchin,  comme  idée  et  comme  exécu- 
tion, il  nous  parait  avcôr  été  peint,  mais  antérieurement,  par 
Vartiste  qui  travailla  pour  Charles  Coguin.  Jacques  Coëne 
était  de  Bruges,  cette  cité  des  maîtres  chrétiens,  où  vivait, 
vers  1 480,  un  peintre  qui  portait  son  nom  ;  il  y  avait  acheté 
une  crosse,  une  mitre,  un  reliquaire,  et  plusieurs  statues 
d'argent  qui  venaient  d'Anvers  ;  au  témo^age  de  Françob 
de  Bar,  il  décora  les  cloîtres  et  Téglise  de  son  abbaye  de 
scidpt lires  et  de  peintures  très-remarquables,  et  n'épargna 
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aucaoe  dépense  pour  attirer  dans  son  couvent  des  artistes  de 
talent  à  qui  il  montrait  la  ]>lus  grande  déférence  Nous 

sommes  porté  à  croire  que  c\M  l'abbé  de  Mîircliiennes  qui 
api»ela  l'un  *U's  maîtres  les  \)ïn>  célèbres  des  écoles  de  Bru- 
ges, de  Gand  on  d'Anvrrs,  et  lui  tit  exécuter  le  triptyque 
que  possède  M.  ïesse.  Charles  Coguin,  qui  avait  pu  admirer 
ses  tableaux,  lui  aurait  commandé,  pour  Anchin,  le  vaste  re- 
table auquel  nous  avons  consacré  cet  article;  plus  grand, 
jdiis  |i!irl'ait,  <»trnuit  luuius  de  défauts,  il  doit  être  iwstérieur 
nu  ti  iiity(iue  de  Martjiieuues. 

Mais  quel  est  donc  Fauteur  de  ce  chef-d'œuvre  ?  Â  quelle 
éix)que  a-t-il  été  exécuté?  La  peinture  ne  présente  aucune 
signature,  aucun  millésime  qui  le  fassent  connaître.  Nous 
iivuiië  relu  François  de  Bar,  nous  avons  compulsi''.  dans  les 
archives  de  Lille ,  ce  qui  reste  des  livreâ  de  compte  ^e  Tub- 
baye  d'Anchin,  et  nous  n'avons  trouvé  aucune  note,  aucune 
indication  qui  pût  éclaircir  ce  mystère  ;  il  semble  même  que 
Vannaliste  du  monastère  l'ignorait  comme  nous,  puisqu'il 
parle  d'arti>tes  très-rcnuirquables  appelés  par  Jacques Coëne, 
sans  citer  leurs  noms.  Nous  nous  voyons  donc  forcé  d'entrer 
dans  la  voie  toujours  incertaine  des  suppositions. 

Quant  à  la  date  du  retable  possédé  par  l'église  Notre- 
Dame,  elle  peut  être  fixée  api)roxîmativement.  Charles  Co- 
guin,  qui  est  représenté  sur  ce  tableau  avec  la  crosse,  la 
mitre  et  les  gants  de  Tabbé,  avec  une  figure  qui  montre  en- 
viron trente- cinq  à  quarante  ans,  a  porté  les  insignes  des 
prélats  de  4507  à  151 1  comme  coadjuteur  de  son  onde  Guil- 
laume d'Ostrel,  et  comme  abbé,  de  1541  à  4546;  c'est  donc 
entre  ces  millésimes,  et  |>robal»lrni('iit  plus  près  du  ])remier 
que  du  dérider,  qu'il  faut  placer  1  é^)oquc  à  laquelle  a  été 
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peiiit  le  retable.  D'uii  autre  coté,  Jacques  Coèae,  que  Tou 
voit  sur  le  triptyque  de  M.  le  docteur  Tease  avec  un  TÎsage 
révélant  environ  cinquante  ans,  est  né  en  1468;  nous  an^ 

rions  pour  cette  dernière  œuvre  la  date  approximative  de 
1518.  Cela  nous  donnerait,  d'après  les  conjectures  pixicé- 
deiites,  environ  Vannée  iuâOpourle  retable d'Auchin.  Même 
résultat,  si  i  on  juge.de  ces  peintures  d'après  les  détails  d'ar* 
chitecture;  un  petit  triptyque  de  lascathédrale  d'Arras,  qui 
offre  à  peu  près  les  mêmes  caractères ,  porte  Tinscription 
suivante  :  Mars  l,>28. 

Mais  quel  est  l'auteur  qui  peignit  pour  C'harU  s  C'oguiu 
cet  ouvrage  si  remarquable?  M.  Escallier  dit,  dans  VAbbat/e 
d'Ânchin,  que,  compandson  faite  avec  les  ouvrages  de  Mem* 
ling,  les  hommes  compétents  s'accordent  à  le  lui  attribuer; 
MM.  Arsène  Iloussaye  et  Viaixiot.qui  l'ont  vu  en  passant, as- 
surent la  même  chose;  et  le  dernier  de  ces  auteurs,  après 
avoir  essayé  de  prouver  son  assertion,  finit  par  s'écrier  :  Ce 
tableau  est  de  Memling,  parce  qu^il  ne  peut  être  que  de 
Memling.  Nous  lui  répondrons  :  Ce  tableau  n'est  pas  de 
Memling,  parce  qu'il  ne  peut  pas  être  de  Memling.  En  effet, 
l'auteur  de  la  Châsse  de  sainte  L'rsule  a\  ait  cessé  de  vivre  en 
1 499,  comme  nous  l'avons  prouvé  ailleurs  *  en  citant,  textuel- 
lement, une  pièce  portant  cette  date,  où  il  est  dit  amaujet  de 
ce  peintre  :  feu  maître  Hong;  et  le  retable  d'Anchin  n'a  pu 
être  exécuté  avant  la  prélature  de  Charles  Coiruin,  qui  n'a 
commencée  qu'en  1507,  et  même,  comme  ubbc,  qu'en  1511. 

Du  reste,  en  comparant  les  panneaux  du  polyptyque  con- 
servé à  Douai  avec  la  Châue  de  sanUe  Vrmle,  le  Mariage  myê- 
tique,  V Adoration  des  Mages,  la  Vierge  du  cabinet  de  M.  le 
comte  Duchâtel  et  les  ouvr.ige^  les  plus  authentiques  et  les 

*  De  l'Art  thréiitn  en  Flandre,  par  l'abbé  C.  Dkhaisnes  ;  peinture,  p.  IflO. 
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plus  remarquables  de  Memliiig,  il  nous  a  semblé  évident  qu*il 
existe,  entre  le  peintre  de  Bruges  et  Vartiste  qui  a  travaillé 
pour  r;il»lt;iy('  d'Auchiii,  des  ditlt-nMices  nulicales,  esseu- 
tielles.  Nous  ne  savons  si  'SI.  Escaliier  et  les  amateurs  qu'il  a 
consultas  ayaient  visité  l'hôpital  Sainl^lean  ;  mais  nous  avons 
la  conviction  qu'une  sérieuse  étude  comparative  des  ouvrages 
de  Memling  et  du  retable  que  possède  TégUse  Notre-Dame 
fei  u  purtttgcr  notre  opinion  par  tous  les  artistes  impartiaux 
et  éclairés.  D'ailleurs,  il  y  a  plusieurs  années  ([ue  eett^»  pen- 
sée a  été  exprimée  dans  la  Hevue  des  Beaux- Arts,  par  M.  Au* 
gtiste  Cahier  :  «  Il  me  semble,  dit  ce  critique  dont  nous  avons 
souvent  eu  Tocoasion  d*apprécier  la  finesse  et  le  goût,  qu'il  y 
a  quelque  témérité  à  avancer  (|ue  la  comparaison  qui  est  faite 
de  ce  retable  avec  les  tableaux  et  diptyques  qui  sont  bien  au- 
theutiquement  de  Memlinir,  doive  venir  à  l'appui  des  idées 
émises  par  le  docteur  Escaliier.  On  j  observe,  au  contraire, 
des  ^ITérences  sensibles;  ce  n'est  pas  le  même  faire  qui  reste 
si  large  tout  en  perfectionnant  jusqu'à  Ih  miniature,  ce  n'est 
pas  le  même  style  pur,  inspiré,  élevé,  ce  uïst  pus  le  même 
coup  de  pinceau  si  fin,  si  achevé;  ce  sont  des  touches  moins 
fermes ,  moins  arrêtées  ;  les  couleurs  ne  semblent  pas  com- 
posées, fondues  par  les  mêmes  procédés.  En  second  lieu,  il 
existe  dans  le  diptyque  (|)olyptyque  d'Ancliin)  une  raison  qui 
paraît  déterminante,  c'est  t4^ute  l'architecture  monumentale 
au  milieu  de  laquelle  suut  distribués  les  nombreux  person- 
nages, les  différents  groupes  qui  constituent  cette  vaste  com- 
position... Après  un  examen  sérieux,  on  demeure  convaincu 
qu'il  est  nbscdument  impossible  de  maintenir  Tattribution  de 
ce  retable  à  Memliug  »  De  cette  citation,  et  de  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment,  nous  avons  le  droit  de  conclure  que 
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M.  Escnîlier  s'est  trompé  en  donnant,  comme  auteur  de  son 
tableau  à  volets,  l'artiste  qui  a  exécuté  les  chefs-d'œuvre  de 
l'hôpital  Saint- Jean. 

D'autres  ont  ci  ii  qtie  le  retable  d'Aiicliin  appartient  peut- 
être  à  i'ecule  de  Colugne  ;  nous  nous  contenterons  de  faire 
remarquer  que  Ton  n'y  retrouve  nullement  les  têtes  blan- 
ches, rondes  et  idéalisées,  les  formes  frêles  et  sveltes,  les 
attitudes  raides,  les  tons  pâles,  qui  caractérisent  les  pmn- 
tures  du  XIV  et  du  XV*  siècle  conservées  sur  les  bords  du 
llliiii.  C'est,  au  contraire,  une  œuvre  véritablement  flamande, 
remarquable  par  la  vérité  des  téte»,  l'énergie  des  expressions 
et  des  teintes,  et,  parfois,  par  une  suavité  digne  de  Mem- 
ling.  M.  Cahier,  dans  Tartide  dont  nous  venons  de  citer  un 
passage,  s'est  demandé  si  le  tableau  polyptyque  de  Douai  ne 
pourrait  pas  être  l'œuvre  collective  de  Tune  de  ces  confré- 
ries de  Saint-Luc  qui  existaient  encore  au  commencement  du 
XYP  siècle;  nous  ne  le  croyons  pas.  Bien  différentes  de  ces 
compagnies  de  frères  pontifes  qui,  au  Moyen -Age,  allaient 
de  contrée  en  contrée,  construisant  des  ponts  sur  les  rivières, 
et,  sur  leurs  bords,  des  hospices  pour  les  voyageurs,  les  con- 
fréries de  Saint-Luc,  établies  dans  l'intérêt  de  chaque  loca- 
lité, tendaient,  par  leurs  statuts,  à  monopoliser  l'art  au  profit 
de  quelques  famiUes,  et  à  Tempêcher  de  faire  sentir  son  in- 
fluence hors  de  leur  ville.  Non-seulement  on  ne  trouve  aucun 
document  qui  nous  montre  l'une  de  ces  associât  ions  peignant 
dans  une  cité  étrangère,  mais  on  ne  voit  pas  leurs  membres 
se  réunir  même  pour  les  travaux  les  plus  importants.  Les 
maîtres  avaient  leurs  valetsy  nom  qui  se  donnait  aux  élèves; 
Fauteur  du  retable  d'Ânchin  s'est  peut-être  fait  aider  par 
ses  valets  et  d'autres  peintres  qui  se  joignirent  à  lui:  mais 
rien  ne  porte  à  croire  que  ce  tableau  soit  l'œuvre  d'une  con- 
frérie de  Saint-Luc.  Sans  doute,  l'on  conçoit  difficilement 
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qu*un  Beul  pinceau  ait  exécuté  les  234  personnages,  le»  con* 
strnctîons  n  vastes,  les  détails  si  finis  des  neuf  panneaux  de 

cet  iiniiKMi:-»'  )M»]\ ptvtjin.' ;  mais  lu  Chù.s^c  t/c  smntr  Crsulc, 
V Adoration  de  l  Agneau,  le  Baptême  de  rAoîuU'inie  de  Hniges, 
le  Jugement  dernier  d'Autun  et  celui  de  Dantzig  ont  demandé 
presque  autant  de  travail  ;  et  pourtant  ces  ouvrages  ne  sont 
pas  attribués  à  une  confrérie  de  Saînt-Luc  ;  trois  d*entr*eux 
sont  dus  ccrtainemLiit  ;ni\  \';ui  Kyek,  à  M»'mlinpr  et  à  Van 
der  Weydeii,  artistes  qui  ont  pu,  vu  outre,  peuidre  bien  d'au- 
tres chefs-d'œuvre.  L'unité  évidente  de  la  composition,  du 
style  et  de  l'exécution  prouve  d'ailleurs,  à  sa  manière, 
qu'une  seule  tête  a  conçu  et  qu'une  seule  main  a  exécuté 
ou  (lu  moins  dirigé  et  nehevé  ce  travail  si  vaste  et  si  soigné. 

Mais  Ton  uousdcnuindcru  sans  doute,  à  nous  qui  déclarons 
si  nettement  que  ni  Memling,  ni  l'école  de  Cologne ,  ni  une 
confrérie  de  Saint-Luc  n'a  peint  le  retable  d'Anchin,  l'on 
nous  demandera  à  qui  donc  nous  l'attribuons. 

Nous  avons  étudié  les  œuvres  les  plus  r^Miinrqnahles  de 
récole  flamande  priniitive,  que  coutieinieîit  Ifs  musées  de  la 
lielglque,  des  bords  du  Khin,  du  nord  de  la  France,  de  Paris, 
de  l'Italie,  et  aucune  ne  s'est  offerte  à  nos  yeux  qui  présen- 
tât tons  les  caractères  du  i)()lyi>t\(iue  de  Notre-Dame,  du 
triptv(jue  de  ^f.  Tesse  et  des  di  ux  |mnneaux  consacrés  à 
rimmaculée  Conception  ;  nous  avons  consulté  bien  des  ar- 
chives et  beaucoup  d'ouvrages  dans  le  but  de  rencontrer  une 
inctication  qui  nous  apprit  quel  était  l'auteur  de  ces  tableaux, 
et  nous  n'avons  rien  trouvé.  Pourtant,  en  étudiant  Tbistoire 
des  artistes  chrétiens  de  In  Flandre  et  en  voyant  les  œuvres 
qu'ils  ont  luih.sécs,  nous  nous  >uiimu's  dit  qu'il  est  doux  jx'iii- 
tres  à  qui  la  nature  de  leurs  travaux  et  la  (hitc  de  leur  exis- 
tence pourraient  permettre  d'attribuer  le  retable  commandé 
par  l'abbé  d'Anchin  :  c'est  Gérard  Horenbault  et  Jean 
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Gosfiaert  de  Maubeuge.  Nous  wons  parlé  ailleurs  de  ce  der* 
nier,  qui  a  brillé  de  1 490  environ  à  1 532  ;  noua  avons  dit  qu  'il 

avait  eu  deux  thanièree  tout^à-fait  différentes,  d'a])ord  celle 
des  grands  maîtres  Haniands  du  XV  siècle,  et  ensuite  celle 
des  italiens,  qu'il  adopta  après  avoir  passé  dix  ans  nii-delàdea 
Alp^s;  nous  avons  condamné  ses  débauches  et  1  influence  fu* 
neste  qu'il  exerça  sur  Vart  dans  les  Pays-Bas  ;  mais,  comme 
nous  l'avons  dit  aussi ,  toutes  ses  œuvres  ne  portent  point 
des  caractères  ilc  sensnalisni<>  et  de  pi\gi\nisme  ;  lorsqu'il  tra- 
vaillait pour  les  ab})ayes  de  Middeli)ourg  et  de  Dielegbem,  il 
peignait  peut-être  d'après  les  traditions  qu*il  avait  suivies 
dans  la  première  partie  de  sa  vie.  N'est41  point  possible  qne^ 
peu  de  t^'mps  après  1613,  date  de  son  retour  d'Italie,  Jean 
de  Maul»t'iiffe,  qui  était  à  cette  époque  l'artiste  le  plus  habile 
et  le  ])lus  renommé  de  la  Flaudre,  ait  été  demandé  par  Jac- 
ques Ooëne  et  Charles  Coguin  pour  orner  les  abbayes  de  Mar- 
chiennes  et  d'Ânchin?  Il  est  évident  que  Tauteur  du  retable^ 
conservé  à  Notre-Dame,  h  Tétude  la  plus  sérieuse  des  chefs- 
d'œuvre  flamands  dti  XV*  siècle  uviiit  joint  celle  des  monu- 
ments et  des  peintures  de  l'Italie;  d'un  autre  côté,  Ton  sait 
que  Jean  de  Maubeuge  aimait  à  placer  les  sujets  qu'il  repré- 
sentait au  milieu  de  vastes  édifices,  comme  le  prouve  le  nu- 
méro 319  du  musée  de  Bruxelles  dont  les  constructions  ar- 
chitecturales rappellent  ]);id'ois  celles  du  tableau  de  Douai; 
les  œuvres  si  remarquables  de  ce  peinti*e  conservées  en  Au- 
gleteri^  nous  sont  inconnues,  mais  un  anglais  qui  a  étudié 
à  fond  les  vieux  maîtres  flamands,  M.  James  Weale,  nous  a 
assuré  qu*il  y  a  des  rapports  sérieux  entre  ces  travaux  et  le 
retable  d'Anehin.  A  ceux  qui  s'étonneraient  qu'un  artiste, 
rendu  sensualiste  et  imitateur  par  son  séjour  en  Italie,  ait  pu 
concevoir  et  exécuter  une  œuvre  si  chrétienne  et  si  grande, 
nous  répondrons  que  Jean  de  Maubeuge  a  laissé  Jéittu  chez 
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Simon  du  musée  de  Bruxelles,  et  VAdcration  des  Mages  de 

lord  Carlisle,  ouvniges  très-vastes  et  très-beaux.  D'ailleurs, 
au  XV*"  et  au  XVI*  siècle,  les  sujets  étaieut  souvent  iiiijxjsL's 
au  peintre  par  les  commettants  même  pour  les  moindres  dé- 
tails ;  ne  pourrait-on  pas  supposer  que  Tun  des  moines  de  la 
savante  abbaye  d*Ànchin  a  conçu  Fidée  du  retable  et  Ta  four- 
nie à  Tartiste ,  comme  nous  voyons  les  magistrats  de  Gand 
indiquer  d'avance  a  Jean  et  à  Xabur  Marti ns,  la  scène  et  les 
personnages  qu'ils  doivent  représenter  dans  leurs  tableaux  *? 

L'auteur  du  polyptyque  pourrait  être  aussi  Gérard  Horen- 
bault,  peintre  qui  travailla  à  Gand,  k  Bruges,  à  Anvers,  et 
plus  tard  en  Angleterre;  qu'employa  Liévin  Hughenois,  abbé 
de  iSaint-Bavon  ;  qui  de.>ïiina  les  scènes  exécutt'es  sur  les 
orfrois  des  ornements  sacerdotaux  que  conserve  le  Trésor  de 
la  cathédrale  de  Gand.  Ce  sont  surtout  les  rapports  existant 
entre  ces  derniers  ouvrages  et  les  sujets  que  Ton  voit  sur 
les  chapes,  les  mitres  et  les  crosses  des  retables  de  Mar* 
chiennes  et  d'Anchin,  qui  nous  portent  à  croire  qu'il  n'est 
pas  impossible  que  Gérard  Horeiibault,  avec  ses  enfants  Luc 
et  Suzanne,  et  .d'autres  membres  de  sa  famille  peintres 
comme  lui,  ait  été  demandé  par  Jacques  Coëne  et  Charles 
Coguin  ;  la  réputation  dont  il  jouissidt  vers  1520  aundt  pu 
(vrtaiiKi'ment  le  désigner  pour  ce  cboix.  S'il  a  réelloniont 
exécuté  le  petit  diptycjue  d'Auvers  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  il  est  possible  qu'il  soit  l'auteur  du  retable  d'An- 
chin**  Mais,  nous  sentons  le  besoin  de  le  répéter,  dans  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  sur  Jean  de  Maubeuge  et  Gérard 
ÏI« iiliuult,  il  n'y  a  que  des  suppositions. 

hi  que  l'on  ne  s'étonne  pas  trop,  eu  apprenant  que  i'au- 

*  Edmom)  I)K  BissC  MEn.  Mcssntjer  des  science»  de  Gand,  1859,  1.  e. 

*  Voir  {'Art  ihrvlicn  eu  Flandre  ,  p<Mntuif,  p.  276,  299. 
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teur  de  T.un  des  chefs-d'œuvre  de  Tccole  flamande  primitive 

reste  inconnu.  Tnivaillîint  d* après  les  mêmes  idées,  les  mêmes 
modèles  et  les  mtMnes  maîtres,  n'asjjïriint  pas  à  prouver  un 
talent  original  et  ii  faire  école,  les  peintres  du  XV®  siècle  ne 
montrent  pas,  dans  leurs  ouvrages,  ces  différences  essen- 
tielles qui  distinguent  aujourd'hui  les  artistes.  Aussi,  rien  de 
plus  difficile  que  de  décider,  d'après  la  comparaison  avec  des 
œuvres  authenticpies,  la  provenance  des  tableaux  dont  les 
auteurs  ne  sont  pas  connus  :  les  critupies  les  plus  habiles, 
Boisserée,  Waagen,  ont  été  plusieurs  fois  induits  en  erreur, 
en  jugeant  ainsi  par  analogie.  H  a  fallu  les  recherches  des 
érudits  les  ])lns  patients  et  les  plus  savants  pour  jet^r  un  peu 
de  lumière  sur  la  vie  et  l'œuvre  des  \  un  Eyck,  de  Memlinget 
de  Van  der  Weyden  :  il  est  beaucoup  de  chefs-d'œuvre  dont 
les  auteurs  ne  nous  seront  jamais  révélés.  Qui  pourrait  dire 
avec  certitude  quel  est  le  peintre  qui  a  exécuté  le  Jugement 
dernier  de  Diiutzig,  1(!  Baptême  du  Christ  de  Bruges,  le  re- 
table de  l'abbaye  de  Saint- Bertiu  et  tant  d'autres  chefs- 
d'œuvre  anonymes? 

D'ailleurs,  dans  les  siècles  de  foi,  l'artiste  chrétien  travail- 
lait avant  tout  pour  Dieu  ;  il  avait  un  but  plus  élevé  qu'une 
renommée,  liélas  !  toujours  vaine,  parmi  les  générations  qui 
devaient  tbuler  ses  cendres.  L'auteur  de  VImitation  n'a  p»s 
écrit  son  nom  sur  la  première  page  du  livre  que  Ton  appelle  le 
plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main  des  hommes.  Uarchitecte 
qui  élevait  ces  vastes  catliédralcs  dont  le  caractère  pieux,  la 
majesté  et  la  poésie  nous  touchent  et  nous  font  mieux  prier, 
était  bientôt  oublié  :  souvent  nulle  pierre  ne  parlait  de  lui, 
ou,  s'il  gravait  les  initiales  de  son  nom,  c'était  sur  une 
poutre,  sur  une  pierre  suspendue  au-dessus  de  l'abîme,  an 
sommet  d'une  flèche,  à  nue  hauteur  où  n'osera  jaiuais  se 
poser  le  pied  de  l'ouvrier  le  plus  audacieux.  Les  peintres  de 
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réoole  chrétienne  n'ont  point  signé  leurs  œuvres,  on  n'ont 

tracé  que  quelques  caractères  pres(|ue  hiéroglyphi(iUcs  dans 
une  sombre  draperie,  sur  le  rebord  d'un  eucadrement  en 
bois.  Leurs  contemporains  ne  peiisaieiit  pas,  en  voyant  leurs 
tableaux,  à  demander  le  nom  de  l'artiste,  mais  ils  adoraient 
la  grandeur  de  Dieu  qui  s'y  révélait,  ils  vénéraient  la  Vierge 
qui  s'y  montrait  si  belle,  si  \miv  ci  >\  sainte;  ils  priaient 
avec  plus  <le  ferveur  en  contemplant  ces  scènes  élevées  et 
pieuses  ;  le  but  du  peintre  était  atteint.  Il  en  est  de  même 
de  l'auteur  du  retable  d'Anchin  :  il  est  inconnu,  mais  les  re- 
ligieux de  Tabbaje  ont  souvent  médité  devant  son  œuvre  sur 
le  Trioniplic  de  la  Croix  et  sur  les  sjilcndeurs  <lu  ciel;  leurs 
cœurs  ont  mieux  prié  Marie  et  les  Saints,  après  avoir  vu 
ces  tètes  au  type  si  suave  et  si  pieux  ;  il  est  inconnu ,  mais 
rartiste,  en  étudiant  les  panneaux  de  son  chef-d'œuvre, 
vient  depuis  des  siècles ,  et  viendra  longtemps  encore ,  ap- 
prendre le  fini  de  l'ex^k^ution,  le  soin  des  détails,  la  largeur 
des  conceptions,  et  suitout  la  foi,  la  piété  nécessaires  pour 
les  peintures  religieuses  qui  doivent  décorer  nos  temples  et 
nos  autek. 

l'abbé  c.  deuaisnes. 


• 
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PEINTURES  MURALES  DU  XllV  SIÈCLE 

DECOUVERTES  RECEMMENT 

à  Fontaine  &  à  Monseuil  CVendéeJ 


Il  ne  sera  peut>être  pa^  sans  intérêt  pour  les  lecteurs  de 
la  REVUE  DE  l'ast  chm^tibn  de  voir  passer  sous  leurs  yeux 
quelques  spécimens  des  peintures  murales  dont,  jusqu'au  fond 

fie  nos  provinces,  étaient  oruées,  au  Xlll"  siècle,  de  modestes 
e^jU.ses. 

Ces  images,  d'une  exécution  rapide  et  grossière,  doivent 
surtout  servir  à  montrer  quelle  était  la  puissance  d*ex- 
pansion  de  ce  courant  d*idées,  qui,  des  riantes  collines  4^ 

rOnibrie,  s'ctcnduit  jusqu'tiux  bords  de  la  petite  rivière  qui 
pointait  le  nom,  alors  bien  ignoré,  de  la  Vendée.  Aprèsi  avoir 
produit  tant  de  statues,  de  bas-reliefs,  de  nobles  fresques, de 
riches  verrières,  de  fines  miniatures,  de  ciselures  délicates, 
le  sentiment  religieux  venait  jusque  dans  nos  villages  com- 
muniquer à  nus  modestes  artistes  son  cachet  profondément 
traditionnel ,  sans  toutefois  exclure  de  leurs  œuvres  le  trait 
original  où  se  manifestait  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  Tin- 
dépendance  de  leur  caractère. 

D'anciennes  peintures  murales,  découvertes  dans  la  Ven- 
dée ou  sur  ses  coufnis,  à  Saint-Pompain,  à  Saint-Julien  des 
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Landes,  à  Maillé,  avaient  drjii  fixû  ratteiition,  lorsqu'au 
oommeiicement  de  l'année  dernière  des  réparatbns  entre* 
prises  dans  l'église  de  Fontaine,  située  à  quelques  kilomètres 
de  Font4înay-le-Comte,  à  une  petite  distance  de  la  rive  gauche 
de  lu  \  t'iulée,  tirent  découvrir  à  la  voûte  du  chœur  quel- 
ques restes  de  peintures  analogues.  Mou  ami,  M.  Octave  de 
Bochebrune^  appelé  aussitôt,  fit  enlever  ayec  précaution  le 
badigeon,  et  vit  se  dérouler  sous  ses  yeux  TensemUe  des 
peintures  dont  avait  été  recouverte  cette  voûte  tout  entière. 
Tl  les  juLN-a  du  XllI*  siècle  et  en  lit  des  des^iins  d'autant  plus 
précieux  aujourd'hui,  qu'immédiatement  après  les  originaux 
avaient  péri  pour  toujours. 

«  Toutes  ces  pdntures ,  avidt  écrit  sur  les  lieux  même 
M.  de  Bochebmne,  dans  une  note  qu'il  a  bien  voulu  me 
Ci)iiiiiiuniquer,  sont  faites  comme  les  vitraux  :  un  lavis  très- 
clair  fait  le  ton  du  fond  des  ctolies  et  de.s  chairs;  un  trait 
rouge  sec  et  fin  délimite  les  contours  ;  dans  le  Ck>uionnement 
de  la  Yieige,  des  touches  blandies  indiquent  le  cUdr  des  dra- 
peries. »  Dans  leur  ensemble  d'ailleurs,  ces  peintures  Itd 
avaient  paru  devoir  produire  un  heureux  effet  de  décoration. 

La  voûte  est  en  forme  de  berceau  ogival.  Au  sunuuet,  cou- 
rait une  bande  ornée  d'élégants  rinceaux,  et  de  chaque  côté 
étaient  disposés,  sur  trois  rangs  également  séparés  par  des 
bandes  chargées  de  rinceaux ,  une  série  de  sujets  apparte- 
nant du  côté  de  rKvaiigile  à  ki  vie  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  à  celle  de  la  mainte  Vierge  du  côté  de  l'Épitre  ;  dis- 
position qui  rappelle  entre  autres  les  fî  csques  de  Giotto  à 
TArena  de  Padoue,  terminées  comme  celles-ci  par  le  Juge- 
ment dernier. 

Voici  l'ordre  des  sujets  :  du  côté  de  l'Evangile,  l"rang: 
I.  La  Cène,  dont  il  ne  reste  que  trois  figures  et  la  Ud)le 
éclairée  par  deux  flambeaux.  ^  rang  :  IL  Le  Lavement  des 
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pieds.  III.  Jésus  ao  jardin  des  Oliyes.  5*  rang  :  IV.  Le  Juge- 
ment dernier.  Y.  Noli  me  tangere^  et  les  saintes  Femmes 

au  tombeau. 

Du  côt(*  (le  TEpître,  i''  rang  :  VI.  Le  Coui'onnemcnt  de 
la  sainte  Vierge.  VU.  On  n'y  roit  plus  que  deux  personnages 
couronnés  dans  deux  arcs  trilobés;  fl  devait  y  avoir  un  troi« 
sième  orc  semblable  contenant  un  autre  personnage  et  an- 
dessus  une  sorte  de  tribum;  où  (îevait  apparaître  le  complé- 
ment du  sujet.  2®  rang:  VIII.  J.  Assomption.  IX.  La  Porte 
du  Faradis.  3*  rang  :  X.  La  Mort  de  la  sainte  Vierge  XI.  Son 
convoi  funèbre. 

Il  est  à  remaKjucr  «pie  les  snjets  ne  sont  pas  distribués 
dans  un  ordre  très  régulier.  Le  plus  oi  iginal  est  celui  que 
j'ai  désigné  sous  le  titre  de  Porte  du  Paradis.  On  y  voit  saiut 
Pierre  accueillant  à  cette  port^  trois  âmes  qui  lui  sont  ame- 
nées par  un  ange.  Derrière  lui  est  une  femme  couronnée  à 
laquelle  apparaît  un  autre  ange.  On  ne  peut  croire  que  Par- 
tistc  ait  voulu  à  cette  place  représente  r  l'Annimciation.  Au- 
rait-il voulu  ainsi  faire  quelque  allusion  à  la  puissante  inter- 
cession de  Marie,  ou  bien  ne  s'aginiit~il  pas  de  quelque  trait 
relatif  à  Pnne  de  ces  trois  âmes  bienheureuses?  D  ne  serait 
peut-être  pas  impossible  que  ces  âmes  fussent  celles  des  per- 
sonnages couronnés  placés  imnu'd internent  au-dessus  et  dans 
lesquels  M.  de  Rochebrune  serait  porté  à  reconuaitre  les  do- 
nataires. 

Une  autre  remarque  importante  est  à  faire  sur  le  type  de 
la  sainte  Vierge,  qui,  brillante  de  la  première  jeimesse  dans 

son  Assomption ,  est  vieille  et  décrépite  dans  son  Couronne- 
ment, idée  malheureuse  assurément,  quelle  qu'en  soit  la  si- 
gnification. 

A  une  distance  quelque  peu  plus  éloignée  de  Fontenay, 
dans  la  direction  opposée,  M.  Pabbé  David,  curé  de  Monseuil, 
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vieiit,  il  y  a  quelques  mois,  de  ilécouvrir  dans  l'épaisseur  du 
mur  du  chevet  de  son  église,  un  débris  de  peinture  morale 
qui  semble  deyoir  être  du  même  teni])s  (}iie  les  pn^oédentes. 

Ce  mur,  primitivement  percé  de  trois  lancettes  qui  de- 
vaient, ainsi  que  le  reste  du  eJiœur,  dater  du  Xlir  siècle, 
l'avait  été  au  XV'  d'une  grande  feuctre  à  meneaux  flam- 
boyants. La  démolition  qui  avait  eu  lieu  alors  avait  laissé 
subsister  rembrâsore  d^ine  des  lancettes  primitive^  qui  avait 


été  noyée  dans  la  maçonnerie  nouvelle.  C'est  sur  les  parois 
de  cette  embrftsure  que  vient  de  se  retrouver  le  Pasleur  ac" 

campagne  de  son  chien  fidHe,  dont  voici  le  dessin  (fig,  1). 
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Ce  pasteur  vigilant,  Têtu  très -probablement  comme  Té- 

taieiit  sï  cette  époque  les  puygaus  de  notre  plaine^  sonne  de  la 
corne  pour  éloigner  les  loups  du  trouiieau  qui,  sous  sa  garde, 
pait  tranquillement  au-dessous  de  lui. 

Ce  n'est  point  là,  selon  Tavis  des  juges  les  plus  oompé- 
tents,  le  divin  Pasteur,  mais  le  pasteur  particulier  de  la  pu* 
roisse. 

Cependant  il  est  certain  (|u  indépriidainment  de  la  figure 
consacrée  du  Bon-Pasteur  portant  sur  ses  épaules  la  brebis 
égarée,  on  exploita,  dès  les  temps  primitifs  de  TArt  chré- 
tien, tous  les  détails  de  la  vie  pastorale,  pour  exprimer  sous 
toutes  les  fiices  cette  douce  et  gracieuse  parabole  de  l'Évan- 
gile. 

Dans  les  peintures  des  Catacombes,  comme  dans  les  riches 
sarcophages  qu'elles  renfermaient,  il  n'est  pas  rare  de  voir  le 
Bon-Pasteur  gardant  ses  brebis,  les  caressant,  leur  donnant 
des  soins  divers. 

Je  citerai  encore  tout  particulièrement,  comme  nouvel 
exemple,  une  peinture  du  cimetière  de  Saint-Calixte  où 
on  le  voit  assis  au  milieu  d'elles,  tenant  à  la  main  la  flûte 
de  Pan,  empruntée  aux  pasteurs  de  l'ancienne  Grèce,  au 
même  titre  que  le  cor  rustique  de  notre  peintnre  est  em- 
pininté  aux  bergers  de  nos  coutrées^  où  il  a  continué  d'être 
fort  en  usage. 

Je  serais  porté  à  croire  que  le  sujet  se  complétait  de  l'autre 
côté  de  la  fenêtre  par  une  scène  plus  directement  relative  au 
texte  de  l'Évangile. 

Dans  \ii  iKJiipeau  on  distingue  facilement  des  brebis  qui 
paissent  ou  s'abreuvent  au  lleuve  de  vie  et  des  chèvres  qui 
broutent  un  arbre  fait  en  forme  de  rinceau;  je  n'oserais  dire 

'  Borna  JoUmmea,  p.  160. 
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qu'il  7  ait  là  une  intention  maligne,  mais  je  ne  répondrais 
pas  non  plus  du  contraire  (fig,  2). 


Les  travaux  qui  ont  donné  lien  à  ces  découvertes  prouvent 
d'ailleurs  ([uv  le  niouvciiUMit  artisti(iiie  que  j'ai  eu  occasion 
de  signaler  dans  notre  Yeudée  ue  tend  nullement  à  se  ralen- 
tir, et  cependant,  si  nous  feusons  mieux,  à  quelques  égards, 
que  nos  pères  du  XIII'  siècle,  nous  sommes  loin  encore  de 
leur  activité  dans  tout  ce  qui  tenait  au  service  de  IHeu  et  de 
leur  zèle  pour  romement  de  su  maison. 


H.  GRIMOUARD  DE  SAINT-LAURENT. 


CLÉ  ROMANE  EN  ARGENT 


DV  TRÉSOR  DB  8AINT-SBRTAIS  A  MABSTRIGHT. 

La  plupart  d«*s  culiinels  aîcli(k)lo«^iqu(is  possèdent  d<'s  serrures  et 
des  dés  des  XM'  «  t  XYII*  siècles  qui  sont  de  véritables  objets  d'ai1. 
Les  monmiieiits  de  la  serrurerie  des  (époques  unt(^rieures  sont 
beaucotip  plus  rares  et  ne  méritent  pas  moins  d'attirer  l'attention 
par  rélc^gaiice  et  la  purctr  ilrs  fondes.  Aussi  nniis  emprenODS^nous 
de  publier  le  dessin  d'une  clé  romane  qu'a  bien  voulu  nous  adres- 


ser M.  Arnaud  Scliaepkens  ;  elle  appartient  au  trésor  de  Téglise 
Sa int-Ser^'ais,  à  Maëstrichi.  Presque  toutes  les  clés  qui  nous  restent 
de  cette  époque  sont  en  fer;  celle  de  Saint-Seri'ais  est  donc,  en  rai- 
son de  sa  matière  «  un  rare  spécimen  de  Torfèvrcrie  romane. 

i.  c. 


1  t  J«.<v.  Li*j«t.\Ii^ 


TlUtKN  l'UUM»AlcUN8 
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A  Euaeînbk  reda.lL  à.  "'lu 

B  Qalon  principal  des  orf^ois.C,  lîabn  en-radrant  les  -pareinents _D  Ttass  du  toll  ^  i  -i 

I .  Oilon mléneur  des  franges  ev dcl'an(!usticlw« ..F  Fnnje  i 
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PONTIFICALIA  DE      LOUIS  D  ANJOU 

EVÊQUE  DE  TOULOUSE 

Conservés  à  Brignoles  (VarJ 


nuumm  akucle. 


CHAPITRE  PREIIIIER. 
SAIKT  f.ons  d'aujop  bt  an  moirvinniT». 

Saint  Louis  d*Anjoii,  socond  fils  de  (Charles  II  j*oî  de  Na- 
ples,  et  conséquemment  petit-neveu  do  notre  saint  Louis  IX, 
n'avait  pas  du  côté  de  sa  mère,  Marie  de  Hongrie,  des  an- 
cêtres moins  remarquables  par  leurs  qualités  éminentes, 
puisque  cette  princesse,  fille  d'Etienne  V,  étîiit  petite-nièce 
de  sainte  Élisabetli  de  ThiiriiiLre.  Xé  à  Nocera  'PriiK'i])auté 
citérieure)  selon  Rodulfi,  à  Brignoles,  suivant  d'autres  au- 
teurs*, le  noble  jeune  homme  qui,  le  deuxième  de  son  nom, 
devait  mériter  la  couronne  de  béatitude  étemelle,  s'appliqua 
dès  Teafance  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

'  HhtorM  Scftiphircr  rclitjinniit,  1.  i,  fol.  12(>,  V  ,  in-fol.,  Vcnis»*.  15h()  - 
Vif  de  saint  Louis  do  Tov/onsc.  ^mr  M.  Vabbé  Henmv,  p.  7.  La  date  précise 
de  la  naissance  du  jeune  prince  n'est  pas  bien  déterminée  ;  Li  r  Waddino 
{Anmlês  JUinorum,  t.  iv,  p.  418)  la  place  «oit  on  février  1374,  toil  à  l'entrée 
de  1375.  On  mît  que  dan*  ce  temps'là  Vannée  commençtit  àPâ^uci. 
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L'occasian  de  déployer  uoe  force  d'âme  puisée  dans  la  prière 
et  la  méditation  ne  lui  manqua  pas,  car,  livré  en  ôtage  arec 
Robert  et  Raymond  ses  frères,  pour  rendre  la  liberté  à  leur 

père,  prisonnier  des  Aragonais,  il  fut  déteim  pendant  sept 
années  consécutives  (1288-1295)  dans  une  forteresse  delà 
Catalogne  ^  Durant  cette  longiie  captivité,  oii  il  continua  ses 
études  sacrées  et  profanes  sous  la  direction  de  Ponoe  Carbo- 
nelli  et  de  RicKard  de  Mediairilla,  Louis,  atteint  d'une  grave 
uiuliuUe  de  poitrine,  fit  vœu,  s'il  guérissait,  d'entrer  dans 
Tordre  des  i  rères-Mineurs  *•  Sorti  de  prison,  le  prince  ob- 
serva rigoureusement  ce  vœu,  malgré  les  instances  de  son 
père  qui  voulait  le  marier,  et  la  perspective  du  trône  de  Na^ 
pies  que  lui  offrait  la  mort  de  son  frère  aîné,  Charles-Marte 
roi  de  Hongrie;  onlonné  diacre  et  pK'tre  dans  Téglise  de  San- 
Lorenzo  à  Naples,  il  prit  l'habit  de  Franciscain  au  couvent 
d'Ara-Cœli  à  Rome,  et  fut  promu  par  Boniface  YIII  à  l'évê- 
cbé  de  Toulouse,  le  27  décembre  i  296  *. 

Louis  ne  jouit  pas  longtemps  d'honneurs  auxquels  il  ne 
tenait  Lnu  rc;  car  après  avoir  éditié  son  diocèse,  en  lui  don- 
nant 1  exemple  de  I  huniilité,  de  la  douceur  et  de  la  charité, 
il  mourut  le  10  août  1297,  à  peine  âgé  de  vingt- trois  ans. 
Cette  fin  prématurée  eut  pour  théâtre  le  château  de  Bri- 
gnoles,  011  le  jeune  prélat  s*était  arrêté  tandis  quHI  se  rendait 
à  Rome,  allant  résigner,  dit-on,  sonévêché,  afin  de  pratiquer 
plus  a  l'aise  l'étroite  observance  de  l'ordre  séraphique  *.  Louis 
sur  sa  demande,  fût  inhumé  chez  les  Frères-Miueurs de Mar* 
sôlle,  et  Jean  XXll  qui,  avant  de  parvenir  à  la  tiaie,  avait 

« 

*  Waddimo  nomine  cette  fortereMe  Siwma»  fAmt,  Jfm:,  I.  p.  183.) 
■  RoDULFi,  Hiti,  Ser.  M,,  lib.  i,  fol.  121,  r.  —  Aiim.  Mîmorum,  t. 

p.  183, 

>  Ann.  Ifmormtf  t.  v,  p.  347. 

*  HnUmm  Ser.  lUl  Ub.  i»  fol.  191,  v. 
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eu  lie  nombreuses  relations  avec  lui,  le  canonisa  à  AvignoD 
(7  avril  1517)*. 

Saint  Louis  d'Aigou  joignait  les  agréments  corporels  à  la 
beauté  morale,  et  les  nobles  qualités  de  son  cœur  se  reflé- 
taient sur  un  visage  angélique  ;  voici  son  portrait  tel  que  Ta 
trace  Rodulfi  :  «  Fuit  autem  H.  LuJnvicii*  facie  pulchra  et 
tam  veuusta  ut  omues  eum  conspicientes  honesta  voluptate 
effioerentur,  inoessu,  aspectu  et  gestu  gravi,  membris  omni- 
bus aptts  et  corpori  bene  oobœrentibus,  décore  totius  corporis 
eximio,  voce  humanissima  mansnetudinisque  plena,  egregio 
oculomm  nitore,  qiiibus  ita  (l>niiiiai»atur,  ut  iiunquum  in 
fiuûem  alicujus  mulieris  couverteret  ;  nemo  vidit  eum  otio- 
smn  vel  turliatum,  sed  mente  in  Deum  assidua  contempla- 
iione  ferebatur*.  »  Les  monuments  figurés  concordent  entiè- 
rement avec  les  lignes  qu'on  vient  de  lire:  Tun  d'eux,  aujour- 
d'hui au  Musée  d'Aix-en-Provence,  représente  le  Bienheu- 
reux debout,  en  costume  épiscopal,  cliape  bleue  Heurdelysée, 
mitre  précieuse  soutenue  par  deux  anges,  crosse  à  volute 
d'une  extrême  simplicité;  à  droite  et  à  gauche  sont  agenouil- 
lés le  roi  Robert  et  Sancia  d'Aragon  sa  seconde  femme,  frère 
et  belle-sœur  du  Saint,  recoiuiiiissables  l'un  et  l'autre  aux 
noms  inscrits  près  de  leurs  têtes.  MilUn,  qui  examina  cette 
peinture  chez  le  président  F auris  de  saint  Yincens,  l'attribue 

*  Le  P*pe  annonçn  In  nouvelle  de  eette  canonisation  à  D.  SMicbc,  roi  dn 

Majorque,  bi'au-fi  r'ir  <iii  Bienheureux,  par  xmc  lettre  en  date  dtt  VI  des  ides 

d'nvnl,  impriiniH-  dans      S/nV/Av/f  de  n  AcilÉRY,  t.  vil,  p.  239. 

•  Ilixt.  Scr.  Rrl..  1  i,  fol.  12n,  r.  —  A  tontes  les  qualités  ici  rnuniérées, 
eaint  Louis  joignait  encore  1*'S  talents  d  un  artiste  ;  son  itinéraire  de  Rome  à 
Toulouse  l'ayant  conduit  à  Sienne,  il  donna  au  couvent  des  Franciscains  de 
cette  dernière  ville  «  Bibliain  aiauu  kuh  egregie  coiiM  i  iplam  et  ininio  clegauter 
cxornatatn.  •  Ibid.,  fol.  121,  r.  Ce  livre  était  nans  douU:  W*  résultat  des  loi- 
sirs de  sa  captivité. 
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à  Giotto,  et  mes  impressions  personnelles  ne  me  portent  pas 
à  témoigner  contre  le  jugement  do  célèbre  antiquaire  ^ 

I  n  second  tublcau  ([uc  M.  Guénébiiult  a  décrit  et  faitgra- 
ver,  tout  eu  le  eoiifoudaiit  avec  celui  qui  précède*,  existe 
dans  une  des  chapelles  de  Suu-  Lorenzo,  église  conyentuelle 
des  Frères-Mineurs  à  Naples,  où  je  Tal  vu  ;  deux  anges  po- 
sent sur  la  tète  du  Saint  assis  la  couronne  céleste,  tandis  que 
lui-même  remet  à  Ivubeit  ]:i  couroniu'  ti'nv>tre.  Ce  iiiorceau 
admimble  est  l'œuvre  de  Simon  dit  indiUéremment  de  Naples 
ou  de  Crémone,  chargé  de  l'exécuter  après  le  départ  de 
Giotto  qu'il  avait  aidé  dans  ses  travaux  J^e  même  Simon, 
a])pelé  à  Toulouse  pour  peindre  la  vie  de  smnt  Louis  sur  les 
murs  de  la  chapelle  épiscopale,  dont  le  Bienheureux  avait  or- 
donne lu  construction  par  testament ,  mourut  en  1546,  lais- 
sant inachevée  une  tâche  que  termina  son  fils  francesco  *» 
Malheureusement,  il  ne  reste  aucun  souvenir  de  ces  fresques, 
et  la  seule  image  que  la  capitale  du  Languedoc  ait  gardé  de 
Tun  de  ses  plus  remarquables  Pontifes,  est  une  statue  colo- 
riée provenant  de  l'église  des  (Jordeliers  \  Cette  statue,  jointe 

*  Voyage  en  France,  t.  ii,  p.  230.  —  C.  de  Linas,  Raj^port,  ùic.  1857, 
p  41  Ce  petit  tableau  H  .  nit  sa  troaver  avant  U  Révolution,  chet  lea  Fnui> 

eiscains  d'Âix  ou-dc  MarseilU». 

*  Rente  (ircht'ohxjlque,  t.  i,  p.  691,  pl.  20. 

«I  Un  antica  et  bellissima  tavola  in  cui  ai  scm  po  il  vivo  c  voro  ritratt»  di 
detto  San  Ludovieo,  chc  porge  In  roi  unn  n  R<>  RobcrU)  suo  fratt-no.  il  quai  sta 
parimcnte  dipinto  al  vivo,  il  tuUo  è  opéra  di  roarstro  Simone  Cromont-so  ec- 
Ct  UènUssimo  pittorc.  u  Cesare  d'Enoenio  Caracc  jolo,  Nnpofi  sacra,  p.  115, 
in-4",  Naples  1024.  Outre  ba  chapelle  à  San-Loreazu ,  saint  Louis  en  a.  encore 
une,  prèa  de  la  aaeriatie,  dans  la  caUiédrale  de  Naples  (Id.,  ibid.,  p.  29)  ;  de 
plus,  on  lui  a  dédié  nne  égliae  à  Nocera,Uett  de  ta'naliHUiee.  {Ilist.  Ser.  Bel. , 
fol.  130,  T.) 

*  nbCHAVD,  Bicçngpkie  imtvervelle. 

*  Ménutmt  de  la  Société  arcÂ.  du  Midide  la  F)rmee»  1. 1,  pl.  2. 
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à  un  ez-TOto  en  broderie  où  figare  notre  Saint  *,  et  aux  ta- 
bleaux m-dessns  mentionnés ,  constitne  avec  eux  tout  ce 

([lie  les  révolution?  ont  laissé  survivre  des  monuments  con- 
^crés  pur  le  XiV°  siècle,  à  la  gloire  d'uu  prince  que  ses 
veitos  fendirent  encore  plus  grand  que  ne  Tavait  fait  sa 
naissance. 

Je  ne  puis  cependant  omettre  deux  bas-reliefe  en  pierre, 

trouvés  <l;iiis  les  constructions  qui  avoisinaient  l'église  de 
Saint-beniin  à  Toulouse;  ils  représeutent^  le  premier,  un 
Ëvêque  sacré  par  un  Pape,  le  second,  un  Religieux  en  prière. 
M.  le  marquis  de  Castellane,  qui  a  décrit  et  publié  ces  sculp- 
tures dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéohr/tfjue  du  Midi  *, 
pense,  non  sans  quelqu'iqjpiirLMicc  de  raison,  qu'elles  se  rap- 
poi*teut  à  saint  Louis  d'Anjou,  dont  elles  sont  contempo- 
raines \  le  savant  antiquaire  appuie  son  assertion  de  preuves 
qne  je  ne  rapporterai  pas  ici ,  me  bornant  à  relater  le  fait 
sans  entamer  nne  discussion  inutile. 

Lu  médiocre  gnivure  éditée  ]vdv  Montfaucon  donne  toute- 
fois ridée  d'une  peinture  qui  décurait  jadis  la  Chartreube  de 
Bourg-Fontaine,  près  Villers-Cotterets  '  ;  Charles  de  Valois, 
fondateur  du  monastère,  et  son  fils  le  roi  Philippe  YI,  y  appa- 
raissent implorant  Tintercession  de  saint  Louis,  qui  porte  nne 
Couronne  fleurdelysée  passée  dans  sa  crosse,  et  montre  le  cos- 
tume du  Franciscain  sous  son  pluvial, avec  des  saïuiales  grossiè- 
res pour  chaussure  ' .  Férugiu ,  dans  sou  tableau  de  la  Madone 
entourée  des  quatre  Saints  protecteurs  de  Pérouse,  a  donné 
place  à  saint  Lonis  d'Anjou,  qui  y  figure  sur  le  deuxième  plan 

*  Atloi  dêiarti€H  f^rtmee,  pl.  96. 

*  T.  it  pl.  I|  A  et  B. 

*  JfomimMifff  dê  kt  M9m»Jrmç.t  t.  n.  p.  S85. 

*  fifelat  Looia  Mt  généraleinent  repréMolé  avec  la  robe,  oa  toal  au  moim 
la  corde  à  iMBuds  du  Frandieain,  wm  ton  pluvial. 
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à  gauche  de  la  sainte  Vierge  ;  le  jeune  évêque  est  revélu 
d'une  chape  fleurdelysée  sur  laquelle  tranche  le  capuchon 
battu  de  saint  François  '  La  galerie  du  Louvre  possMe  un 

saint  Loui.s  d'Anjou,  peint  pur  /V  Morrtto,  en  re^ar<i  d'  Miint 
Bernardin  de  Sienne  Le  célèbre  Jean  Bellin  a  aussi  consa- 
cré l'un  des  derniers  chefs-d'œuvre  éclos  sous  son  pinceau, 
à  la  gloire  du  prince  napolitain;  ce  tableau,  daté  de  1513, 
représente,  au  dire  des  guides,  saint  Jérôme,  saint  Chris» 
tophe  L't  suint  Augustin.  Les  deux  premiers  personnages  ne 
sont  pas  discutables ,  mais  le  troisième ,  adolescent  à  la  phy- 
sionomie touchante  et  inspirée,  coifié  d'un  capuchon  sous  sa 
mitre,  ne  peut  assurément  rentrer  dans  les  types  tradition- 
nels du  grand  évêque  d'Hippone.  En  comparant  la  jeune  et 
noble  tête  tracée  par  le  maître  Vénitien ,  aux  saints  Louis 
d'Aix  et  de  Naples,  on  udmettru  avec  moi  que  Bellin  s'est 
inspiré  au  moins  de  Tun  de  ces  tu])leauz  pour  en  repi^duire 
la  âgure  principale,  extrahumanisée  sans  trop  sortir  des  dour 
nées  du  portrait  historique.  Un  autre  poutre  de  Técole  véni* 
tienne,  Carlo  Crivelli  (1 476),  avait  déjà  placé  saint  Louis  dans 
la  magnifique  page  intitulée  Maria  virgiuc  c  Santi;  traits  du 
visage,  habit  du  cordelier,  chape  fleurdelysée,  tout  s'accorde 
ici  pour  rendre  incontestable  l'identité  du  pontife  imberbe 
qui  occupe  le  premier  plan  à  gauche  de  la  Madone  *. 

L'art  du  graveur  n'a  pas  non  plus  ftût  défaut  à  saint  Louis 
d  Aiijou.  Aux  pièces  a&sez  nombreuses  mentiouuéeâ  par 

*  Ce  Ubieaa»  qui  brille  wi  milieu  det  cheft-d'cmm  dans  U  troiaèine  «aUe 
dM  qmdri  imOeM  «a  Yatican,  a  été  publié  par  QmtrmàMJk  {Gahrit  du 
jMlaû  Borgiqf  et  AsimoADD  ^Le»  gahriet  piAli^  <fa  VEmopt,  p.  86). 

*  Alessandro  Booylcîiio  dit  i/ Jfordio,  vénitiaii,  peignait  déjà  en  16X6. 

*  Ce  tableau  H  \c  précédant  tout  prftTél  an  tcait  daoa  V^pt  Uaimma, 
v«  année,  pl.  26  etao^in-fol, 
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M.  Gnénébault  * ,  j*ajouterai  un  magnifique  buste  sur  bois  in- 
séré dans  les  Higforiœ  Seraphicm  Religimis;  il  a  pour  légende  : 
Vêra  B.  Ludovici  T/ioimini  effigies,  avec  ce  distique  au-des- 
sous : 

Ure  decens,  upiliUijqiic  polens,  et  regia  proies 
Fit  Lodovicua  relligioue  Minor. 

Deux  autres  si^ets  tirés  du  même  ouvrage  méritent  aussi 
d*èfcre  signalés,  parce  qu'ils  offrent  peut-être  une  réminis- 
cence des  anciennes  peintures  murales  de  Toulouse.  Sur  le 
premier,  orné  de  l'inscription ,  —  Palam  inredit  cum  hahitu 
Homœ  ab  Àra-Cœli  ad  Sanctuni-Prirum.  —  On  voit  le  Bien- 
heureux couvert  du  pauvre  habit  des  Franciscains,  et  entrant 
à  SaintpPierre  escorté  par  deux  Cardinaux;  derrière  lid  une 
couronne  traîne  sur  le  sol.  On  lit  au  bas  : 

Ne  le  dccipiat  cnltus  sub  tp^imine  vili, 
Pontiticem  Princeps  sic  Ludovicus  adit. 

La  seconde  gravure,  —  Emmim  humilitatis  paradigma^  — 
représente  saint  Louis  entouré  de  pèlerins  dont  il  baise  les 

•  Dict.  iconotj.  des  Sainfs,  p.  361,  éd.  Migne,  1850  Ces  pièc^  consis- 
tent en  •  1°  un  buste  gravé  par  Philippe  Galle  dans  les  Imagines  sanctorum 
ordinis  Minorum  de  Sedluus  :  2"  un  portrait  à  mi-cmps,  \nu  \f  même  :  3"  le 
Saint  dislribuattt  des  aumônes,  par  Bottari  :  4"  saint  Luuis  debout,  tenant 
le  titre  de  la  croix  de  Nutre-Seigncur,  gruvute  sur  bois  par  ou  d'uprèà  Burg- 
matar,  pl.  00  de  U  ^vUedts  saints  de  la  famille  df  âfmmiie»  d'Autriche, 
1617  à  1519  :  le  même  penonnoge  figuré  divenement  sur  dee  pièces  non 
■ignées,  fol.  97, 98  et  100  da  qnstonième  Tolnme  de  la  Collecikm  det  SmnU 
sn csbliiet  des  eiùmpes  delà  bUdiottièqiie  impécisle  :  6« «alnt  Lei:J8  deboul, 
rerêta  da  eostome  de  Fktndacaki  sons  le  pluvial  de  l'évéque;  à  ses  pieds,  les 
éennens  de  France  et  de  Jémaalem  ;  gratate  non  signée.  lcanogm^da$emela, 
Biblio«hèqQe  Màsarine,  n«  4778  (G). 
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pieds  après  les  avoir  lavés }  elle  est  acoompagnée  des  ve» 
suivants  : 

Regius  hic  juvcnis,  sectans  pia  facfa  Minonim* 
Hospitibus  lavik,  paaperibnsqiie  pedes  *. 

Feu  de  temps  après  que  la  bulle  de  canonisation  eut  été 
fulminée,  le  corps  de  saint  Louis,  qm  depuis  vingt  ans  repo- 
sait dans  le  chœur  de  l'église  des  Cordeliers  de  Marseille,  fut 

exhîuiu'  i'U  présence  de  ([iiiitre  Cardinaux  envoyés  par  le  Suu- 
veruiii  rontite,du  roi  Robert,  de  la  reiue  Sancia,  de  plusieurs 
Princes  et  d'un  grand  nombre  de  membres  du  haut  dergé 
(9  novembre  1317).  Les  précieuses  reliques  confiées  à  une 
cbâsse  d'argent  merveilleusement  ciselée,  furent  placées  au- 
dessus  du  maître-autel;  toutefois,  Robert  voulut  emporter  à 
Napies  la  téte  de  sou  frère,  renfermée  dans  une  maguilique 
statue  d'argent,  bnUante  dor  et  de  pierreries.  £n  1423, 
Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  ayant  fait  une  descente  à  Mai^ 
seille,  s'empara  des  restes  du  Bienheureux  et  les  déposa  dans 
la  Cathédrale  de  \  uleiice,  on  ils  sont  encore  aujourd'hui. 
£niin,  la  ville  de  Malaga,  reprise  sur  les  Maures  par  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  le  10  août  1487,  choisit  pour  protecteur 
saint  Louis  d'Anjou,  qui  appartenait  à  la  famille  des  rois  ca- 
tholiques   Outre  la  relique  insigne  que  je  viens  de  citer, 

*  Historiœ  Seraph.  Relkf  Hb.  i,  fol  12f),  121  et  122,  r  Lt>  portrait  a  «'té 
reproduit  eur  cuivre  paj-  Itiii  UullandUtes  i^Août,  t.  iii,  |>.  7b9),  mais  non  sans 
avoir  «abi  de  légères  altérations. 

•  Waimumo»  Jm.  Mim,^  L'abbé  Hsiibt,  FwcbiOMlXoMxfeTViiiMte» 
ch.  XX,  p.  168, 150,  leOet  166.~Ferdiiia]id  le  GaUioIiqne,  auquel  Cfeattoa  Vm 
fit  «Air  la  restilatioii  du  BousaUleik  et  de  la  Cerdagne ,  emis  Vexprease  con- 
ditien  qu»  les  reUquei  de  saint  Louk.aertfeot  rendues  à  la  France,  préféra, 
dit  Wadding,  s'exposer  à  perdre  deux  provinocs,  plntftt  que  d'enlever  l'Es* 
pagne  le  précieux  trésor  quelle  détenait  depuu  près  d'un  siède.  Id.»  iW., 
p.  161. 
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Nliples  possède  encore  d'autres  souTenirs  du  fils  de  ses  an- 
ciens monarques;  on  conserve  &  San-Lorenzo,  «  il  eapueeio,  • 

et  au  couvent  de  8antii-(  huii  a,  -  //  braccio,  coxta,  drl  celebro, 
la  corda,  la  tummtsa,  un  ieiizuoio,  i  habito  di  ban  lAuiomco 
vescovo  di  Toi  osa  » 

Saint  Louis,  par  testament  daté  du  19  août  1^7,  ayant 
Ugtté  son  mobilier  à  divers  établissements  religieux  les 
Cordeliers  de  Toulouse  eurent  en  partatre  le  calice  d'or,  la 
chuMilik',  la  tunique  et  lu  duhiiaticiiu*  a  urfrois  de  perles,  que 
D.  Maitène  i  t  I).  Durand  virent  eu  1709  \  Les  Dominicains 
de  âaint-Maximin  obtinrent  une  merveilleuse  chape  brodée 
â  ymaiges  et  des  sandales  *\  mais  Brignoles  fut  Fobjet  d*nn 
Godicile  spécial  :  «  Hem  lego  conventui  Brin<miœ  indumentum 

*  Napoii  $aer«t  p-  lOi  et  S39.  Le  nmmutète  de  SanU-dûm,  fondé  «o 
1310  pmr  Robert  et  Sanda»  pour  tea  religieiues  Clarines,  Ait  adievé  en  1390. 

*  «  De  aliia  antem  omnlbua  boula  meis,  utpote  vaaia  argentda,  eqnitatoria 
et  quibualibet  aliia,  ac  etiam  iia  qace  debentur  mihi....  et  reaidioi»  ipowiiin 
omninm  diatribtiaiit  inter  CoiiTeDtiia  Religioeioniin  civitatia  Tolowe  etConveii- 
toa  Fiatmin  Rfinoram  Mwailite  et  Aquarum,  «c  Conventua  Fratrum  Prvdi- 
calomni  aaocti  Maxlmiiit  et  Conventm  Sanctoe^ClarK  Aadsii,  àd  conattiiendam 
naam  eapellain  ad  aenritiuiD  donna  epiacopalia  Toloas.  ■  Ada  «anelonn», 
août,  t.  111,  p.  787. 

'  Voyage  littéraire,  t.  i,  part.  2,  p.  'ID.  —  M.  Léonce  de  Lavergne  'Mé- 
moirfix  df  In  Sorit'ft'  nrrhf'ofotjiqnc  fin  .^firli  tfr  ht  France,  t.  I,  p.  iôO), 
avancv  ([uHutr»'  !<"<•  nl»jrts  <  i-dcssns  d('sifi;nrs,  I.'i  ^afi'istic  (K-s  Cordelicrs  ren- 
fermait \r  costuuif  iiioniical  et  une  partio  «le  la  uuun  de  saint  Louis  d'Anjou; 
ajoutant  que  cei»  reliques  sont  aujourd  liui  cuuservces  dans  une  autre  t-glisc 
de  Toulouse,  qu'il  ne  désigne  pas.  M.  le  chanoine  Caujollc,  secrétaire  gé- 
néral de  rarchevèrhé,  vrat  bien  m'écxire,  en  date  du  31  juillet  IBOD»  qna 
Tonlouae  ne  poaaède  aucune  relique  de  laint  Louia,  et  qu'une  demande  va 
être  adreiaée  à  Mgr  l'arcbevéque  de  Valenee,  pour  en  obtenir  Uccaaion  d'une 
notable  partie  dea  eaaementa  du  Bienheureux,  vénérée  dana  aa  cathédrale. 

*  L.  RoaTAii,  iVofice  sur  la  ckapé  de  Maint  Lmtk,  in>fol.  1666,  pl.  ;  No- 
tice aar  Végliné»  mUnt  Masimùt,  1669;  BMileHn  arekéol.,  t.  iv.  — 
C.  DI  Limas,  Rapporté,  etc.»  1864,  p.  12,  et  1867  p.  31  et  toiv. 
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umm  iocerdotale  conipletum  de  mek  eommunibus,  quibm  fa-- 

mUiares  mei  uti  sunt  consucli.  »  Lls  volontés  du  testateur 
reçureîit-elles  une  exécution  complète  'f  Le  temps  et  les  vicis- 
situdes politiques  ont-ils  enlevé  à  Brignoles  une  partie  de  son 
trésor?  Il  m'est  impossible  de  résoudre  ces  questions.  La 
seule  chose  que  je  puisse  affirmer,  c'est  que  lorsque ,  sur  la 
foi  des  Bollundistes,  j'allai  vu  IH^ti  visiter  les  Pontificalia  de 
saint  Louis  d'AnjoUi  je  ne  trouvai  plus  à  côte  de  sa  clavicule 
renfermée  dans  un  charmant  reliquaire  '  y  qu'une  mitre,  des 
gants,  une  dalmatique  en  lamheaux  et  un  petit  fragment 
d'orfroi  Ces  derniers  objets  yont  me  fournir  l'un  après 
l'autre  le  sujet  de  notices  particulières,  que  je  ferai  suivre 
de  considérations  générales  sur  les  vêtements  épiscopaux 
de  même  espèce. 


CHAPITRE  n. 


DALMATIQCE  DE  SAiM  LOCIS  D'ANJOO. 


Lu  dullilutique  ou  tunicelle  de  saint  Louis  {V.  la  planche 
d-joinle,  fig-  À)  consiste  en  une  robe  cruciforme  de  taffetas 
changeant,  chaîne  rouge  et  trame  bleue,  rétréde  au  corsage 
et  présentant  exactement  la  figure  d'une  aube  sans  plis  à 
manches  amples  et  carrées.  Sa  hauteur  totale  est  de  i^W^ 
sa  largeur  à  la  partie  inférieure,  de  1"*  00%  et  sur  la  poitrine, 
d'environ  0*"  45';  les  manclies,  longues  de  O"'  35%  ont  50' 
d'ouyerture,  ainsi  que  le  passage  du  ooL  Un  double  galon  lo- 
sangé  or  et  soie  (fig,  B)  partant  des  épaules,  détermine  sur 


*  Cette  œuvre  du  XIY«  aiècie  fol  doméeiMr  la  relM  Sanda  en  1317.  Ba^ 

fort,  etc.  1857, p.  6:3,  fig 

•  BapfoH,  etc.  1S57»  p.  61  ettoiv. . 
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les  pans  de  la  jupe  fendae  jusqu'aux  genoux  à  oon^iter  de 
1»  bcse,  un  étroit  rectangle  ooupé  en  travers  par  deux  éche- 
lons formant  pectoral  et  parement.  Un  second  gakm,  aussi 

losange,  tout  en  ur  {fiy.  El,  boixle  iiiteiieuremetit  les  grands 
cotés  du  rectangle  et  donne  plus  de  valeur  à  rungusticlave  ; 
le  tour  extérieur  des  manches  ofire  la  même  disposition* 
Quant  aux  échelons,  ils  sont  encadrés  d'un  autre  galon  d'or 
{fig.  C),  orné  de  quadrilatères  inscrits  à  bâtons  rompus  bleus 
et  rouges;  la  garniture  du  eol  ifig.  D)  est  analogue  au  précé- 
dent, mais  de  l>eauçuup  moindre  largeur.  Enfin,  une  frange 
tiercée,  eu  soie  rouge,  verte  et  jaune,  avec  torsade  pareille 
{fig.  F)^  contourne  les  tranches  du  vêtement,  qui  est  doublé 
de  cendal  citron  fort  1^^. 

Lorsque  je  vins  explorer  la  sacristie  de  Brignoles,  cette 
dalmatique,  car  e  t- n  est  bien  une, — jamais  angusticlave  n'ap- 
paraissant sur  les  anciennes  tuniques, —  était  complètement 
ignorée;  j'eus  le  bonheur  de  la  découvrir  au  fond  d'une 
pauvre  chftsse  de  bois  noirci  qui  servait  de  pied  à  la  mons- 
trance  oh  repose  la  mitre  de  saint  Louis  d^Anjou,  chftsse  ren- 
fei-mant  divers  lambeaux  d'éUjfFe  que  l'on  m'assura  provenir 
du  Bienheureux.  Je  ne  saurais  exprimer  la  joie  qui  me  saisit 
en  étalant  sur  le  pavé  des  chiffons  jusqu'alors  sans  valeur, 
quand  je  m'aper^s  que,  dépliés,  retendus  et  mis  en  place  les 
uns  à  côté  des  autres,  ils  constituaient  Tensemble  d'un  vête- 
ment ecclésiastique.  L'étonuement  du  vicaire  de  la  paroisse 
qui  avait  bien  voulu  être  mon  cicérone^  ne  tarissait  pas 
à  la  vue  de  ces  débris  transformés  en  une  dalmatique  dont 
le  digne  prêtre  ne  soupçonnait  même  paa  la  possibilité. 
Toutefois,  la  première  efiufflon  passée,  il  fallut  bien  reoon- 
naitre  que  la  mitre  et  les  gants,  étant  les  seuls  objets  oflSciel- 
lement  vénérés  dans  l'église  de  Briguoles,  comme  ayant  ap- 
partenu au  saint  évêque  de  Toulouse,  il  n'était  pas  démontré 


o7â  POMTIPIGALU 

le  moins  du  monde  que  ma  trouvaille  eut  &it  partie  de  sa 

garderobo,  et,  qu'entre  la  tuniccllo  ([uelcunque  duXIIP  siècle 
etla  relique,  s'ouvniit  une  immense  parenthèse.  Je  Tais  pour 
essayer  de  remplir  cette  lacune,  grouper  en  faisceau  les  rai- 
sons qui  militent  en  faveur  de  l'authenticité,  aussi  bien  que 
celles  qui  la  combattent;  la  vérité  sans  doute  jaillira  d'un  tel 
rapprochement,  et  j'espère  amener  le  lecteur  à  partager  des 
convictions  assez  arrêtées  chez  moi,  jMJur  que  je  n'aie  pas 
mint  de  les  inscrire  en  tête  du  présent  chapitre. 

Le  premier  point  en  litige,  est  de  savoir  si  la  dalmatique 
de  Brignoles  est  en  réalité  un  ornement  épiscopal  de  la  fin  du 
Xlll*  siècle,  et  contemporain  de  saint  Louis  d'Anjou;  je 
u'iiésite  pas  à  me  prononcer  pour  l'affirmative.  En  efi'et,  si 
les  vêtements  analogues  ont,  dès  le  XI*  siècle,  des  manches 
très-i amples  descendant  jusqu'au  milieu  de  Tavant-bras, 
voire  même  jusqu'au  poignet  ' ,  ces  manches  diminuent  peu 
à  peu,  tant,  que  deux  cents  années  après,  on  ne  les  aperçoit 
plus  d(''passer  la  chasuble  qui  les  recouvre  entièrement  *  ; 
durant  le  XIV'  siècle  au  contraire,  la  manche  se  modifie  dans 
un  autre  sens,  elle  perd  en  largeur  ce  qu'elle  r^agne  eniou' 
gueur  Quant  à  Vorfroi  vertical,  bien  qu'il  soit  assez  rare 
en  pareil  cas,  je  l'ai  rencontré  sur  trois  monuments  des  Vin% 
IX"  et  XI*  siècles  *,  et  je  pense  que  de  nouvelles  recherches 
le  feraient  découvrir  ailleurs.  A  défaut  de  tels  arguments,  la 

*  On  peut  consulto*  à  ce  i^jet,  les  munitciite  de  la  BSbh  oom*  de  Yalen- 
dénuée,  leâ  Art»  êomptuaireSt  t/i,etc.,  etc. 

*  VUraux  de  Bwrget,  pl.  17,  16  et  27.  —  Deux  manuBcriU  contemporain» 
nixBiU.  com.  de  Lille  et  de  Bpurges»  offrant  des  dalniAtiqnee  éfriecopalee 
dont  les  romch»  dépassent  k  pdne  le  coude. 

*  V.  le  Glossary  of  ceci,  ornamenl  and  costume,  de  Pugi?«,  pU  7. 

*  La  dalmatique  de  saint  Hydulpbe.lc  Canon  de  l'église  de  ^lfp/z,Bibl.  im- 
périale, n»  11  U  anc  .  fonds  latin  et  VUa  eancti  Audomari,  BibL  communale 
de  Saint-Omcr,  006. 
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da]matiquc  de  Thibaud  de  Nanteuil  ëvôque  de  Beauyai8(  1 283- 

1300),  précieux  objet  que  je  décrirai  minutieusement  plus 
loin,  résoudrait  à  tond  le  pinblèuie  ;  il  n'existe  entre  ce  véte- 
meut  et  la  tunicelk-  de  Uiiguoles,  de  ditlerences  notables  qu'à 
la  carrure  et  à  la  taille,  différences  résultant  de  la  corpulence 
inégalades  deux  possesseurs  primitifs  *,  etles  manches  ont 
des  dimensions  identiques.  Il  est  également  impossible  de 
Ci»nf«Midre  l"nl)jot  du  mon  étude  avec  une  dalnmti^iH'  diaco- 
iiale,  .cette  dernière,  du  IX*"  siècle  au  XV*  inclus,  ayant  tou- 
jours les  manches  très-prolongées  '  :  d'autre  part,  la  jupe 
étriquée  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux ,  prouve  clairement 
qu*il  8*agtt  ici  d'un  vêtement  interne  et  non  externe,  sa 

iijie  s'éloigne  trop  des  costumes  sculptés  à  Chartres,  Reims, 
beiii^  et  Meaux,  ou  peiuts  à  8aint-Géi*éou  de  Cologne,  pour 
qû*on  songe  à  lui  assigner  la  même  appropriation. 

La  couleur  hyacinthe  intervient  à  l'égal  de  la  forme,  pour 
empêcher  toute  confusion.  GuUlaume  Durand  (1 290)  n'admet 
en  France  que  quatre  couleurs  litiirgi(nu's,  savoir  :  le  blanc, 
le  rouge,  le  vert  et  le  uoir,  ajoutant  d'ailleurs  que  l'Hglise 
romaine  usait  en  plus  du  jaune  fcroceus)  et  du  violet  \  Hu- 
gues de  Saint-Victor,  qui  écrivait  cent  cinquante  ans  avant 
rÉvêque  de  Mende,  dit  en  termes  fort  explicites  que  le  bleu 
(liyaciulhimisj  était  une  couK  ui  réservée  à  la  dalmatique 
épiscopale,  atia  de  rappeler  les  dignitaires  ecclésiastiques  qui 

*  Les  ptrtraita  authcntiqui'H  de  saint  hmùa  d  Anjou  in-  laissent  aucun 
doute  sur  siiii  t  xr<«!stv»'  innifjrcur,  cauifée  par  la  jt;uiu*i»i.<',  et  surtout  par  les 
austérités  auxiiurlleb  il  bu  liviait. 

•  V.  k-  Sacramentaire  </<•  sahtt  <»rt'(joiie  a  la  bibl.  du  gi-aod  séminaira 
d'Autun,  les  pl.  42  et  -13  de»  Arls  sotHplaaires,  t.  i,  la  décoration  polycbrdme 
de  1  église  d«  Saint-Géréon  à  Cologne  dans  VAréUUetÊift  dm  F*  oit  A'FI7* 
tiècle,  pl.  21,  in-fol.  et  en  général  lee  mas.  du  Xm*  an  XV*  iiède« 

>  Hationate  div.  ope,  cap.  xxxi. 
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s*en  revêtaient,  à  la  contemplatioii  dtts  choses  célestes*. 

Knfin,  le  savant  abbé  BarthélemyPiazza  traitant  de  la  nuance 
attribuée  aux  Prélats  de  la  Cour  poDtiûcale ,  rapporte  que 
les  expressions  italiennes,  «fototo  et /xitHmosso  (en  français, 
violet),  s'étendaient  aux  divers  genres  du  bleu  dair,  et  que 
le  ftiohUo  se  nommait  aussi  en  latin  hyaeifUhimu^  à  cause  de 
sou  isorhromie  avec  les  fleurs  azurées  de  la  jacinthe  Or,  l:i 
dalmatiquc  de  Brignoles,  avec  sa  trame  bleue  et  sa  chaîne 
HW^,  affectant  précisément  cette  nuance  hyacinthe, réservée 
aux  seuls  évèques  à  Fanbedu  Xli*  siècle,  et  non  encore  adop> 
tée  par  la  liturgie  gallicane  vers  le  déclin  du  XIII*,  ne  peut, 
si,  ci  inime  je  crois  l'avoir  surabondamment  i)roiivé,  elle  est 
contcmiK)rainc  de  cette  dernière  éiK)que,  avoir  appartenu  à 
d'autres  qu'à  un  personnage  élevé  au  plus  haut  d^^ré  de  la 
hiérarchie  sacerdotale. 

La  première  question  résolue  affirmativement,  il  s'en  pré* 
sente  une  seconde  qui  n'est  pas  de  moindre  importance  ; 
notre  vêtement  provient-il,  oui  ou  non,  de  saint  Louis  d'An- 
jou? Je  pourrais  dès  l'abord  invoquer  la  tradition  de  l'église 
de  Brignoles,  positive,  quant  à  Tattrihution  des  objets  ren- 
fermés dans  une  caisse  toujours  conservée  avec  soin  malgré 
son  peu  de  valeur  apparente  ;  mais  je  préfère  m 'appuyer  sur 
un  rapprochement  que  les  esprits  sceptiques,  aujourd'hui  en 
majorité,  admettront  plus  volontiers  que  la  simple  et  naïve 
tradition.  Les  galons  qui  renforcent  le  pectoral  et  le  pare- 

'  «  Tunica  vcro  tertia  sicut  nlim  erat,  hyacinthina  est,  et  rolor  fjus  siniilis 
lapidi  hyacinthino,  qui  œthehs  serenitatem  imitatiir,  sanctos  significat  cogi- 
tantes, pt  inutaiitf'8  cœlestia.  ■•<  Sporulum  de  .}ft/s((>riis  crr/esifP,  r.  6 

•  «  non  cIk;  haveiido  (il  violato)  somigUanza  cul  colcste  ,  azzuro,  o  tur- 
cluno ,  spesse  rolte  vien  preso  per  questi  colori.  Da  i  Latini  vicn  aucor 
dnftnMto  liyacindiiinui»  per  eMcni  toraigliaiite  «1  fior  dol  giadnto.  »  L'I" 
ridentgra,  cap.  33,  p.  294,  Rome,  1689,  in-lS. 
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ment  inférieur  de  la  tunicelle  sont  tout  à  fût  identiques  aux 
orfrois  de  la  mitre,  si  bien  que  les  uns  et  les  autres  ont  été 
certainement  conpéfj  à  k  même  pièee  :  l'authenticité  de  la 
coiâ'ure  n'ayaut  jamais  été  révoquée  eu  doute,  ou  doit  rigou- 
reusement conclure  de  cette  similitude,  que  mitre  et  dalma- 
tique  furent  confectionnés  au  même  temps  et  pour  le  même 
individu. 

Du  l'esté,  si  les  modestes  ornements  de  Brignoles,  bien 
éloignés  des  somptueuses  dépouilles  eciiut* s  à  Toulouse  et 
Saint-Maximin,  sont  confonnes  à  Tune  des  intentions  expri- 
mées par  le  donateur,  «  ée  mets  communUmj  »  ils  montrent 
que  les  exécuteurs  des  dernières  dispositions  de  saint  Louis, 
enfreignirent  quelque  peu  sa  volonté  relnti\  t mt  i  t  à  la  dé- 
claration des  legs  ;  VindumeiUum  sacerdotale  vompletum  s'é- 
tant  changé  eu  indutnenhan  episcopaU.  On  ne  prit  pas  à  la 
lettre  les  clauses  dictées  par  le  prince  mourant,  et  les  souve- 
nirs qu'il  laissait  à  ses  monastères  de  prédilection  furent  dé- 
naturés, sort  qu  aviiient  partagé  et  partagèrent  depuis,  maints 
testaments  faits  avant  rétaUissemeut  d'un  code  de  lois  ré- 
gulières. 

En  ce  qui  concerne  la  patrie  des  tissus  employés  à  la  con- 
fection du  vêtement,  je  crois  pouvoir  donner  aux  galons  une 

oritrine  sicilienne,  et  attribuer  les  étoffes  aux  ateliers  de  l'I- 
tttiie  septentrionale.  M.  Francisque  Michel  dit  bien  que  Ton 
fabriquait  des  tafiËétas  en  Orient    mais  le  mot  taffetas  appa- 

*  RecJterches  sur  le  commerce,  etc.,  t.  ii,  p.  213.  —  L'js  étofrcs  changcanios 
remontent  à  une  aiitiq^uité  assez  rt  (  ulée  ;  Alain  do  Lille,  nutour  du  XII''  siè- 
cle, en  parle  dons  son  livre  De  planctu  natttra,  p  284,  ult.  editio;  divers 
éeiivaiiiida  XIII*  iièele  le»  meatiottiieQt  égalemeiit.  —  Jjb  taffetas  changeant 
était  aniai  trèa  à  la  mode  pendaatle  XYI*  siècle,  téinoiii  ce  vers  de  luSa^ftt 

«  Voodm  dM  eotillons  d'un  tafetas  diangcant,  » 
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raissant  pour  la  première  fois  l'an  1316  sur  un  compte  de 
GeoffrDV  (le  Fleury,  la  marchandise  wnsi  désignée  ne  doit 
pas  remontiT  beaucuuj)  lAna  haut,  et  Ton  siiit  que  Lucques, 
Venise,  Florence,  (t(Mî«'s  et  Ik^logneeu  produisaient  abondam- 
ment ' .  Les  métiers  de  Lucques,  peut-être  aussi  de  Venise, 
étant  seuls  en  activité  yers  la  fin  du  XIII*  siècle,  il  y  a  toute 
probabilité  pour  que  les  serviteurs  de  saint  Louis,  du  moins 
quant  à  lafourniture  des pontijnalia  ordinaires,. s'udresîiassent 
à  Tune  de  ces  deux  villes  dont  Tindustrie  voisine  de  la  Fro- 
vence,  et  conséquemment  plus  modérée  sur  les  prix  de  vente, 
se  trouvait  mieux  en  harmonie  avec  les  humbles  goûts  de 
leur  vertueux  niaitrc.  J'appliquerai  au  cendal  ce  qui  vient 
d'être  dit  à  pmpos  du  taffetas  ;  le  cendal  esta  la  vérité  d'ori- 
^e  indienne  ou  chinoise,  mais  il  est  très-certain  qu'on  en 
tissa  de  bonne  heure  en  Italie. 

Après  avoir  épuisé  les  considérations  générales,  me  sera-t- 
il  loisible  de  présenter  deux  jiai  ticvdarités  empruntées  à  mes 
observations  personnelles.  D'abord,  pouniuni  la  dalmatique 
de  Brignoles  est-elle  de  taffetas  réuni  au  cendal,  au  lieu  d'être 
faîte  en  léger  gros-de-Naples  ou  étoffe  analogue  sans  dou- 
blure, puisque  les  tunicelles  modernes  sont  ainsi  établies  dans 
le  but  d'allé^rer  le  poids  de?  orneraent^^  épiseopaux,  poi<ls 
qui,  déjà  fort  génaut  aujourd'hui,  l'était  bien  davantage  au 
XIII*  siècle?  J'ai  toute  raison  de  penser  que,  hors  le  cas  des 
pontificalia  de  grande  cérémonie,  richement  brodés  ou  garnis 
de  perles,  les  tunicelles  épiscopales  étaient  jointes  ensemble, 
et  que  ce  que  Ton  prend  pour  une  doublure,  n'est  rien  autre 
chose  que  la  tunique  cousue  dans  l'intérieur  de  la  dalmatique. 
Les  détails  du  costume  actuellement  en  usage  parmi  les  Évê- 
ques,  étayeut  mon  hypothèse  plutôt  qu'ils  ne  Finfirment; 

*  Recherches,  ete..  t.  ii.  p.  269. 
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tiéaniuoiiis ,  \  ()ulHut  ottrir  un  systèint'  complet,  je  rcuverrai 
raj^mentation  qui  doit  le  soutenir  au  chapitre  suivant. 

La  seconde  observation  a  trait  à  la  nuance  même  de  notre 
dalmatique.  L'abbé  Piazssa,  s'appuyant  sur  Vautorité  de  di- 
vers Couciîe>J  tant  (rcunipni(|iRs  que  nutioiiaux.  réprouve 
nom  de  l'Eglise,  la  coutume  qui,  vers  l'époque  où  vivait  le 
docte  écrivain,  paraît  avoir  pris  un  grand  développement, 
d'employer  pour  le  service  de  l'autel  des  ornements  de  cou- 
leur changeante  ou  variée,  «  fti  (ohr  rangiante  e  varia  » 
('ette  règle,  strictement  observée  dans  les  chapelles  papales 
et  les  Basiliques  de  Rome,  n'a  jamais  pu  être  admise  en 
France ,  témoins  le  vêtement  de  Brignoles,  et-  les  chasubles 
polychrômes  que  [lortent  journellement  nos  prêtres,  sans  au- 
cun scnipule  de  conscience. 

*  h  lride  $agra,  cap.  33.  p.  406. 

CH.  DE  LINAS. 

{La  wUe  au  prochain  numéro.'^ 
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DE  L'HISTOIRE  DE  L'ART  CHRÉTIEN 
en  Jrance  et  en  Belgique. 

<  IMt^llklIK   AKTU  Us,  ' 


CHAPITRE  PREMIER. 

TEMPS  A^Tkal£L&»    A   (  HARUkMAUMS. 

Article  III.  —  Peinlure. 

Peintures  murales.  —  Le  Mojeii-Âge  a  employé  pour  la 
décoration  des  murailleA  la  peinture  à  fresque  et  la  peinture 

h  la  détrempe.  La  peinture  à  fresque  (m  fresco^  sur  le  irms, 
cumme  disent  les  Italiens^  s'exécute  sur  un  enduit  de  mortier 
encore  humide,  que  la  couleur  pénètre  à  une  certaine  profon- 
deur :  elle  n'admet  aucune  des  couleurs  que  la  chaux  peut 
altérer  ;  sa  durée  dépend  de  la  qualité  de  Tenduit  et  de  la 
nature  des  couleurs  employées.  C'est  h  tort  que  dans  le  lan- 
gage de  la  conversutiun  <iii  donne  le  ikhu  «le  fresques  à  titutcs 
les  peintures  murales  :  elles  peuvent  être  peintes  à  la  dé- 
trempe ou  à  rhuile.  La  détrempe  emploie  également  des  cou- 
leurs délayées  avec  de  Teau ,  mais  elle  y  ajoute  de  la  colle 
animale  ;  elle  s'applique  sur  un  enduit  qui  n'a  pas  été  frai- 

•  Voyez  la  liviuition  cl  octobre,  page  515. 
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c'hemeiit  \n>>v  >nv  la  muiaille.  LWv  c^t  lu'uucoiii»  dura- 
ble que  la  fresque  ;  mais  ses  pR)cedes  sont  bieu  \dn>  lu(  iles, 
La  peinture  à  l'huile  est  celle  dout  les  couleurs  sout  détrem- 
pées etbroyëes  avec  de  l'huile;  elle  offre  à  Tartiste  la  fa- 
culté de  pouvoir  placer  plusieurs  couches  Tune  sur  l'autre, 
de  manière  à  ce  que  la  couche  inférieure  se  voie  à  travers 
celle  qui  la  couvre  :  avantage  i)i  écii  iix  que  n'otircnt  poiut 
les  couleurs  à  l'eau  gommée  de  raquui'elie. 

Le  culte  plus  solennel  qu'on  oonimen<;a  à  rendre  aux  ima- 
ges des  Saints,  vers  le  YI*  siècle,  donna  q  i  l  ^ue  essor  aux 
arts  du  dessin.  Childel)ert  I*' décora  l'église  Saint-Vincent 
de  si  nombreuses  peintures  qu'un  lui  donna  plus  tard  le  nom 
de  Saint-Germain  le  Doré.  Ce  n'était  point  l'œuvre  d'artistes 
étrangers,  mais  de  peintres  indigènes,  comme  nous  l'apprend 
.  Fortunat  : 

Quod  nulIuB  veniens  romana  geute  fabrivit 
Hoc  vir  barbarica  proie  pere^U  opus. 

(Lib.  1,  carm.  9.) 

Gondebaud,  fils  de  Clotaire  cultivait  la  peinture.  Qiwtid 
il  fut  revenu  de  l'exil ,  et  que  ses  partisans  eurent  échoué 

dans  le  projet  de  le  proclamer  roi,  ils  lui  ri  pnjcliaient  eux- 
mêmes  ses  ancieiiues  occupations.  «<  N  es-tu  pas  ce  peintre, 
loi  disaient-ils,  qui,  sous  le  roi  Clotaire,  barbouillait  dans  les  ' 
oratoires  les  murs  et  les  voûtes  ?  » 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  Ttuicienne  fenune  de 
Numatius,  évêque  de  Cleriiioiit,  fit  décorer  de  peintures  tons 
les  murs  de  l'église  Saint-Ktienne.  >«  Elle  tenait,  nous  dit-il, 
un  livre  dans  son  giron  et  lisnit  l'histoire  des  temps  passés, 
indiquant  aux  peintres  ce  qu'ils  devaient  représenter  sur  les 
murailles.  » 

Beaucoup  de  zélés  prélats  du  VIP  siècle,  Pftllade  à 
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Anxerre,  saint  Colomban  à  Nevers,  Siagrius  à  Anton,  efee., 

firent  exécuter  dans  leurs  églises  de  nombreuses  peintum 

murak's. 

Sulpice-Sévère  nous  parle  d'un  Cnicitix  peint  dont  la  nu- 
dité parut  choquante,  parce  qu'il  n'était  pas  entièrement 
A'êtu.  «  n  y  avait,  dit-iU  dans  une  église  de  Xarbonne,  une 

imapc  fie  Jésus  en  croix ,  couvert  seulement  d'un  linge  qui 
lui  ceigusiit  les  reins.  Notie-ScigîU'ur  apparut  à  u>i  prrtre 
nommé  Basile,  avec  un  visage  terrible  et  menaçant, et  lui  dit: 
«  Vous  avez  soin  de  vous  couvrir,  vous  autres,  et  voos  ofles 
me  regarder  tout  nu  :  allez  vite  me  couvrir  d*un  vêtement.  » 
Le  prêtre,  eftrayédu  songe,  courut  vite  !«'  racouter  à  sou  Eve- 
t|ue,  qui  ne  oiunquu  pas  de  cou^  rir  le  Crucitix  d  un  voile.  » 
Cette  manière  de  représenter  le  Sauveur  était  alors  une 

innovation  :  car,  jusqu^au  VIU*  sièele, 
Î1  fîit  presque  toujoiurs  figuré,  comme 
daus  les  (  atacombes,  sous  l'emblème  du 
P.ou  Pasteur,  portant  sur  ses  épaules 
la  brebis  égarée  qu'il  vient  de  retroa- 
A'cr  ipg.  \),  Jean  Vil,  élu  en  705,  pa- 
rait avoir  le  premier  consacré  Tusage 
liturgique  des  Crucitix. 

Quand  le  Sauveur  fut  représenté 
sous  sa  figure  humaine  (le  lY  *  siècle  en 
fournit  déjà  des  exemples),  on  M  dovma 
uu  visage  de  forme  ovale,  \uie  phyf^io- 
nomie  grave  et  douce,  la  barbe  courte 
et  rare  et  les  cheveux  séparés  an  milieu 
du  front  en  deux  longues  tresses  qui  tombent  sur  les  épaules. 
Ce  nVst  qti'à  partir  du  TV*  siècle  qu'on  commença  à  figurer  la 
Trinité  eu  réunissant  euseuibk*  les  trois  Personnes  divines. 
Puimi  les  sujets  emblématiques  de  cette  époque,  on  re- 
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marque  surtoat  l'agneau,  la  colombe,  le  paon, 

le  phénix,  le  cert",  le  poisson,  la  palme. 

L'agneau  est  rembléiiie 
du  divin  Ajîiieau  de  Dieu 
qui  a  effacé  les  péchés  du 
monde.  Il  est  ordinairement 
nimbé  et  monté  sur  un  tertre 
d'oii  s"é<'liai)|)ent  les  (juatre 
tieuves  du  paradis  terrestre. 
Quand  les  agneaux  sont  au 
nombre  de  douze,  ils  figu- 
rent les  Apôtres,  les  tribus 
d'Israël  on  le  trou])eau  des 
tidèles.  Ils  tournent  la  tête 
Ters  le  Bon  Fasteur  pour 
recevoir  ses  caresses  ifig*^)* 

La  colombe  figure  tout  à  la  fois  l'Esprit- 
Saint,  la  pureté  du  cœur,  l'ànie  du  chrétien. 
Quaud  elle  s' envoie  avec  une  palme,  c'est  rame 
du  juste  qui  va  recevoir  sa  récompense.  Quand  il 
7  en  a  douze,  ce  sont  les  Apôtres  qui  ont  pratiqué 
sur  la  terre  la  simplicité  de  la  colombe  (fig.  5). 

Le  paon,  clu'z  les  j)aïeHS,  se  rapjwrtait  k  l'a- 
lM)théuse  des  impératrices.  Chez  les  chrétieus, 
il  devint  l'embleMne  du  ])as- 
sage  de  cette  vie  à  la  lumière 
étemelle,  parce  qu'il  se  re- 
vêt de  plumes  nouveUes.  Le 
phéuix,  qui  renuit  de  ses 
cendres,  était  également  l'i- 
mage de  la  résurrection.  Le 
pélican  ifig.  4)  figurait  tout 
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à  la  fois  la  charité,  la  passion  et  la  résurrection  du  Sauveur. 
On  croyait  jimUs  que  cet  oiseau  fc  per<jait  lui-même  la  poi- 
trine, non  pas  pour  nourrir  «tpfî  petits  de  son  sanor,  eonime 
l'admet  le  symbolisme  moileme,  mais  pour  leur  faire  repren- 
dre vie  sous  l'aspersion  de  son  sang. 

Le  cerf,  qui  se  réfugie  sur  les  hautes  montagnes,  figure  la 
pureté  de  la  vie,  la  piété,  l'aspiration  vers  les  choses  divines. 
C'est  remblénie  du  eliréticn  aspirant  l\  la  urAff,  dn  ratéclin- 
raênu'  il('>ir.int  Baptême.  Son  origine  se  trouve  ilan.s  ces 
paroles  du  Psalmiste  :  Comme  le  cerf  altéré  désire  les  fon- 
taineSy  ainsi  mon  âme  altérée  aspire  aprhs  Toi,  6  mon  Dieu. 

Le  poisson,  qui  ne  peut  vivre  que  dans  Teau,  est  une  image 
du  chrétien  (|ui  ])nist'  la  vie  dan**  îe«  eaux  du  Baptême.  C'é- 
tait aussi,  comme  dans  les  Cataconihes,  le  symbuie  de  Jésus- 
Christ,  parce  que  le  mot  grec  l\ers  (poisson:  exprime  par 
ses  initiales  le  nom  et  les  titres  du  Sauveur  :  Inaou*  Xpivtoi 
Bu»  iùïXYiû,  c'est-à-dire  Jésus-Christ,  FUs  de  Dieu,  Sauveur. 

La  palme  restti,  comme  dans  l'antiquité,  le  sijrne  du  triom- 
phe ,  et  surtout  de  la  victoire  de  l'âme  obtenue  par  le  mar- 
tyre. 

D'après  M.  Adalbert  de  Beaumont  (Recherches  sur  l'origine 
du  blason),  dont  nous  nous  bornons  à  consigner  Topinion,  la 
fleur  de  lis  serait  d'origine  orientale  et  apparaîtrait  dans 

quelques-uns  de  nos  inoininients  nié  ivn- in  «ri  en  s.  Ce  serait  une 
plante  aquatique,  originaire  du  Nil,  qui  serait  devenue  l  'em- 
blème du  pouvoir  royal  dans  les  grandes  monarchies  de  l'O- 
rient et  qui  aurait  eu  la  même  valeur  83rmbolique  chez  les 
rois  mérovingiens,  que  les  Césars  avaient  faits  patrices. 

Les  îionilires  ont  joué  un  grand  rôle  dans  le  symbolisme 
des  premiers  siècles  chrétiens  et  du  Moyen -Age.  D'après 
saint  Augustin,  saint  Ambroisc  et  divers  autres  Pères,  1  est 
le  symbole  de  Vunité-principe ;  2  n*est  que  l'unité  répétée; 
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5  est  le  nombre  divin  ^  le  chiffre  trinitaîre  et  eu  même  temps 

le  symbole  des  trois  jours  et  des  trois  nuits  que  le  Suuveur 
passa  dans  le  tombeau;  4  est  le  nombre  terrestre  et  le  nombre 
éTangélique;  5  est  le  nombre  judaïque,  caractàre  de  la  Syna- 
gogue ;  6  est  le  chiffre  de  la  création  et  de  la  perfection  ; 
7  le  nombre  du  repos,  de  la  charité,  de  la  g^âce  et  de  TEs- 
prit-Suint;  S  le  nombre  de  lu  réi>urreetion  ;  M  le  nombre  an- 
gélique  {neuf  elia-iirs  des  anges);  H),  nombre  du  lu  loi  de 
crainte  (Décalogue);  i  1 ,  nombre  de  la  transgression  de  la  Loi 
ancienne;  12,  nombre  apostolique;  13,  nombre  de  perfidie 
(Judas);  H,  nombre  de  la  perfection;  15,  accord  des  deux 
Testaments;  10,  propagation  de  TKvangile;  17,  ga-re  de  la 
résurrection;  20,  la  Loi  sanctiiiée  jnir  l'Evangile;  40,  Kglise 
militante;  50,  vie  éternelle;  77,  nombre  de  l'émission  ;  100, 
nombre  de  plénitude. 

Le  nimbe  n'apparaît  (ju^au  \*  siècle,  sous  la  forme  d*un 
disque,  pour  désigner  la  sainteté.  C'est  un  souvenir  de  la 
couronne  de  rayons  dont  les  Anciens  |)araient  les  imnges  des 
Dieux  et  des  Empereurs.  C'est  sans  doute  pour  cette  raison 
qn*on  évita  de  s'en  servir  pendant  les  premiers  siècles  du 
Christianisme.  Un  des  plus  anciens  exemples  qu'on  en  con- 
naisse se  trouve  sur  ime  pierre  gravée  d«  VI*  siècle  figurant 
snint  Martin.  C'est  au  VIT'"  siècle  qu'appaniit  le  nimbe  tim- 
bré d  une  croix  autour  de  la  tête  du  Christ. 

Peintdbes  des  MAJfL'st:RiTs.  —  L'ornementation  des  ma- 
nuscrits lituigiques  fut  la  véritable  école  de  la  grande  pein- 
ture religieuse  et  c'est  aux  moines  bénédictins  que  nous  en 
devons  la  culture  et  les  progrès. Dès  le  VI"  siè(»le,  ils  faisaient 
marcher  de  front  la  transcription  des  manuscrits  et  la  déco- 
ration des  majuscules  et  des  marges.  Au  Ylll*  siècle  les  eu- 
cadrements  tendent  à  donner  naissance  à  la  peinture  histo- 
rique :  ils  nous  offrent  non  seulement  des  fleurons,  des  entre- 
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lacs,  lies  om'oulements,  des  oiseaux,  etc. ,  mais  quelques  petites 
figures  humaines.  Les  monastères  de  femmes  u'étaient  pas 
étrangers  à  cette  pieuse  occupation  ;  à  Nivelles  et  à  Valen- 
ciennes,  dès  le  Vlll*  siècle,  les  religieuses  étaient  habiles, 
nou-seulemeut  duus  l'art  de  broder  en  or,  mais  aussi  daus  la 
peinture  des  lettres  ornées. 

Le  vélin  des  numu^icrits  était  parfois  teint  en  pourpre.  Cet 
usage  qui,  dès  le  l\'  siècle,  était  en  vigueur  en  Orient,  pour 
les  livres  sacrés,  ne  tarda  pas  à  se  répandre  en  France, 
comme  le  témoigne  le  psautier  de  Saint-Germain-des-Prés 
qui  date  du  W  siècle. 

Le  plus  ancien  manuscrit  à  peintures  dont  la  France  puisse 
revendiquer  l'origine,  est  le  Yiigile  du  V*  siècle  qui,  avant 
de  faire  partie  de  la  bibliothèque  du  Vatican  appartenût  à 
celle  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Mosaïques.  —  On  doiaie  impropreincnt  le  nom  de  pein- 
ture aux  mosaïques  à  cause  de  la  propriété  qu'elles  out  de 
reproduire,  par  l'assemblage  de  pierres  de  diverses  couleurs, 
les  mêmes  objets  que  le  pinceau  peut  exécuter.  On  se  servait 
de  cette  décoration,  dan.s  les  églises  latines,  non-seulement 
pour  le  pavaire,  mais  pour  la  décoration  des  tribunes,  des 
grandes  arcades,  des  conques  absidales.  Elles  ue  consistaient 
souvent  qu'en  un  revêtement  de  plaques  de  verres  polychrô- 
mes,  figurant  des  ornements  géométriques.  On  en  fit  parfois 
en  matières  vulgaires,  telles  que  le  tuffeau  blanc,  le  marbre 
commun,  la  brique,  le  grés  jaiinaire,  le  granit,  la  lave,  etc.: 
mais  daris  quelques  basiliques  on  employa  de  riches  maté- 
riaux, venus  de  pays  étrangers  ;  l'église  de  Toulouse,  vulgai- 
rement nommée  la  Dorade  devait  ce  nom  à  une  mosaïque  du 
y*  siècle  qui  décorait  le  sanctuaire  depuis  le  sol  jusqu'aux 
voûtes. 

Des  mosaïques  de  réi)oque  mérovingienne  ont  été  décou- 
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vcrtcto  eii  I S  i7  dans  les  ti'avuiLX  exécutés  au  parvib  de  Aotre- 
Dame  de  Paris. 

On  a  longtemps  attribué  an  VIL*  siècle  la  célèbre  mosaïque 
de  la  pierre  tombale  de  Frédégonde  (caveaux  de  Saint-Denis). 
On  sait  aiijourd'lmi  que  c'est  une  œuvre  du  XII''  siècle. 

Peimlrk  r  vkkre.  —  Foitunat  de  Poitiers,  ((ui  vivait 
au  VI*  siècle,  félicitait  les  Kvêques  de  son  ti'nips  du  soiu 
qu'ils  prenaient  de  garnir  de  vitraux  les  fenêtres  de  leurs 
églises.  En  décrivant  la  basilique  de  Paris  construite  par 
Chîldebert,  il  mentionne  le  bel  effet  que  produisnit  le  jour 
des  crois(''es  aux  approclie.s  de  raurure.  Divers  autres  pas- 
sapres  de  cet  écrivain  et  de  Grégoire  de  Tours  prouvent  qu'au 
YI*  siècle  les  fenêtres  étaient  déjà  garnies  de  verres  de  cou- 
leur. Quelques  auteurs  ont  conclu  de  là  que  la  peinture  sur 
verre  datait  de  cette  époque.  Ils  ont  confondu  l'art  de  teindre 
le  verre  avec  celnî  de  le  peindr*'.  Ces  verrières  n'étaient  que 
des  espèces  de  niosaicpies  tninspareutes.  Leur  coloration  n'é- 
tait point  superficielle;  elle  était  due  aux  matières  colorantes 
qu'on  mettait  dans  la  masse  vitreuse  en  fusion.  Ce  n'est 
qu'au  XI*  siècle  que  nous  verrons  apparaître  la  véritable 
peinture  sur  verre. 

Tapisseries  et  ktokfks.  —  La  t'ahrication  des  tapisseries 
historiées  remonte  dans  rOrient  à  une  très  haute  antiquité. 
Ce  fut  une  industrie  florissante  chez  les  Grecs,  les  Persans, 
les  Indous  et  les  Arabes,  pendant  les  premiers  siècles  de  Père 
ehrétieniie.  ("est  de  ces  manufactures  (pie  provL'iiaiLMit  les 
vêtements  ecclésiastiques  couvei  ts  d  élépluints»  de  paons,  de 
lions,  d'aigles,  de  griffons,  dont  Anasthase  le  Bibliothécaire 
nous  a  laissé  la  description.  Divers  passages  de  Grégoire  de 
Tours  nous  prouvent  que  de  son  temps,  de^  étoffes  orientales, 
où  brillaient  les  perles  et  les  pierres  précieuses,  servaient 
non-seidement  à  couvrir  les  autels  et  les  chasses,  mais  à  dé- 
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oorer  le  sol  et  les  murailles  des  églises.  Toutefois  les  monu- 
ments originaux  de  la  période  antérieure  àCharlemagne  sont 

rarissimes,  ce  qui  n'est  \nis  étonnant,  vu  le?  eauses  nom- 
breuses de  destructiou  qui  les  ont  l'ait  disparaître,  ^i.  Ilucher 
considère  comme  pouvant  dater  du  IV'  ou  du  V*  siècle  une 
étoffe  sassanide  conservée  au  Mans,  où  deux  lions  affrontés 
devant  un  pyrée  sont  reproduits  uniformément  dans  toute 
l*éteii<liic  (le  la  pièce.  Il  en  est  de  même  j^oiir  un  tissu  vert  à 
dragons  jaunes  (eollection  de  M.  le  comte  de  i'Esculopier), 
tissu  dont  M.  de  Liuas  a  reconnu  le  type  sculpté  sur  un  bas- 
relief  sassanide  de  Tak-i-Bostan  (Perse).  La  dalmatique 
blanche  de  saint  Ambroise  à  Milan  et  l'étoffe  violette  qui 
r;K'('()nipa;iiie, (lui vent  néeessiiircnu  iit  être  classées  parmi  les 
produits  de  l'industrie  orientidc  au  iV'  siècle.  Quant  au 
suaire  de  saint  Germain  à  Auxerre,  son  authenticité  a  chan- 
celé sous  des  attaques  tellement  spécieuses,  qu'il  faudrait 
peut-être  une  grande  hardiesse  pour  l'attribuer  seulement 
aujourd'liui  à  l'époque  de  JustLuieu. 

Article  IV.  —  Orfèvrerie. 

On  n*appli(pie  plus  aujourd'hui  le  terme  d'orfèvrerie  qu'au 
travail  de  l'or  et  de  Tarèrent  ;  il  comprenait  jtulis  la  mise  en 
œuvre  artistique  de  tous  les  métaux  et  des  minéraux  pré- 
cieux ;  c'est  dans  cette  acception  que  nous  rappellerons  som- 
mairement l'histoire  de  cet  art,  qui  produisit  tant  de  chefs- 
d'œuvre,  en  se  mettant  au  service  de  l'Église. 

Le  plus  ancien  orfèvre  français  dont  un  eoniiaisse  le  nom 
est  Mabuiuus,  dont  il  est  question  dans  le  testament  de  suiiit 
Ferpétuus,  évêque  de  Tours  (414). 

Contran,  roi  de  Bourgc^ne,  fit  exécuter  en  vermeil  un  ta- 
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bleau  de  &«pt  coudées  et  demi  de  haut  sur  dix  de  large,  qui 
repré.«pntnit  la  Nativité''  et  lu  Passion  de  Notre-Seigiieur. 

AM'oii,  clu^z  4ui  Eloi  tii  son  ai>preiiti>sagc,  était  tout  ù  la 
fois  orfèvre  et  moniiayeur;  mais  l'élève  devait  bientôt  faire 
oublier  le  maître  et  la  réputatiou  de  son  talent  devait  s'élever 
au  niveau  de  Téclat  de  sa  vertu. 

Il  exécuta  de  nombreuses  (Euvrcif»  d'art  pour  Clotaîre  II, 
l):i;ii>l»i'rt  1  et  pour  de  iionibreu>('>  ('L^i-es.  L"autrur<l('  sn  vie, 
saint  Uueii,  nous  dit  que  «  il  Ht  un  grand  nombre  de  châsses 
de  Saints,  d'or,  d'argent  et  de  pierres  précieuses  :  à  savoir, 
de  Germain,  évâque  de  Paris,  de  Séverin,  abbé  d*Agaune,  de 
Piat,  ])rêtre  et  martyr,  de  Quentin,  de  Lucien,  ai)ôtre  de 
iieauvaiî^,  de  (iéneviève,  do  ('olniulK- ,  de  Muximicu,  de 
Julien,  de  Grégoire  de  Tours,  de  Brice,  ete.  » 

Devenu  évêque  de  Noyon,  il  continua  à  fabriquer  des  vases, 
des  reliquaires,  des  monnaies  ;  mais  malheureusement  il  ne 
nous  reste  plus  rien  de  cet  habile  artiste,  si  ce  n'est  quelques 
iiîoiiiiaies  d'une  exécution  défeetueuse.  On  lui  a  attrii)aé 
aussi  le  fauteuil  eii  bronze  doré  de  Dagobert  P"",  eonsti  vé 
aujourd'hui  au  cabinet  des  antiques.  Mais  il  parait  démontré 
que  le  siège  est  une  chaise  curule  antique  et  que  le  dossier  a 
été  ajouté  au  X*  siècle  à  la  partie  antérieure. 

Saint  Elui  fonda  le  monastère  de  Solignac,  près  de  Limo- 
ges, qui  devint  une  eélèbi-e  école  d'orfèvn  rie.  Quelques  éeri- 
vains  ont  p»  ns('  fiu'ou  y  pratiquait  rémaillerie,  qui  (rn]irès 
un  texte  de  Philostrate,  remonterait  au  troisième  siècle  de 
notre  ère  ;  d'autres  archéologues  sont  loin  d'accorder  à  cet 
art  une  origine  aussi  reetilée  et  prétendent  que  les  œuvres 
émaillëes  qu'on  attribue  à  cette  époque  ont  été  retouchées 
postérieurement. 

Saint  Éloi  mourut  en  659  et  fut  enterré  au  monastère  de  . 
Saint-Loup,  près  de  Soissons.  La  reine  Bathilde  ordonna  de 
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Itii  construire  un  tombeau  d'or  et  d'argent.  «  Ce  Bienheu- 
reux, dit-elle,  ;i  fait  dv^  tomhejiux  pour  un  urand  nombre  de 
Suints  ;  aubsi  veux-je  ilécoriM"  le  hicii  hilsï?!  magnifiquement 
que  je  le  pourrai  et  d'une  manière  digne  de  lui.  »  Ce  tom- 
beau reçut  une  immense  quantité  de  présenta  qui  rappelaient 
l'ancienne  profession  d'Éloi ,  tels  que  des  croix,  des  lampes, 
(les  viisos,  des  candélabres,  etc.;  il  ftit  dès-lors  choisi  pour 
patron  par  les  orfèvres. 

La  réputation  d  Kloi  grandit  encore  après  sa  mort.  Au 
IX*  siècle,  on  le  considérait  comme  ayant  surpassé  tous  ses 
devanciers  et  n'ayant  pas  encore  été  égalé  depuis.  C'est  ce 
que  nous  prouve  le  passage  suivant  de  la  chronique  anonyme 
intitulée  (jrsfa  Dufjoherti  :  «  roi  Dairobert  lit  faire  une 
gnmde  croix  qui  devait  être  placée  derrière  Tautel  d'or  de  la 
basilique  Saint-Denis.  Cette  croix  était  d'or  et  ornée  de 
pierres  précieuses,  le  tout  enfin  d'un  ouvrage  remarquable 
et  d'un  travail  très-délicat  ;  le  B.  Éloî  ftit  chaîné  par  le  roi 
de  faire  cette  croix,  d'autant  qu'à  cette  époque  il  était  le  pre- 
mier  orièvre  qui  existât  dans  le  royaume  de  France.  Kloi  fit 
,  cette  pièce  avec  d'autres  choses  encore  qui  devaient  servir  k 
l'ornement  de  la  même  basilique,  et  il  les  acheva  rapidement, 
grâce  &  son  talent  plein  d'élégance  et  de  délicatesse  et  avec 
l'aide  de  sa  sainteté.  Les  orfèvres  de  notre  temps  ont  coti- 
tume  d'assurer  que  c'est  à  peine  si  maintenant  on  poiuTait 
trouver  quelqu'ouvrier,  si  adroit  qu'il  fût  dans  toutes  sortes 
d'ouvrages,  qu'on  pût  égaler  ou  même  comparer  à  Éloi,  pour 
pierreries,  cette  habileté  du  travail  de  lapidaire  et  de  seN 
tisseur  de  C'est  en  vain  qu'on  cherchera.  ])endant  un 
nombre  d'années,  un  tel  aitiste,  et  l'expcnence  le  démontre 
clairement,  car  on  ne  connaît  plus  cet  art,  et  Ton  ne  s'en  sert 
plus  parce  qu'il  est  perdu.  » 
La  niellure  parait  avoir  été  pratiquée  à  Marseille  dès  le 
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règne  de  Clotaire  11.  Cet  art  consiste  à  incruster  dans  des 
dessins  en  creux  un  mélange  de  plomb,  d'argent  et  de  cuivre 
en  fusion,  auquel  on  ajoute  du  soufre,  et  c'est  ce  sulfure  qui 

forme  Témuil  noir  du  nielle.  On  niellait  les  bijoux,  les  croix, 
les  vases  sacir^,  les  reliquaires,  etc.  On  voit  en  quoi  lu  niel- 
iure  diffère  de  la  damasf|uiiierie  qui  apparut  plus  tard.  La 
damasquinerie  est  Tart  d'incruster  un  métal  ductile  dans 
un  métal  plus  consistant,  par  exemple  For  dans  le  fer,  l'ar- 
gent ou  l'étaif]  daiis  le  cuivre. 

Parmi  les  objets  d'urlevrerie  ([u'on  jKMit  aitiiljuer  à  une 
époque  antérieure  à  Ckarlemagne,  nou^  «  itérons  les  orne- 
ments trouvés  dans  le  tombeau  de  Childéric,  conservés  à  la 
Bibliothèque  impériale  (voyez  la  Revue  de  VAri  Ckrétien,t.  m, 
p.  473),  et  au  même  dépôt,  un  vase  d'or  trouvé  en  1846, 
près  de  Chalou»,  qui  a  probablement  servi  de  calice.  Le  pla- 
teau qui  l'accompagne  a  la  forme  d'un  carré  ubloug;  ou  voit 
au  centre  une  croix  en  grenat  et  aux  quatre  angles  un  cœur 
en  turquoises. 

Les  témoignages  des  chroniqueurs  nous  prouvent  qu'il  y 
eut  avant  Charleniîijrne  un  grand  luxe  d'i)rfèvreriu  dans  cer- 
taines églises;  mais  il  ue  faudrait  pas  croire  que  les  humbles 
paroisses  de  campagne  fussent  fournies  de  vases  à*ix  et 
d'argent.  Beaucoup  d'entr'elles  secontentment  de  calices  de 
bois,  de  ciboires  de  cuivre  et  de  burettes  de  verre. 

L  AMÉi,  COfiBL£T. 

'7m  note  à  im  ^oehain  nwmêro, . 
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;  DE  LA  DEVIATION  OBSERVEE   DANS  L'AXE  ABSIDAL  DE 
PLUSIEURS  EGLISES  ANCIENNES; 

DE  L'ATTITUDt  F.T  DE  L'INCl  INAISON  VERS  LA  DROITE 
IMPRIMEE  AUX  CRUCIFIX  DU  MOYEN-AGE  ; 

ET  DE  LA  PLAIE  EGALEMENT  MARQUEE  AU  COTE  DROIT 
DE  CES  DERNIERS,  DANS  LES  OEUVRES  D'ART 
ANTERIEURES  AU  DIX-SEPTIEME  SIECLE. 


Nous  essayons,  dans  ce  traité,  les  solutions  de  quel({ues 
problèmes  as^cz  curieux  pour  intéres.ser  ceux  tpii  demandent 
à  la  science  archéologique  et  au  symbolisme  chrétitMi  une  in- 
telligence complète  des  églises  du  Moyen-Age.  Quelle  est  la 
cause  et  Tesprit  véritable  de  ToneAtation  des  temples  chré- 
tiens, de  la  brisure  des  absides  et  de  la  déviation  de  Taxe  de 
quelques  clievets?  Quel  motif  a  détenniné  rinclin.ii.M>ii  inva- 
riable de  la  tcte  du  Crucifix  dans  les  œuvres  d'art  eutlioliques? 
Qu'est-ce  qui  a  porté  les  artistes  du  Moyen- Age  à  placer  au 
côté  droit,  et  non  au  gauche,  des  crucifix  peints  ou  sculptés  la 
plaie  faite  au  corps  du  Sauveur  par  le  centurion  romain?  Tous 
ces  secrets,  étudiés  et  révélés  à  nos  regards  par  riiivestigatioii 
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patiente  du  langage  figuratif  et  pur  celle  des  habitudes,  du 
mysticisme  religieux  et  des  écrits  du  Moyen -Agc%  nous  ont 
semblL'  toiit-ii-fait  dignes  d'être  offerts  et  (léveloj)i)cs  à  ceux 
qui  cultivent  la  science  archéologique  ou  qui  s'iutéresiieut  à 
son  progrès. 

I. 

liK  l.'OHIK^TATIO^  SVMBOM«|l'K  UF.H  tOUHf»^ 

Â  partir  de  Témancipation  du  Christianisme,  le  plan  des 
*  ^lises  matérielles  offrît  la  figure  d'une  croix  colossale  ren- 
versée sur  le  sol  vt  ])osée  îi  plat.  Idée  t^nchaute  et  patlié- 
tique  1  le  lieu  où  doit  se  perpétuer  le  saint  Sacrifice  rappelle 
par  sa  configuration  extérieure  IHnstrument  sacré  de  la  Bé- 
demption  ;  il  retrace  la  croix  latine  ;  et  si,  dans  quelques  édi- 
fices, tels  que  Véglise  de  Saint-Front  à  Përigueux,  de  Saint- 
Gencst  n  Nevers  et  de  Suinte-Croix  à  Montmuhoiix  ,  rallon- 
gement marqué  du  chœur  et  celui  des  bnis  du  transsept 
imitent  plutôt  la  croix  grec«iue,  cette  dernière  ne  se  trouve 
néanmoins  sur  notre  sol  que  par  exception.  Ne  fallait-il  pas, 
dit  Durand  deUfende^  mentionnant  le  plan  cruciforme  et  nous 
montrant  sous  cet  enibU'me  le  Dii  u  luiinulé  pour  les  hommes 
et  le  chrétien  appelé  à  être  ct)niine  une  copie  du  Sauveur,  ne 
fallait-il  pas  apprendre  au  fidèle  «  qu'il  doit  être  mort  à  ce 
monde,  et  smyre  les  traces  sanglantes  d'un  Maître  cloué  à  la 
croix?  » 

En  effet,  on  lit  dans  tous  les  écn valus  eeolcsiastiques  de 
l'Antiquité  et  du  Moyen-Age,  que  l'église  matérielle  repré- 
sente trois  choses  avec  lesquelles  ils  lui  trouvent  une  infinité 
d'harmonies  et  de  rapprochements  mystiques,  à  savoir:  h 
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Sauveur  vntuficy  I  tyltse  mi  la  réuiuou  des  Jidi:les,  le  Chré- 
tien, imitateur  de  Jésus-Climt. 

On  sait  qac  des  les  premiers  siècles  du  Christianisme  les 
églises  aflTectèrent  le  plan  cruciforme  et  qu'elles  furent  géné- 
liikmcnt  orit'iiuk's,  r'est-îi-dirf,  t(iu'  la  direction  de  leur  che- 
vet fut  tournée  vers  l'Est.  On  suit  aussi  qu  il  faut  attribuer 
aux  Apôtres  l'injonction  faite  aux  ûdèles  de  se  tournei*,  dans 
la  prière,  A'ers  les  contrées  de  rOrient,  soit  pour  témoigner 
de  leurs  aspirations  ferventes  pour  Tavènement  suprême  de 
Jésus-Christ  ([u'on  su])j)osait  alors  prochain,  soit  plutôt  afin 
de  se  placer,  par  un  souvenir  pius  présent,  en  fuee  de  Jésus- 
Christ  crucifié  sur  le  Calvaire.  8aiut  Clément  remarque  que 
les  fidèles  de  son  temps  étaient  pénétrés  d'un  respect  inex^  . 
primable  pour  le  souvenir  de  ce  Sauveur  cloué  à  la  croix,  les 
bras  étendus,  et  que  ce  pathétique  spectacle  occuj^ait  tou- 
jours leur  pensée;  qu'ils  s'appliquaient  ù  le  méditer  et  le  con- 
templer en  eux-mêmes  ;  et  qu'ils  se  tournaient  vers  l'Orient 
pour  prier,  possédés  du  même  respect,  saisis  de  la  même 
émotion,  que  s'ils  voyaient  réellement  devant  leurs  yeux  le 
Sauveur  cloué  à  la  croix  et  ayant  rOccident  en  face.  L'Orient 
a  toujours  été  cher  au  ('hristianisme  :  c'est  <lans  ses  climats 
privilégiés  qu'on  plaçait  nos  premiers  parents  et  l'heureux 
puxadis  terrestre  ;  c'est  là  que  le  Rédempteur  était  né  de  sa 
vie  humaine  et  matéri^e;  c'est  du  côté  de  l'Orient  qu'étaient 
tournés  la  sainte  Merge  et  les  fortunés  spectateurs  de  la 
mort  du  Christ  au  Calvaire;  c'est  encore  dans  l'Orient  que, 
d'a]>rès  une  parole  de  l'Evangile  prise  tout-à-fait  à  la  lettre, 
le  Fils  de  Dieu  doit  apparaître  quand  il  viendra  juger  les 
hommes,  et  les  Ecritures  sacrées  lui  donnent  le  nom  à^Orémt. 

Mais,  par-dessus  toutes  les  autres,  la  raison  déterminante 
de  l'orjentation  des  églises  fut  la  pieuse  tmdition  acceptée 
dès  les  premiers  siècles,  touchant  le  coté  vers  lequel  Jésus- 
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Christ  était  tourné  sur  le  mont  du  Calvaire  au  moment  où  il 
expira.  8aînt  Damase,  Bëde,  SeduHus,  Luc  de  Tuy,  saint 
Basile,  suint  Athanase,  Orijrène,  etc.,  disent  comme  un  l'air 
reconnu.  {|iie  le  Crucitix  était  adossé  à  la  ville  de  Jérusalem 
et  à  rOrient,  ayant  en  face  l'Occident,  son  bras  droit  étant 
étendu  rcrs  le  Nord  et  le  gauche  vers  le  Midi.  Ce  fait  ne 
rencontrait  pas  de  contradicteurs  ;  dans  ces  temps  où  Ton 
croyait  voir  des  figures  dans  les  moindres  circonstances 
mentionnées  dans  U  s  Livres  saints,  on  en  inférait,  dit  Gn't- 
ser,  pour  TOrieut  et  le  Midi,  placés  l'un  derrière  le  Sauveur 
crucifié  et  Vautre  à  sa  gauche,  que  la  foi  s'éteindrait  un  jour 
dans  Tune  et  dans  Tautre  région  :  et  pour  le  Nord  et  l'Occis- 
dent,  l'un  h  la  droite  du  Sauveur,  l'autre  en  face  de  son  re- 
gard, ([uu  son  llumbeau  y  brillerait  peudant  la  succession  des 
âges  *. 

Or,  les  églises  représentant,  par  leur  plan  sur  le  sol,  non 
pas  seulement  la  Croix  du  Sauveur,  mais  aussi  le  Sauveur 
lui-même,  en  tant  que  doné  à  la  croix,  il  était  digne  de  la 

piété  des  fidèles  d'en  (  nnt'nriuci-  toute  rorduuiiauce  et,  avant 
tout,  la  direction,  à  ce  que  les  ti'aditions  acceptées  avaient 
fixé  à  cet  égard.  Les  motifs  qui  avaient  orienté  la  prière  fu- 
rent donc  les  mêmes  qui  orientèrent  les  églises. 

On  sait  que  ce  principe  eut  bien  peu  d'exceptions  dans 
ranti(|uité  clin'tienne  et  au  Moyen-Age.  l^c  symbolisme  du 
plan  des  églises  ne  se  lK)niapas  néanmoins  à  leur  configuration 
cruciforme  et  à  leur  orientatiou.  Le  myst  icisme  des  Pères,  si 
en  faveur  à  ces  époques,  avait  trouvé  d'autres  allégories 

*  Tottatur  Rttdolpbiu  Olaberf  ubi  etiam  ex  hoc  quod  SaWator  ûurie  occi< 
dentem  «apexit,  dortutn  ftotem  orienti  obrertit  ;  leva  ad  raeridieni,  dextr»  ad 
aqdlonem  veria,  c<illigit  jam  tani  insinnatain  fniaae  »  fore,  ut  fidea  Qtriati  in 
oriente,  et  meriiKe  deAeeret  ;  in  occidente  antem,  et  «eptentrione  creaceret. 
(GaETSEB,  De  sanetaCruee,  i,  37.  —  Ri«i>olph.  Glab.,  lib.  i,  Hat,  cap.  S). 

TOMK  IV.  43 


594  SYMBOLISME. 

encore  daiis  la  dim^tion  et  dans  l'attitude  prêtées  à  Jésus- 
Christ  crucifié,  et  même  dans  les  moindres  particularités  de 
ces  attitudes  que  les  ÉvangcUstes  nous  ont  transmises  ou 
qu'avaient  prêtées  au  Sauveur  des  traditions  accréditées.  De 
plus,  les  prélats  artistes  attribuèrent  aux  représentations 
du  Cniciûx  certaines  autres  attitudes,  propres,  d'après  les 
idées  du  tcm^Mif  à  symboliser  explicitement,  tout  au  moins 
aux  yeux  des  mystiques ,  la  plénitude  des  mystères  que  la 
mort  du  Christ  consommait.  Ces  figures,  ces  sens  cachés  se- 
més dans  les  écrits  des  Pères  et  des  autres  (  uinmontateurs  et 
introduits  dans  l'art  mystique,  se  retrouvent  visiblement  daiis 
le  plan  des  églises  du  Moyen-Age,  si  fidèles,  comme  on  le  sait, 
à  reproduire  par  leurs  fi)nncs  b  lettre  des  textes  sacrés  et  les 
idées  prédominantes  de  Tère  de  leur  constructioii.  C'est  oe 
que  nous  allons  essayer  de  développer. 


n. 

D»  LA  unis.  RK  OUSERVKK  DANS  l.*AXE  HE  DIVEIISKS  ABSIOBS, 
£T  l>£  LSCR  COU&DCUK  A  L'ëST-QUABT-NOBU-IST. 

L'orientation  des  églises  est  généralement  paifaite  *.  Or, 
l'un  des  sens  mystiques  du  temple  matériel,  le  sens  allégo- 
rique, étant  celui  par  lequel  il  représente  l'uniTCrsaiité  des 
fidèles,  c'est-àpdire  TÉglisc  de  Jésus-Christ,  cette  direction 
donnée  au  cheyet  de  Tédifico  et  qui  en  maintient  Taxe  a  dis- 
tance égale  du  Nord  et  du  Sud, manpie  dans  cet  onlre  d  idées, 
selon  Jean  Beleth  et  selon  Durand,  évéque  de  Mcndc,  l'infail- 

'  Notrc-Danio  de  Paris;  cathédrales  de  Bayeux,  du  Mans,  d.-  N\ver8; 
ê^lho  du  inona«;tèrc  de  Saint-Riquier  :  chapelle  de  StinUMichel,  prè«  du  Pny, 
au  aoromet  du  rocher  de  1  Aiguille,  etc. 
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libilité  et  la  fermeté  de  i'KgUse  militante,  marchant  sans  dé- 
viation yen  rétemité  à  travers  les  vicissitudes  terrestres, 
entre  le  coté  droit  et  le  côté  ganche,  cVst-à-dire  entre  la  per- 
sécution et  l;i  imix,  entre  rulilictioii  et  lu  joie. 

Mais  souvent  aussi  l'axe  du  chevet  des  églises  est  brisé, 
et  cette  brisure  imprime  à  leur  abside  une  inflexion  vers  Tan 
ou  Fautie  des  solstices,  plus  souvent  vers  r£st^uart-nord-est. 
L'arcbédogie  de  nos  jours  voit  dans  cette  déviation  un  l  iro- 
bîènie  encore  h  rcsoudixi  :  on  ,  si  elle  Ta  résolu,  elle  l  a  lait 
eu  iicsitant,  tl  une  laçou  .superiicielle,  et  n'a  pas  creusé  jus- 
qu'au vnii  motif  et  un  sens  complet  de  cette  courbure.  H  eût 
fallu  les  demander  à  l'esprit  tout  métaphorique  dont  toutes 
les  œuvres  chrétiennes  du  Moyen-Age  portent  Tempreînte,  et 
pénétrer  plus  avant  ({u'on  ne  l'a  fait  dans  le  symbolisme  mys- 
tique, si  abondant  vu  Nuiutiuns. 

Les  écrivains  modernes  qui  n'admettent  point  le  symbo- 
lisme chrétien  et  ceux  qui  j  sont  peu  versés  ont  cherché  à  as- 
dgner  à  la  déviation  des  absides  des  causes  toutes  matérielles; 
ils  ont  dit,  par  exemi)le,  (|u*il  fallait,  font  en  conservant  à 
l'abside  sa  dii-cction  exacte'  à  l'Est,  cuuiduiiner  l'entrée  prin- 
cipale (le  portail  Ouest  de  i "église)  à  certaines  convenances 
provenant  des  localités  et  gênant  l'indépendance  des  plans, 
comme,  par  exemple,  Tobstacle  opposé  à  leur  alignement,  soit 
par  des  routes,  des  rues  ou  des  places  publiques  déjà  exis- 
tantes au  moment  de  la  construction,  soit  aussi  par  le  voi- 
sinage de  com's  d'eaux.  Raisonnement  inadmissil)le  :  car  il 
n'explique  nullement  la  déviation  au  Nord-est  ou  quelquefois 
en  sens  contraire  observée  à  quelques  chevets;  et  d'ailleurs, 
en  admettant  même,  comme  on  Ta  aussi  présumé,  «pu^  les 
constnicteurs  du  XI 11'  et  du  XI V  siècle  aient  pu,  en  traçant 
le  plan  en  mars  ou  en  septend)re  (c'est-à-dire  au  moment  des 
solstices),  prendre  r£st-quart-nord-e$t  ou  l'Ëst-quart-sud-est 
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pour  le  pur  Levant  {ortum  9olis)y  ce  dont  nous  ne  convenons 
pas,  ils  auraient  dû  conséqnemment,  en  traçant  une  ligne 

oblique,  mais  sans  mille  déviation  tlu  chevet  au  portail  Ouest, 
aligner  toujoui-s  celui-ci  dans  la  direction  de  l'abside  ;  car 
certes,  ils  nlgnoraient  pas  que  le  soleil  levant  est  au  sénith 
du  soleil  couchant  :  s^îls  se  trompaient  pour  le  premier  point, 
Os  devaient  faire  erreur  pour  Vautre.  Bu  reste,  Durand  n'a 
point  dit  (\ne  l'on  confondit  de  son  tcniiis  le  solstice  avec  l'é- 
quinoxe  ;  les  pâtres  et  les  laboiLreui*s  en  font  très-bien  la  dif- 
férence d'eux-mêmes  et  à  leur  manière,  et  sans  le  secours 
d'aucun  livre.  Il  y  a,  dans  Texpression  versus  solem  soUtiiia-^ 
lem  dont  se  sert  ce  litui^ste,  la  désignation  évidente  d'une 
courbe  qu'un  faisait  tracer  à  i|uel(|iies  elievots  vers  b^s  points 
fixes  des  solstices,  c'est-à-dire  soit  vers  le  I^ord-est,  soit  vers  le 
Sud-est,  mais  nullement  le  témoignage  que  ce  fàt  en  cherchani 
le  soleil  levant  que  Ton  commit  des  fautes  telles  que  de  diriger 
les  absides  vers  un  autre  point  que  l'Est  pur,  et  qu'ensuite, 
mieux  renseigné,  on  brisât  l'axe  de  l'église,  parti  inutile  et 
absurde,  qui  eût  vicié  l'ordonnance  de  Tédlâce  sans  remédier 
à  Terreur. 

Pour  ce  qui  est  de  la  convenance  prétendue  de  coordonner 

la  façade  avec  ((ueîqne  voie  adjacente,  on  sait  que  les  nu's  et 
les  places  furent,  surtout  anciennement,  tracées  i)re.si[ue  sans 
exception,  postérieurement  aux  églises;  on  n'élevait  point  ces 
dernières  en  vue  des  places  et  des  rues,  mais  partout  les  rues 
et  les  places  convergeaient  vers  les  basiliques  et  en  recher- 
cbaient  les  abords.  La  plupart  des  anciennes  églises  furent 
élevées  sur  des  sépultures  de  Saints  ou  sur  le  lieu  de  leur  mar- 
tyre, c'est-à-tlire,  pour  l'ordinaire,  à  l'écart  des  habitations; 
eUes  devenaient  bientôt  un  but  de  pieux  pèlerinages  et  s'ad- 
joignaient  des  monastères  ou  tout  au  moins  des  prieurés; 
bientôt  se  groupaient  autour  d'elles  des  chaumières,  puis  de^ 
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maisous  qui  formaient  insensiblement  des  bouif;ades,  et  plus 
tard  enfin,  des  cités.  TeUes  furent  les  abbayes  de  Saint-Martin 

de  Tuurs,  i]v  Saint-I)eiiis-f//-/'V(;/H  /V/ ,  de  Saint  -  Médard  près 
Soissons,  de  Saint-Michel  m  penciUo  maris,  de  SaintrMaaricc 
en  Valais,  etc.  L'exact  alignement  des  nefs  fut  doue  généra- 
lement libre  et  sans  nnl  obstM^le  réel;  d'ailleurs,  même  au 
sein  des  cités,  les  principes  hiératiques  de  rarchitecture  chré- 
tienne et  ses  C(»ii(lit"u»iis  de  hcuuté  n'eussent  ilcchi,  dans  au- 
cun temps,  devant  rinti  utiun  de  desservir  les  mes  et  les 
places  ;  les  rôles  étaient  tout  contraires,  c'étaient  les  places 
et  les  mes  qui  desservaient  les  basiliques. 

On  a  dit  que  la  déviation  des  chevets  put  résulter,  souvent 
encore,  d'tidditions  faites  aux  (  dises  postérieurement  à  leîir 
érection  —  Il  faudrait  admettre,  en  ce  caf;,  que  dans  ces 
églises  hybrides  on  relit,  et  de  fond  en  comble,  soit  l'abside 
en  totalité,  soit  la  nef  tout  entière,  ce  qui  est  démenti  par  les 
faits.  D'ailleurs,  l'entière  reconstruction  de  Tune  ou  de  l'autre 
moitié  n'expliquenût  pas  davantage  le  désaccord  des  deux 

• 

parties  et  l'étrange  nécessité  de  les  relier  par  une  brisures  Là 
où  l'on  rebâtit  la  nef,  poun[uoi  n'en  point  diriger  l'axe  dans 
le  même  sens  que  celui  de  l'abside  ?  Ce  ne  put  être  en  nulle 
sorte  pour  corriger  l'erreur  première  qu'auraient  commise  les 
constructeurs  de  celle-ci  :  car  tourner  la  façade  à  l'Ouest  n'o- 
rientait pas  mieux  l'abside,  et  la  façade  occidentée  ne  donnait 

•  Nous  no  parlunti  point  ici  des  inflexions  oxrcptionncllcs  commandées  à 
quelques  églises  par  d»'«  accidents  de  Icrriiin  ,  'irs  (niir.s  d faux,  otc  ;  cvi- 
domiiioiit,  (t  s  ('rlilici's  oi  ha]i])i  nt  a  ti'Utf  règle,  <•(  ;uissi.  à  tout"'  analysf.  Nous 
citeiDUs,  parmi  eux,  la  chupclk:  à  biisure  contouiiuc  à  1  Est-quarl  hud-est 
construite  sur  le  bord  du  Crould  par  l'abbé  de  Saint-Denis  Gilles  de  Poatoise, 
renversée,  reconstniite,  reiUurie,  mutilée  et  badigeonnée  depuis  ;  cette  eha* 
pelle,  qtiï  n*«  gudé  que  «on  tracé,  coudé  le  l<Mig  de  U  livlère ,  et  quelques 
Uacettee  «ntiquee  découpée*  dtns  le  mur  du  Nord,  eat  actudlement  l'infirt 
merie  des  élèves  de  la  maiaoïi  impériale  de  Salot^Dcnia. 
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jpoint  à  l'édifice  cette  direction  en  plein  Est  qui  avait  toujou» 
été  de  règle.  De  même,  là  oè  Ton  rebâtit  Tabdde,  pourquoi 

la  détourner  de  l'Est  ?  Anomalie  d'autant  plus  grande,  8t  la 
nef  était  dUMnême  dirigéi*  vei*s  ce  point  coiisaiTé  ! 

Oontmiremcnt  ù  tout  cela,  la  brisure  de  l'abside  s'observe 
dans  plusieurg  églises  dont  le  ^racé  est  d'un  seul  siècle,  quoi* 
qu'elles  soient  d'ailleurs  hybrides  par  leurs  détails  et  leurs 
étages.  Telle  est  la  basilique  de  Saint-Denis  en  France,  dont 
l'abbé  Suger  reconstruisit  de  tuiul  en  comMr,  vi  ]»ii'S([ir-  si- 
multanément, au  Xir  siècle,  la  façade,  puis  l'abside,  et  entiii 
la  nef  intermédiaire,  par  conséquent,  tout  ce  qui  en  détenni^ 
nait  le  tracé  et  la  direction 

n  est  donc  évident  que  la  brisure  de  la  plupart  des  chevets 
au  Moyen-Age,  eiiti:i  thius  le  plan  et  daiis  la  volonté  libre  et 
indepeudaute  des  constructeurs. 

Ce  principe  une  fois  posé,  que  la  déviation  de  l'axe  absidal 
des  ^Uses  fut  volontaire  et  calculée,  nous  lui  trouvons  faci- 
lement dans  le  symbolisme  hiératique  les  motifs  les  plus  ra- 
tionnels. Nous  avons  dit  que  là  où  la  déviation  existe,  on  ne 
la  voit  (ju  exceptioiHielleîueut  dirigée  vers  le  Sud,  c'est-à-ilire 
à  r£st-({uart-sud-est,  et  (prelle  est  généralement  et  presque 
invariablement  tournée  au  Nord  (l'ËstHiuart-nord-est).  L'une 
et  Tautre  de  ces  inflexions  ont  leur  motif,  Tun,  qui  s*est  pro- 
duit plus  rarement  au  Moyen-Age,  l'autre ,  favori  des  ar- 
tistes, vulgarisé  et  très-t're(|uent. 

Nous  avons  dit  que  lorsque,  dans  les  temps  hiératiques, 
l'Église  devint  presque  invariablement  cruciforme,  son  plan 
fut  d'abord  disposé  sur  un  axe  droit  dirigé  de  TOuest  à  TEst 

«  Y.  Lih.  de  Aémh.  Sooehi  c.  25»  36, 29.  ~  Et  li»,  d«  Vtdieai.  «lin.  8. 
Nom  coiMtatCTOMptaii  bu  quelle  eet  U  direction  exftcte  deevee  longitadi- 
■aux  de  la  builique  de  Saint-Denis. 
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et  allant  dn  portail  mijeiur  à  l'extrémité  absidale.  Ainsi  tra- 
cée, la  l>asîlique  représentait  le  Fils  de  Dieu  cloué  sur  la 
Croix  et  vivant.  C'est  ainsi  qu'il  était  figuré  sur  celle  que 
Charicmague  donna  à  la  basilique  de  Saint -l'ierre  de  Borne 
et  dont  nous  reproduisons  ici  le  dessin  * . 


Bientôt,  TArt  chrétien,  moins  timide,  entreprit  de  rendre 
en  détail,  dans  le  plan  de  quelques  églises ,  d'autres  particu- 
larités symboliques,  remarquées  par  les  commentateurs  et 

les  liturgistes  àam  le  mystère  de  la  Croix  ;  tDute  la  vertu  de 
la  Croix  consistant  dans  la  rédemption,  c'est-à-dire  dans  la 
mort  de  Jésus-Christ  crudfié,  on  voulut,  dans  le  plan  de  l'é- 

'  Cette  grtTore  est  empruntée  à  Roccft  ;  J%esauntt  anliqm'fntinn  PomH^ 
ciorum .  Elle  y  est  intitulée  :îmago  cmeijtxi  argtwlta  in  sacmr  ln  Hasilicee  sancH 
Peiri  auervata^  gMom  Karohs  magnus  imperalor,  a  Leone lU pontifice  nuxsimo 
Btma  eofcnalMêf  eidem  Batilica  domm.  dedUj  cirea  mmmn  Dom,  S15. 


600  «tymbolisme. 

difice  et  d'après  le  texte  évangclique  :  «  Et  iuclmatû  capite 
tradidit  spiritum,  »  incliner  la  tête  divine  pour  montrer  le 
Sauveur  sans  vie,  ou  plutôt,  dans  Tacte  même  d*expirer.  Four 
cela,  on  brisa  Vabside,  en  en  faisant  dé^er  Taxe  vers  l'Est- 

quart-siul-08t  ou  l'Est-nuart-nonl-pst.  L'inrlinaix»!!  de  ci'tte 
tête  était  donc,  dans  l'ordre  mysticiia',  U'  .signe  du  rachat  du 
monde  d'accomplissant  ou  consommé.  Mais  dans  un  temps  où 
tout  était  significatif,  pouvait-il  être  arbitraire  d'incliner  ce 
chevet  des  églises  de  Tun  ou  de  Tautre  coté?  Certes,  on  ne 
peut  i)as  Ut  cnjiri*. 

Qurlqiies-uus ,  eu  nombre  exceptionnel,  se  prononcèrent 
pour  le  côté  gauche  du  Crucifix,  c'est-Mire  l'Est-quard-sud- 
est.  Ce  furent  ceux  qui  envisagèrent  ce  côté,  au  point  de  vue 
du  mysticisme,  uniquement  d'après  les  allusions  qu'il  a  dans 
la  personne  du  ('hri«t  envisagée  isolément,  et  millcment 
comme  point  cardinal.  Le  coté  gauche  de  Jésus-C  hrist  ligu- 
rant  son  humanité  et  le  côté  droit  m  divinité  ' ,  cette  inflexion 
au  côté  gauche  précisait  le  mystère  de  sa  mort  en  tant 
qu*homme  et  impliquait  par  conséquent  la  distinction  des 
deux  natures  du  Sauveur,  car  la  chair  seule  était  passible  et 
le  Dieu  ne  pouvait  mourir. 

Mais  la  presque  totalité  des  architectes  mjstagogues  qui 
brisèrent  Taxe  absidal  inclinèrent  la  tête  auguste  du  Crucifié, 
c'esi^À-dire  le  chevet  du  Cmcifix,  vers  sa  droite  (l'Est-quart* 
nord-est,  côté  gauche  du  spectateur,  mais  côté  droit  du  Cru- 
cifix), eiîvisa<:«'înit  dans  ce  côté  le  côté  droit  do  Jésus-C  hrist 
symbolique  à  sa  divinilé,  parce  que  cette  divinité  donnait 
seule  du  prix  à  la  mort  qui  atteignait  en  lui  la  nature  hu- 
maine. 

*  Dextruni  quippe  latus,  divînum  ;  leevum  latus,  humant  iiatiirae8t.RcFEBT- 
TriTii  N":  De  divin.  OJir  20.  —  Dv]uuvi>,  BatUm.  ir,  4;  et  no  grand 
fiombiiî  dft  docteura  du  Moyen-Age. 
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Une  autre  raisoti,  prafondénient  )nysti(|ue  aussi,  s'adjoi- 
gnît à  celle-ci  pour  leur  faire  dirifrer  Tinflexion  de  la  tête  de 

Jésiis-(  luist,  c'est-à-dire  le  signe  inatôriel  de  sa  moi  t,  vers 
ce  eôté,  qui  était  le  nonl  des  églises  orientées,  comme  OU  le 
sait,  c'est-à-dire  adossées  à  r£st.  C'est  vers  ie  Nord,  qui  re- 
présentait dans  ce  siècle  la  région  des  Esprits  du  mal,  dont  la 
mort  du  Cbrîst  triomphait  ' ,  (lue,  }>()ur  exprimer  ce  triomphe, 
se  tournait  la  tére  df  .1l'su>-( 'liri>t  t'Xpirnnt  :  e'est  vers  le 
uord,  ligure  de  l'empire  de  l'idolâtrie  et  du  domaine  de  l'i- 
gnorance et  de  rincrédulité,  que  Jésus-(/hnst  fixait  mysti- 
quement son  dernier  regard,  abandonnant  derrière  lui  la 
Synagogue  incrédule  et  volontairement  aveugle ,  représentée 
par  le  midi  ^.  ("est  eneore  vers  le  Nonl  il  jrtait,  m  expi- 
rant, ce  cri  surnaturel,  aj()|»elé  par  l'Évaugile  un  grand  cri, 
et  dont  Teffet  inunédiat  fut  la  conversion  du  centurion,  fi- 
gure prophétique  de  celle  de  la  gentilité  tout  entière,  puisque 
ce  centurion  était  romain,  et  par  conséquent  idolâtre. 

Aiii--i,  pour  reproduire  par  la  structure  de  l'éîrlise  ee  der- 
nier regard  du  Sauveur  jeté  sur  rcmj'irc  du  mal  dont  il  ter- 
rassait la  puissance  et  brisait  la  domination;  pour  poindre 
Jésus  expirant  triomphant  de  l'idolâtrie,  appelant  à  Lui  les 
pécheurs  et  la  gentilité  entière  quMl  venait  guérir  et  sauver, 
rarchitecture  hiératicpie  inelimiit  au  septentrion  le  chevet  de 
ses  basiliques  crucii'ormes  et  orientées.  L'abside,  la  tête  mou- 

•  Aquilo,  venlus  frigidus,  diabolum  signifîcat. . .  {Erudition,  fhrnhffir.  m 
Sprrttf  r.rvles.  vil. — Aquilo,  diubulus,  vol  honiin»'?;  infidèles  (S  Ei  (  iikh, 
Forni  s])irit.  iiK  -  V  S,  GuKooB.  Mwal.  ~~  s.  IsiuoB.  HisrAL.  De  Univ., 
et  tous  Ifn  D<Hloin»  (Il  rKj:U«e. 

'  Siont  t'nim  p«;r  acjuilorit.iu  g.,nli!ita!s ,  s'i-  p«.r  auivU  uu»  Juda-a  signatur, 
qusË,  «jiiaiii  lueridUmo  solo  inruluit,  quia,  Rcdcuiplurc  in  carne  apparente, 
fervorem  ftdeî  prima  nmccpit  (S.  Gaeooti.  Mont,  m  «/o5.37,  et  pastmdÊa^ 
let  ratrei  Docteun  d«  l'Êglii^'). 
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rante  du  Sauveur,  siège  de  «a  pensée  dernière  et  de  sa  volonté 
suprême,  se  tournait  du  côté  du  Nord  oomme  vers  la  région 
des  Esprits  du  mal  dont  la  rédemption  triomphait,  et  Ters  la 
g^ntilité  captive  dont  elle  brisait  Tesclavage ,  lui  apportant 

la  vnuc  luiiiièi-e,  l'émuin;i|>ati»>ii  et  la  liberté. 

C'est  égalemcut  vers  le  Ntinl  et  par  les  meuies  motifs  mys- 
tiques, que  d'anciens  Fères  de  rËglise,  saint  Jérôme,  saint 
Augustin,  saint  Paulin,  Sulpice- Sévère,  Bède  et  d'antres 
savants  Docteurs,  montrent  Jésus  ressuscité  tourné  pendant 
son  ascension;  opinion  confirmée,  du  reste,  par  les  viv.tiges 
restés,  dit-on,  sur  le  mont  des  Olives,  le  jour  où  il  quitta  la 
tenre  et  qui  gardent  l'empreinte  exacte  d'un  pied  humain 
tooroé  au  Nord. 

'  La  trace  lainée  par  les  pieda  du  Sanvenr  aiir  le  roc  au  Bommet  da  Mottt 
dei  Olives  à  l'instaïkt  de  «m  AaccnBion  eit  formellement  attestée  par  saint  Ao- 
guslin  {In  Joan.  komil.  47)  ;  par  saint  Jérdme  on  par  Tauteiir  incertain  du 
livre  De  lœU  Aetor,;  par  S.  Paulin  {Efiêt,  xi  ad  Sêver.  ;  par  S.  Optât  de 
Milèvc  ipmUr.  Par».  I.  6)  ;  par  Sulpice-Sévère  (Bist>  mer,  Lugd.  Batav. 
647, 1.  2,  c.  00,  p.  389)  ;  par  Bède  [Dt  iœi»  mKtk,  c.  7)  ;  par  Euaebe 
\yUaCofislantin.  1.  3)  etc.  etc.  :  tous  auU'urs  qui  avaient  visité  ou  pu  visiter 
lea  saints  Lienx.-^Cefaita  trouvé  moins  de  fui  parmi  les  écrivains  modernes. 
Baronius  citant  ce  verset  du  prophète  Zacharie  :  «  Sfabunt  pedes  ejus  «upra 
Montem  O/ivarum,  »  attribue  à  son  interprétation  trop  littérale  et  mal  entendue 
la  tradition  de  r<»s  vertiges,  et  observe  de  plus  qu'il  n'en  est  fait  nulle  mention 
dans  EuKèbe,  ni  dans  Socrate,  ni  dcins  So7nm^n»^  ni  dans  The»Kloret,  ni  dans 
Nici'-phoic.  (ITornius.  iji  uolis,  ad  Sulpit  Si  v»  r.  Hisfnr.  sarr.  1.  9)  Moîanus 
ausii,  sur  la  loi  ùi;  quelques  autorités,  avaiKc  que  le  Christ  était  tourné,  eu 
montant  au  ciel,  vers  rOci-tdeut,  regardant  l'ÉlgUse  romaine  dans  laquelle  sa 
prescience  voyait  le  foyer  d«  la  foi  et  comme  te  chef-lieu  de  la  chrétienté. 
«  ...  Rcspiciens  ad  Ocddentero.. .  quasi  poeitione  eliam  aicendit,  oculos  sooa 
ad  Oceideniem  vertens  et  super  Roroanam  Ecclesiam,  in  Occidentepodtam  ad 
qnam  Petrum  et  Paulum...  apostolos  erat  missunts.  »  {Moiaa,  dê  hùt.  »ai*H. 
Imagin.  1.  4,  c.  49).  De  son  côté,  Bupert  deTuits  avance  que  le  Sauveur  fut 
tourné  vers  l'OrMnl  {pd  Onentem  ;  et  pins  bas  ad  Oriailalen»  plai^om)  en 
montant  an  ciel  ;  mais  il  se  fonde  uniquement  sur  ce  verset  du  Pi.  67, 
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Tels  sont  les  motifs  s[K3ciaux  de  Vincliiiaisoi»  dt»s  absides. 
Ce  raffînemeut  qui  eu  a  ooutourué  un  graud  uombre  vers 


«  Psallile  Domino,  qui  ascendit  super  cœloa  cœlorum  ad  Orientem,  n  Et  il  se 
bâte  d'ejoutcr  qu'il  n'entend  pas  rrttf  cxpivf.iîifni  litléraU'nicnt  :  Non  tUique 
secunduin  /oruin,  sed  sccciifhnn  m  .m  a  ni;  >\tlu.k  ascciisiuneri}  :  en  «'fTft  ,  il 
voit  dans  Cl'  t<*x(('  rhumanilé  ùu  Fils  di'  Di<  u  ronfirmri'.  par  Sdu  ascv  iision 
au  ciel,  dans  cette  première  ascension  qu Vllo  nvait  faite  t-a  quelque  «orte  uu 
moment  d<'  l  incarnation,  en  ^'unissant  à  c«>lm  qui  .«st  appelé  Orient ,  i'iç .  C'est 
ainsi  que  saint  Bruiioa  U  Atii»  entend  VOcculi'nl  dans  le  l*s.  Exurgal  Dewt, 
d  une  manière  figurative,  u  Qui  ascendit  super  occuauni,  »  signifie,  dans  sou 
connneQtairc  ,  le  triomphe  de  Jéflus-€!hriat  «or  U  mort  :  «  Ascendit  etiam  in 
hoc  «fiper  occasion,  qaia  nnde  cedditte  patabttiir,  iode  escebiu»  et  nwzimiiB 
tiinmphator  apparuit.  »  (Bronooi  A>t.  Expos,  m  Psalm).  Ce  qui  e»t  cotictuit, 
c'est  qu'il  ejûBte  sur  le  Mont  des  oUviera,  dans  la  mosquée  turque  bâtie  sur 
remplacement  de  Tancienne  église  qu'avait  construite  sainte  Hélène,  une 
pierre  portant  une  trace  semblable  à  celle  d'an  pied  humain  immé  vers  le 
Nord*  Ce  fait,  coaf<m»e  à  l'assertion  de  sunt  Jérôme,  de  Bède,  etc.,  et  at- 
testé par  tous  les  voyageurs  anciens  et  modernes,  semble  témoigner  hautement 
de  la  tradition  constante  sur  le  côté  vers  lequel  Jésus-Christ  avait  le  visage 
tourné  en  montant  an  ciel.  Ce  côté,  d'après  ce  concours  d'autorités  qui  ne  se 
sont  point  concertées,  est  le  Nord.  Il  est  à  remarquer  du  reste  que  les  auteurs 
diflsidepts,  même  sut  la  cause  de  cette  empreinte  semblable  à  celle  d'un  (ned 
humain,  s'accordent  néanmoins  sur  le  fait  de  son  existence  :  nous  ne  citerons 
if  i  qui'  deux  auteurs  conti'mpoiains  :  l'un  est  le  P.  de  Géramb,  I<;ltr«;24'  du 
Pèl»  ! inaf^e  ^  Jérusalem,  l'autr"  est  M.  de  Chateaubriand, 

«  Sur  \v  sommet  de  la  montagne,  on  trouve  un»-  iinis<[iir.' sur  1  fniiilacement 
"  «if  la(|uellf  était  jadis  une  église  dv  la  plus  grande  magnillccncr .  bàlie  par 
"  iaïuU'  Jleièae  au  lieu  même  d  (»ù  Jésus-Christ  monta  au  ciel  après  î>a  résur- 
"  rection  Au  centre,  dans  une  espèce  du  chapelle,  on  voit  lu  vestige  qu'im- 

*  prima  sur  le  rocher  le  pied  gauche  du  Sauveur,  au  moment  de  quitter  la  terre 
«  pour  s'élever  dans  les  deux....  A  en  juger  parla  direction  du  pied,  le  Sau- 
«  vear,en  montant  au  ciel,  devût  avoir  le  visage  tourné  au  Nord  »  {Pèlerinage 
à  Jérusalem, . .  lettre  2  ^) . 

\tAci  comment  s'exprime  M.  de  Chateaubriand  :  —  «  On  distingue  sur  le 

*  rocher  T^i^lnte  du  pied  gauche  d'un  homme  ;  saint  Augustin ,  saint 
«  Jérôme,  saint  Paulin,  Sulpice-Sévère,  le  vénérable  Bède,  la  traditi<Mi,  tous 
«  les  voyageurs  anciens  et  modernes,  assurent  que  cette  trace  marque  un  pas 
<■  de  Jésus-Christ.  En  examinant  cette  trace,  on  en  a  conclu  que  le  Sauveur 

*  avait  le  visage  tourné  vers  le  Nord  au  moment  de  son  ascennon,  comme 


GU4  SYMBOLISME. 

r£st -quart- nord -est  enfreignait  pourtant  le  principe  de 
l'exacte  orientation.  Suger,  reconstructeur  de  l'abbatiale  de 

Saînt-Denys  iiu  Xll*  siècle,  sut  écha[)per  à  cet  écueil  et  con- 
cilier toute  chose.  La  fu*  ade  de  sou  église  regarde  à  VOuest- 
tiord'Ouest;  l'axe  longitudiiml  de  la  nef  est  dirigé  vers  r£st- 
sud-est;  et  le  chevet,  en  déviant,  se  tourne  d'abord  vers 
r£st^uart-sud-est,puis  à  VEst  précis  et  parffdt  par  son  point 
final  et  extrême.  Ainsi,  réglisc  était  orientée  selon  ru.<«ige 
irréfragable;  elk'  était  tournée  vers  l'Est  jmr,  mais  en  même 
temps,  la  tête  du  Crucifix  se  penchait  vers  sm  côté  droit,  mise 
en  contact  avec  ce  Nord  qui  avait  des  allusions  si  riches. 

n  serait  curieux  et  utile  de  constater  précisément  la  vraie 
direction  des  chevets  dans  les  églises  à  brisure;  il  nous 
semble  au  moins  très-probabk;  qu'elle  dut  être,  pour  uu 
grand  nombre,  la  même  que  celle  de  Saint-Penys.  La  brisure 
doit  être  absente  ou  inclinée  arbitrairement,  dans  les  églises 
élevées  postérieurement  aux  temps  hiératiques  ;  quant  aux 
églises  primitives  qui  étaient  dessinées  sans  brisure  et  diri- 
gées à  l'Est  parfait,  il  fallut  nécessairement,  quand  on  re- 
construisit Tabside  et  qu'on  voulut  la  briser,  la  faire  dévier 
un  peu  de  TEst  pur  et  la  diriger  à  TEst-quart-nord-est. 

FéLlCl£  D'aYZAC. 

/La  ntUê  à  un  prochain  nunwroK 

«  pour  renier  oc  Midi  infesté  d'erreurs,  pour  appeler  k  la  foi  les  l)aiharrs  qui 
«  devaient  renverser  les  temples  des  faux  dieux,  créer  de  nouvelles  uutiuuii, 
0  et  plttnter  l'étendard  de  la  croix  sur  les  murs  de  Jérusalem.  »  [Itinéraire 
de  Paris  à  JénatUem,  4'  partie). 
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SCEAU  DE  LA  PITANCERIE 
de  VAbhaye  royale  de  Saint-Germain-des-Prh 


Parmi  le  grand  nombre  de  sceaux  que  nous  a  laissés  le 
Moyen-Âge,  il  y  en  a  qui  se  rattachent  plus  spécialement 
aux  divers  offices  ou  fonctions  religieuses  des  abbayes. 

Les  savants  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diphmatique , 
j>age  ôîio  du  Mjliiine  de  leur  ouv  ni|£e,  nous  apprennent  que 
Its  religieux  pourvus  d'offices  '  eurent  le  droit  de  se  servir 
de  sceaux  spéciaux  . à  leurs  fonctions  dès  le  XIII*  siècle.  Les 
Bénédictins  en  décrivent  quelques-uns,  et  notamment  celui 
de  Tofficial  "  de  Corbie  eu  1*285  et  celui  d'un  Pitancier*  de  , 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prèïi  au  XIV*"  siècle. 

Ce  dernier  est  réellement  très  -  curieux ,  et  comme  nous 
n'en  connaissons  pas  de  reproduction  qui  soit  gravée,  malgré 

>  Du  Cam&e,  folio  1603  du  9*  volume  de  ton  GlasariMmad  icriptom*  w- 
Hmm  tatinitati*  {FnmÙat,  1710,  8  toI.  in-fol.),  donne  la  liste  de  tous  les 
o^ces  des  abbayes  et  autres  tnaisona  religieuies.  Ce  travail  est  intitulé  :  Di- 
gniiaUê  ecclegiaaHea  et  mmuuHeœ,  officia,  etc.  Tous  les  mots  qui  sont  inMrils 
et  montent  à  près  de  300,  sont  expliqués  à  leur  ordre  alphabétique  dans  les 
divers  volmnes  du  Glosiaire, 

*  M.  de  Waitly  penie  que  ce  sceau  est  celui  de  Tc^ckHUi,  attendu  qu'il  ne 
joi  te  pas  le  nom  du  titulaire. 

'  On  trouve,  folio  303  du  3*^  volume  du  GlosMrium  Di  Cangk  déjà  cité, 
d'asiex  1<4igs  détails  sur  ce  qu  était  la  i^idoiicia,  FitmMia  et  le  PUanciariuM, 
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toutes  les  m'iiorches que  nous  avons  faites;  nous  avons  pensé 
que  ce  sceau  jidurrait  intéresser  ([uelques-uns  des  lecteurs  de 
cette  Revuë.  Ce  sceau  porte  centimètres  de  haut  sur  4  de 
lai^,  à  peu  de  chose  près.  £u  voici  la  description  par  les 
Bénédictins  eux-mêmes,  M.  de  Wailly  et  quelques  autres. 

On  y  voit  un  religieux  debout,  la 
tête  nue,  tenant  de  sa  main  droite  un 
couteau  et  de  sa  main  gauche  un  pois- 
son. Dans  le  champ  du  sceau  une  fleur 
de  lis  et  une  rosette.  Dans  les  pieds  du 
moine  un  écusson,  dans  lequel  nne  pe^ 
tile  bouteille  surnioiitée  de  deux  pains. 
L'écusson  est  bordé  de  flem*»  de  lis,  5. 
â.  i .  Depuis  longtemps,  nous  possédons 
une  très-belle  épreuve  de  ce  sceau,  sans 
y  avoir  fait  autrement  attention.  Une 
circonstance  inutile  à  détailler  nous  ayant  fiiit  renuirquer  ce 
petit  monument  et  comparer  la  description  donnée  ci-dessus 
avec  ce  que  nous  aviona  sous  les  yeux,  nous  avons  en  la 
pensée  de  présenter  au  public  le  résultat  de  Tétude  que  nous 
en  avons  faite  et  qui  vient  contredire  une  partie  de  la  des- 
cription donnée  par  les  Bénédictins  et  ceux  qui  la  reprodui- 
sent, probablement  sans  avoir  eu  la  pièce  sous  les  yeux.  Et 
en  effet,  on  ne  peut  s'expliquer  comment  les  Bénédictins  ont 
pu  voir,  sur  l'écu  placé  sous  les  pieds  du  moine,  deux  pains  et 
une  petite  tmtteille.  H  est  évident  qu'il  y  a  sur  cet  écu  non 
une  bouteille  et  deux  pains,  mais  bien  une  crosse  et  trois  be- 
sants.  La  crosse  est  j^lacée  entre  les  deux  d'en  haut  et  sa 
hampe  plantée  dans  celui  d'en  bas  ' . 


•  Une  andi  nn.-  gravure  .L  an  Mamt  d  après  lo  dessin  do  Gamartsous  îç 
j'égn»'  d«.'  Louis  XIV  repris* ut»-  l  i-cu  des  armc-s  de  l'abbavo  Saint-GcmMiii- 
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Mumtemmt  pour  s  expliquer  coiimitiit  les  Béuédictiuâ  ont 
pa  Toir  une  bouteille  et  deux  pains  dans  le  sceau  qui  nous 
occupe,  il  faut  supposer,  que  la  ciie  ou  Tempreinte  du  sceau 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux  était  tellement  fruste ,  que  në 
voyant  que  deux  ronds,  ils  ont  pensé  que  c'était  des  pains, 
emblème  do  la  l'oîicton  de  ptlancier^vt  qu'une  bouteille  devait 
accompagner  ce  <[ulls  prenaient  pour  deux  pains,  à  moins 
de  supposer  qu'ils  ont  eu  sous  les  yeux  un  autre  sceau  que 
celui  dont  nous  donnons  la  gravure  dans  cette  notice,  ce  qui 
n'est  guère  croyable. 

Aut^iur  du  seeau  e^t  inscrite  la  légende  suivante  : 
t  S.  PlTHNCIAWa.  sa.  CËRMANl.  DE.  PRATiS.  lUSTA.  PAR. 

(les  deux  E  du  premier  mot  sont  retournés)  ou  f  Sigillum 
Pitanciariat  sancti  Germant  de  pratis  Parisiorum. 

Depuis  le  dépérissement  de  Tancienne  discipline,  disent 
les  Bénédictins,  et  le  relâchemont  introduit  dans  les  unlres 
monastiques,  les  offices  claustraux  furent  vvm''^  en  titres  ou 
bénéfices;  les  moines  qui  furent  possesseurs  de  ces  bénéfices, 
eurent  leurs  sceaux  particuliers  aussi  bien  que  les  titulaires, 
qui  y  firent  inscrire  leurs  noms. 

Le  sct'iui  (pli  nnus  occupe  est  donc  (runc  bonne  époque, 
car  il  ne  porte  puis  do  nom  particulier,  ni  d'urmoirie  appar- 

âM^Ptèêf  telles  qu'elle*  cxUtaient  atrant  1769,  seolptée  au^denus  d'une  perte 
iiHMiainciitalc  conduisant  de  la  rue  Sainte^Marguerite  à  la  rue  d*Brfurt  et  dé- 
moliedepids  plasieun  années.  Sur  cet  éeu  se  voient  les  3  besants,  cantonnés 
de  trois  fleurs  de  Lis.  Cette  planche  de  Marot  se  trouve  dans  son  œuvre,  au 
au  cabinet  des  Estampes  de  Paris,  et  dans  la  topugrapbic  de  rancienne  France, 
même  collection.  Enfin  nous  irouv»>n8  U-s  trois  besants  sur  un  rcusson  can- 
tonnés de  troiH  flt-urs  de  Us,  placé  dans  le  coin  à  main  gauche  en  bas  de  la 
▼ne  à  vol  d'oiseau  de  l'ancienne  abbaye  Saint-Germain-dps-Pn'^s.  flans  If  Vf 
Tolnme  de  rexemplaire  du  ^fnnafsfiron  gallimninn  qui  appai  tit  iu  i  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève  à  Paris ,  département  de«  manuscrite  et  des  livres 
à  ElstaxnpcB. 
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tenant  uu  tituluinî  muis  bien  les  annuiries  de  l'abbaye  même, 
ce  qui  l'ait  présume  r  que  ee  sceau  doit  être  celui  de  la  ptlau- 
cerie  et  non  celui  du  pilancier  même. 

Nous  devons  cette  remarque  à  rénidition  de  M.  de  Waill^, 
qui  Ta  consignée  page  256  du  2*  volume  de  ses  Élémens  de 

Paff'or/rdphie  ' . 

Les  sceaux  portant  les  noms  des  l)énéficiers  ou  titulaires 
ne  datent  que  du  XV'  siècle  environ.  Celui  qui  noas  préoc- 
cupe est  donc  encore  dans  les  prescriptions  monastiques,  ce 
qui  lui  donne  un  intérêt  de  plus. 

Quant  il  savoir  si  la  crosse  placée  sur  Técu  des  amies  de 
l'abbaye  est  tournée  en  dcliurs  uu  en  dedans  (ce  (pli,  suivant 
quelques  auteurs,  aurait  une  signification  assez  importante, 
au  point  de  vue  de  la  juridiction  intérieure  ou  extérieure  de 
Fabbaye)  nous  n'osons  rien  affirmer  à  cet  ^ard,  puisque  les 
liturgistes  et  les  archéologues  sont  loin  d*être  fixés  à  ce  sujet. 

Ce  (ju'il  y  a  de  certain,  c  est  que  le  sceau  (jue  nuus  publions 
est  remarquable  pour  la  finesse  de  sou  travail,  que  le  cos- 
tume et  les  attributs  du  religieux  sont  fort  intéressants  à 
connaitre  et  à  étudier. 

Nous  serions  heureux  sî  cette  modeste  notice  avait,  faute 
de  Uiit  iix,  le  mérite  de  c»niiUler  une  lacune  et  de  rectifier  une 
erreur,  sans  doute  bien  involontaii'e,  mais  qu'il  était  d'autant 
plus  utile  de  signaler  que  ceux  qui  Font  commise  font  plus 
autorité  dans  la  science. 

L.-J.  Gd^NJ^BAUT. 

'  Ceux  qui  ne  poss^rV>nt  pas  ce  savant  ouvrage  peuvent  y  suppléer,  par 

celui  de  M  Qii.intin  archiviste  de  l'Yonne,  intitulé  -  Dictionnaire  rnisonné  de 
diplomatique,  elf  .  un  frn  t  rnlume  in-tt"  publié  en  1816  par  Tabbé  Migne. 
L'autf'ur  y  parle  de  notn-  sreau,  colonne  775,  et  rejnixlint  ce  (jue  ilisent  lea 
Béuédictin»  et  M.  de  \\  aiUy  de  la  prétendue  bouteille  el  des  deux  pams. 
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MELANGES 

CLOCH£S  FRANÇAISES  FONDUES  EN  ANGLETERRE 

iiii  Directeur  de  la  Revue  de  l'.Vri  Gbrétien. 

Je  pense  vous  être  agréable  en  vous  faisant  connaître  nn  texte  & 
joindre  à  votre  travail  sur  les  cloches.  Je  l'ai  trouvé  en  faisant  des 
recherches  sur  Jehan  de  Luxembourg,  dit  Hennequin,  hfttard  de 
Saînt-Pol»  seigneur  de  Mauhourdin  et  d'Aîlly-sur-Noye.  C'est  dans 
Vffittoire  de$  comta  et  ducs  de  Luxembourg  par  Nicolas  Vigner,  hie- 
toriografike  du  Roi»  de  France,  annotée  par  Nicolae  George»  Pavillon, 
in-4*,  1619,  que  j'ai  puisé  ce  renseignement  à  votre  intention.  L'an- 
teur  parie  du  mariage  de  Jacqueline  de  Luxembourg  avec  le  duc 
de  Betkfort  (sic),  frère  de  Henri  V  et  régent  du  royaume  de  France 
pour  son  neveu,  le  jeune  Henri  VI.  Ce  mariage  eut  lien  en  avril 
1433.  Le  duc  de  Bedford,  «  pour  la  joie  et  plaisir  qnll  eut  du  ma- 
«  nage  et  afin  quil  en  fût  perpétuellement  mémoire,  fit  don  à 
4t  l'église  de  Théroûène,  où  Ton  feit  la  célébration,  de  deux  do- 
te cbes  riches,  notables  et  de  grande  valeur  ;  lesquelles  il  feit 
«  amener  à  ses  propres  const  et  dcspens  du  pals  d'Angleterre. 
<t  Et  s<;avon8  (pour  les  avoir  vfies;  i|u 'autour  d'icelles  est  Télo^e  de 
«  ce  mariage  en  lettres  de  relief,  mesme  que  l'une  d'icelles  (  qui 
«  est  la  plus  grande)  a  le  nom  de  Jacqueline  et  l'autre,  celui  de 
«  Jean,  »  (C'était  le  nom  de  baptême  du  marié). 

Il  serait  curieux  de  s'assurer  si  ces  deux  cloches exisleul encore; 
et,  dans  ce  cas,  de  faire  relever  exaclemeut  l'inscription  dont  il 
est  parle. 

Le  soin  que  prit  Joan  de  Hodfoid  de  fairo  fondre  ces  cloches  en 
Anglet^TH*  peut  s'fxplKjuer  de  diiléreutes  manières. 

La  fabrication  des  cloches  était  peut-être  plus  avancée  en  Angle- 
terre qu'en  France? 

Peut-être  le  déplorable  état  de  notre  malheureuse  patrie  dcclii- 
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rée  par  les  guerres  civiles  et  ravagée  par  les  Anglais  n'eût-il  pas 
permis  de  trouver  ch*  /.  mujs  le?^  artistes  nécessaires? 

Pcut-ôtrc  an=«i  roruucil  aiifilais  y  vnyait-i!  iiih'  itiifiilc  satisfac- 
tion ?  ou  la  politique  de  l'habile  n-fient  cherchait-elle  à  Ualter  son 
redoutable  allié,  le  duc  de  Bourgogne,  paront  de  Jnrqueîitio  de 
Luxembourg,  en  refusant  de  s'adiesser  à  l  industrie  des  omieinis 
communs.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  n'en  est  pas  moins  digne 
d'être  consigné.  £U£  p£tit. 

NOUVEAU  CHEMIN  DE  LA  CROIX. 

Nous  iiiFcrivnns  sur  la  coiivi  i  lure  d»;  celte  livraison  les  prix  des 
stations  do  Chemin  de  la  ('roix,  exécutées  sous  les  auspices  de  la 
Renie  (le  l'Art  chrétien.  Notre  éditeur,  M.  Ch.  Blériot,  fournira  éga- 
lement, sur  commaude,  toute  esptce  de  tableaux  pour  la  dérnratinn 
des  églises  et  des  chapelles.  H  met  actuellement  en  vente,  au  prix 
de  1500  francs,  une  Hirt  Ldle  toile  représentant  la  Descente  du 
Christ  au  tombeau.  Les  stations  du  Chemin  de  Croix  et  les  autres 
lahicanx  d'église  seront  exécutés  par  des  artistes  d'un  véritable 
talent  et  ayant  le  sentiment  religieux  de  l'art.  La  composition  ,  les 
sujets,  l'attitude,  Texpresuon  des  personnages,  rameublement,  les 
costumes  seront  soumis  en  croquis  à  la  direction  de  In  Rennatdt  VArt 
chrétien  et  à  un  comité  des  rédacteurs  de  ce  recueil.  Nous  espérons 
ainsi  pouvoir  rendre  de  grands  services  aux  Fabriqae8,en]enr  pro* 
cnrant,  à  des  conditions  avantageuses,  des  tableaux  conformes  aux 
conditions  de  l'art,  et  inspirés  par  un  sérieux  sentiment  religieux. 

I.  c. 

Travaux  des  Soaéiés  savantes, 

AGAnimB  iMriRiALE  de  Rums.  —  C'est  à  Tolbiac,  aujourd'hui 
Zulpich,  à  environ  huit  lieues  de  Cologne  et  du  Bbin,  que,  selon 
ropinion  la  plus  ordinaire^  Clovis  remporta  sur  les  Allemands  la 
victoire  qui  fut  suivie  de  sa  conversion  ;  mais  depuis  longtemps 
déjà  de  savants  écrivains,  les  Bollandisles,  les  auteurs  de  l'Art  do 
vérifier  les  dates  et  bien  d'autres,  avaient  placé  en  Alsace  ce  célè- 
bre champ  de  bataille.  Cette  thè<^c  vient  d'rirc  reprise  et  dév«'lap- 
péc  par  M.  Raven»*z,  dans  le  25*=  volume  des  Travaux  de  l'académie 
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iiiip»'riale  de  Reims,  rt,  après  avuir  lu  su  dissertation,  il  est  difficile 
de  ne  pas  admetti  e  (pie  c'est  positivement  en  Alsace,  et  très-proba- 
blemeut  aux  environs  de  Strasboiu  qui'  se  livra  le  sanglant  com- 
bat (pli  rendit  tributaires  de  Clovis  les.  Allemands  établis  sur  les 
deuxiives  du  Hhin  sup.'rimir.  Notons  bien  ipic  le  lieu  de  rengage- 
ment n'est  nommë  ni  par  (irt'goire  de  Tours,  ni  par  Frûdégaire,  ni 
par  Alcuin,  ni  par  Hincmar,  ni  par  Aimoin,  ni  par  aucun  des  an- 
ciens hif^torieni»,  et  que  ce  n'est  (ju»'!  par  une  induction  tirée  mal  ù 
propos  d'un  passage  de  nré^oiic  de  Taar<ï,  relatif  A  la  bataille  de 
Voclade  que  les  modernes  ont  mis  à  Tolbiac  celle  que  gagna  Clovis 
sur  les  Allemaodti. 

Société  académique  o  archéologie,  sciences  et  arts  de  l'Oise.  — 
Le  dernier  volume  de  ses  Mémoires  contient  une  notice  de  M.  Pon- 
tbiea  sur  une  découverte  de  monnaies  des  Évéques  de  Beau  vais. 
Ces  quarante  monnaies  trouvées  à Tberine.c,  dans  le  c  anton  de  Son« 
geoDfl,  n'otlrent  que  de  légères  variétés  des  types  des  monnaies 
épiflcopales  de  Beauvais,  publiés  par  M.  le  docteur  Woillemîer; 
mais,  cette  découverte  a  néanmoins  une  grande  importance,  parce 
qu'elle  confirme  l'hypothèse  qu'on  n'a  point  frappé  de  monnaies 
portant  les  noms  des  Prélats  qui  ont  vécu  entre  Hervé,  mort  en  998, 
et  Henri  de  France,  consacré  en  1  ISO.  Hugues-Capet,  qui  affection- 
nait Pévéque  Hervé,  lui  aura  accordé,  au  moins  tacitement,  le  droit 
de  frapper  monnaie ,  comme  à  A^lberon,  évdque  de  Laon.  Mais 
leurs  successeurs  n'ayant  point  de  concessions  régulières,  et  voulant 
pourtant  continuer  d'user  de  ce  privilège,  sans  ftoisser  l'autorité  de 
la  couronne,  n'auront  trouvé  rien  de  mieux  à  faire  que  de  continuer 
à  firapper  des  monnaies  portant  les  anciens  noms  d'Hervé  et  du  roi 
Hugues.  A  Beauvais  et  à  Laon,  c'est  à  peu  près  à  la  m6me  époque 
(ilSO  et  1157)  que  disparaissent  sur  les  monnaies  les  noms  des  an^ 
ciens  évèques  Hervé  et  Adalberon,  pour  faire  place  aux  noms  des 
évéques  qui  siégeaient  alors. 

Académie  impériale  des  Sciences,  Inscriptions  st  Belles-Lettbbs 

DE  Toglouse. — M.  Du  !^lege  a  publié,  dans  le  dernier  volume  de  ses 
Mémoires  (183'J),  plusieurs  articles  sur  des  monuments  inédits  dé- 
couverts à  Toulouse.  Un  des  plus  intéressants  est  mi  sarcophage  du 


IV*  sièele  fFonvë  sur  Te ui placement  d'un  ancien  cimetière  qu'occupe 
actueUement  la  place  de  la  Préfecture.  «  C'est  là,  dit  M.  du  liège, 
qu'en  pratiquant,  le  f S  ayril  1859,  une  tranchée,  on  a  découvert,  à 

moins  de  deux  mètr<P8de  profondeur,  un  beau  sarcophage  en  marbre 
blanc  et  d'une  très-bonne  conserNation;  il  était  placé  asseï  près  des 
restes  d'un  nnii  ,  qui  foniuiit  pt  ul-ètre  l'enceinte  du  cimetière,  r't  de 
ce  côté  on  ne  r('iiiar(]uait  aiicTiiu'  sculpture.  Les  trois  autre»  faces 
sont  chargées  de  reliefs  (jui  indiquent  par  leur  dessin  et  par  le  tra- 
vail, cette  époque  si  «ounue  sous  le  nom  de  Bas-Empire.  Sur  les 
faces  principales,  rèpru  nt  ileux  frises  d'un  relief  peu  prononcé, 
mais  d'un  dessin  as.-r/,  atrréable.  enniulenients  des  rinceaux 

preiMient  naissance  dans  la  frise  iideiieiue  d'un  vase  à  deux  anses, 
que  i'itn  retrouve  si  souvent  sur  les  monuments  sépulcraux  antiques 
des  [uciniers  siècles  de  la  domination  louKune,  et  sur  ceux  de^ 
chrétiens  de  l'Italie  et  de  la  (Jaule.  C'était,  pour  ces  derniers,  le  vnse 
eucharistique;  li-s  petits  cntt's  olfrent  aussi  des  rinceaux  partant 
d'un  culot,  du  même  style  ;  des  pilastres  cannelés  déeor«>nt  cliaquf» 
angle  du  monument.  Le  couvercle,  qui  a  été  brisé  en  partie,  otlre 
l'image  d'une  toiture  à  quatre  versants  ;  les  tuiles  y  sont  figurées 
par  cette  sorte  d'oracmcnt  dit  à  écailles  de  poteem,  que  l'on  re- 
trouve généralement  but  les  monuments  du  même  genre  que  l'on 
reconnaît  comme  appartenant  au  IV*  ou  au  V  siècle.  C'est  à  cette 
époque,  peut-être  même  an  règne  de  Gratien,  mentionné  dans  une 
inscription  trnuN  ée  h  quelques  mètres  de  ce  tombeaUf  qu'il  £Bint 
rapporter  l'origine  de  celui-ci.  Pour  ceux  qui ,  comme  nous,  ont 
étudié  les  monuments  de  ce  genre,  en  Italie,  dans  la  Gaule  méri- 
dionale, à  Arles,  à  Naribonne  et  à  Toulouse,  ce  sépulcre  a  àù  appèr- 
tenir  A  l*un  des  fidèles  qui  yiTaient  à  cette  époque  reculée;  il  res> 
semble  à  ceux  qui  proviennent  de  l'église  de  SaintrSanveur  ert  du 
cimetière  de  SaintrSatuniln.  Là,  rien  n'indique  le  Moyen-Age,  là 
tout  est  romain  encore,  mais  de  ce  temps  où  l'art  décbu  ne  pro- 
duisait le  plus  souvent  que  de  froides  imitatiotts  d'an  même  type, 
circonstance  que  Ton  remarque  à  Rome  et  dans  tous  les  lieux  où  le 
christianisme  a  triomphé  du  polythéisme,  dès  le  lY^stède,  et  où 
l'on  a  évité  toute  ressemblance  avec  les  monuments  consacrés  aux 
adorateurs  des  dieux  de  l'Empire  romain,  o 

1.  G. 
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On  vient  de  melUe  au  jour  (raueienues  peintures  murales  dans 
le  chœur  de  Tc^îrliso  do  S:ïmt-Setv!ii«5  à  \fîn".slriclil.  Cpltn  décoration 
consiste  en  plusieurs  fiirures  dv  dimension  colossale  qui  ornent  la 
voûte.  Au  centre  est  TA^neau  pascal;  autour,  des  Évêqiies,  la 
sainte  Vierge  et  des  Saints.  M.  Scluicpkens  a  pris  des  croquis 
de  cette  importante  d('''c<)iivc'rte  d'ancienne  peinture  morale^  dODt 
les  spécimens  sont  fort  rares  eu  Belgique. 

—  La  Revue  (T Aquitaine  publie  on  intéressODl  tlUYail  de  M.  le 
chanoine  Canéto  sur  les  églises  les  plus  remarquâmes  du  diocèse 
d'Auch.  Nous  y  trouvons  le  passage  suivant  sur  l'origine  de  l'ad- 
ministration des  fabriques  :  «  l.e  Christianisme  avait  déjà  des  im~ 
meubles  dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  Notis  en  trouvons  la 
preuve  irr(icusable  dans  un  édit  de  313,  par  lequel  Conataotin-le- 
6randet  Licinius  ordonnent  la  restitution  de  tous  les  btens  qpi*8V«ient 
eonfisfnës  à  1a  nouvelle  religion»  ses  deux  derniers  peraécutenrs, 
Dioclëtien  et  Maxime,  dix  ane  avant  cette  date.  Poor  ce  qoi  regarde 
rÉglise  de  France,  lliistotre  nous  apprend  qn*an  VI*  siècle  elle  pos- 
sédait des  richesses  considérables,  et  que  Glovis  les  augmenta, 
surtout  «près  la  défaite  et  l'expulsion  des  Visigoths.  Bien  que  le 
etergé  en  eût  été  dépouillé  aeses  généralement  sous  Charles  Martel, 
eu  le  retrouve,  à  la  fin  du  VIII*  siècle  et  an  commencement  du  IX*, 
en  possession  d'immenses  domaines,  n  était  même  de  règle^à  cette 
époque,  que  la  mohidre  ^lise  rurale  edt  une  fondation  territoriale 
d'an  moins  un  manse  de  superficie,  c'est-è-dire  d'envhron  35  heo> 
lares  et  demi.  Cette  grande  fortune  avait,  sans  donte,  un  véritable 
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caraetère  de  dotation,  assurée  à  l'Église  par  la  générosité  des  fidè- 
les. Mais  il  est  à  remarquer,  dans  l'étude  des  chartes,  que  les  titres 
originaux  portaient,  généralement,  entête  de  l'acte  de  constitution: 
«  Je  donne  à  Dieu,  à  la  Vierge  Marie,  ou  à  tel  autre  Saint,  à  telle 
église,  à  son  clergé,  etc.  o  En  sorte  que  toute  donation  de  celte 
nalni'c  était  faite  à  Dieu  d'abord,  à  la  Sainte  Vierge,  aux  Saints  da 
Paradis,  avant  d'élro  considérée  comme  un  acte  de  munificence 
dans  rintérét  des  ministres  de  l'autel.  Et  c'est  pour  ce  motif  que 
Dieu  et  les  Saints  étalent  reconnus  par  les  populations  comme  les 
véritables  propriétaires,  les  tuteurs  et  les  gardiens  perpétneb  de 
ces  gi-ands  biens  dont  i't  :^Iis«>,  an  fond,  ne  devait  avoir  que  l'osa- 
f^uit  et  radministratton  p^  ix^tuclle.  Aussi  la  voyons-nous ,  de  très 
bonne  heure,. se  prtîocciipijr  avec  sollicitude  ile  la  gestion  conscien- 
cieuse cl  de  l'emploi  utile  de  ce  riche  <li»[)ot.  Klle  réjîla,  dans  ses 
Conciles,  que  h'S  revenus  fonciers  de  chaque  diocèse,  et  nn'in»»  les 
oblntions  périodiques,  seraient  purlaffi's  annH.  licmcul  en  «jnalre 
lots  ou  parts  t'gales,'dont  la  première  i  lail  ah  luduiinco  à  la  libre 
disposition  de  l'Kvêqne.  La  dciixitiue  cl  ail  pour  son  clergé  et  pour 
les  autres  cleics  du  diiM'èso  ;  la  IntisitMUi'  pour  les  jiauvres  ;  et  la 
quatrième  pour  la  tonsit  lu  tiDii,  l  oiiti fli<'u  et  les  réparations  des 
édifices  du  culte  :  <  faf>ri'-ifi  i  tro  quart mn,  m  dit  mie  lettre  du  pape 
saint  (ii'lnse,  en  4*J4.  Ivt,  dans  le  cris  où.  de  ce  quatrième  lot,  il  res- 
terait uii  excédant,  après  Uml*'  dt'pt'use  ainmelle  prélevi'e,  on  devait, 
d'après  le  même  texte,  le  contier  h  deux  gardiens  commis  à  cet 
eti'et  ;  afin  que,  s'il  survenait  quehjuc  entreprise  plus  considérable 
«  major  fabrica^  »  on  eût  la  ressource  de  cette  sage  réserve.  Dans 
le  cas  contraire,  on  devait  s'en  servir  pour  une  acquisition  utile 
«  aut  cette  ematur  pmessio.  »  Voilà  bien,  sans  contredit,  la  vérila- 
bie  origine  de  ce  que,  dans  la  suite,  on  ^p]^ÏA  Adminiiiration  faAH-- 
cienne^  du  mot  latin  fahrica.  Nous  le  voyons  prendre  dans  ce  sens, 
dès  le  V*  siècle,  dans  tous  les  diocèses  de  France.  Généralement, 
l'Évéque,  de  qui  seul  relevait  cette  administration,  choiaisaait  parmi 
ses  clercs  les  gérants  des  biens  de  fabrique  afiéctés  à  sa  cathédrale, 
n  nommait,  pour  les  autres  églises,  ceux  que  rarchidlacre,  rarchi- 
prôtre  ou  le  curé  lui  présentait,  comme  les  plus  propres  à  remplir 
cette  honorable  fonction.  Dans  le  XII*  siècle,  on  les  appela  i#a(rtcii- 
lanV,  d'où  est  venu,  plus  tard,  dans  nos  provinces,  le  nom  de  mar- 
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gutUiers,  doDt  le  conseil  n'admit  que  hiea  rarement,  et  par  excep- 
tion, de8  membres  laïques  dans  son  sein,  avant  le  XIV*  siècle.  Du 
reste,  ces  derniers  se  rendaient  cnx-mômes  justice,  et  reconnais- 
saient, de  bonne  foi,  poQr  la  plupart  du  moins,  qu'ils  étaient 
'  beaucoup  trop  incompétents  ponr  se  prononcer  sur  le  caractère  et 
les  questions  de  couTenance  des  édifices  religieux,  sur  I0  mobilier, 
romementation,  et  généralement  sur  toutes  les  choses  d'église.  Dès 
les  premiers  temps  de  notre  foi,  les  saints  Canons  avaient  réglé  que 
les  administrateurs  des  biens  de  fabrique  rendraient  annuellement 
compte  de  leur  gestion  à  l'Évéque  on  à  ses  délégués;  et  le  Concile 
de  Trente,  dans  sa  vingt^deuxième  session,  chapitre  IX,  renouvela 
ces  sages  prescriptions  pour  tout  le  monde  catholique.»—  Nous 
ajouterons  qu'au  XVI*  siècle  on  trouve  des  &tbriqnes  exclusivement 
composées  de  laïcs  et  dont  le  curé  même  ne  faisait  point  partie,  te 
Concile  de  Mayence,  tenu  en  1549,  s'éleva  contre  cet  abus,  et,  tout 
en  maintenant  aux  laïcs  Tadministration  temporelle  des  paroisses» 
il  décréta  que  le  curé  serait  de  droit  le  principal  fabricien. 

>—  Dans  la  livraison  d'août,  page  41  G,  nous  avons  dit  qu'on  croit 
pouvoir  ranger  Saint-iJean  de  Saumur  parmi  les  monuments  anté- 
rieurs au  IX*  siècle.  Cette  opinion  en  effet  a  été  émise  par  M.  I. 

Bodin,  dans  ses  Becherche»  sur  l' Anjou,  par  M.  Ernest  Breton,  dans 
ses  Mrmummts  de  tons  les  peuples,  et  par  divei-s  autres  archéologues. 
La  primitive  cctuslruction  date,  il  est  vrai,  du  VHP  siècle,  mais  il 
n'en  reste  plus  aucune  tiace.  Ce  qui  est  conservf^  ne  remonte  qu'à 
la  fin  du  XII"  siècle.  Cette  petite  église  a  été  rcccmmcnl  restaurée 
et  rendue  au  culte. 

—  L'^srlise  Saint-Cunibert  h  Cfilngnc,  halic  au  comniencemeut  du 
XIIP  siècle,  vient  de  voir  sou  al>siile  (l(''(  Oi('e  de  peintures  murales 
avec  une  science  et  un  talent  renîar(juable  par  M.^^  eiter.  I. 'artiste, 
sans  imiter  «erMlciiirut  le  dessin  et  le  c(tluris  du  XUl"  siècle,  a  sa 
pmii  tant  eu  rendre  ie  style  par  la  beauté  sévère  de  ses  liçrnes  et  le 
I  :tr;uière  gt-iUTal  de  l'expression.  Vniei  la  description  d'une  di'  ces 
liiMiitiires ,  ({uc  nous  empruntons  au  Journal  (h's  Ifmux-ArtSy  publié 
a  Anvers  :  n  Sur  un  tond  dort'  ù  dessins,  nous  voyons  la  figure  co- 
lossaio  du  Sauveur  du  monde  dans  l'auréole  ou  amande  mystique 
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dùul  lc6  rayons  sonl  on  domi-rclief.  Il  p?(  assis  sur  le  coussin  d'un 
IrAnc  byzantin  orné  de  pierreries,  levant  la  iiiaiii  droite,  biais^aul 
à  lu  latine;  &;i  gauche,  posée  sur  uu  livre,  tient  le  sceptre.  La  tète, 
pleine  do  majesté,  est  eiitonrée  d'un  nimbe  crucifère  h  demi-relief, 
î.c  Sauveur  porte  le  manteau  lileu  tendre,  amplement  drapé  sur 
bes  genoux,  ne  laissant  voir  «lue  la  puuile  tins  pieds.  Le  manteau, 
semé  d'étnile=;  iVov,  est  i*ehaus-^é  par  une  borfiure  en  or  parée  de 
pûtes  de  verre  colon'*,  eoniine  Test  aussi  le  pectoral  de  l'habit  de 
de«î=OTis  qui  est  rou^eiilre.  f.cs  teintes  de  vêtements  i>ont  de  cou- 
lo\]r«  rompues.  A  (Irv)ite  du  Sauveni*,  la  Vierge  est  agenouillép  sur 
un  nuape ,  daîis  l'attitude  de  la  prière;  elle  porte  la  couronne 
comme  reine  des  eieux,et,de  la  couronne  entourée  du  nimbe,  flotte 
le  voile  vu-ginal.  Dans  le  bandeau  et  les  pointes  de  la  couronne,  le 
peintre  a  aussi  enchâssé  des  perles  et  des  p&tes  de  verre  coloré. 
L'expression  de  la  figure,  vue  de  pn)fil,  est  aussi  douce  que  pleine 
de  piété  ;  c'est  une  Madone  telle  que  les  Wilbelm,  les  Frà  Angelico, 
les  Fih  Bartolommeo,  en  ont  créées  dans  la  pureté  de  leur  âme. 
Saint  Jean-Baptiste  se  trouve  à  genoux  de  l'autre  côté  du  Sauveur. 
Le  peintre  a  représenté  le  Précurseur  avec  une  austérité  pleine  de 
noblesse  et  d'humilité.  Au-dessus  des  têtes  des  deux  figures,  on  mât 
tAipha  et  l'Onuga^  symboie  hiéroglyphique  de  la  divinité.  Au-des- 
sous de  ce  groupe,  planent  deux  anges  embouchant  la  trompette 
du  dernier  jugement,  aussi  beaux  de  dessin  que  da  couleur.  » 

—  L'Académie  des  sciences  de  Belgiqne  met  au  concours  Jes 
questions  suivantes  pour  1861  :  1<>  Queb  mU,  ai  dwtn  |Myi,  te 
rapporîi  du  chant  populaire  aoee  migina  du  chani  religieux^  dê' 
puis  V étûbliuemmt  du  ehriitianime  f  Démonirtr  cet  rapports  par  det 
numanaUt  dont  Vauthenikité  j»  puùiÊ  étretontalée;  8*  Faire  l'hiêtO' 
rique  det  ^fiiemee  tueeetêift  de  eom/erture  det  édifiées  ehex  Ut  digê^ 
rente  peignée,  Fn  déduire  VappropriaHon  det  formée  ei  det  matériaux 
aux  diffère  paye  et  aux  divert  cUmatt.  Le  prix  pour  chacune  de  ces 
questions  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  firancs. 

I.  c. 
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Iconographie  du  Portail  de  Saint- Firmin  * 


Le  J*pt'ctateur  qui  coutA  initlr  le  grand  portail  <U;  Notre- 
Dame  d'Amiens,  ébloui  par  cette  page  sublime  d'ic<^nographi(î 
chrétienne,  ne  songe  pas  toujours  à  admirer  en  détail  les 
deux  porches  (pii  acooni}):i<inent  celui  du  milieu.  Émerveillé 
par  l'immensité  du  portail  du  Sauveur,  ou  bien  il  oublie  le 
portail  de  la  Mère  tic  Dieu  et  celui  de  saint  Finuin  le  Martyr, 
m  bien  il  ne  les  examine  que  l^ërement.  Ils  complètent  ce- 
pendant  ce  thème  unique  sur  lequel  le  portail  d'Amiens  es 
sculpté,  qui  offre  la  représentation  des  trois  cultes  :  de  laine, 
dans  le  portail  du  milieu  ou  du  Sauveur  ;  iV hypcrdtdîey  dans 
le  porche  de  la  Mère  de  Dieu;  et  de  dulic,  daii^.  celui  de  saint 
Firiuin  le  Martyr  :  pensée  sublime  de  rarchitecte  de  Notre- 
Dame,  qui  immortalise  le  nom  de  Robert  de  Luzarches. 

Le  porche  ou  portail  de  saint  Firmin  le  Martjr  est  celui 
placé  à  la  gnitehe  du  spectateur,  et  par  con8é<pient  h  la  droite 
de'la  statue  du  Christ  qm  occupe  le  pilier  central  du  jiurche 

'  Cet  artu  k',  ainsi  que  la  planclit;  qui  racrnmpogno.  ost  extrait  (I  iino  His- 
tniio  inédito  de  t^nint  Finuin.  (jiir  M.  Ch.  Salmon  il  publier  tiès-prorhnine- 
nu-nt.  On  souscrit  actuellement  k  cet  ouvrage  au  prix  de  7  fr.  fttJ  cent.,rlie* 
yi.  Blérit»t>, 
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(lu  milieu.  Nous  allons  passer  successivement  en  revue  la 

.statue  centrale  et  le  pilier  qui  la  supporte,  les  statues  colos- 
sales «pli  <rnniiss«  ut  les  latéraux,  et  entiii  le  tympan  de  ec 
portail.  Sur  le  trumeau  qui  sépare  la  porte  en  deux  venteaux 
est  la  statue  du  sûnt  Martyr  en  habits  pontificaux  [Voyez  la 
planche  ci'joinie)^  il  tient  sa  crosse  de  la  main  gauche  et  bénit 
de  la  droite;  il  ix>rte  la  rnHre,  la  chasuble,  Tétole,  le  mani- 
pule, et  même,  si  nous  ne  nous  tnuiipons,  le  pnllium.  8<tus  ses 
pieds  il  foule  un  humme  aruié,  pcrsonuiticution  de  l'idoiàtrie. 
Le  piédestal  est  couvert  de  trots  rangs  de  sculptures  repré- 
sentant un  abrégé  de  Thistoirc  du  Saint.  Immédiatement, 
sons  les  pieds  de  la  statue,  se  voient  d'abord  les  deux  scènes 
suhiintes:  l"à  droite,  snint  Finniu,  en  habits  pontiliciuix , 
la  mitre  en  tÂttu  et  la  eros.se  eu  maiu,  devant  un  homme  a 
cheval  sortant  d'un  édifice  et  qui  retourne  la  teto  pour  écou- 
ter ce  que  lui  dit  un  personnage  ailé  qui  est  au-dessus  de  lui, 
probablement  un  d^non.  M.  Goase  voit  en  ce  personnage  la  re- 
présentation de  ridolâtrie.  —  2'  A  «muche,  le  château  d'A- 
miens: saint  Firmin  sort  son  buste  d  une  lenetre:  un  bour- 
reau, en  robe  courte,  ayant  à  la  ceinture  le  fourreau  de  son 
glaive,  lui  tranche  la  tête  avec  un  large  sabre.  Dieux  anges 
montent  au  ciel  emportant  Vâme  de  saint  Firmin  sous  la  fi- 
gure dW  petit  enfant.  Au-dessus  de  ces  deux  scènes,  règne 
sur  toute  la  façade  du  pilier  une  série  d  ures  ti'éflés,  de  tou- 
i-elles  et  de  créneaux . 

£n  dessous }  une  assez  forte  plinthe  fait  saillie  ;  on  remarque 
plus  bas  les  quatre  sujets  suivants,  renfermés  chacun  dans 
ime  arcade  tréfiée  :  1*  à  droite,  un  Evêque  en  mttre  et  cro^; 
iiuprés  de  lui  un  personnage  sonne  une  choche  placée  dans  le 
*  pignon  d  une  église  romane.  Nous  voyons  ici  .saint  Salve  réu- 
nissant ses  ouailles  pour  les  engager  à  prier  afin  d'obtenir 
révélation  de  la  sépulture  de  saint  Firmin. 
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^  A  gauche,  nn  Évêque  en  mitre,  entre  deux  personnages; 
ii  creuse  la  terre  et  ouvre  le  tombeau  de  saint  Firmin,  qu'on 
aper^it  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux.  En  dessous  : 

5*  à  gauche,  deux  Évêques  en  mitre  portant  sur  leurs  épaules 
la  châsse  du  saint  Martyr,  sous  laquelle  on  voit  trois  person- 
nages, sans  doute  des  midades  ou  des  infirmes. 

4*  A  droite,  un  Évêque  mltré,  auprès  d'un  personnage  dont 
on  ne  voit  que  le  buste,  la  %nre  appuyée  sur  la  main  gauche 
et  sortant  du  haut  d'une  tour  caiTee  et  crénelée  percée  de 
trois  fenêtres.  Est-ce  la  guérisou  du  seigneur  de  Bcaugency  ? 
Probablement. 

Quatorze  statues  colossales,  du  nombre  des  cinquante- 
deux  qui  ornent  toute  la  façade  de  Kotre-Dame,  garnissent 
les  deux  côtés  de  ce  porche  et  forment  un  splendide  cortège 

à  l'Apôtre  de  la  Picardie.  Au-dessus  de  la  tête  de  chacune 
d'elles  est  un  dais  ogival,  et  leurs  pieds  reposent  sur  un  socle 
à  peu  près  semblable,  supporté  soit  par  un  personnage,  soit 
par  un  animal  chimérique  ou  symbolique.  Nous  allons  les  dé- 
crire successivement,  en  commenr-iiit  par  la  première  & 
gauche  du  spectateur  et  continuant  ainsi  jusipi'à  lu  se])tième 
statue  ;  puis  nous  l'evieudrous  à  celles  qui  sont  à  la  gauche 
du  saint  Martyr. 

1 .  Saint  Firhin-le-Confesseur.  La  première  statue  repré- 
sente un  Évêque  en  mitre,  étole,  chasuble  et  manipule.  Il 
porte  toute  sa  barbe  et  tient  un  calice  des  deux  mains.  Nous 
voyons  en  lui  saint  Firmin-le-Confesseur,  le  tioi.siènie  des 
Ëvêques  d'Amiens  connus,  l'Apôtre  de  nos  campagnes,  qui 
continua  avec  tant  de  sèle  Tœuvre  entreprise  deux  siècles 
plus  tôt  par  saint  Firmin-le-Martyr,  Teaitirpation  du  paga- 
nisme de  nos  contrées.  Sous  le  socle  est  un  personnage  qui 
paraît  employer  toutes  ses  forces  à  sii])poiter  la  statue  qu'il 
soutient  avec  les  mains,  un  pied  et  un  genou. 
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2.  xInue.  (  t*Ue  qui  vient  t  n?iuiU'  nous  offre  un  ange  à  fi- 
gure jeune  et  imberbe;  il  tient  un  encensoir.  Sous  le  socle  : 
un  Boi,  couronne  en  tête,  figure  imberbe,  tenant  son  sceptre 
de  la  main  droite.  Il  supporte  la  statue  principalement  sur 
l'épaule  droite. 

7t.  i.  Saint  Fi  soikn  et  saint  Victokh'.  Lu  troisième  statJie 
est  un  saint  personnage  vêtu  il'uiu'  l  ohe  à  longs  plis  et  d'un 
manteau  relevé  sur  le  bras  gauche.  11  est  décapité  et  tient 
des  deux  mains  sa  tête  décollée.  Le  suivant  porte  un  manteau 
on  une  chasuble  relevée  d*un  côté.  Il  est  dans  la  même  atti- 
tude que  le  précédent,  mais  il  tient  sa  téte  un  peu  moins 
élevée.  1-ies  deux  figures  sont  barbues;  leurs  yeux  fermés  in- 
diquent que  les  deux  Saints  ont  cessé  de  vivre.  A  ce  signe 
il  est  impossible  de  se  méprendre,  et  nous  reconnaissons  dans 
ces  deux  statues  celles  des  glorieux  martyrs  Fuscien  et  Vie- 
toric,  apôtres  de  la  Moriide  et  de  la  Picardie^  dont  la  mort  a 
été  sui\  ie  (lu  miruele  que  nous  voyons  représenté  ici. 

iy.  Ange.  Âprès  eux  vient  un  Ange  portant  un  lambel. 

6.  Sainte  Ulphe.  La  sixième  statue  représente  une  femme 
voilée,  tenant  à  la  main  im  livre  dont  la  couverture  est  ri- 
chement ciselée.  Cest  sainte  Ulphe,  la  fondatrice  du  premier 
convent  de  icnimes  de  la  ville  d'Amiens,  dont  le  souvenir 
soit  parvenu  jusqu'à  nous. 

7.  La  septième  est  un  personnage  imberbe,  enveloppé  dans 
un  manteau;  il  tient  dans  la  main  droite  un  papier  roulé. 
Cette  statue,  placée  à  Vangle  du  portail,  ne  paraît  se  rap- 
porter à  aucun  de  nos  Quints.  Les  cariatides  de  ces  ciii((  der- 
nières statues  sont  des  personiuiL^  s  qui  semblent  prendre 
leur  mal  en  patience  et  supporter  de  leur  mieux  leur  fardeau. 

B.  Saint  HonoiUI.  La  première  statue  à  droite  nous  montre 
un  saint  Évêque  en  habits  pontificaux.  Il  porte  Tétole,  la 
chasuble,  le  manipule  et  la  notre.  De  la  main  gauche  il  tient 
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sa  crosse  et  il  bûiit  du  lu  druitt'.  C'est  certainement  saint 
Honoré,  l'un  des  plus  illustres  successeur»  de  saint  Firmin, 
auquel  les  architectes  de  Notre-Dame  ont  dédié  le  portail 
atéral  sud  de  la  basilique.  Sous  le  socle  est  un  individu  dans 
une  position  assez  singulière,  qui,  tout  en  supportant  la  star 
tue  sur  le  dos,  parait  chercher  à  s'ôter  une  épine  de  la  plante 
du  pied  gauche. 

9.  Saint  Dojiice.  Le  personnnjre  représenté  par  la  neu- 
Ttème  statue  est  vêtu  d'une  robe  à  larges  manches.  Il  porte 
le  manipule  et  tient  de  la  main  gauche  un  livre  sur  lequel  il 
appuie  la  main  droite  ;  sa  figure  efit  imberbe.  Nous  voyons  en 
lui  le  saint  diacre  Doniicc.  le  <  uiupagnon  et  le  directonr  de 
sainte  Ulphc,  la  gloire  du  Chapitre  d'Amiens.  Sous  le  socle  : 
personnage  commodément  assis  ;  il  tient  des  deux  mains  une 
trompe,  vulgairement  appelée  cornet  à  bouquin,  dans  laquelle 
il  souffle,  ainsi  que  Tindique  le  gonflement  de  ses  joue^. 

10.  Saint  Salve.  L'Evêque  qui  suit,  vêtu  absolument 
comme  saint  Honoré  et  poilant  la  l)arbe  comme  lui,  n'est 
antre  que  suint  Salve,  son  successeur  sur  le  siège  d'Amiens, 
lequel  découvrit  les  reliques  de  saint  Firmin-le-Martyr.  Sous 
le  socle  :  un  individu  assis,  le  dos  courbé  sous  le  poids  ;  le 
revers  de  sa  main  gauche  touche  sa  joue:  il  a  le  coude  appuyé 
sur  le  genou,  tandis  que  de  la  main  droite  il  tient  une  règle 

ont  le  haut  touche  son  épaule. 

11.  Saint  Gentien.  Le  Saint  à  longue  barbe,  en  robe  et 
manteau,  que  nous  voyons  ensuite,  est  saint  Gentien,  Til- 
ustre  habitant  du  vîllaîxe  de  Sama  et  l'hôte  des  saints  Fus- 
cien  et  Vietoric.  11  tient  de  la  muiii  dro'iiv  le  glaive  qu'il  tira 
du  fourreau  pour  les  défendre  contre  les  persécuteur»  et  qui 
rappelle  en  même  temps  son  genre  de  martyre.  Pour  support  : 
un  in^vidu  imberbe  tenant  de  la  main  gauche  un  coutelas 
semblable  à  celui  du  Saint.  C'est  sans  doute  son  bourreau  ou 


le  préfet  llictiovai'e,  le  plus  cruel  persécuteur  des  chrétiens 
dont  les  amiales  de  la  Gaule-Belgique  fassent  mention. 

Iti,  \7>.  i  l.  Les  saints  ]HM-.somiages  à  longues  barbes,  en 
robes  et  manteuux,  tcmint  des  lumbels,  que  représeuteiit  les 
trois  dernières  statues,  ne  nous  rappellent  aucun  des  saiuts 
de  notre  pays  ;  ils  sont  en  ce  moment  inexplicables  pour  nous 
et  il  faudrait  pour  les  comprendre  étudier  le  reste  du  grand 
portuil. 

Kous  arrivons  maintenant  au  tympan  du  |kii  t;iil  ;  il  se  di- 
vise en  trois  étages,  que  nous  allons  successiveoieut  décrire, 
tt  commencer  par  celui  d'en  bas. 

♦ 

1*'  éTAOE.  — Six  Evêques  assis. 

9f  ETAGE,  inventi&n  des  rtliquet  de  saint  FimUn.  —  D  se 
divise  en  cinq  groupes,  tous  excessivement  remarquables, 
tant  sous  le  rapport  de  la  composition  que  sous  celui  de  T  exé- 
cution. Nous  ccHumençons  par  celui  du  milieu.  Au  centre  est 
le  tombeau  de  saint  Flrmin  ;  il  est  orné  d^qgives  et  de  trèfles 
à  jour.  Le  Saint  ])ara!t  à  demi  coucbé;  il  est  en  mitre,  dia- 
subie  et  aube;  ses  mains  sont  nues,  croisées  sur  sa  poitrine, 
su  crusse  est  coutre  son  coté  gauche.  Le  rayon  céleste,  qui  a 
la  ibrme  d'une  corde,  descend  d'un  nuage  jusque  dans  la 
tombe.  Saint  Salye,  en  habits  pontificaux,  mitre,  chasuble  et 
gants,  est  accompagné  de  trob  clercs,  en  aube  et  araict  ;  la 
bêche  à  la  main ,  tous  les  quatre  sont  occui)c''s  ii  (lé<ragcr  de 
la  terre  le  corps  suint  (jui  vient  de  leur  être  miraculeusement 
indiqué.  Derrière  TEvêque  et  ses  clercs,  sont  huit  autres 
personnages,  parmi  lesquels  on  distingue  une  tête  de  vierge 
voilée,  les  mains  jointes,  d*un  caractère  très -remarquable. 
Les  huit  antres,  barbus  ou  imberbes,  sont,  croyons-nous,  des 
laïcs. 

Les  quatre  autres  groupes  sont  de  pieux  iipectateurs.  Ils 
représentent  les  rues  de  la  cité  amiénoise,  au  moment  du 
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miraele  ;  dans  les  deux  angles  à  droite  et  à  gauche,  entre  le 
premier  et  le  second  groupe  et  entre  le  troisième  et  le  qua- 
trième, sont  des  édifices  de  style  roman  dont  plusieurs  pa- 
raissent repivsuiitcr  les  rues  de  lu  villi'.  Lv'  premier  de  ces 
groupes,  au  chevet  du  tombeuu,  est  comijos»'»  de  sept  person- 
nages qiû  sont  émenreillés.  Une  femme  tenant  par  la  main 
on  petit  enfant  fait  un  geste  d'admiration.  Sa  coiffure  con- 
siste en  de  simples  bandes  allant  de  dessus  la  tête  sons  le 
menton,  itHouvcites  d*tin  dernier  bandeau  de  même  lai-geur, 
passant  du  Iront  à  lu  nuque,  de  manière  à  recouvrir  et  rete- 
nir le  tout.  Un  peu  de  cheveux  parait  au  sommet  du  front, 
par-dessous  le  bandeau.  L'enfant,  vêtu  d'une  simple  tu- 
nique, tient  à  la  main  un  morceau  de  pain  déjà  entamé. 
A  côté  de  lii  mère  un  jcmie  clerc  tuiisuré,  les  mains  jointes; 
à  sa  droite  un  homme  barbu  tient  un  jeune  garçon  à  califour- 
chon sur  ses  épaules.  £nfin  sons  l'arceau  d'une  porte  de  la- 
quelle tout  ce  monde  paraît  sortir,  on  aperçoit  la  tête  d*un 
brave  homme  qui  i>ousse  des  cris  de  joie  à  la  vue  du  prodige, 
ou  peut-être  de  détresse,  écrasé  qu'il  est  par  la  foule. 

Au  second  groupe  après  celui-ci,  dans  l'nniïle  à  droite  du 
spectateur,  et  en  dehors  de  1  édifice  qui  sépare  les  deux 
groupes,  on  se  parle  du  miracle.  On  y  voit  un  autre  groupe 
de  curieux.  L'un,  à  la  figure  riante,  est  évidemment  un  per^ 
sonnage  de  distinction  ;  d'une  main  H  tient  son  gant  et  de 
l'autre  \v  cordon  de  son  manteau  pus!<ant  sons  sa  prorge.  Une 
femme  allouge  les  bras  et  joiut  les  mains  en  signe  d'admira- 
tion et  de  respect  ;  elle  a  pour  coiffure  une  espèce  de  to<}ue 
fort  applatie  et  l^rement  plissée  dans  son  contour,  de  des- 
sous laquelle  sort  une  bande  couvrant  les  oreilles  et  finissant 
sous  le  menton.  Un  homme,  niuins  jointes  et  fléchissant  le 
genou,  porte  le  manteau  avec  cordon  passant  sur  la  poiti  ine; 
sur  sa  tète  une  calotte  de  réseau.  Four  chaussure  il  porte  une 
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sorte  de  brodequins  uuis  qui  couvrent  en  même  temps  la 
jambe  et  le  pied.  Derrièire  lui  est  un  édifice  plus  éleyé  ter- 
miné en  pyramide^  au  haut  duquel  on  voit  une  doehe;  au- 
dessous,  sur  le  côu-,  parait  à  une  uu\  crtinv  un  hoiuuie  avec 
un  cornet;  c'est  le  beffroi  de  la  ville  uvtc  son  guetteur. 

Passons  maintenant  de  l'autre  coté  du  tombeau  pour  exar 
miner  les  deux  autres  groupes. 

Le  groui)e  au  pied  du  tombeau  de  saint  Firmin  nous 
montre  six  ]>ersoiin«ires  :  une  femnu'  coiffée  d'un  voile  tioiiT 
dans  les  bras  un  cnjaiit  au  niaillut,  entouré  de  bandelettes 
des  pieds  à  la  tête.  Vient  ensuite  un  homme,  remarquable 
surtout  par  la  manière  dont  son  chapeau  est  retenu  sous  son 
menton  ;  il  y  est  assujetti  par  un  cordon  que  deux  petits  an- 
neaux relâchent  et  serrent  au  besoin.  Il  indique  de  la  main 
le  tombeau  au  personuaLV  suivant,  ([ui  parait  rint<'rrt)ger 
en  lui  mettant  la  maiu  sur  l'épaule.  Ou  voit  deux  têtes  dans 
le  fond.  Venons  maintenant  au  dernier  groupe  dans  Tangle 
gauche.  Une  femme  nu -tète  et  cheveux  pendants  sur  les 
épaules  tient  dans  ses  bras  et  semble  admirer  un  jeune  en- 
fant vetu  d'une  petite  tunique.  Après  vient  un  liuuuue  de 
haute  taille  et  sans  barbe;  il  est  coiffé  d'une  sorte  de  bonnet 
OU  de  calipèle.  Une  yieiUe  femme  barbue,  portant  sur  la  tête 
un  de  ces  vdles  encore  usités  dans  les  campagnes  de  Picar- 
die et  appelés  ahaxUoire»;  son  front  est  ridé;  elle  s'appuie 
sur  une  canne  à  pouunc.  Le  quutriènu'  personnage  est  une 
très  belle  femme,  ayant  pour  coiffure  un  serre-tête,  laissant 
voir  les  cheveux  du  front  et  des  faces,  rattaché  par  d'étroits 
cordons  ûiisant  trois  fois  le  tour  de  la  tête.  Ensuite  un  honune, 
figure  imberbe,  cheveux  abondants  et  lisses.  Ce  groupe,  dont 
toutes  les  têtes  sont  d'une  line  exiH'ution ,  parait  sortir  d'un 
édifice  remarquable,  percé  de  jours  nombreux  et  d'une  va- 
riété curieuse.  A  l'une  des  fenêtres  d'en  haut  une  femme  ap- 
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puyée.  Att*d«ssus  de  ces  cinq  groupes,  dans  toute  la  largeur 

du  tympan,  on  voit  des  niiafres  fijrurant  le  ciel. 

3*  ETAGE.  Au  .soniiiict  (lu  tyin]»;iii.  Prorrxsinn  des  rvlinncs 
du  Saint.  — Deux  Evèques  en  cliusiiblc  et  mitre,  avec  gants 
brodés  d'une  croix,  portant  sur  leurs  épaules  la  sainte  châsse. 
L'un  est  barbu,  Tantre  imberbe;  anneau  au  médius.  La  châsse 
a  la  forme  d'un  édifice  beaucou[)  plus  allongé  que  large  et 
haut  ;  elle  est  fort  «•imkV  de  trèfle.-*  et  (lugives.  Deux  clercs 
aident  les  prélats  à  lu  porter;  ils  sont  iniiv^nrés  et  revêtus  de 
chapes  avec  fermoir  en  rosace.  Au  foiid^  deux  autres  clercs 
remplissent  la  même  fonction.  Us  ont  des  capuchons  mainte- 
nus par  une  sorte  de  fermoir.  Derrière  la  châsse  un  petit 
homme  vetu  d  une  tunique  avec  une  ceiiiiiii  *'  et  ('ouroiiné  de 
teuillages  porte  de  lu  main  gauche  un  rameau  fleuri.  De  la 
droite  il  tient  sur  son  épaule  un  bâton  sur  lequel  il  a  jeté  son 
manteau,  qui  probablement  le  gênait  à  cause  de  TexcesslTe 
chaleur.  Â  côté  de  lui  un  homme  encapuchonné,  im  bâton  de 
voyage  à  hi  uiuin.  Derrière  le  premier  personnage,  des  arbres 
(des  pounniers)  chargés  de  fruits  et  couverts  de  feuilles.  Au 
bas,  des  rosiers  fleuris.  Ces  sculptures  oflfrent  une  fidèle  re- 
présentation, exécutée  au  commencement  du  XIIP  siècle,  des 
miracles  qui  accompagnèrent  la  découverte  des  reliques  de 
notre  Saint;  les  mêmes  scènes,  retracées  au  XVl*  siècle,  au- 
tour de  la  clôture  du  rlui'iir  de  N«ttre-l);iiiie,  -;<>iit  une  preuve 
de  la  constance  de  la  truditiou  de  TEglise  d  i\juieus  sur  ces 
faits  mémorables. 

Au-dessus  de  la  châsse  est  la  main  de  Dieu  sortant  d'un 
nn^c,  autour  de  laquelle  volent  quatre  anges,  dont  l'un  porte 
un  encensoir  et  un  autre  une  navette  contenant  de  l'encens 
eu  gros  nu)rceaux.  Devant  la  châsse,  marche  lu  procession, 
composée  de  dix  clercs,  dont  cinq  de  grande  taille  et  cinq 
plus  petits,  tous  tonsurés.  Les  petits  sont  vêtus  de  tuniques 


Digitized  by  Google 


6â6  catmIdrau  d'amurs. 

avec  lamict  uu  cou.  Li  s  plus  gnuucU,  qui  sont  au  second 
plan,  portent  aussi  des  tuniques,  mak  plus  ornées  de  brode- 
ries au  collet.  Deux  des  grands  portent  des  reliquaires,  Tun 
en  forme  de  tow  vêtu  d'une  manche  ornée  et  brodée,  la  main 

bénissant,  ruuUv  en  forint'  de  cudri'  i  icLi  uit  ut  orné  de  pierres, 
caméei»,  etc.,  recouvrant  les  reliques.  Les  personnages  plus 
petits  portent,  le  premier  un  encensoir  avec  sa  navette  ;  le 
second  un  bénitier  avec  le  goupiUon  ;  le  troisième  un  ciet|5e 
sur  un  chandelier;  le  ({uatriëme  un  livre  ouvert  dans  lequel 
il  indique  du  doigt  ce  qui  y  est  écrit,  sans  doute  ce  qu'on 
doit  cbant^^r;  le  dernier,  (jui  pu»e  la  main  sur  l'épaule  du 
précédent,  parait  occui)é  du  livre  que  l'autre  porte  dans  la 
main.  Dans  Tangle  à  droite  du  spectateur,  trois  personnages 
'  en  chapes  semblent  venir  à  la  rencontre  de  la  procession. 
L'un  a  les  mains  jointes  ;  à  ses  cotés  paraît  le  haut  d'une  croix 
porté  pal  un  autre  indu  i<iu.  Ja^  second  a  un  livre  ouwrt  et 
tient  de  l'autre  main  un  bâton  cantoï-al  en  forme  de  [>otenton. 
Le  troisième  porte  paiement  un  livre  ouvert.  Ce  sont  des 
chantres.  Sur  le  devant,  toujours  dans  le  même  angle,  trois 
petits  personnages  montent  sur  des  arbres  pour  voir  le  cor- 
tège. Deux  ont  (piitté  leur  vêtement  «le  dessus  et  n'ont  plus 
qu'une  simple  tunique  qui  leur  vient  aux  genoux.  L'un  est 
au  haut  de  l'arbre,  l'autre  commence  à  grimper;  le  troisième 
qui  est  encore  à  terre  se  dépouille  de  ses  habits  de  dessus 
pour  monter  plus  facilement. 

Ces  deux  étages  de  scnljituros  sont  exécutés  avec  un  tiui 
et  un  soin  dignes  d'admiration  ;  lis  comprennent  en  tout 
soiiLante-huit  personnages,  ce  qui,  en  y  ajoutant  les  six  Ëvê» 
ques  du  bas,  donne  uu  total  de  soixant&quatorze  figures  pour 
tout  le  tympan. 

CMAKLES  SALHON. 
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11  n'entre  pas  diuis  mon  pltin  *1*  tracer  ici  l'histoire  com- 
plète de  la  tuuique  et  de  lu  ilalinutique.  Ciiucuu  sait  que  la 
première  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ;  la  Koonde,  par* 
lâculière  d'abord  aux  habitants  de  la  Dalmatie  dont  elle  en^ 
pninta  le  nom,  fîit  portée  à  Rome  par  Temporeur  Commode 
(180 — iyi2)  et  passa  bientôt  dans  les  hubitudes  ordinal l  es, 
à  moins,  car  l'on  n'a  aucune  preuve  du  contraire,  que  l'usage 
n'en  existât  déjà  panni  le  peuple.  Je  me  bornerai  donc  à  ces 

*  Voir  le  nmnéro  de  novembre,  page  Sdl. 

*  «  Dalmaticatns  in  publiatm  proceidt.  •  LâMimpita,  De  Commttia  «y.  ~ 
Amuié  ov  Sadss&t,  Pmuplia  episcopalis,  p.  966,  fait  remarqner  que  lâm- 
prîde  «tt  le  «enl  écrivain  Irèt-ancieii  qui  mentioiiiie  la  dalmatiqtie. 
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courtes  géncraiités,  ne  voulant,  quant  à  présent,  traiter  la 
question  qu*au  seul  point  de  vue  du  costume  épiscopal. 

AniiquUé  et  mage  de  iu  tmUque  et  de  la  dalwuUiqm  amêidéréê  comme 

vêiemenie  épûcopovx. 

I.  Outre  la  tunique  de  lin  commune  à  tous  les  ministres 

du  cult<i  judaïque,  le  pu  i  k1  -  prêtre  portait  deux  vêtements 
qui  lui  étaient  persouuels,  savoir  :  la  tunique  hytieintiie  or- 
née de  grenades  et  de  sonnettes  d*or,  et  le  superhuméral  ou 
éphod  aux  couleurs  variées  * .  A  l'exemple  des  pontifes  de 
rancienne  Loi,  ceux  de  la  nouvelle  s'attribuèrent  la  double 
tunique,  tant  en  raison  de  la  connaissance  qu'ils  devaient 
avoir  de  l'un  et  l'autre  Testament,  que  pour  montrer  en  leur 
individualité  la  réunion  universelle  des  Ordres  sacrés  L'é- 
poque où  cette  coutume  devint  générale  et  obligatoire  pour 
répiscopat  est  difficile  à  préciser  exactement;  toutefois,  une 
étiidé  sérieuse  des  indumenta  pontipcalia  pris  séparément, 
conduira  à  la  solution  approximative  du  [>roblème. 

II.  La  tunique,  —  Doit-on  accepter  le  linea  vestis,  que,  té- 
moin saint  Jérôme,  saint  Jacques-le-Mineur  revêtait  avant 
de  pénétrer  dans  le  sanctuaire,  comme  un  premier  exemple 

•  Exode,  c.  xxvui. 

*  «  In  veteri  Teatemetito  erant  due  tunicts  vidélieet  bfmnft  et  Mcyntinna, 
«  et  hodle  etiani  quidiiii  pontificcs  duabos  utyolur,  ad  notoadiim  quixl  pro> 
«  prîum  corum  est  babcre  Brientiam  dttorum  Tcstamentorum  ut  sciant  de 
«  thenuro  Domini  proferre  nova  et  vetera,  dve  jft  ae  oatendant  diaeonot  et 
«  lacerdotea.  »  Ddrakd,  Rationale  divin.  o0e.,  lîb.  m^De  tmica.  —  «  Epis- 
41  copuB  efhral  utitnr  dalmatira  et  tunicclla  et  ornantentis,  ut  oitendat 
«  se  porr<>(  t  -'  omncs  babcre  ordhk«8  tanquam  qui  cos  aliîs  infert.  »  lo.,  iM., 
De  dalmaiica. 
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de  la  tuni<[iu'  épiscopale?  On  peut,  je  crois,  répondre  aiVir- 
mativemcMit,  {)uis<[u\'ii  souvenir  du  ciiul  apostolique  de  leur 
église,  \e&  Fatriarches  de  Jérusalem  s'habillaient  autrefois  de 
blaoc,  et  que,  lors  du  VIll*  Concile  cecuménique,  Théodore, 
écriTant  à  son  collègue  Ignace  ({m  occupait  le  siège  de  Cons- 
tantinople,  s'expriiaait  aiii-i  ;  Poderem  et  superhunierale 
«  cuDi  niitra,  pontificalem  slolam  sancti  Jacobi  apostoli  et 
«  fratris  Domini  primi  archiepiscoporum,  quee  anteoessores 
•  mei  Patriarchœ,  drcum  amicti  semper  in  Sancta  Sanctonim 
«  ingrediebantur  sacro  sacerdotio  fungentes, ....  qua  et  ego 
«  indutus  sum  euiiideui  gerciis,  tuu  desiderabili  et  hoiioraiulo 
«  rnihi  capiti,  ex  amure  et  dilectionis  copia  transmisi  »  Il 
me  semble  que  les  mots  pontificalis  stola  désignent  ici  la  tu- 
nique épiscopale  et  non  une  aube  ordinaire.  Si  cette  inter- 
prétation est  admise,  la  linea  dalmatica  de  VOrdo  Romanus  / 
et  la  lineam  dalniaticam  quam  dicimiis  albam  de  VOrdo  III 
août  égalenient  des  tunioellcs.  Le  doute  ircxiste  plus  quant 
à  l'ornement  nommé  ilans  les  Ordu  V  et  IX  \  dalmatica  minor, 
par  opposition  à  la  véritable  dalmatique,  dalnuUica  major,  et 
à  partir  de  là,  les  liturgistes  n^oubllent  jamais  la  tunique  sur 
leurs  listes  de  vêtements  épiscopaiix  î  Amalaîre  (812)  l'ap- 
pelle lunka  hyuviiil/iina  et  mbtirula  \  Brunon  d'Asti  (101)7)  ^ 
et  Ihirand  (1290)  %  tunica,  Yves  de  Chartres  (1097)  %  Iwiica 

*  Ap.  Ptuupl.  episc,  Ub.  vi ,  c.  ui,  p.  373,  «ion  que  les  détails  qni  pré- 

*  Madii.i.o>  ,  Mmnim  ttnltcum,  t.  ii,  p.  6,  6,  ctp.  Ô4,6. 

*  }ff'!t.  itfj}  .  t  Tf.  p.  61,  1,  et  p.  91.4. 

*  />(■  frrJvsi'isl .  oijiciis.  )ib  11,  r,  '22. 

Dv  ('nnscrrat.  écch'sitt,  up.  Spicif.,  t.  XII,  p.  95. 
'■  Ration,  dit',  offic,  lib.  m,  De  tunica. 

'  l^e  rcbvs  crrlcsiastiris ,  Scrmo  de  signifie .  indûment,  sacerdotalium  ,  a^. 
HiTTQftp.  p.  415,  roi.  2,  r. 
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inlen'or  vel  hyacinthùtn  ,  la  Mpsse  d'IUy riens  \  le  Pontifical 
de  saint  Biaise  (XIV"  siècle)  -  et  anssi  Durand,  subtile,  le 
testament  de  Riculfe,  évêquc  d'Elne  fOlo),  roquus*,  enfin 
Durand,  le  Cérémoniai  Bomain  de  Grégpire  X  (4271-4276)  et 
VOrdinariwn  du  Cardinal  Jacqnes  Gaëtani  (1340)  emploient 
le  vocable  tunicella  i^ui  a  pn'valu  jusqu'anjonrd'hni  *. 

ni.  La  dalmatiqtte, —  Dans  le  cas  où  l'opinion  que  je  viens 
d'émettre,  reUtivement  à  la  $/o/a  pontificalis  de  saint  Jacqnes/ 
n'obtiendrait  pas  de  succès,  il  faudrait  placer  la  dalmatique 
avant  la  tnniqne  ;  hypothèse  d*une  acceptation  d'autant  moins 
facile,  que  Brunoii  d'Asti  et  Dnrand  s'accordent  pour  regar- 
der lu  dalmatiqne  comme  la  dernière  venue  parmi  les  vête- 
ments sacerdotaux.  Les  Actes  de  saint  Cyprien,  évêque  de 
Carthage,  rapportent  qu'au  moment  de  recevoir  la  couronne 
du  martyre  (258),  il  abandonna  son  manteau  k  capuchon  aux 
bourreaux  et  sa  dalmatiqne  aux  diacres  :  «  Expoliavit  se  birro 
«  et  trudidit  carniticii)us,  daîmatiram  vero  tradidit  diaco- 
«  nis  *.  B  Fuis  les  rédacteurs  de  ces  Actes  ajoutent  qu'il  mou- 
rut epùcopaliter,  c'est-à-dire,  comme  le  pense  du  Saussaj, 
nonseulement  avec  le  courage,  mais  encore  sous  l'habit  d'un 
Eveque  *.  Au  reste,  l'auteur  des  Qttœstiones  nmn  ac  veteris 
Testanicnti  (ver?  580^  qu'il  soit  saint  Augustin,  le  diacre 
Hilaire,  ou  tout  autre,  ue  laisse  aucun  doute  sur  l'usage  de 

•  D.  MARiiarB,  De  mUtqms  ccclesia  riiibus,  t.  i,  lîb.  I,  p.  485.  —  Qqoique 
cette  liturgie  ne  remonte  pas  jusqu'au  Vni<'  siècle,  comme  l'a  fort  bien  prouvé 
D.  HcGCEs  M^:nari>  fNoffr  ml  Uh.  Sacretmentorum  S.  Grtgùrii,  p.  380  et  eq.^, 
elle  est  néanmoins  très  ancienne . 

•  Gerbert,  3fmitmenta  veteris  fiturgias  aicmaniccc.  t.  i,  p.  3^. 

•  Le  même  que  Roccus.  V.  ap.  Dij  Canok.  iiocrvs. 

•  Mua.  ital.,  t.  ii,  Oref.  xiii  et  xiv,  p.  225  et  293. 

•  Pati.  Diacre,  op.  Panop.  episc,  Ub.  vi,  c.  m,  p.  374. 

•  Piinop.  i'pisc.,  p.  375. 
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lu  tlalmatique  episcopale  au  IV*  siècle  :  «  Quasi  jioii  liodie  dia- 
c<3ni  dalmaticis  utautur  sicut  episcopi'.  »  Postérieurement, 
les  Ordo  I  et  III,  qne  D.  Mabillon,  peut-être  avec  justice, 
renvoie  aux  temps  de  saint  Gélase  (492-496;,  ou  au  moins  de 
saint  Grégoire-le-Grand  (590-604)  %  et  Jean  Diacre  rangent 
la  dalmatique  au  nombre  des  vêtements  du  Tape  lorsqu'il 
officiait  solennellement  à  Faute]  ;  depuis  ces  écrits,  les  Ordo 
et  les  liturgistes  ne  cessent  de  la  mentionner. 

Nommée  dalmaiica  major  par  les  (Mo  /,  V  et  IX y  et  sim- 
plement dalmaiiea  par  VOrdo  111,  Walafrid  Strabon  (842)  \ 
Rhaban  Maur  (847)  \  le  luux  Alcuiu  (après  Tan  1000)% 
Brunuu  d'Asti,  la  Messe  d'Illyricus,  Durand,  les  Ordo  IIIX 
et  XIV,  le  manuscrit  du  monastère  de  Saint-Biaise,  la  dal- 
matique est  aussi  appelée  tunica  dans  les  Actes  de  saint  Cj* 
prien  ^.  Le  Pontifical  de  saint  Prudence  évèque  de  Troyes 
(840-861)  %  Anialaire,  la  Messe  de  Ratold  abbé  de  Corbie 
^086) Rupert de  Tuy  (1  Ml)'".  Yves  de  Chartres  et  Hugues 
de  Saint-Victor  (1120)      ne  la  désignent  pas  autrement. 

lY.  Les  tmieelles  réunies,  Si  la  lecture  des  Ordo  édités 
par  MabîUon  conduit  à  une  certitude  absolue  quant  à  Tanti- 

•  C.  44,  up.  OioBOi,  De  lUwrgia  Bomani  Pmàifieiê,  1. 1,  p.  184. 

•  Mmi.  iial.,  t.  Il,  t'ii  OrtUn.  Rama»,  eommêtUarwt,  p.  164. 

•  VUa  8,  Gregorii  Âft^ni,  lib.  iv,  c.  84.  —  Macri  dit  même  positivement 
qu^ADtTorois  1c  Pape  »enl  portait  la  dalmatique  sous  la  ehaaabl«  :  *  Vras  dal» 
matictB  sub  planetam  olim  soUus  Papœ.  m  Hieroiexicon,  daucatica. 

•  De  rébus  eccicsiasticis,  c.  24. 

8  De  instilttthne  rlericorum .  lib.  t,v.  2(i. 

•  Dp  ({irini.s  Of/iriis,  C.  Qiiid  ghfnifircnl  vestimenia. 

1  «  Delitpc  tunic  ain  tuiit  et  diaconibus  tradidit.  »  PoKCE  DtACRK,  ap. 
nùpl.  eptsr  .  p.  ;}7  l 

•  De  uni.  c'cclciio!  rilibus,  t.  i,  lib.  1,  p.  526. 

•  Ibid.,  t.  1,  p.  542, 

»  De  dhini»  <#ctw.  Ub.  i,  c.  S8. 
Specnlvm  de  Mffttern»  eceleiia,  c.  6. 
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f(iiité  des  tiiHÎceltes  rviinies  dans  le  custumi;  du  SuuTer&in 

Pontife,  Torigine  de  cotte  nmnion  sur  la  i>ersimiie  des  Erê- 
qiies  e«:t  Im'îmi»  oiip  Uituiis  claire.  Aiiiahiiit' .  un  peu  obscur 
quand  il  dit  :  »  tSi  quië  voluerit  uti  duu1)u>  tunicis,  ostendat 
«  se  esse  diaounitm  et  sacerdotem,  •>  semble  plus  bas  n'acooi^ 
der  les  deux  tuniques  qu'au  Pupe  seul  :  «  Âd  illius  nonumn 
4i  ut  dixi,  Kabet  Summus  Pontifex  noster  à  capite  usque  ad 
«  podes  octo  vestimenta...  quintuni  <  t  scxtnm  «lue  tunice.'  " 
La  première  liturgie  qui  kë  attrilMic  nettement  aux  Kvë- 
ques  est  la  Messe  dlllyricus,  mais  la  date  un  pou  vague  de 
ce  document  ue  permet  guère  de  s'y  arrêter.  Il  faut  des- 
cendre jusqu  'à  Yves  de  Chartres  Brunon  d*Àsti  et  Hugues 
de  Saint-Victor  \  pour  rencontrer  une  mention  formelle  de 
la  double  tunique  episcopale;  les  écrivains  plus  anciens  n'eu 
désignent  jamais  qu'une  seule,  sauf  peut-être  Walafrid  Stra- 
bon,  qui  affecte  souvent  d'employer  dalmatica  au  pluriel. 
Toutefois,  un  liturgiste  du  XII*  siècle,  Rupert  de  Tuy,  s*ex- 
primant  ainsi  :  «  Tunicam  quam  snbter  casnlam  habet  epi- 
«  scopus  %  »»  et  Durand  :  «  Et  hudie  etiam  quidam  Pontitices 
«  duabus  (tunicis  )  utuntur  %  «  il  devient  positif  que  l'adjonc- 
tion  régulière  et  définitive  de  1b  seconde  tunicelle  au  costume 
de  rËvêque  célébrant  n'est  pas  antérieure  au  XIV*  siècle, 
et  qu*avant  ce  temps  on  portait  à  volonté,  soit  deux  tuni- 
ques, soit  une  seule,  nommée  alors  indistinctement  dalmatica 

»  De  vcrJ.  ojf..  lib.  il.  c.  22. 

'  I-  yo\i  quofjue  Tcstniiu'Uli  snn^!  <l.>f<'s .  non  omnibuK  \llis  utuiitur  iiuiu- 
iiieiiUi» ,  quia  lU'C  duabus  utuntui  luiiuis,  iit  c  latiunali  pra*U  r  holu»  Ponlifi- 
c«*8.  »  Sermo  de  siynif  iitd.  narerdotal  ,  ap.  HnTOBi',  p.  417,  col.  1,  .\. 

*  Spec.  de  Myst.  eccl.,  c  0,  ap  Hiitorp,  p.  718,  b.  «  Quod  auU;m  Pon- 
tiflees  utuntur  duabus  tutucis  piteter  podercm.  etc.  ■>  et  i9r  Saeranmt.,  lib.  i, 
c.  52. 

^Dtâir,  offie.,  Ub.  i,  c.  23. 

*  Rai.  div.  of.,  Ub.  m,  De  imira. 
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OU  Iwûca,  A  la  vérité,  i>uraiid  commençant  ainsi  sa  rubrique 
De  dalmatica,  «  Fontifex  immédiate  super  tunicam  dalmati- 
cam  vestit  ,  »  jiourniit  faire  croire  à  Texistence  de  deux 

tuiiK'rlU's,  ouilv  l:i  (l;i]ni:iti(jii('.  (^|iian<l  iiiv'')ue  cet  auteur  ne 
deviendrait  ])as  imiuédiatenient  plus  explicite,  les  textes 
précités  d'ï  ves  de  Cliartres  et  d'Hugues  de  Saint-Vict<»r  s'op- 
poseraient toujours  à  une  pareille  interprétation. 

Walafrid  Htrahon  va  beaucoup  plus  loin  ;  il  ne  reconnaît 
pai?  à  l\''|iisc<)pat  vu  général,  le  droit  de  revêtir  la  dalmatitpic 
sans  auU)rii>atiou  supérieure,  quoique  la  plu|>art  des  Evéques 
contemporains  et  nombre  de  prêtres  ne  s'en  tissent  pas  faute. 
«  ipsos  'tamen  Pontitices  eis  (dalmaticis)  uti  debere,  ex  eo 
•  darum  est,  quod  Gregorius  rel  alii  Somanomm  priesules, 
«  aliis  e])iscopis  eanim  iiMim  |  t  ruiiserimt ,  aliis  intcrdixe- 
»  ruut.  Ubi  intclUgitur  non  omnibus  tune  {muse  coueessuiu, 
«  quod  fiuiic  pene  omnes  episcopi  et  uoiiuulU  presbyterorum 
«  sibi  licere  existimant,  id  est,  sub  easula,  dalmatica  vestian- 
«  tur  ' .  »  Durand  parait  ne  pas  improuver  le  sentiment  de 
Strabon      >Viuliv  du  Saussay  le  œnibat  avec  (.iu'rgii-  clier- 
cbant  à  tlénionti"er  »[ue  la  concession  de  dahnatique  sollicitée 
et  obtenue  de  saint  Grégoire-le-(i  rand  par  saint  A  rige,  évêquc 
de  Gap  (l»00-604)    s^applique  à  la  robe  ample  de  forme  et 
pilleuse  de  tissu,  adoptée  par  les  difïnitaires  de  TÉglise  ro- 
Jiiaiiie,  et  noua  la  tuniijiie  ordinaire  »  trivialis  fornue  ant  ar- 
tis,  «de  tout  temps  usitée  dans  les  Gaules.  Georgi,  en  adniet- 

•  fyp  rehus  errfes.,  c  2t.  Duluiulua. 

•  Hat.  div  off.,  lib.  lu,  c.  Jl. 

*  Fanoplia  episc,  lîb.  vi,  c.  iv  et  v, 

*  ^  duod  fraternilM  vestra...  i>ropowerit,  ut  nin  et  fttcliîdiaifoiio  mio 
»  ut«ndi  cUilniatidB  lioentiam  prteberetntia. . .  petit»  concedimus,  atque  te  e 
m  ftrchtdiaeonttm  tutim ,  dalmaticarum  u«a  decorandoa  ccae  rtmcnasimiKi.  *  S. 
Orkoob.  Maom.,  lib.  vu,  ppiat.  112,  ind.  ii. 
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tant  ^u.s^el•tiou  de  du  8au.ssay  relative  aux  présents  de  dalma- 
tiques  émanés  du  Souverain  Pontife,  lu  corrobore  à  l'aide  de 
nouveaux  exemples  \  mais  soutient  que  le  Pape  accordait  et 
retirait  à  son  gré  la  prérogative  des  tunlcelles.  £n  effet,  Pas- 
chai  II,  l'an  HOi,  punit  l'aTchevêque  de  Trêves,  Brunon, 
en  lui  enlevant  le  privilège  dv  porter  lîi  daliiiatiinu'  à  l'autel 
Quant  à  Bona,  il  t^t-niUie  accepter  sîuis  connnentaire»  les  faits 
avancés  par  l'abbé  d'Augie-le-Iiiche  Malgré  mon  respect 
pour  du  Saussay,  je  dois  m'incliner  devant  les  suffrages  réu- 
nis de  Tillufttre  Cardinal  et  du  savant  liturgiste  italien. 

V.  iiithn'tnit's  particulières  au,r  tuuicellcs.  —  Siii\  :nit  les 
Actes  de  suint  Cyprieu,  la  dahnatiquc  vouait  primitivement 
après  la  linea  (rochet  ou  aube),  «  et  cum  se  dalmatica  ez- 
«  poliasset...  in  linea  stetit  *.  »  Les  Ordo  I,  ///  et  V  placent 
les  tunicelles  sur  l'amict,  avant  Yarariwn  ;  VOrdo  IX  qui 
traite  des  (>rdiii:iti«'ii> .  intercale  Vururitnn  «  ntre  la  dalma- 
tique  majeure  eu  contact  avec  la  chasuble,  et  la  dalma- 
tique  mineure;  Amalaire  et  la  Messe  d'illyricus  mettent 
rétole.  sous  la  tunique.  Cette  dernière  méthode,  aujourd'hui 
en  vigueur,  a  sans  doute  prévalu  depuis  le  IX*  siècle,  té> 
moins  les  uiiniutures  du  Sacrameiituire  d'Autun  ^  et  dn 
Canou  de  Metz  "  ;  toutefois  une  peinture  du  XI"  siècle  repré- 

•  n  cite  b  dalmaUque  /"nme  Bamano  e<mfeelem/  «iiTOyée  Van  741  p«r  le 
P«pe  Mînt  Zadieiie  à  Aiutrebo*!,  archevêque  de  Vienne.  «  Dalmattcain  un- 
V  biu  veatri4  mifâmue ,  ni  quk  Ecclena  vestra  ab  bac  «ede  doclrinam  fidei 
■  percepit,  et  morem  habitue  eacerdotalie,  ab  illa  etiatn  perclpiat  decwem  lio- 
«  noi-is.  .  Jo.  A  BoM  0  IDuboie),  Vietmm  soMctœ  ae  «emi/.  «Êltiqnîaim^  p.  44, 
ap.  Dfi  lU.  Rom   P       t.  i,  p,  169,  xv. 

•  De  /if    Pom.  PotiL,  t.  I,  Vih   t   c.  XXIJ,  XI. 

•  De  rébus  li/tirgicis.  111'  i,  ch.  21,  xi. 

•  Cité  par  S.  Arr.r  tin,  lib.  i,  contra  ep.  (rciudetUU,  c.  23. 

'  l'oj/af/r  lilh'niin  ,  t    l,  part.  I.  p.  153,  fig. 

•  Ia-s  Arts  sonqff '((lires,  i.  i,  pl.  23. 
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8ent€  eucort'  suint  Orner  avec  l'éloL'  sur  l;i  dalinaiit^uc  '  et 
la  stîitne  di;  saint  Trophime,  an  côté  droit  du  portail  de  la 
Catiiédrale  d'Ârles,  se  tix)uve  dans  le  même  cas  La  liturgie 
allemande  fait  aussi  exception  à  une  autre  règle  générale;  le 
Pontifical  de  saint  Biaise  intervertissant  un  ordre  établi  par- 
tout ailleurs,  revêt  le  subtile  par-di>siis  lu  dalmutique. 

h'Ordo  V,  énumérant  les  ornements  du  Pape  célébrant  en 
particulier,  ne  lui  attribue  qu'une  seule  tunique.  «■  In  primis 
«  camisia  et  cingulum,  postea  twiica  alba;  dein  orarium.  Post 
*  haec  planeta,etc.*»  Au  XÏV*  siècle,  le  Pontifical  de  Mayence 
interdit  à  TEvèquc  de  porter  ses  jHjndfit  ulia  dans  les  messes 
privées,  «  Item  sciendum  quando  episœpus  in  privato  et  sine 
M  BoUemnitate  missain  legit,  indumentis  presbyteralibus  con- 
«  tentatur  *y  «  ordonnance  qui  n'a  pas  été  modifiée  depuis. 
Néanmoins,  le  Pape  et  les  Évêques  pouvaient  siéger  aux 
Conciles  avec  tous  leurs  vètciiuMits  iKHititicaux  *. 

LIu  second  article  du  Tontilical  de  Mayence  nientioinie 
aussi  le  costume  que  doivent  porter  les  Evêques,  lorsqu'ils 
offîdent  solennellement  aux  vêpres  ou  aux  matines  :  «  Item 
u  sciendum  ([uod  in  vesperis  et  in  matutinis^  quando  episco- 

*  Vk  de  «aûi<  Orner»  rot.  d«  la  bibt.  de  Mf'  de  La  Toor  d'Auvergne,  à  Amu. 

*  Le  même  fait  euate  sur  une  atatue  d'Evéque  adoiaée  au  Jambage  droit 
du  grand  portail  de  Saiiit<Crermaiii-des-Pré«.  Statistique  «wmiim.  de  Paria, 
Ahbaye  de  SeUiU^ernuâii^dêe'PréSt  pl.  SO.  —  Cette  coutume  de  placer  Tétole 
par-dessUB  la  dalmatique  n'étùt  pas  certainement  abolie  au  XU*  ààcks  La 
Bible  in-folio  {Bibi.  imp,,  Lat.  viii)  piêscnto  une  figure  de  saint  Mai  tial  où 
la  disposidon  ci-dessus  est  Uès- visible.  V.  le  Rapport  sur  la  crosse  de  2tron, 
par  M.  le  comte  À.  uk  Bastard,  Bulletin  du  Comité  de  la  langue^  etc.,  t.  iv, 
p.  494. 

'  Mus.  iUif  ,  t  ti,  p  CA,  II,  2. 

*  De  ./ut.  c  f  /rs.  rHifii's,  t.  I.  p.  567 

s  Panoplia  episc,  lib.  vi,  c.  i,  p.  U5b  et  t>q.  Lautcut'  ctudie  trè«-iuugue- 
nient  cette  dernière  ({uefition. 
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«<  pnsmet  farit  offichini,...  jtitiiis  iHMitiiif-ilil.iis  i])suin  iudui 
«  non  ofxit'tel  ;  sed  tontum  ulba,  stola  et  manipulo  et  (lei>uper 
«  pluTiali,  id  est  cappa,  pro  choro  in  pnemissis  ftoterii  oon- 
N  tentari  *.  »  Plutôt  ici  facultative  qu'obligatoire,  cette  pres- 
cription, égulement  formulée  dans  le  C<pr<»monm/<î  fpiscojmnm 
do  ("h'iiioîit  Vlll      n*5i  l'ii^  Toiijdiirs        suivie  à  Home. 
«  Foutifex  vcro  jani  indutu^i  dalniatica.  liai)eii!^  iiianîiim  ad 
N  collum,  sedent  in  scde  sua,  »  dit  l'Or<;^o  X  ^;  ÏOrdo  Xil^  rap* 
portant  les  circonstances  relatives  à  la  distribution  du  pm- 
hyterium  faite  h  Saint- Jean  de  Latran  par  le  Saint -?èrp, 
donne  ù  celui-ci  le  pluvial  par-des>us  la  dalmîUi<|ue  \  et 
VOnh  XIV  répète  la  même  chost  à  ]»rii]ti>s  du  coui'onnenient 
Un  Cérémonial  romain  du         siècle  que  je  possède  dans 
ma  bibliothèque,  diiiere  peu  des  Orrfo  *;  mais  Tabbé  Banier, 
qtii ,  après  avoir  décrit  tort  au  lonpr  la  prise  de  possession  du 
i  ii)|iniiiti'('  nu  l'dhlpau  de  la  Cour  dr  Rome  par  Aymon 
(1707j,  remémore  le.s  former  anti«[ues  de  réception  ùia  Cutliê- 
drale  du  monde  chrétien,  ajoute  que  ces  coutumes  devaient 
être  abolies,  nulle  trace  n*en  existant  plus  de  son  temps, 
sinon  au  Cérémonial  romain  \La  France  et  les  contrées  sep- 

'  A'  .Int.  errhs.  rif.,  t.  i,  p.  507. 

*  In-fol  .,  Paris.  IG33,  p.  6.— V,  amûBALLDRV,  Mamutlc  met.  caremonia- 
mm.  pars  v,  c.  xv,  x,  et  Ex  secundo  fib.  Carem,  épùc.,  c.  i,  iv. 

»  Mnt.itoL,  t  ii,  p.  98,3. 

*  .ITiu.  iUU,t  p.  168,  Ad  fin.  On  nommait  presbyierhtm  une  dtetribntioii 
d'ai^Mit  faite  par  le  Pape  dans  les  orcaatons  aok^nncllea. 

s  Mvs,  tlttf..  p.  277. 

*  Sacramn  cartmonhrvm  S,  Rom,  frrtêê.  fihri  trtu,  Venise,  1583,  lib.  i, 

aert.  2,  r  l  et  r.  il. 

'  Jlist.  iji'n.  lies  Cén'm.  refifjienses,  Paris,  1741,  t.  i,  p.  295.  —  Dana  te 
Cérémoniai  cité  pluit  haut,  le  Papo ,  hors  sa  station  à  Saint- Jean  do  Latran, 
no  porte  jamais  la  dalinatiquo  sous  le  pluvial .  i  t  Clament  VIII  n'avait  que 
I  ptole  «  t  la  rhape  lnr«<in'il  entra  à  Fort  are  «-n  1598.  ROCCA,  T^esattrvS  po9' 
iificiarum  sacrarumquc  uni.,  t.  i,  p,  6^3,  col.  l. 
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tentrioimles  de  l'Europe  ,  coiiservèrent  peiuluiit  Idiiiriies 
années  Fusage  simultané  de  la  dalmatique  et  du  pluvial  ;  des 
sculptures,  des  manuscrits  et  des  tableaux  me  l'ont  montré 
en  permanence  depuis  le  XP  siècle  jusqii'uu  XVII"  inclus 
et  du  Saussay  i  HiiCn  ttuiihe  d'accunl  •awc  monuments  ti- 
giu'éâ  :  «  £piscoi>u$  euini  quotiescuuique  iu  poutiûcali  panu* 
«  plia  procedit,  solet  etiam  dalmatica,  quin  et  tunica,  subtns 
«  planetam  vel  pluviale  exornari  »  Je  pense  qu'aujour- 
d'hui, les  prescriptions  du  Cérémonial  de  Clément  VIII  sont 
partout  en  vigueur. 

Forme,  couleur  H  matière  du  tmiwlh*  épiseofcde». 

L  La  tunique, —  On  ne  peut  déterminer  que  par  induction 
la  coupe  de  la  tunique  épiscopalc  aux  premiers  âges  de  l'É- 
^se.  Alors,  ce  vêtement  devait  avoir  la  forme  d'une  awlw  ou 

d'un  rochet  ;  mais  d  ahord  taluire,  il  s'écourtii  .siillisainimnit, 
poui'  être  ainsi  caractérisé  par  Hugues  de  Saint- Victor  à 

'  XI*"  siècle,  Vild  et  utimrvhi  S  .f nifiiuli ,  ins.  ii"  470.  T.  4,  xi,  à  la 
bil>l.  de  Valencii'nnos ,  et  Annalex  livmdicdni ,  t.  i,  p.  528.  —  XII«  siècle, 
vantail  gauche  des  ptutes  de  Saint-Zénon  à  Vérone  (IIGO),  L'arch.  du  F<  au 
Vlfitiicle,  atlas  in-fol  ,  pl.  xi.  —  XIV«  sièclo,  l'Archevêque  dTorck  cou- 
roanant  Henri  IV  (1399),  de  Roujopx,  Hist.  dJitylcfcrre,  1844,  1. 1,  p.  428. 
—  Xy«  et  XVI*  siècles,  tombe  d'Adelbert^administrateur  du  Siège  de  Mayenee 
(1484|,  JTivringia  sacra,  in-foL,  Francfort,  t737,  en  regard  de  la  p.  64;  ta- 
bleaux de  la  Confrérie  de  N.-D.  du  Puy  (1486  et  1567),  au  musée  d' Amiens  ; 
châsse  de  sainte  Ursule  à  Bruges  ;  manuscrits  divers  à  UUe,  Arras,  etc.,  etc. 
~  Xyn*  siède,  ex-voto  dans  l'église  de  Lcstrem  (1636),  Bulletin  dê  la 
Comm.  des  ant,  dép.  du  Pas-de-Cahis,  1. 1,  p.  301,  pl. 
*  Panop.  ep.,  p.  363,  ad  fin. 
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i'ciitrce  du  Xir  siècle  :  «  Tmiicu  quai  stricUis  habi'i  mauicatj, 
«  et  non  usqne  ad  talos  sicut  alba,  sed  usque  ad  médium  crus 
'«  pomgitur  r  Un  peu  plus  tard,  la  tunique  en  conseirant 
les  manches  étroîteR,  se  rallongea  toiit-à-cmip,  jniisqu'Inno- 
cent  m  'li^H»  l;i  nomme  fxxlrrhs:  on  tnhtns  -.  Ici,  les  monu- 
ments ne  démentent  ])as  trop  Its  textes,  car  lu  tunîcelle  des- 
cend à  mi-jambes  et  dépasse  tunt  soit  peu  la  dniniatique  sur 
les  bas-reliefs  du  tombeau  de  Baonl-le-Verd,  archevêque  de 
Reims  (1108-1124)  ^  Malhenreusement ,  la  faible  confiance 
que  j'ose  accorder  à  la  ;/niviiie  é<litée  par  les  bénédictins, 
m  oblige  de  recourir  à  des  dcM'unieut:^  moinj»  confus.  La  lîgu- 
rine  de  saint  Serv  ais  (  1 102)  ciselée  sur  sa  châsse  dans  la  Ca- 
thédrale de  Maëstricht  la  statue  du  Pape  saint  Clément  au 
porche  méridional  de  la  cathédrale  de  Chartres  (  fin  du 
XIl"  siècle),  et  celle  d  iiii  1]\  (  (juc  son  voisin  adossée  au  jam- 
baji;e  de  la  porte  du  même  t;oté,  ont  des  tuuicelles  presque 
talaires,  fendues  jusqu'à  k  hauteur  des  genoux  ^,  La  tunique 
du  Pape  est  ornée  en  bas  d'un  galon  et  d'une  courte  frange; 
celle  de  FÉvêque  n'a  qu'un  long  effilé  qui  touche  aux  pieds 
sans  laisser  v(tir  l'étole  ;  saint  Sei  vais  manque  totalement  de 
ganiitiircs.  (^uant  aux  manches,  collantes  suivant  la  descrip- 
tion d'Hugues  de  saint  Victor,  et  permettant  à  Taube  de 
montrer  environ  0™  10%  circonstance  notamment  apparente 
sur  l'effigie  de  l'Evêque  de  Chartres,  elles  sont  bordées  d'un 
riche  galon. 

*  DfSœram.,  lib.  i,  o.  53. 

*  Ue  myiter.  Mina,  lib.  i,  c.  55. 

*  Voy.  lift.,  X.  \,  part,  it,  p.  81,  et  Jtnmf.  Sentd,,  t.  vi,  p.  109.  —  Vd 
ancien  dc^rin  du  portail  de  Saint-Oermain-détr-Prés  publié  dana  la  Stat.  num.  ' 
de  Paris,  pl.  90,  montre  vn  Evcquc  dont  la  dalmatiqae,  deBccndant  i  peine 
aux  genoux,  est  débordée  par  une  tunicelte  beaucoup  plus  longue. 

*  M«sMger  des  sciences  fnst  de  BelgiqHt,  1849,  dessin  de  M,  A.  Schaepkctts. 
»  .Vùnog.  de  /«  Cathédrale  de  Charires.  pl.  20. 
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L*ho6pice  de  Lisieux  conserve  quekiiiefi  vêtements  sacer- 
dotaux dont,  suivauf  une  tradition,  >;i\ut  Thomas  de  Can- 
toiUiry  8e  seniit  servi  lors  de  son  passage  dans  cette  ville. 
Parmi  ces  ornements  figurent  trois  robes  diaeonales,  l'une 
desquelles  me  parait  être  la  véritable  tunicelle  du  XII*  siècle. 
Haute  de  i'"50%  p^nmie  de  galons  qui  descendent  perpen- 
diculaireiin  ut  sur  chaque  face  et  contournent  le  col  jusqu'à 
lu  naissance  des  bras,  ayant  une  jupe  presque  rectangu hure 
fendue  aux  deux  tiers  des  tlancs,  la  tunique  de  saint  Thomas, 
identique  de  forme,  de  dimensions,  de  tissu  et  d'agréments 
avec  la  dalraatique  qui  raccompagne,  s*en  distingue  néan- 
moins par  la  coupe  des  manches  :  au  lieu  d'être  carrées,  elles 
se  rétrécissent  vers  l'extrémité  libi*e,  au  moyen  d'un  large 
gousset  dont  la  base  est  sous  l'aisselle,  et  de  plus,  elles  ont  une 
longueur  de  0'"55^  ' .  Ën  avançant,  le  type  que  je  viens  d'es- 
quisser ne  se  modifie  pas  sensiblement;  la  frange  disparait 
jwur  ne  plus  revenir;  un  étroit  galon  la  remplace  quelquefois. 
Telles  suut  deux  tunicelles  d'Evêques,  l'une  au  porche  septen- 
trional de  ('hartres,  l'autre  à  un  trumeau  de  poi*te,  au  croi- 
siUou  nord  de  la  Cathédrale  de  Beims  L'effigie  tumulaire 
de  saint  Omer,  dans  Tancienne  Cathédrale  de  la  ville  qui 
porte  sou  nom  (XllP  siècle),  n'a  qu'une  tunique  *  sans  gur- 

'  Rapport  de  M.  Billok,  BnZ/ffm  momtmrafo/ ,  2<>  séri«,  tome  p.  363, 
pl.  —  Le  gftlon  teul  m'empêche  d'affimier  poeitiTement  qu'il  s'agisse  ici  d'une 
tnidcelle,  textes  et  monuments  s'accordant  entre  eux  pour  n'attribuer  lan- 
gustirlavc  qu'à  la  dalmatiquc;  toutefois,  la  forme  des  manches  destinées  à 
s'introduire  sous  un  vêtement  plus  ample,  donnerait  un  ^and  poids,  à  mon 
hypothèse  ,  quand  mr^me  les  nontbreuses  infractions  aux  règles  établies  n'au- 
torieeraient  pas  tme  nouvelle  singularité. 

»  L'arch.  du  au  XV II"-'  siicle,  Cliartrcs,  détails,  pl.  1»  Bviius,  id.,  pl. 
XIII,  in-4o. 

•  Em  Vai  !.n  Descript.  de  l  anc.  Cathédrale  de  .iamt-Omer,  atlas  in-lol., 
pl.  VII,  fig.  i  et  2. 
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nitures;  mais  I»  comme  sur  les  stnilptnres  précitées,  cette 
«lemière  dépasse  la  dalmatique.  Aw  contraire ,  ta  tombe  de 

révr<|iu'  (T Amiens.  fi('i-:inl  (  uiicliy  <  I  tiDSi.  élrvée  dans  son 
églUe  près  de  la  petit**  (Mitrëe  qui  mène  uu  ]>:ilais  r*pî«copal, 
montre  une  ample  tuuicelle,  moins  longue  de  O'^Oi*'  que  la 
dalmatique,  et  dont  la.  brièveté  prouve  que  la  preacription 
•  nsque  ad  médium  crus  porrigitur  »  n'était  pas  encore 
abandonnée.  Les  vêtements  trouvés  dans  le  eerciuaUk'  Txini- 
face  Vlll  (1505),  vêtements  qni  seront  déerit6  tout-àrl'liem*e^ 
offrent,  aux  dimensions  près,  le  même  a{;encement  que  ceux 
de  Gérard  de  Concliy  * , 

A  partir  du  XIV  siècle,  la  tunicelle  ne  change  plus  que 
dans  les  (l<''t:ii]<  :  variable  qnant  à  ranipleiir  et  à  l  uraernen- 
tation,  elle  présente  toujours  des  nianciics  trouconiques.  des 
ouvertures  latérales  s  élevant  par  degrés  du  genou  à  la  taille, 
et  rarement  un  mince  galon  qui  contourne  la  base  et  les 
manches.  L'examen  des  mausolées  des  Papes  Martin  V 
(I  ir.h  \  Paul  11  (1171),  Al.  xandre  VI  (laOÔ).  et  des  Car- 
dinaux Hera!*do  Ileruli,  évecjue  de  Sabine  (  1  i78i,  Ardicino 
délia  Porta,  év6f|ue  d'Aleria  (1495),  Jean  de  Villiers  de  la 
Groplaye,  évêquc  de  I^mbez  (  1 499)    Jean  de  La  Grange,  évê- 

•  L'antifiuo  presniption  ÏOrdo  V  ^ /hihnfifica  minor,  ceïit-à  «lire  plus 
court»'),  est  oxactomcnl  suivie  pour  les  vôt«Mnonts  do  Gérard  ot  do  Boniface, 
mais  le  rapport  dos  tunicoll(»s  rntro  ello<5  |inrnit  nvuir  varié  t^uivfinl  les  pays. 
LVf'Hgie  tumulaire  do  l  évAquo  Gifliii  <l  (  l-JOl  \ ,  diiiis  la  (  ';ilho<lralf  do  \\  orcestcr. 
porte  une  dîilmaticpir  <  .>ii)|)lM»«inont  Imh di-.'  d.-  ^aluni»,  avic  drs  franges  au  pied 
seul;  la  tuiiit|u>'  ««riui'  il  une  |>;iinrf  (]ui  garnit  sa  hasc  oiilière  ,  dépasse  la 
dalmatiqui-  dv  t<>iit<-  la  hauteur  de  cotte  broderie.  Rock  ,  T/te  Churck  of  our 
Fathers,  t.  i.  p  37 1.  lig. 

•  CiAcomiiis,  Fitof  et  rfs  gestte  Rom.  Poniifcim.  t.  n,  p.  828,  pl. 

'  DtOMsi .  StKranm  f'viic.  boni,  cr;/p(arvm  vumawunta  ,  pK  54»  47, 63, 
es,  66.  In-fol.  Rome,  1779. 
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que  d'Amiens  \  en  apprendra  davantage  uti  lecteur  que  tout 

ce  que  je  pdin  rais  ('cnre  à  ce  sujet. 

Boiia  avance  que  lu  tuuique  épiscopale  était  primitivement 
rouge;  «  olim  tunica  episcopalîs  coccinei  coloris  erat,  ut  vel 
ipsie  pictune  veteres  ostendunt  »  A  cela,  Geoi^  répond 
avec  justesse  qu'il  est  impossible  de  s'en  assurer,  car  les  an- 
i K  itiies  peintures  rej)ri'sentaiit  des  Papes  ou  des  Evêques  in 
]X)ntificalihus,  imus  les  inuiitreiiî  couverts  d'une  rol>e  talaii'e 
qui  cache  les  vctemeuts  de  dessous  ^.  Je  ])ense  ([ue  le  savant 
Cardinal  a  erré  en  cette  occasion,  et  qu'il  applique  fausse- 
ment à  rÉglise  latine  ce  (jue  le  Patriarche  Germain  dit  à 
])n)pos  de  la  slola  du  prêtre  arec,  laquelle  était  couleur  de 
feu  {Trjfjottârii),  ou  mieux  eucuic  qu'il  se  tonde  ^ur  la  tunique 
écarlate  (x<tôme  xéxxtvsvu  concédée  à  saint  Sylvestre  et  ses 
successeurs  par  rescrit  impénal  \  11  n'est  pas  permis  de 
s'arrêter  à  une  pièce  aussi  incertaine  que  la  Donation  de 
Constantin ,  et  je  préfère  en  revenir  à  des  documents  plus  au- 
thentiipics.  La  tuni<|ue  de  saint  Jacques  et  celles  que  men- 
tionnent les  Ordo  I  et  /// ,  étaient  de  lin  et  nécessairement 
blanches,  vu  la  formule  du  n"  111,  «  dalmaticam  lineam  quam 
dicinnis  albam  ^.  »  1^  mot  alba  devant  se  traduire  ici  par 

•  Le  cardinal  rie  La  Ciraiigf,  iixhI  h  Aviguon,  y  fut  iiihunié  dnns  réglisfde 
Saint- Mil rtial  ;  la  tombe  élevée  dci  rièi  e  le  inuîtro-aut«'l  de  la  Cathédrale  d'A- 
inieiu  n'est  qu'une  reatitution  postérieure  au  décès  de  cet  évêque. 

*  Rerum  titurg  ,  lib.  i,  c.  21.  x>. 

»  De  tu.  Rom.  Pont.,  t.  i,  lih  r,  «  ,  Jl ,  nr 

*  Ap.  J  'C  Tînri.KNGKii ,  Opusc.uloruiii  si/s/i  imi,  t.  i,  De  Pont,  epuc,  el 
sacerdotum  n  shfn.  (   58  ot  12.  In-fol.,  Lyon,  1021. 

•  Macki,  J/ivr(i/c rir<,n ,  D  vf  M  ATif  A.  put  f  fl  lint»  mosajtpu'  dv  SaiiUo-Marie- 
MajeuH'  [M>ur  afliiincr  «jut;  la  tunique  antieune  était  bleue  :  «  Tunicella  vero 
lob  dalmaticam  cœrulei  coloris  erat,  ut  in  mnsivo  S.  Mariœ  MajoriH  perspici- 
tnr.  B  MbUieiireiiieintiBt,  cet  moBaïqucs,  exécutées  par  ordre  de  Sixte  IH  |4fô- 
440)  n'offrent  qu'un  seul  prêtre ,  et  c'ct t  un  pivtre  de  l'ancienne  Im  ;  il  ee 
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blanche j  puisque  Taube  est  désignée  antérieurement  sous  le 

nom  do  linea.  Au  temps  d'Anialaire,  la  tunifpie  épiscopale 
était  de  coideur  hyaiiiitlie  ;  «  liœc  ipsii  hyuciuthiua  tunica, 
subucula  nominutur  »  Sans  r(>m|>ter  (^u'Aiiségise,  abbé  de 
FontencUc  (806-817),  oftnt  h  son  église  «  tunicam  sacer- 
dotalem  indici  coloris  cum  vestimeuto  int^ro  unam  Yves 
de  Chartres  suit  Amalaire,  en  ayant  soin  d'ajouter  qu'il  s'agit 
de  l;i  srcoiulc  tunique;  «  unde  et  secunda  tuniea  interior  ap- 
pellatui'  vel  hyaciutliina  »  bi*unou  d'Asti  abonde  dans  le 
même  sens,  admettant  toutefois  qu'une  autre  couleur  puisse 
exister;  •  si  autem  alterius  coloris  tunica  fuerit,  sît  etiam 
alterius  significatîonis*.»  Pour  Durand,  il  ne  reconnaît  que  le 
bleu;  «  sexto,  tunieam  iacinthiuani  in  celesteni  couversa- 
lâouem  ^.  »  La  déclaration  si  catégorique  du  grand  liturgiste 
français  n'infirme  en  rien  l'opinion  de  l'évêque  de  Hegoï;  un 
saint  Nicolas  peint  dans  la  crypte  de  la  Cathédrale  de  Char- 
tres (XII*  siècle),  est  revêtu  d'une  tunicelle  blanche  parfidte- 
ment  caractérisée 

Ou  ne  peut  nier  que  les  tuniques  épiscopales  n'ayent 
d'abord  été  tissues  en  lin  fbymnœ,  linem);  quand  la  toile  se 
transforma-tpelle  en  soie?  Une  date  précise  me  semble  impos- 
sible à  fournir.  Je  n'oserais  imiter  le  langage  de  Georgi  et 
dire  comme  lui,  que  la  tunifjiie  lut  faite  en  soie  blanche, 
aussi  longtemps  que  la  dalmatique  elle-même  affecta  cette 

trouve  compris  dan*;  une  Présenlatiim  au  Tem^piê  à  droite  de  la  sone  aupé- 

rkurti  du  grand  àrc. 

*  De  ceci,  ojf.,  lih  II.  r  fî?. 

•  Chronirnn  Fontmir/leme .  c   17,  aj)  Spicit.,  t.  III. 

'  Serino  de  Signij'  ind.  sac,  ap.  Hutorp,  p.  415,  col.  2,  D. 

♦  De  consec.  eccL,  ap.  Spicil.,  t.  xii,  p.  95. 

*  BaHoH.div,  off.flSb.iu,  c  i. 

'  Monog.  tU  la  Catk.  <f€  Chartm^  pl.  66. 
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matière  et  cettt^  ioiilfur  trop  de  viiiiiie  règne  autour  de  la 
question  ;  mais  je  pense  que  l'on  employa  la  soie  pour  cou- 
fectionner  les  tunicelles,  d^s  que  le  blanc  eut  cessé  de  leur 
être  obligatoire.  Néanmoius  FnMige  des  produits  du  bombyx 
cliinoîs  appli([ué  aux  tuniques  épix  i  juiles,  n'est  formelle- 
nuMit  (h'Hoiicé  par  les  liturgi!>tes  qu  au  XII'  i^ièele.  «  Secunda 
autem  tunica  serica,  qua*  originem  habet  et  traducit  ex  vcr- 
mibus,  »  écrit  Hugues  de  Saiut-Yietor,  copié  à  quelques  va^ 
riantes  près  par  Durand  Georgi  à  ce  sujet,  s'environne  de 
nombreux  documents  qu'il  juge  propres  à  éeltiircir  la  difficulté. 
Tels  sont,  lii  tiiiii([ue  bn>dée  en  or,  <«  pneturque  dalmaticain, 
«  et  snihtile  pcnc  aurea  »  dont  parle  Ekkehurd,  moine  de  tSaiut- 
Gall  (997)  ;  les  vêtements  de  soie  enrichis  de  pierreries  qui 
foisonnaient  au  trésor  d^  Mayence  (i  142)  a  erat  in  casulis, 
■  dalmaticis,  gubtih'bus  et  cappîs  sericeisy  et  puq)ureis,  auro 
«  et  gemmis  intextis,  pretiosus  et  c^ipiosus  tliewinnis  ;  »  les 
«  casuln  vt  dalmatica  cum  suhtili  deserico  iasurio  (soie  bleue),  » 
offertes  à  l'église  de  Batzenburg  en  lâ50  et  bien  d'autres 
encore  Rien  de  tout  cela  ne  me  paraissant  intéresser  direc- 
tement les  ponlificaUa^  je  produirai  un  seul  monument  du 
XIP  siècle  à  rnppiii  (rihigucs  de  Saint-Victor,  savoir,  la  tu- 
nicelle  de  Lisieux,  qui  est  en  soie  rouge,  doublée  d'uue  toile 
fine  collée  sur  Fenvers  du  tissu  principal. 

Une  grave  erreur  serait  commise,  si  Ton  jugeait  de  l'ome- 

*  n  Ego  vero  «ic  exiatimo,  tunicam  epiacopAlem  strieam  et  alhi  eotùria 
V  fînne ,  usqueqno  dftlmatieft  epiacopalis  «moa  et  alhi  cohms  fuit ,  ubi  Ten» 
•  color  dalmatice  immutatm  eat,  fttque  colori  ceterorum  oroain^torom  ton* 
«  laliam  arcommodatus,  colorem  taiiic«  similiter  îmmutatam  fuisse.  »  De  lii. 
JRom.  PotU.,  Ub.  I,  c.  21,  m. 

«  Sppcuhnn  écrits.,  c,  6,  ap.  Hirroap,  p.  718,  col.  1,  C,  et  Batkm.  dio. 
offir  ,  lib.  III,  De  funica. 

*  Ap.  De  Ut.  Hom.  Pont-,  Ub.  i,  c.  2i,  p.  173  et  sq 
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meiitfttioi)  des  ttmicelks  par  les  imftii^  sculptées  ou  peintes 
éiiunu  ivt's  ci-dessus,  les  dites  iiiuiges  étsmt  irôiu  ralcinciit  fort 
sobi*es  de  détails.  L'emprunt  suivaut  tait  au  pix)cès- verbal 
de  l'exhumation  de  Boniface  VIII  en  1603,  prouve  le  luxe 
des  tuniques  pontificales  h  Taube  du  XIV*  siècle ,  en  même 
temps  qu'il  donne  une  idée  exacte  de  leur  forme  *  :  •  Tunica 
«  pontificidis  ex  shJh  de  serieo  ni<n*o  cum  in.uiit  i>,  ^lue  suis 
«  mudulis  striugebuiitur  prope  manu&,  et  eniiit  &trictiic  instar 
M  manicarum  vestis.  Tunica  longa  palmor.  5  et  semis  *y  in  ex- 
«  tremitute  lata  palm.  4  et  semis.  Fimbriae  (parures)  aiite 
«  et  post  in  latitudine  palm.  i,  m  lonpitudine  palmor  3,  ex 
«  broccato  lu  eaui])<)  ^  ioîact'ti  <  iini  Iconilm.N  uiiro  et  serieo  in- 
«<  textis.  »  A  l'ortroi  et  aux  dimenaioiiîi  près,  je  l'ecouuais  ici 
le  type  de  la  tunicelle  moderne. 

II.  La  dalmatique,  —  Rhaban  Maur  définit  ainsi  la  dalma- 
tique  :  «  Haec  vestis  in  modum  est  crucis  facta,  et  passionis 
«  Douiiui  iudieium  est.  IlaWt  quoque  et  purptireos  traiiiites 
«  ipsa  tunica  (dalmatica)  a  summo  usquc  ad  ima,  ante  ac 
«  rétro  descendens,  necnon  et  per  utramque  manicam  » 
Honorius  d'Autun  est  plus  explicite  encore  :  «  esse  inconsu- 
•  til<»n,  duas  lincas  coccineas  ante  et  rétro,  tnunites  ]mrpu-  - 
«  reas,  tinibnas  ante  et  rétro  :  in  utris(}ue  liiu  is  esse  cpiiu- 
«  decim  timbrius  altriusecus  seilieet  antt-  i  t  vetiv  dispo^itas... 
«  In  sinistro  quoque  latere  dalmatica  fimbiias  solet  liabere, 
0  dextrum  vero  latus  fimbriis  caret  *.» Hugues  de  Saint- Victor 

'  DioMsi  a  publié  cette  pièce  d'après  l'autographe  même  du  rédacteur, 
Jacques  Grimaldi.  Sacr.  rot   liiisil   crypt.  mon.,  p.  128  et  sq.  —  V.  an^^i 
J.  Rlbels,  in  Itonifiirin  f  'ill,  p.  352;  Bzovios,  /éunale$,  an.  1303,  u.  0; 
Geobgi,?/*?  ///.  Rnm.  /  ont  ,  Mb.  l,c.  21,  îv. 

*  La  piilfiic  qui  vaut  0«228'»,  ee  divise  en  12  Oûce8(0«"  019")  et  l'unce  le 
fractionne  en  5  miiuil.  s  |()'"0038|. 

*  Deinsl.  cierkonuu,  lib.  i,c.  2«3. 

*  Genma  anima,  Ub.  i,  c.  212. 
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se  contente  d'abréger  la  description  précédente  ' ,  et  Inno- 
cent III  enseigne  que  la  dalmatique  avait  des  manches  larges 

ft  pnjlongôes  :  «  Dalmaticam  longus  habere  manicas  et  pro- 
«  tensus  ^  »  Duraïul.  qui  cntremcle  dMiiterprétatioiis  mysti- 
ques le  texte  d  llonurius.  y  ajoute  une  circonstiuice  nouvelle  : 
«  Pontificis  etiam  dalmatica  latiores  habet  manicas  qnam 
0  diaconi  »  Enfin^  Bninon  d'Asti  reproduit  reusemble  des 
paTtîcularités  transtnises  par  tte»  devanciers*.  Maïs  nul  u  n 
sur  ce  |)( mit  résumé  l'opinion  x  itriée  des  éeiivaiiit.,  aver-  plus 
de  netteté  (pieSieard,  évè(ii  c  de  Crémone  (117o)  :aj>ua8 
«  habens  lineas  ante  et  rétro  cocciueas,  vcl  purpnreas  cum 
<•  XX  fimbriis  altrîusccus  dei)endentibus  in  utrisque  lineis, 
«  scîlîcet  rétro  et  ante  dispositîs.  Sinistra  quu((ue  manîca  fim- 

»  brias  lialiet        dext^^ra  lu'tpiiuiiiain —  aliquje  dalmatieoB 

•t  habcnt  XX\'I1I  fimbrias  ante  et  tr>tidem  rctro....  Sini^ 
«  tram  quoque  latus  limbriaif  habet,.*.  dextram  vero  latus 
«  fimbrias  non  habet...  Circa  colhim*  clausa  est,  ut  pectus  sit 
u  opcrtum'.  I»  Il  résulte  de  mes  nombreuses  citations  que 
rancieiuie  dalmatique  épiseopale  consistait  eu  une  robe  cm- 
ciibnne,  sans  couture  ou  fermée  a  la  poitrine,  ayant  des 
manches  très  amples  coupées  verticalement  par  deux  traits 
rouges,  lesquels  se  répétaient  aussi  devant  et  derrière  sur  les 
faces  de  la  jupe,  avec  addition . de  quinze  ,  viujrt  on  rinort- 
"  huit  porcin  pour  cliaquc  nnirii-t !<  la\ c  ;  de  [)lu>,  uu  rilllé 
ornait  le  liane  et  la  uumchc  guuelie  stMdtaiieut. 

I^s  monuments  figuw  s'accordent  <îà  et  là  avec  les  au- 

'  De  sarrament. .  lib,  i,  c.  63.  •  - 

*  De  M  y  st.  MisstB,  c.  66. 

»  Jto/.  dh.  ojf. ,  Ub.  tif ,  c.  11. 

*  Deeon$9e.  ecc/., ap.  S/wcil.,t,  xil,  p.  96. 

*  Utiifole.  m9,  4G76dc  Ui  Bibl.  duVmticfta,  «p.  Gsonat.Deiii. Mom  Pont., 
t.  I,  lib.  I,  c.  32.  p.  180,  V. 
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tours.  Tiilaire  et  coiiiplîtt-mtMit  l'onde  sur  divei-ses  mosaïques 
de  Kume  (023  à  Ooi;  Taucienne  dalmatique  épi8C()pale 
avait  aussi  des  manches  évasées  et  pendantes  comme  celles 
d^un  surplis;  telle  nons  la  montre  une  vieille  peinture  repré- 
sentant le  pape  J«  XII  revêtant  ses  pontificalia  (060),  que 
l'on  voyait  jadis  dans  la  sacristie  de  Latran  ^.  Néanmoins, 
en  France,  la  dnl  m  a  tique  ne  descend  jilus  qu'à  la  moitié  ou 
aux  deux  tiers  des  jambes  vers  la  fin  du  iX^  siècle  et  elle 
B*écliancre  légèrement  au  bas  dès  le  XI'  *.  Peu  à  peu,  Té- 
chancnire  ellii)ti(|ue  devient  uiw  fente,  qui,  s'onvmnt  LTa- 
duellemcnt,  finit  par  ^ajj;ner  les  aisselles.  Ia's  lignes  rouges 
relevées  de  fiocf  ln\  apitaraissent  au  IX"  siècle  sur  une  minia- 
ture du  Canon  de  Téglise  de  Metz  *;  quant  aux  effilés,  la  dal- 
matique de  saint  Agilbert,  évêque  dè  Paris  (673^69  {),  était 
certaineinent  garnie  de  fmnges  d'or  *.  ('et  agrément  absent 

» 

*  Sainte  Agnès  extra  vuenia  (6i23)  :  Oratoire  de  Saint- Venance  attenant  an 
Baptiatère  de  Saint-Joaa  de-Lalran  (612)  :  Saint-Marc  in  wbe  )774)  :  TricU- 
nium  de  Léon  m  (797^:  Sointe-Prasède  (818):  Sainte-Cdcito  (830).  Ciamkïii, 

Vetcra  inonimeuta.  t.  M,  pl.»,  30.  31,  37,39,  40,  47,82.— Oratoire  de  Saint* 
Kicolas  t»  wrbe{llbi).  Pavebroch,  Uissert.  de  formo  pallii,  ap  O  Pkrtsch, 
TracUtlio  canon,  de  orig.  etc.  paflii  archiop.  p.  296,  pl.  in-4°,  Helmstadt, 
1754.  Bo.NANM.  Îm  gcrarchia  orrlf'S . .  pl.  290 

*  Atijmird'luii  chapelle  de  Saint-Thomu*»  de  C.intorbérj'  —  Une  p^-artipe 
publiée  piir  li  s  Hnllandiste^  {  irfa  s/incf  .  I^ropyl.  maii,  part  I,  p.  161),  re- 
présente celte  œuvre  doiil  l  oriuiual  est  détruit. 

•  /vC.î  Àrts  soHipf..  t.  I,  pl  23. 

*  V.  le  ins.  de  Valen(  iennes,  Ft/a  et  mûr.  S.  Amandi. —  Vita  S.  .Audomari, 
ius>.  n°  808  à  labibl.  de  Saint-Omer.  —  VÊvanyéUaire  de  Cysohig,  ms.  n«  15 
à  la  bibl.  de  Liile.  Ce  deniier  est  du  Xn«  siècle. 

•  fiibl.  imp.  «ne.  fonds  lat.,  n.  1141.  —  JrtB  sou^.  t.  i,  pl.  S3.  «-On  les 
retrouve  ooeore  Yen  le  XI«  siècle,  sur  la  figure  de  saint  Dunstan  tirée  d'un 
PtmHfieal  anglo-saxon.  — Arifûil-mttSMmi,  Colton,  Claadius,  A.  m.  —  Af 
^heedogiaft.  xxv,  p.  16.  —  The  ekweh  ofmie  Faiken,  1. 1,  p.  S61. 

•  •  Et  nostra  tetate,  meque,  ut  ita  dicam,  prœsente,  lancti  AgilberU  episeopt 
«  Pamicnsis  corpus,  in  Jotrenai  (Jouarre)  inonasterio  agri  Meldensit  repertum 
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rar  deux  des  statues  de  Chartres,  borde  l'extrémité  inférieure 
du  vêtement  d'un  troisième  Pontife  leur  voisin  *,  mais  n'orne 

qu  iiiix  tlancs  .seuls  les  (liiliiiatiques  des  eflijjfies  tuuiul  iiros  de 
saint  Orner,  d'Kvnml  de  Foiiilloy  (Iî22!2)  et  de  GuilhiuiiK; 
Hadulphe  évèque  de  Carcassonne  \  Les  mauclies  tou- 

jours très-larges  varient  beaucoup  dans  l'autre  sens;  après 
avoir  recouvert  le  poignet,  elles  dépassent  à  peine  le  coude 
aux  dernières  années  dn  Xlïl*  siècle,  et  pourtant  s'allongent 
tle  i  au  en  m-  ivtivckxaiit  à  p  artir  du  XlV^'^.Au  reste,  la 
ligure  la  plus  exaete  que  l'on  ])uisse  avoir  d  une  dalniatique 
épiecopale  au  milieu  du  XIIP  sièeie,  est  ciselée  sur  la  châsse 
de  saint  Taurin  à  Evreux.  L^Évêque  représenté  de  face  ou 
de  profil  est  revêtu  d'une  tunicelle  ouverte  jusqu'au  genou, 
(•oinpk'tciueiit  bordée  d'i  tlilés,  sauf  les  manches,  et  garnie 
d'une  ass(>z  haute  paiure  de  brocart  qui  fuit  le  toui*  entier  du 
.vêtement 

Selon  saint  Isidore  de  Séville  (570-656)  et  Honorius  d'Au- 
tun,  la  dalmatique  épiscopale  était  blanche,  rayée  de  j  ^urpre; 
«  ea  tuiiica  lalaris  caniliiUi  fuit  etpui[»ura  rl;i\;it:i  '.  »  Elle 
était  hyacinthe  ou  bleue  suivant  Hugues  de  biuut-\  ictor,  le 
plus  souvent  blanche  et  brodée.  «  Sœpius  candida,  sed  opère 

«  est,  ponUficalibuK  adhuc  suis  ornamentis  (quorom  partem  non  minimun 
u  attrrrtiivi)  in^^ignituni.  signatiinqiie  fnnhruis  otfrMM,  qnv  Oftf  «x^rmtM  dfll- 
•«  maticfi'  otiamnum  appendebant.  »  Panopl.  epûc.,  lib.  Vl,  C,  7,  p.  394. 

*  Mnn'xj  ffp  Chartres,  pl   21  ,  porchi'  du  Midi. 

•  \\  ii  i  KMiN.  Mdinnii.  jrauç.  imd.,  pl.  90.  —  Mém.  de  la  soc.  arch.du  Midi 
de  ht  France,  t   iv,  pl.  12. 

■  Pi  f;i>.  (wlo},Mti  i/  of.  ccrhs.  ornamml.  and  cosfitme,  pl.  7. 

♦  Mélanges  d'arch.,  t.  H,  pl.  1  et  2,  p.  u  et  l.  v,  p.  210. 

*  Origin..  c.  19.  —  Genma  an.,  lib.  i,c.  311.  —  Ces  Tcrt  de  Hiéodalfe, 
évèque  d'Orléans  (787-821),  expriment  la  même  pensée. 

u  Candida  ni  exténua  niteat  dalmatica  rngis, 

«  Fimbria  neve  erret  hoc  sine       lavis,  h 
Carmin,.  Ub.  v,  Parœnesi  adtpisc..  yen.  402. 


• 
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*  ix)lyniit<»  variât îi  et  auriphrygio  adornata  '  ,  »  d  après  8i- 
card  de  Crémone.  Les  aiiciennes  peintures  ou  mosaïques,  tout 
en  justifiant  l'opinion  émise  par  ces  écrivains,  prouvent  que 

riisage  (les  autres  couleui*»  n'était  pas  proliibé.  En  effet, 
les  ilalmatiques  de  Pa^ebal  1,îi  Saintc-rni.xiMU',  de  saint  Mar- 
tin et  de  (Tré«ruire  IV,  trouvées  par  Ge(»rgi  dans  un  vieux  ma- 
nuscrit, des  Papes  saint  Calixte  I,  saint  Corneille,  saint  Juks  I, 
Innocent  II,  &  Santa-Mana  in  Trastevere  (1130-1443),  et 
d'autres  encore  ^,  sont,  soit  entièrement  blanches,  soit  blan-  • 
rhes  à  angustielaves  mufres;  uiais  j'ai  rencontré  ees  mêmes 
vêtements,  jaunes  «  crocci  »  (Xlll°  et  XV l*^^  sièelesi  bleus 
«  indici  colons  »  (X'etXI*  siècles)  *,  violacés  «  hyacintkini  • 
(XI*  fflècle)  »,  verts  (Xl%  XII?  et  XIV*  siècles)  dores  «  au- 
rei  »  (XTl*  siècle)  rouges  (Xll'et  XÎIP  siècles)  enfin  en 
tissus  l'a(;< Minés  .<  pallia  scululata,  rotata,  »  avee  ornements 
tranchant  sur  le  fond  (XI"  et  XIP  siècles) 

'  Spec.  eccles..  c.  6.  ^  De  lit.  Rom.  Pvmi.,  t.t.p.  180. 

*  De  lit.  Som.  Pont.  lib.  i,  c.  S3,  p.  181  et  sq.  ~  Lb  dalmatique  dlmn- 

eent  n  est  ornée  au  bas  d'une  frange  d'or 

'  Verrières  du  chœur  de  l'éifl.  vi^t  de  Tours,  in-foU,  1849,  pl.  4  et  11.  — 

Ms.  de  la  bibl.  de  M.  Vander  Ci  uisso,  à  Lille. 

*  f^rs  .  î rfs  sompt . .  f  t.  pl.  -42.  ~  M«  'l*-  la  lllhlklfh^^pl^•  de  Mfjr  de  La 
Tour  d' Auvergne,  à  Aiiiis,  —  Cette  <l<  riiièii'  iialmati(jiie  ou  pluti">t  Icnique, 
relevéf  .i  i  aidr  <1  uiir  c  <  iiitviri' .  \ii  nt  a  l  appui  deblurmules  de  \'()n!ii  111  niitis 
«I  liiuani  daliiiatic am —  aliiis  tuiguluni,  >  et  de  VOrdo  JX  »  postea  daluiatuu 
«  uiinorc  et  cingulu.  «  en  contradiction  avec  l'opinion  d'Amalaiie  «  ipsa  (tu- 
«  nkft)  non  cingitar  sed  «imisw  «  (lib.  ii,  c.  2*2|,  opinion  reproduite  par  Du- 
rand. 

*  f  ito  5.  Amandi^  im.  de  VRlendennes. 

*  FHa  S.  Arnaud*.  —  ferrièrêt  de  Toi»»,^Ordo  X/f  (1310),  Mw.  Hal.. 
t.  tu  p.  963.  XXIV. 

^  Ml.  n»  15,  bibl.  de  Lille. 

»  MoHog.  de  Chartres,  pl  .  56.  —  n^rana  de  Botar^,  |4.  18. 
"  l  ita  S.  Axuhm  ,  n"  698  à  Saint-Omer.  —  Vito  $.  jlmmdi.  —  Poitail  de 
suint  Trophime  à  Ar)«>8.  —  Fig.de  saint  Eiichairc  sur  la  porte  neuve  à  Trêves, 
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Los  (lalmsitkpu's  étaient  ricluMnciit  l)r(»<UH'>  tlu  pit'd  au  ge- 
nou, dès  le  IX'  siècle  *  et  sans  doute  auparavant  :  ce  luxe 
prodigieux  me  semble  dbparaitre  après  les  Karolingiens,  car 
le  monument  le  plus  l'ëcent  où  je  l'ai  remai  (|u<'  (un  sceau  de 
Maastricht  représentant  saint  Sorvai^),  date  du  XI* siècle*.  Je 
ne  puis  éirulemeut  omettre  rexeiiiiilc  .singulier  d  une  îuni(iue 
épiscopale  crarnie  de  sonnettes  d'or,  en  souv<»uir  peut-éti*e  du 
vêtement  de  i  ancienne  Iioi;  «  Super  hsBc  itaque  ministretur 
«  ei  tunica  gyrîs  in  ttntinnabulLs  mirifice  refecta.  »  Cet  exemple 
unique  nous  est  fourni  par  le  manuscrit  de  Ratold ,  abl)é  de 
Corbie  (98H)  \  Néannioius,  tant  que  la  dalniatiqiie  conserve 
r^uigusticlave,  ou  lui  voit  rarement  une  parure  liorizoatalc. 
Cette  parure  en  or,  en  couleur,  simple  galon  plus  ou  moins 
étroit,  bordant  le  bas  de  la  jupe  et  le  tour  des  manches  aux 
XT*  et  Xn*  siècles  \  atteint  paifois,  vers  le  XTIT®,  à  des  hau- 
teui-s  extraordinaires.  Rien  n'est  splendide  connue  les  dalma- 
tiques  parées  des  Pontifes  de  Chartres  \  d'Evrard  de  Fouil- 
loy,  évêque  d'Amiens  de  Matifas  de  Buci,  évêque  de 

Paris  (1304)  ^,  ou  des  peintiures  exécutées  jadis  dans  la  cha- 

« 

BuUet.  mmtm.  t.  xii,  p.  G28.  —  Saint  Disibode,  Dissert,  de  forma  pallU^ 
p.  300,  fig. — On  voit  encore  de  ces  dalmatiques  ouvr«»es  ou  damassées,  sur  ta 
fif^re  d'iin  Pape  peinte  au  temps  d'Innocent  III  (lli'"^- contre  le  mur 
du  S  tifru  Sjirrn,  à  Subiaco.  et  sur  driix  f»roiip«*s  d'évèques  anglais  (XII"'  sièclej 
reproduits  par  Shaw,  The  Churck  of  our  FutAers,  t.  i,  p.  497  Ag.  et  t.  ii, 
p.  98,  pl. 

*  T^ex  Arfs  soinpf  . .  t  i,  |>I.  20. 

*  Mcisitycr  des  scu'nci':i  /iis( .  delà  Belgique,  1847. 
'  De  anl.  eccl.  rit.,  t.  i,Ub.  i,  p.  542. 

*  Fita  S.  /énua»ài,--Evang^  de  Cyauuuj.—Le  Moyen-Age^ la  Ben.,  min. 
pl.  15. 

■  Mon.  àt  Chartres f  pl.  Si  et  32. 

*  Tombe  en  bronze  à  rentrée  principale  de  la  cathédrale  d'Amiena.— ileme 
éeVArt  chrétien^  1. 1»  p.  77. 

*  Statue  en  marbre  blanc,  ^'ea^M/igiie  mon.  ée  Paris ^  Notre-Dame,  pl.  41. 
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pelle  (le  Suhit-^larcien  a  Naples  *.  Ce  luxe  qui  alourdissait 
cousidéniblement  la  charge  (les  vôtements  épiscopaux,  devient 

plus  raiv  à  partir  du  XIV''  siècle;  les  nombreux  c(^notaphos 
qui  meublcHt  les  cryptes  de  la  Uasilujue  Vaticane,  m'en  ont 
offert  uu  seid  spécimen  sur  l'ettigie  d'I  rbain  Xi  (1589) 
Encore,  ici  rorncmeut,  simple  rectangle  du  genre  défi  parures 
d'aube,  ne  fait-il  pas  le  tour  de  la  robe  ;  mais  les  manches 
s<Mit  rieliement  brodét's  et  iralonnées.  l'n  s(T/>ml  extrait  du 
proeès-verbal  de  (Jrinnildi  lexhumatiun  de  lioniîaee  VIII), 
complétera  la  deseriptiou  d'une  dalmatique  épiscopale  au 
commencement  du  XIV*  siècle.  «  Dalmaticaez  saja  de  serico 
«  nigro  longa  pal.  6,  lata  in  fine  palm. -5,  semis;  in  extremi- 
«  tnte  auto  et  rétro  erant  fimbrinc  latii?  paluii  unius  semis, 
"  louffîii  }>aliu.  5,  ex  l)roceato  aureo  in  eampu  nigro,  opère  Tur- 
*  cico  vcl  PersieiN  et  quidem  pulcheriimo  pix)pter  splendidis- 
«  simum  aurum,  elalioratai  ccrtis  rosis  bixiisque  canibus  rectis, 
Il  cimi  manicis  latis,  in  quarum  summitate  prope  manus  erant 
n  aliœ  fimbrifc  cjusdem  broccati  in  circnitu  foderatœ  serico 
«  croceo  Ce  passage  déniuntre  clairement  <iue  la  <lalmati- 
(|UC,  dépassant  la  tunique  d'une  demi-palme  ^O'^l  i  l"),  s'é- 
largissait aussi  Ters  la  base  (1*°  ii^}  de  manière  à  figurer  un 
trapèze,  et  que  les  parures  {fimhriœ)  suivaient  en  hauteur  la 
môiue  progression  croissante. 

Un  monuim  iit  bit'ii  aiit('rii  iir  à  Honituee  Vlïl,  mérit<î  une 
mention  toute  particulière  malgré  l  état  de  dégradation  où  il 
glt  au  Musée  d'Arras.  Je  veux  parler  de  Teffî^e  tumulaire 
en  mosaïque  de  l'évêque  Frémaut  {Frumaldus^  1 183),  trouvée 

*  Mazocjmo.  Dt'  atinct.  Xeap.  ccr/esio'  fjiisco^oruni  culfv,^.  304, pl.  in-4*, 
Naples,  1753. 

*  Diohihi,  pl.  56. 

*  Ap.  Sacr.  vaf.  Basil,  rrffjtt.  nttm.,  p.  129.  col.  2,  et  lei  ■utenrs  cités  plut 
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dans  les  ruines  de  Tatitique  Cathédrale  des  Atrébates  ' .  Ici, 
la  dalmatique  pres([ue  rectiiiigiilaire  préseute  un  champ  échi- 
({uetc  de  carré^^  coiH'cntrHpies,  iu>ii\  Ulmu*,  bleu,  roiiiro,  avfc 
un  point  vert  au  milieu,  et  vWv  est  contournée  à  i'extrcuaté 
inférieure,  par  un  orfroi  de  O"*!  i%  où  le.^  couleurs  susdites 
dessinent  une  double  rangée  de  demi-cercles  tangents,  com^ 
pris  dans  un  cadre  k  filets,  or  et  blanc  en  haut,  rouge  et 
blanc  iii  lni8. 

Quel  était  l'élénieiit  constitutii'  des  iliihnaricpie.s  episco- 
pales?  Le  vêtement  abandonné  par  saint  Cyprien  à  ses  dia- 
cres était  certainement  de  laine  ^,  et  VOrdo  édité  par  Hittorp 
mentionne  une  dalmatica  lanea  néanmoins  je  répondrai,  la 
soie  *.  Les  uneiens  invciituiro  iir  laissent  îiiumiu  doute  à  eet 
égiinl;  mais  il  existe  une  série  île  monuments  ori;iiniiux,  éche-  • 
bnnés  du  IV  siècle  au  XIV*,  monuments  dont- l'examen  va 
trancher  la  difficulté.  Le  premier  en  date  est  une  dalmatique 
que  Ton  m'a  montrée  dans  la  sacristie  de  Saint- Ambroise  à 

*  ChromoUthographié  dans  VArck.  du  f  *  nu  XV/ 1"  siècle,  atlas,  ui-fol. 
pl.  35. 

*  fl  La  dalmatique  était  une  longue  robe  fidtede  laine  blanche  de  Dalmatic.i» 
BiCK,  Did.  désuni,  romaines^  DALMATtcATts, 

*  P.  S,  col.  2,  A.—  Gavawtcs,  {Tkfsaunu  sacr.  ritmimf  1. 1,  Comment,  in 
Ruhr.  Minalûj  para,  ti,  tit.  t,  6,  x)  et  Bum  {Hierwrgiaj  Tmvxvu^  sui* 
vent  Hittorp  envera  lequel  O.  Mabillon  inspire  ta  plus  grande  méftanco.  Il 
est  trte  certain  qu'aucun  des  Orâo  imprimés  dans  le  il/itfeifm  italiam  ne 
mentionne  la  dalmatiea  lanea, 

*  La  liturgie  publiée  par  D  Martèno  (Tficsatirus  noms  anecâ.,  t.  v,  c.  100) 
sous  le  nom  de  Hlîut  Gonnain.  ovè<|iU'  de  ParU  (.îô.}^76),  attribue  aux  diacres 
des  tuniques  ou  dalmatiquc-j  <le  soie  «  albœ  dcsirico,  »  et  puisque  les  minis- 
tres intérieure  usnit-nt  de  vêtements  aussi  précieux,  à  plus  forte  raison  les  Évê- 
qnes  flevaient-ils  en  avnir  M;»i^«  )<•  ne  Bais  où  CJavnntiis  {lor  rit  ),  voulant 
proiivi'i  <[ue  la  daltnatHnir  il  ;ib«ini  de  laine  «serica  deuide  luit,  »  aété  prendre 
le  Caniiii  II  «lu  pn  ini.  r  Cuncile  d  Aulun  (vers  670),  sur  l'autorité  duquel  il 
s  appuie.  J  ui  vaiiiLiuenL  cherché  ce  Canon  dans  les  diUcicnts  recueils  de» 
ConciU'S  ;  tous  a  accordent  à  le  regarder  comme  perdu. 
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Mîîan,  et  que  le  témoignage  aiitlientique  de  Tarebevèqne  Hé- 

riluTt  ^I02(ij  uttrihue  :'.  sniiir  Ambroisc  lui-même  (7)  ^7-r»l)7)'. 
Je  n'ai  pas  osé  déplier  et  mesurer  (;e  vêtement  si  respectable 
à  tous  égards,  vu  les  ravages  du  temps  qui  Tout  réduit  en 
lambeaux  ;  néanmoins  il  m'a"]  été  permis  de  l'étudier  fort  & 
Taise.  Uétoffe  est  nn  damas  de  soie ,  blanc ,  très-fin ,  onvré 
de  lions  couchés,  du  plus  htm  s,<in,  avec  un  reste  d  angus- 
ticlave  pourpre  foncé,  seme  de  croix  {stauracin}^  en  épais 
tissu  aussi  de  soie.  Je  pense  que  le  costume  de  saint  Gré- 
goire de  Naôance,  reproduit  en  couleurs  dans  les  Arts  somp- 
tuatres  ^,  peut  donner  une  idée  de  la  dalmatiquede  Milan 
df)nt  la  provenance  est  incontestablement  orientale. 

l.^ne  seconde  dalmatique,  conservée  à  ^rovenmontier  (Vos- 
ges), et,  selon  moi,  très -judicieusement  attribuée  à  saint 
Hydulphe,  arehevêque  de  Trêves,  offire  encore  plus  d'intérêt 
que  la  précédente,  puisqu'il  a  été  possible  de  la  décrire  et  de 
la  publier  *.  Taillée  dans  une  pièce  de  soie  blanche  damassée, 
sans  autres  coutures  que  celli'>  qui  closent  le  dessous  des 
bras,  la  vénérable  relique,  haute  de  l'"40%  mesure  0"  92" 
dans  le  sens  horizontal  de  sa  jupe  rectangulaire.  Les  manches 
coupées  à  angle  droit,  ont  une  ampleur  considérable  (0*  67(r 
d'ouvertuiT-  sur  0"  515"  de  long).  Le  passage  de  la  tête  n'est 
qu'un  simple  trou  elliptique,  d'oii  partent  sur  chaque  face, 
deux  jumelles  rouges  distantes  entre  elles  de  o^S^*";  ces 
lignes  laides  de  0'°14"*,  accostées  d'un  double  filet  également 

4 

*  A  l'eiiTeloppe  da  Tètenieiit,  est  fixée  une  sangle  d«  soie  blsnche  snr  la- 
quelle on  lit  inscription  suivante,  tissée  en  caractères  antiques  bleus,  et  dis- 
posée en  carré  :  «  Sub  boc  pallie  tcgitur  dalmatica  Sci  Ambrosîi  snb  quo  eon- 

«  dcm  dalmaticam  texit  Doniinus  Heribertus  archiopiscopus.  » 

*  T.  I,  pl.  29,  Bysancc,  IX«  siècle,  2«  moitié.  Bibl.  imp  ,  n"  510,  G 

'  Dhsrrtdlion  sur  une  dalntrifiqur  fn-s-finrienw  conservée  dans  la  c/utsse  de 
saini  Hijdnlphi\)^-M-  M  l'abbi-  &/a^e,cttré  de  Sainte*Uélèiie.  «^owrna/iitf /a 
Soc.  d'arch.  lorraine,  uoût  1864,  pl. 
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rouge,  dessinent  tout  compris  une  mie  de  0""  018".  Lu  mûnic 
ornementation  se  retrouve  à  O^llO"  du  bout  des  manches, 
mais  avec  un  intervalle  de  0'°0 18°*  seulement  pour  Técarte- 
ment  des  jumelles.  Des  croix  ou  quatrefeuilles  brodés  en  soie 
rouge,  inscrits  dans  un  cercle  de  0"Û16'',  apparaissent  autour 
du  col  et  entre  les  gi-andes  raies  de  la  manche,  ornée  aussi 
d'une  frange  provenant  de  refiilage  du  tissu  *.  Tl  est  difficile 
à  l'inspection  du  vêtement  de  Mojenmoutier,  d'y  méconnaître 
la  dalmatique  décrite  par  les  anciens  liturgistes ,  et  figurée^ 
tant  sur  les  parois  des  catacombes,  que  sur  des  miniatures  du 
IX*  siècle  *. 

J'ai  déjà  parlé  des  tunicelles  de  Lisieiix  ;  tout-es  tiT>is  sont 
en  soie  rouge  et  s'élargissent -en  trapèze  à  peine  sensible. 
L'une  des  deux  dalmatiques  est  lisse,  avec  galons  aux  man- 
ches, autour  du  col,  au  dos  et  à  la  poitrine  ;  l'autre,  en  tissu 
ouvré  à  losanges  fœil  de  perdrix)^  ne  diffère  de  la  tunique, 
que  |>ar  ses  manches  rectangulaires  /  O'^.IH*'  sur  0"'50''  )  et 
l'eiiîlé  j)olychrôme  cousu  à  son  Hauc  gauche  sur  une  hauteur 
de  0°70' 

Mon  savant  collègue  Monsieur  le  chanoine  Barraud,  avec 
Ift  complaisance  qui  le  caractérise  et  dont  je  veux  le  remercier 

ici ,  a  bien  ^ oulu  me  confier  une  autre  dalmatique  })ro- 
venant  de  Thibaud  de  Nanteuil,  évêque  de  Beauvais  (1283- 
1500).  Ce  vêtement,  qui  porte  l'inscription  Theobaidus  de 

*  La  frangea  fftmbrie^  dea  tiaiiia  aatiqnea,  étant  forméeapar  ('«xtréndté  hod 

cottpie  d«8  fils  de  la  chaîne,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  dalmatiquede  Moyen- 
moatieri  taillée  à  même  d'une  pièce  de  soie,  ait  des  effilés  aux  manches.  J'i* 
gcore  pourquoi  le  dessinateur  en  a  awwi  placé  sur  les  flancs  de  la  jupe,  lors* 
que  M.  Déblaye  tait  avec  raison  une  dreouBtaiiGe.qni,  A  elle  exiate»  ne  peut 

a'attiibupr  qu'à  l'injure  du  temps. 

'  V.  les  ouvrages  de  Bosio,  ârimgui,  d'Aoi^couat,  P£&B£T,  et  içs  pL  16, 
17,  23,  24  des  Jrts  smnpf. ,  t  i. 

»  Bull.  mon.  t.  xv,  p.  262,  pl.  tig.  7. 


(ÎS4  toTtritiCÀtiA 

^'anfoliit  tiuaiiilatn  BcU-dcfnsis  fiiisrojuisArdc.va  >ur  mi  n»orcoau 
de  vélin  cousu  à  la  doublure  du  pan  antérieur  de  la  iuiu. 
(voir  la  planche  ci-jointe,  0.)  mesure  nne  kfigaeiir  de  1*44' 
(Â).  Lai^ge  à  la  taille  de  0*89%  au  pied,  de  i*i9%  ses  manches 
carrées  ont  0"  55*  sur  0*  54*  et  ses  flancs  s'ouvrent  jusqu'à 
O^Oîl'  (le  l'aisj^elle.  i»n-^:ii:t'  de  la  ti'tc.  écliaiicré  en  rond 
par  devant,  est  légèrement  l'eudu  de  chaque  euté  *.  Un  galon 
d*enyiron  0*^05%  dont  les  trac<>s  sont  parfaitement  visibles, 
garnissait  les  manches  et  le  col,  en  même  temps  qu*il  retom- 
bait en  «ngustîclave  sur  les  deux  faces.  L'élément  principal 
de  la  «laliiiati(iiu'  dv  In^ain  :iis.  r-t  une  rtulfe  île  soie  gommée, 
couleur  safran,  à  laquelle  je  croii*  jionvoir  donner  le  nom  de 
bougran  *;  un  mince  cendal  l'Ouge  la  double  et  un  effilé  poljr- 
chrôme  à  crête  rose  (B)  en  borde  le  flanc  et  la  manche  gauches 
(O*  40*  et  0"»  25'). 

Je  me  suis  abstenu  de  réflexions,  en  sitrualant  tout  à 
l'heure  Texistence  d'une  fmuge  pareille  sur  la  dalmatique  de 
Lisieux  ;  n'ayant  pas  vu  ce  dernier  objet,  je  ne  pouvais  dé* 

•  Ces  t'  iid's  jii(iu\<  nt  (jue  la  cialmauquf  do  B«'au\ais  s  afiiit  autour  du 
cou  ooiiiuie  les  luuin'lles  de  Lisirux.  Le  K>'st<"  ii;r  de  fei  tm  ture  consiste  en 
deux  cordons,  dont  l'un  luil  unse,  et  dont  l  uuirc,  teimuic  par  un  nœud, 
remplit  Voflice  de  bouton. 

*  M.  Frmcisque  l^Iichel,  [Beckerehnwrle*  étoffa,  etr.,  t  il,  p,  29  et  «iiiT.| 
avance  que  le  hougran  n'était  qu'une  étoiTe  de  coton.  Ce  savant  eût  évité  une 
errenr,  en  parconrant  la  relation  dn  ncre  de  l'évéque  Guillaume  Le'  Maire  à 
Saint' Aubin  d'Angora  {1291).  *  In  qoa  tune  co^nn»  noa  omamentia  epkKo- 

•  palibua  4ê  bongnm^  exceptia  nritm,  anolo,  baculo  paatorali  et  cbiroliiedf 

•  omare  et  parare.  »  Plua  loin,  le  Prélat  eit  porté  aur  les  épaulea  deaBarow 
dans  sa  Cathédral*',  >•  omnibua  omamentis  puntifît  alibutetiam  caanla  etmitim 

•  albia  videlicet  de  bouyran  revestitus.  »  {Guillehni  ntajarU  episr  Jtnifg. 
ffesta,  c.  21  et  22,  ap.  Spicil.,  t.  x,  p.  292  ot  297).  Il  me  parait  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  que  h"  puissant  Évcquo  d'Angers.  Bit,  en  d»^  rircon?- 
tances  aussi  solennelles ,  revêtu  des  ^onUjkalia  du  coton  ;  la  soie  sutfisail  à 
peine. 
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ciller  une  question  (Ulirute.  Ici  le  cas  est  Im^n  différent; 
après  avuii"  constaté  j)ar  un  minutieux  examen,  que  nul  ves- 
tige ancien  d'appendice  ou  (U>  couture  n'apparaissait  sur  les 
ourlets  actuellement  dégarni»  du  vêtement  épiscopal  de  Thi- 
baud,  j'ai  le  droit  d'en  conclure  que  certains  Prélats,  à  la  fin 
du  XIII*  siècle,  observaient  toujours  une  partie  des  rurmules 
mystiques  euseiguées  par  iirunon  d'Asti  et  8icard  de  Cré- 
mone *. 

Georgi  avance  que  la  couleur  des  tunicelles  s'assortit  des 
le  XII'  siècle  avec  la  nuance  liturgique  de  la  chasuble  ^. Ceci 
est  exact  dans  une  mesure  limitée,  puis(iue  les  seuls  jmHi/i' 
calia  com])l(  ts  qui  me  .soient  coiunis  (  Lisieux  et  iîoniface  Vlll), 
remplissent  la  double  condition  d  uniftuniité  de  t<m  et  d'é- 
toffe. Bien  plus,  VOrdo  X  (IX*"  ou  X**  siècle)  dit  a  Fontifex 
«  induit  vestimenta  alba»,  et  la  suite  prouve  que  la  chaitelle 
entière  étdt  blanche;  quant  à  VOrdo  X/K  (1510),  il  s*ex- 
prime  trop  clairement  pour  avoir  besoin  de  communiai les 
Mais  les  vieux  monuments  i)rouvent  que,  hors  de  Uome,  la 
couleur  conforme  existait  plutôt  à  Tétat  de  fait  particulier 
que  de  règle  générale.  Pas  une  des  nombreuses  peintures  ci- 
tées dans  mon  étude  ne  réunit  des  tunicelles  et  des  chasu- 
bles isochrumes,  sauf  les  deux  Kvéques  u»iglais  publiés  par 

*  «  SiniBtnun  quoqne  latut  fimbrias  habet,  quia  vita  activa  sollicita  est,  et 
«  turbatur  erga  plurima  ;  dcxtrum  vci-o  latus  non  habet,  quia  vita  coiitem* 
•  plativa  optitnatu  partoin  olegit.     Ap.  Lit.  Rom.  PùtU.tt.t,  p.  180, V. 

«  De  lit.  Rom.  Ponf.,  t.  i,  lib.  i,  c.  2*2.  p.  J83,  vu. 

•  Mus.  ital.,  t.  Il,  p.  98,  3.  -    c  Tndu<'tur  omnibus  ornaineati»  viridibus 

«          qtribus  Roniann«?  Poiitifcx  uti  snli  t  in  mis^Karuiii  Kollcinniis.  »  Td  .  ibid  , 

p   203,  wjv   -  u  Iiiductiir  oninibuis  urnauuiiUs       fiunt  autem  m  .-,11111011(3 

«  culoris  li'iiijioii  (•«iii^TUfritis.  »  ItL.  ibid.,  p.  271,Xl.v. —  \JO,do  Xlii  ((«n'- 
goirt^  Xl  est  \in  pfu  jiUis  \ami.',  mais  \  ftrdo  xv  (L'HO)  est  tit'SM'xplicili  i\  ld- 
tivciucut  à  ruiuCuttaité  des  couleur».  Id.,  ibid.,  p.  233,  13,  475,  Lv,  477, 
LViii,  etc. 


(i.>0  fONTIFICALIA 

riigîn,  onluminure  dnit  je  me  détie  un  pou  Il  est  vnii  que 
Veffigie  coloriée  de  Tarchevêque  Pierre  d'Aspelt  (iSâO),  sculp- 
tée sur  sa  tombe  dans  la  Cathédrale  de  Mujence ,  présente 
chasuble,  dalmatkpie ,  voire  même  les  «mdales,  le  tout  de 
luiance  wiv^e  il  est  vnii  qut  Titieu  a  plaec*  au  centre  d'une 
de  ses  atlmirables  tuiles  {sainf  Sf'bastien^  au  Vatican),  la  à- 
giire  d'un  Évoque  revêtu  de  spleudides  pontificalia  en  étoffes 
assorties  et  la  moindre  recherche  adjoindrait  sans  doute  de 
nouveaux  i  xciiiples  à  ceux-ci.  Xéanmoin.s,  ((uehpies  cas  iso- 
lés peuvt'iàl-ils  avoir  l'urce  de  loi  vi>-à-vis  d'arguments  cuii- 
traires,  multi[)liîiMrs  à  l'infini?  A-t-«u  empêdié  les  minia- 
turistes du  XVr  siècle  de  peindre  une  dalmatique  safran 
ou  violette  à  fleur  de  lys  d'or,  sous  une  chasuble  ou  un  plu- 
vial bleu  clair*  ?  Je  veux  bien  compter  ici  pour  l)eaucoup  la 
lantaisie  des  artistes,  mui.s  si  grande  que  fût  la  latitude  dont 
ils  jouissaient,  cette  liberté  n'eût  pu  aller  jusqu'à  laisser  vêtir 
la  statue  de  Paul  II  (1471)  d'mie  dahnatique  de  brocart 
par  dessus  une  tunicelle  monochrome,  si  les  usages  Htui^- 
ques  d'alors  s'y  étaient  opposés  fonnellement. 

111.  Les  ttinicellcs  modernes.  —  An  siècle  dernier,  tlu 
moins  eu  Italie,  régnaient  encore  de  notables  différences  entre 
la  tunique  et  la  dalmatique  épiscopales.  Celle-ci  plus  longue 

•  Glossanj ,  <  te,  pl.  7. 

'  Revue  arrIn'oJoffiqve .  t.  Il,  pl.  35.  —  M.  de  Laborde,  qui  a  df.ssiné  ce 
iiioiuimcm  dit  qu  il  a  étr  <  nlorié  à  neuf,  inaia  quo  l'enluinincur  moderne  a 
t»uivi  les  Ions  indiqués  par  des  traccb  de  pemtuie  antienne. 

•  V.  Aamekgaud,  la  Galeries  publiques  de  l'Europe,  p.  37  et  une  trè«- 
belle  gravure  ItaUenne  sur  bois,  in«fol.,  avec  cette  inscription  dtns  iinc«ttott> 
cbe  ovale  m  Hdan*  Inven  —  AA  lotagUat»'.  —  Mantoano  :  —  A  Fabio 
Buon"  «—NobilSenese.N  Les  deux  A  réunis  en  monogramme  sont  en  capitale 
du  Xin*  nèctc,  le  reste  est  en  capitale  romaine. 

•  Mas.  de  M.  Van  der  CrniMe  et  de  la  Bibl.  de  Lille. 
»  Biosrisi,  pl.  54. 
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que  Fauti-e  et  garnie  parfois  d  effilés,  avait  des  manches  rec- 
tangulaires très-amples  ne  dépassant  pas  le  coude;  au  con- 
traire, le»  manches  étroites  de  la  tunique  descenduitiit  jus- 
qu'au iioi_LMH't  ^îiiiiitciiiuit.  ]>'<  Evû(|ues  fiiiu(;ais  portent 
dos  tuniccUcb  amitiés  à  la  coukur  du  jour  et  faites  d'un  gros- 
de-Naples  corsé,  sans  doublure.  Elles  sont  réunies  l'une  à 
Fautre  par  quelques  points  de  couture,  de  manière  a  être 
passées  ensemble,  tout  en  restant  distinctes.  La  tunique  dé- 
borde léjrèrenK'ut  la  dahiiuticjue  dans  les  i^arties  ()U\ crti-s,  et 
les  manches  assez  larges  des  deux  vêtements,  cou^K'CS  sur  un 
même  patron,  affectent  la  tonne  troucouique.  Quand  aux  ef- 
filés et  aux  galons,  ils  ont  complètement  disparu. 

IV.  Usage  d*une  seule  tunkelle  prouvé  par  les  anciens  ma- 
miments.  —  Les  textes  ont  surubondamment  démontré  plus 
haut  l'usage  facultiitit,  indifféremment  suivi,  de  deux  tuni- 
celles  ou  de  la  siini)le  daim: i tique.  Les  monuments  figurés 
tomberaient  d'accord  avec  les  écrits,  sans  une  objection  tirée 
des  pontificalia  de  saint  Thomas  et  Boniface  VIII,  lesquels 
présentent  une  tunique,  soit  égale  à  la  dalmatique,  soit 
moins  longue  de  0™  H  t"*,  d'où  l'on  peut  déduire  que  la  se- 
conde «loit  recouvi  ir  h\  première,  dès  que  celle-ci  est  invisible 
sur  les  anciennes  effigies.  Divers  exemples  s'opposent  à  une 
conclusion  aussi  absolue;  neuf  Ëvèques  des  verrières  de 

•  L(t  (''rr.irr/iifi  rr. 7  ,  jil  056  ('1278  -  Bissr, ///Vr!/n//a (1686), TCMCF.LL«, 
(icfuiit  lùwhi  1  s  luiiii  1  lli's  Uditéeii  hvii  teiup!>  .  «  igitui*  mine  tunicella,  et 
u  (Jaluiatica,  quu>>  inUucrc  clohct  Episcopus  in  Missa  solomui,  ejusdcm  forma; 
«  siot  BÏcut  tunicella  subdiaconi  et  dalinatica  diacuni,  cum  tamen  hac  diffe- 
N  rentia,  quod  illtc  pro  cpiscopo  debent  cMe  seHcie,  matetin  levtolt  et  tenui 
Il  ori«,  at  Episcopus  pos^t  commode  eu  induere,  »  Saimt  Ghabus  Bonsoidat 
(1560-1 584|,  Aeta  ecclenœ  Mediol.,  p.  152,  1643,  s'eccorde  avec  BntA  quant 
à  la  matière  des  ttinicellea  éinacopale*;  m^  fidèle  aux  andennes  tFaditiolis,  U 
vent  que  la  tunique  «Ht  un  peu  plus  courte  que  la  dalmatique  «  paululo  aïk- 
guitior  et  brevior  quam  dalmatica.  b 
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Bourges  (XIII*  siècle),  exécutifs  en  trop  grandes  dimensions 

pour  qu'on  y  nit  volontairement  omis  le  plus  minutieux  dé- 
tàil,  ont  uuc  dalmutique  fendue  et  retroussée  eu  avant,  qui 
laifise  apercevoir  L'aube  jusqu'à  la  hauteur  du  genou  et  per- 
met de  constater  qu'il  n'existe  aucun  intermédiaire  entre  les 
deux  vêtements  Or,  les  tumcelles  originales  précitées, 
quelque  fût  hi  taille  de  Umrs  possesseurs,  variant  de*  i™  5f)'  à 
l^O'i',  dépassaient  ceitaint  ment  la  rotule,  et,  prises  comme 
terme  de  oon^araîson,  rendent  évident  que  l'artiste  berri- 
chon n'a  paa  mis  de  tunique  à  ses  personnages,  parce  qu'il 
n*en  reconnaissait  pas  la  nécessité.  Une  telle  abstention,  du 
reste,  yrut  se  baser  sur  d'autres  raisons;  les  dalmatiques  de 
Bourges  offn  nt  toutes  une  doulilure  de  couleur  tranchante, 
ne  se  rapportant  jamais  au  ton  général  de  l'oniemcut,  et  cette 
circonstance  déjà  observée  à  Brignoles  et  à  Beauvais,  est 
d'autant  plus  curieuse,  qu'au  XIII*  siècle  pas  plus  qu'au- 
jourd'hui, les  tumcelles  n'étaient  doublées  Quelle  consé- 
quence,:! mon  avis,  tirer  des  laits  que  je  viens  d'exjwser,  si- 
non que  les  anciens  Evéques,  voulant,  hors  des  grandes  so- 
lennités, alléger  le  poids  de  leurs  pantificalia  et  obéir  en  même 
temps  aux  règles  du  Cérémonial,  se  contentaient  d'une  simple 

*  FUramx  deBtmrgeSf  pl.  17,  Id  et  27.  —  J*ai  reoMurqué  les  mêmes  dr- 
coturtanee*  mr  la  dalle  tumalaire  de  Henri  Sanglier,  archevêque  de  Sena,  mort 
'en  1142,  maîa  doDt  la  tombe  est  moins  ancienne  ;  la  dalmatique  en  brocart 
fleuragc  du  prélat  a  les  angles  inférieurs  rek-vca  jusqu'au  genon,  et  pourtant 
l'on  ne  voit  aneune  trace  de  tunique  :  cette  dalroatique,  aussi  bien  que  l'on 
pput  en  juger  sur  une  incrustation  de  mastic,  est  ^ublée  d'étoffe  unie.  Mcn. 
franc,  in  éd.,  p\.  f>8. 

•  Grimaliii  in(]i<|iu  c  lairement  que  l'extrémité  seule  des  manches  de  Boni- 
face  VIII  était  doublée  en  soi"-  janiif  ■  t-  In  quarnm  summitate  prope  utanus 
crant  fiH)l)i  i.T  in  circuitu  fodrrnt;r  scrit  o  (  rocri)  p  La  pièce  eitée  par  Dionisi 
esttiop  pleine  de  détails  minutieux,  pour  qu  on  ait  oublié  d'y  mentionner  une 
auti'O  doublure  dans  le  cas  où  celle-ci  eût  existé. 
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dalmatiqiie  rentorcée  tle  oendal  mince.  La  ivuiiiun  iiitinic 
de&  deux  tuincelles  en  un  .seul  vêtement,  me  paraît  une  tran- 
sition normale  entre  le  système  actuel  et  le  mode  antique  de 
séparation  complète  ' . 

CH.  D£  UKAS. 

(La  suite  à  m  prochaùrmméro.) 


*  Macbi  Hierolexiccn ,  Dalhatica  (1713|,  s'élève  longaement  contre  la 
coutiune  observée  de  son  temps,  de  coudre  les  tuiùceUes  ensemble  ;  il  y  voit 
«ne  grave  infraetion  «O  «ymbolîsine,  SOtis  nul  aviintage  pour  le  célébrant  : 
a  Nam  tali  abusiva  consarcinatione,  ut  jam  mos  agendi  inolevil,  prœter  inde- 
centiaî  signum,  agilitatis  impedimenta  in  célébrante  cumulant.  • 


Le  dét'uut  de  place  nuiis  emi)eche  de  donner  ici  les  para- 
graphes relatifs  au  Symbolisme  et  aux  Prières,  ainsi  que  di- 
verses observations  personnelles  à  M.  de  Linas.  Nous  espé- 
rons que  notre  érudit  et  zélé  collaborateur  rendra  bien 

reprendre  ces  questions,  lorsqu'il  traitera  de  la  dalmatique 
diacouale. 

fJSole  du  Directeur,) 
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AUTEL  ROMAN 

de  rEglise  Saint-Servais  à  Maèsirichu 


Les  autels  en  style  roman  sont  peu  nombreux  en  Belgique. 
Celui  dont  nous  offrons  le  dessin  {fig,  \  )  a  échappé,  sinon 


1. 

entièrement,  du  moins  en  partie,  à  la  destruction  qui  atteint 
presque  tous  ces  beaux  monuments  de  Tart  religieux.  La  place 
défavorable  qu'il  occupe  depuis  quelques  années  dans  un  des 

transsepts  de  l'église  de  Suint-Servais  à  Maëstricht,  où  on  l'a 
hissé  sur  un  socle  très-élevé,  les  imitilations  qu'on  lui  a  fait 
subir  antérieurement  et  que  son  déplacement  a  encore  auir- 
mentées,  ôtent  à  ce  monument  une  partie  du  bel  effet  qu'il 
devait  produire,  lorsqu'il  occupait  son  emplacement  primitif. 
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Placé  iilors  dans  un  jour  favorable,  entoure  d'une  belle  archi- 
tecture dont  il  formait  le  complément,  ses  lignes  et  ses  formes 

se  développaient  dans  toute  leur 
valeur.  11  s'élevait  anciennement 
à  l'entrée  de  la  ehapellc  r(»niane 
qui  t'ait  la  partie  occidentale  ou 
le  narthex  de  l'église,  sous  cette 
imposante  arcade  en  plein  cintre 
que  soutiennent  de  chaque  côté 
deux  ertlonnes  superposées;  il  y 
occupait  l  avant-plan  de  ce  beau 
monument,  dont  Tiniposante  et  ri- 
che architecture  produit  un  si  heu- 
reux effet.Notre  dessin  représente 
la  face  de  Tautel,  qui  reuardiiit  la 
grande  nef  de  l'église;  le  prêtre 
ollieiait  du  côté  opposé  où  était 
la  table  pour  le  saint  Sacrifice. 

Le  pied  du  monument,  à  sa 
place  primitive,  se  composait 
d'une  idinthe,  sur  lu([nelle  s'élève 
une  rangée  de  six  colouuettes  (fig,  2j  alternant  avec  cinq 
niches  en  plein  cintre;  au  dessus  est  une  laige  moulure  cou- 
verte de  feuillages,  sur  laquelle  s'appuient  deux  l>afr>reliefs,le 
premier  de  forme  carrée,  le  second  de  forme  semi-circulaire 
qui  couronne  son  ensendde.  De  clnupie  coté  de  ces  deux  bas- 
reliefs  sont  deux  panneaux  qui  relient  Tautel  à  l'architec- 
ture de  la  chapelle  romane,  et  qui  sont  supprimés  sur  notre 
petite  gravure  ijig,  !).  Les  sujets  qui  figiurent  sur  ces  deux 
sculptures  se  rapportent  à  Thistoire  religieuse  du  monument, 
au([uel  Tante!  servait  (U'  décoration.  Dans  le  cadre  rectan- 
gulaire qui  s'appuie  sur  la  tiible  ou  voit  la  statue  de  la  Vierge, 
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à  laquelle  Taatel  est  dédié,  assise,  tenant  TËnfantJésiis,  en- 
tourée d'un  cadre  oval  i^ue  soutiennent  deux  génies  ailés.  Snr 


3. 


la  partie  intacte  du  ciulre  oval,  on  lit  encoiv  qiR'l<iues  mots 
d'une  inscription  dont  nous  donnons  içi  le  fac-similé  ffiy.  oj. 
La  seconde  sculpture  qui  couronne  Tautel,  de  forme  demi- 


4. 

circulaire,  i  e])ré8enteî Imposition  des  mains  (fif/.  A)  :  le  Christ, 
entre  saint  Pieire  et  saint  Servais,  impose  les  mains  aux 
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deux  Saints,  qui  sont  agenouillés  à  côté  de  lui.  Saint  Pierre, 
le  prince  àvb  Aputiv.s,  saint  Ser\  ai>,  l'ardent  dclV'iiscur  de  la 
foi  du  Christ  et  l'adversaire  redoutable  de  l'Ariaiiisnie,  sont 
représentés  chacun  la  tête  couronnée,  portant  leurs  insignes: 
saint  Pierre  tient  de  la  main  gauche  un  livre  et  de  la  droite 
sa  clé;  saint  Servais  s'appuie  sur  sa  crosse  épiscopale  et  porte 
de  la  main  gaïu  he  une  grande  clé  d'argent.  11  est  revêtu  de 
la  chasuble  et  du  palliuni.  Le  Christ,  assis  au  milieu  des 
deux  SSaints,  a  la  tête  eutourée  d'un  nimbe  crucifère  ;  à  côté 
de  lui  sont  gravés  Talpha  et  Fomêga.  Son  maintien  est  calme, 
son  expression  imposante.  Sa  tunique  à  larges  manches  est 
retenue  par  une  ceinture  autour  du  corps;  un  nianteau  drape 
en  partie  ses  éj)aules;  une  sorte  de  diadème  couronne  sa  tete. 
Sur  le  cadre  on  lit  cette  inscription:  Vera  talus  Domini Cruœ, 
nmtem  corpore  passi  post  camii  finem^  œtemum  largitur  ho~ 
norem, 

La  j  éunion  de  saint  Pierre  et  de  saint  Servais  se  rapporte 
ici  à  l'histoire  du  monument;  le  premier  oratoire  élevé  sur 
la  tombe  de  saint  Servais  fut  dédié  au  Sauveur  et  à  saint 
Pierre  ;  la  belle  basilique  bâtie  par  saint  Monulphe,  qui  rem- 
plaça plus  tard  ce  premier  oratoire,  fut  dédié  à  saint  Servais. 
C'est  donc  la  réunion  des  deux  patrons  sous  la  jtrotection  du 
Christ.  La  statue  de  lu  Vierge .  placée  au  milieu  (\ç  l'autre 
tableau,  indique  que  l'autel  et  la  chapelle  étaient  consacrés 
à  la  Mère  de  Dieu. 

La  riche  décoration  de  ce  monument  exprime  d'une  ma- 
nière nobli'  et  intelligente  le  culte  rendu  aux  deux  Saints, 
sous  le  patronage  desquels  l'église  fut  placée. 

ARNACD  8CHAEPKEN8. 


ANNEAU  ÉPISCOPAL 

DE  LA  BIBUOTHÊQUE  CAPITULAIRE  DE  VÉRONE. 


Monsieur  le  Directeur, 

Comme  j'iii  vu  dans  votre  très-estimalil»'  Urnip  /livraison 
de  janvier  1860j  le  dei>sm  d'un  aimeau  upparteuaiit  au  trésor 


de  la  cathédrale  de  Gran,  je  prends  la  liberté  de  vmis  envoyer 

le  dessin  d'uu  luuieuu  de  même  forme  et  aussi  en  laiton  doi\*, 
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que  l'on  conserve  dans  la  bibliothèque  cupitulahv  de  \'érone. 
J|ai  obtenu  de  ia  complaisance  du  bibliothécaire,  le  chanoine 
Jean-Charles  des  Comtes  Giuliari,  la  peimission  de  le  faire 
def^iner  par  un  de  mes  amis.  Ce  bijou  est  plus  ancien  (jue 
celui  (le  Gmn,  et  je  crois  pouvoir  Tattribuer  au  XIT  siècle, 
et  précisément  iiu  pontificat  illnni>cent  II 1 1 1 50- 1 1 45)  ;  vous 
serez  sans  doute  de  cet  aris,  en  considérant  le  dessin,  qui  est 
de  la  grandeur  de  Toriginal,  le  style  des  figni*es  des  évangé- 
listes,  (A  B  (  ),  la  fomie  des  caractères  de  rinscription 
Pyi*AINUCE,  qui  est  inscrite  dans  un  cercle  opposé  à  la 
monture  (D).  Cette  attribution  semble  confirmée  aussi  par  le 
blason  (C)  que  présente  la  croix,  et  les  trois  bandes  nuancées 
du  blason  d*Innocent  IL  Ces  armoiries  diffèrent  du  blason 
ordinaire  de  ce  Pontife  (V.  Ciaconii  Alphoxsi,  Vitœ  et  res 
(jealœ  PonUftcum  linmnnoruiti^vU  .^  toui.  i,  col.  971),  en  ce  que 
la  croix  et  les  trois  ))andes  nuancées  sont  superpnsi'os,  au  lieu 
d'être  Tune  à  côté  de  l'autre  ;  on  y  remarque  de  plus  l'absence 
des  lettres  alpha  et  om^ga,  ce  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  ' 
au  manque  d'espace. 

Veuillez  agi-éer,  Monsieur,  etc. 

ANTONIO  »RRTOU>L 


Yémiie,  h)  novembre  18i»0. 
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Cloches  française»,  fondues  en  An- 
gletern*,  6(>0 

Cloîtres  de  Rome,  leurs  peintures. 
IL  i9L  2âa. 

Clotaire;  églises  qu'il  fit  bâtir,  404. 
Cr,ovifj  ;  églises  qu'il  fit  construire . 

CoCHKT  (l'abbé),  compto-rondu  de  son 
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ouviug«'  Hitiiulé;  Archéologie  cé- 
ramique et  sépnleraU^  502. 
CoLOOMB  —  ae»  reliques  de  winte  Ur  - 
«oie,  378     monamentB  conaaorés 

à  cette  Saint«%  370;  —  peintures 
murales  de  l'église  Saint •Cunibert. 

G15. 

CuLOMBE  [ia).  tu  qu  elle  signifie  !  7, 

5di. 

CoLOVKBS  et  <4iftpiteaux^inérovin- 
giena,  4JS;  d'un  intel  roman, 
661 

Comité  —  d'histoiie  et  «l'ai-chéolopie, 
rnV'  nu  diocèsi'  «l'Auch .  par  Mgr 
»ic  Sa  Unis  ,  101  ;  —  ilaoïiuid  de 
Fraïue,  ses  travaux,  215, 

CoMMiflatON  atcbéologiqae  de  Maine- 
ftt-Loiie,  213. 

GoMPAft  tenu  par  Jessé,  55. 
C()Nn^ssioN  (la)  dfis  églises  primitives. 

loi» 

Confukuik  —  'I''  1.1  lîonne->If»rt,  son 
institution  tu  Fraïu  e,  -^75  ;  —  de 
Saiat'Luc,  548  ;  —  des  FrôresPon* 
ttfes,  ibid.  :  —  de  Notre*  Dame  du 
Ptty  d*An)ieDs,  637.  notvl. 

Congrès  sctentifiiine  de  Qierbourg. 
212 

Constantin  représciiu';  sur  un  r<'li- 
quaire  byzantin  ;  il  est  aiinbé  couiine 
tm  sahtt.  381. 

CoNTBBFOBTS  d«>s  éghsfs  mémvin- 
j^iios,  411. 

Cordeau  (1^1  i      Hyinboli>^aii»,  256. 

CoRNK  —  d'abondance  flonnôo  cnmnie 
attribut  à  bi  Sibylle  cirnnuMi"n!U', 
l  lU  ;  -  -  .1  la  main,  donnée  conime 
attribut  au  pruphèteMicfaée,  115 
en  ïToire,  servant  de  vase  sacré  on 
profane.  131,  135. 

Cf)RNiriii:s  et  inodinons  des  temjis 
int'invinpirns,  411 

CcNiiMi:  — <lt'  st.  l>omini«^juc.2(Hi  ;  — 
de  8t.  Frarjçois  d  Assise,  312  ;  ■  -  de 
Jostinîen,  320  ;  —  d'un  Protosyn- 


celle.  320;  —  de  3Iauuel  Palétjlo- 
gue  ,3122;  — d'unévéque.aa  Xm*  siè- 
cle, 640 

CouLBCRS  —  (les  4\  liturgiques ,  573  : 

— dw  ^lmati(iues  épiscopales  ,049. 
CoritoNNK  — d'épines, attribut  dr  la  Si- 
bylle delphi«iue,  1 10  :  -  de  lumièr»». 
exécutée  pour  une  église  de  Lyon, 
46. 

Coi-vswT  des  Francisrains  à  Rome. 

sa  description,  366. 
Cnif  1IK.  attribut  do  la  Sibylle  de  Cu- 

Tnog,  110. 

C'iiO!\  —  ifliqtiaire  de  (itaii,  Oi  I,  70  : 

—  de  iti  Passion,  attnbiil  df  lu  .Si- 
bylle Cimraérienne.  116;  —  pro- 
cessionnelle en  argent  du  XV*  siè- 
cle,  406  ;  -  '  en  cristal  de  roclie  àn 
XIV'  siècle.  498  ;-d*argent  éniatl- 
Ic,  190. 

CrinssK—  'lu  Xil«"sièrle,  42;  —  peinte 

sur  un  lelabie,  468. 
CttCcinv  earloviugicu,  599  ;  ~  nu, 

580. 

Crumemt,  ce  que  c'estT  230,239,327. 

CftVFrK— de  relise  de  Rolduc ,  sa  des- 
cription, 284  :  —  des  églises  tnéro- 
vingîennes,  408. 

]> 

Dai.L£s  funéraires  enlevées  des  église» 
et  détruites  ;  réclamation  contre  re 
vandalisme,  110 

Daf.matiqik  -  iin]>érialedu  Trésor  de 
l'église  Saint  Pien*-  à  Roinr.  236  • 

—  de  .saint  Louis  d  Anjou,  .">7()  :— d»- 
diacre,  en  quoi  elle  diffï^re  de  celle 
des  évéques  f  573  ;  —  épiscopale , 
672  ;— son  origine  et  sa  forme» 630  ; 

—  dérrilf  par  Rhaban  Maur.  644  ; 

—  par  Durand.  645;  -  sa  forme 
en  Frnnre,  646  :  —  de  divers  papes» 
d  après  des  mcmuiiients  cités,  018  • 

—  do  S.-Ainbroifce,  à  Milan,  651; — 
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de  S.  Hydulphc.  à  Moyenmoutici' , 
653  î-^deThibRud  de  Nanteoil,  ér. 
deBeanv^,  663.  —  V.  TmùeeUea. 
Daniel  de  VuUo.rre,  sa  Desirviitc  de 

croix  juf,'»''«',  22. 
DArriMNs  sculptés  sar  un  sarcophage 
ditéticu,  7. 

D^iiKUTs  ,  ils  symbolisent  Tenfer  au 

Moyen- Agf,  2S0^  261. 
DtAatx  (le)  déguisé  en  pèbrin,  63. 

IH(Êeadetm{h'),  ce  quo  c'est  f  SOS. 

DlPTYQUKS  chi  t' tiens,  537 

DoMirK  (saint),  sa  statue  au  portail  de 

Notre-Dame  d'Amiens,  021. 
DosuKiQtK  (saint),  suite  de  pèintareB 

nmnlea  représentant  «a  vie,  100. 
DoKATEcna  peints  sur  des  tableaux, 

467. 

Don  a tioks  faitesaux^liaesduMoyen- 

Agc,  614. 
Doxs  (les  sept)  du  Saint- Esprit  placés 

autour  de  la  sainte  Vierge  tenant 

l'enftnt  Jésos,  116, 
DoVAi,  retable  d'Anchin  légué  à  son 

église  de  Notre-Dame,  455. 
DBAnf)\,  attribut  de  la  Sibylle  Persi- 

^ue,  llô. 


EcoLK  de  peinture  formée  par  René 
d'Anjou,  160. 

Er:i.iSE.%  —  Notre-Dame  de  Douai,  44. 
^5?i;  — Saint-Mnximin  tVar).  lOl  ;  — 
Saint-Kiquur,  120;  —  de  Vigneux 
(Aisne),  123;  —  de  Longp(mt,  123 ; 
->Saint-Ëtienne,  à  Beauvais,  160  ; 
—  de  Lobbes  (Belgiquel.  117  ;  - 
de  Nogent- les- Vierges,  271  ;  —  de 
Rolduc,  281  ;-^Sainti  31.11  ifTrans- 
TiHfnm,299  de  Sa  v  «  uay ,  Maine - 
4  t-L«»ire),  414  ;  —  de  Vaizon,  414  ; 
~  de  'Birille  (Manche),  4S0  ;  »  de 
Saulgcs  (Mayenne),  505  ;  —  de  Jon« 
anv,  531  ;      de  Fontaine  et  de 

TOME  IV. 


Muiiscuil  (Vendée),  ô.'»^!  ;  —  de  St. 
Servais,  à  Maastricht,  560;  ^  de 
Brignoles  (Var^,  571  ;  —  St-Panlin» 

sa  'Ir  sciiption  par  Eusèbe,  301;  — 
Sâint.  -C.'t  ilc.  k  Rome.  300;— St- 
Gerui.iin  le  Dor/'.  an  VII*^  siècle, 
579  ;  — de  Saint- Jean  de  Saumur, 
615;  — Saiat-Cunibert,  à  Cologne. 
615  ;  —  pauvres  du  diocèse  d' Arras , 
œuvre  cbaritable,  33  ;  —  Constan- 
tiniennes ,  200  :  — symbolinae  de  leur 
orientatlnu,  -^91 . 

ÉloI  (saint)  —  figuré  sui  des  enseignes 
de  pèlerinage,  106,  lOb  ;  —  égliscg 
qu'il  fait  construire,  405  ;  —  son  ha* 
bileté  comme  orlèvre,  686;  —  son 
tombeau  en  or  et  argent,  568. 

ELhaix  translucides,  381 . 

Emkraude  (r),ce  qu'elle  représente  au 
Sens  mystique,  260. 

Ekllmineirs  du  roi  Réné,  159. 

Enseiohbs  de  Pèlerinage,  107, 108. 

ËpxTAras  —  d'Antdnette  de  Magne- 
lai,  223  ;  —  trouvée  à  Crussol  (Ar. 
dMiel ,  526. 

EscALUKu  (M.),  son  retable  provenant 
d'Anchin,  450. 

EM,AU)ri£:u  (le  comte  de  1  ),  sa  collec- 
tion dlée,  586. 

EscAUCELLE  (l'},  SOU  origiuc,  335. 

Esprit  mauvais,  comment  symbolisé! 
258. 

ËTI>-:>NK  (saint),  son  martyre  peint  par 
M.  E.  Delacroix  .  126.  * 

Êtofi-ks  du  Moyeu- Age,  351  ;  —  fa- 
briquées on  Orient,  585. 

Êtolb  mise  par  dessus  la  dabnatique, 
exemple  de  Cet  usage,  G.'15. 

ÉvAM.ih  isTKs,  motifs  des  figuras  <Vn- 
niinanx  qu'on  Icui' donne  poui'  attri- 
but, 211. 

ÊvÉQLK  (mauvais]  représenté  sur  une 

miidalurc,  253. 
ÉvftqcES  'de  Beauvais ,  monn^es  de 

ces  prélats,  611 
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Ex-voto  de  i  église  de  Saulges,  507. 
V 

FsNftntiKHHles  bastliq  ne»,  269  ;-rdes 
églises  dâ  style  latin  ,412 

FÊTK-DiEu,  cérémonial  de  la  proces- 
sion, 147. 

FiiiMiN  (sainl), sa  statue tt  Notre-Dame 
d'Amiens,  619. 

FLMiBKiv  (M.), mérite  de  tes  peintu- 
res, 167. 

Fi>(  1  i:  (ik.uvcIIl-)  de  l'églisc  Notre- 
Dame  de  Paris. 

Fleur  de  Lis,  sou  origine  présumée, 
562. 

Fontaine  publique  en  Angleterre ,40. 
FoKTOOMBACD  (sbbaye  de)  ,aon  origine» 
417. 

FoElICl.Eâ  funéraiips,  524, 

Fouet,  attribut  de  la  Sibylie  Agrip- 
pine,  116. 

François  d'Assise  isaint) ,  vie  de  ce 
personnage  pointe  dans  un  cwntoi 
de  Rome,  307  à  315. 

FàBSQirES  —  de  l'église  Buurkerk.  & 
TTfi  (  rht,  174  ;  —  de  Berry  au  Bac. 
175;  —  (il' S.nint-Pii'rrf  in  ■NTrsnto- 
rio,  à  Hume,  307  ;  —  du  Xllh  siè- 
cle, 554  ;  —  de  Saint-Scrvais,  à  Ma- 
ëstricbt,  613  ;  —  représentant  la  vie 
de  saint  Louis  de  Toulouse,  664. 

FkoQET  (M.),  sa  statue  de  saint  Joseph, 
226. 

Ftmda,  sorte  de  sac  ou  porh«,  639. 
Fcscie>'  (^aint)  .sa  ç^atue  au  j>ortail  de 
Notre-Dame  d'Amiens,  620. 


Gant,  attrilmtdc  la  Sibylle  Tibortine, 

113 

Gaz  (le)  introduit  daiisi  une  église,  au 

détriment  des  sculptures,  37. 
OftMÉALOOixa  de  Jésas-Christ  ;  leurs 


ITIQLE. 

vnriét(^s  Huivaut  saint  Loc  et  saint 
Matthieu,  53. 

Gemien  (saint j, sa  statue  au  puitail 
d«  Notre-Dame  d'Amiens,  621. 

GiBcnfeRK  (la)»  son  origine  331. 

Glu.K  (saint)  représenté  sur  une  sculp- 
ture d'fJt-volo,  .'')(»9. 

Gii.M:s,ar<hevéfiue  de  Tyr,  son  tom- 
beau retrouvé  k  Nantilly.  301 

G1.AIYK,  attribut  de  la  Sibylle  Euro- 
pa,  116. 

Glodk  de  fou.  attribut  du  prophète 
Malarhic,  115. 

Goi.iATM.  tête  placée  quelquefois 
près  de  Jesoé,  1 1  (1 

GoNDEUAii),  fils  de  Clotairc  t"",  fut 
peintre,  579. 

Ghak,  description  du  trésor  de  sa  ca- 
thédrale, 25, 131,  378,441. 

Gnin-W,—  mémoire  sur  cet  animal 
fant,n»?tique,  au  point  de  vue  symbo- 
bqneet  chrétien,*?!!  ; —  gardiendes 
trésori»,  245  ;   —  est  quelquetbis 

Temblême  du  Sauveur,  250  ;  —  il 
représente  le  péché  ou  te  mal,  251» 
256  ;  —  figure  du  démon,  400. 

Grottes  de  solitaires.  417. 

Gi  énehai  lt  (M.I.N'  ii  dictionnaire  ico- 

nologique  des  saints  et  de  leurs  at- 

Uibuts,  cité,  5(>i,  567. 


Hélène  (sainte)  représentée  sur  uS 

reliqunire  by/antin,  381. 

Héro.v  (I.  ^  ri'timient  personnifié?  254. 

HoNORK  (saint) ,  sa  statue  au  XHI«  tiè- 
de, 620. 

HApital  fondé  par  Bf»*  de  Montespan , 
214. 

Horloge  du  XV»  siècle,  39 

Hui  I  KTTE,attribut  du  prophète  Amos, 

115. 

HiPK  (la),  ce  que  cet  oiseau  symbo- 
lise, 254. 


IcONfv.ii Ai  JUKdo  saint  Ainbmise,  35; 
fie  saiii'i'  Lucie,  3G;  —  du  portail 
.SHint-Fit iiun,  :i  Amiens  r>17  Voyez 
^yucau,  ^rhre  de  Jessi',  (  i  rf,  Co- 
lombe ,  Corbeau  ,  (Srijjon ,  Jé*U9- 
Chriflt  Nind^e,  Pwm^  Profi^et, 
Péliea»,  Phénixt  PoisMon^  Sibylle, 
etc. 

Images—  picuscg.  cuUe  dont  elles  s<mt 
l'objet  au  VI''  sitV'k-,  579  ;  --  sym- 
boliques  vbrt'iienncs  «ui'  les  tom- 
beaux, 535. 

iMPÉviTEKCJE  finale,  comment  tymbo> 
lisée,262. 

ItfSCRiPTiOMS  -  d'une  fontaint»  publi- 
qae,  40  ;  —  rhiétiennes  luncraires, 
552,  525,  520  ;  --  b-us  ';  ubi  év  ialsitns, 
527  à  537  ;  —  d  un  aulel  loinan  à 
Maëatricht,  6C4  ;  —  du  couvent  St- 
Sixte-te- Vieux,  à  Rome,  103  ;  —  de 
Sain  te -Sabine,  à  Rome,  207  ;  —  de 
Saint-Piene  in  inonto,io,H  Rome, 
307  ;  —  de  Saint-Jci orne,  à  Kome, 
315  ;  —  du  tombeau  de  >»aint  Fir- 
nuti,  lOd  ;^ — de  l'église  des  Capu- 
ctiu,  à  Séville,  41'. 


Jamf^shn  (^îm*") ,  archéologue  anglaise  ; 

»u  mort, 

Jessk,— comment  il  est  représente,  j.'i; 

figuré  sur  le  retable  d'Ancbtn,  -tôS. 

—  Voyer  Arbre. 
JÉaca-CHRisT  —  se  manifestant,  scène 

iconographique,  1  ;  —  ses  deux  gé- 
néalogies ,  57  :  —  ses  jm  !>iière8 
images  peintes,  5S0  ;  —  imposant  les 
mains,  602. 

JovAS  représenté  sur  un  sarcophage 
chrétien,  11. 

Joseph  (saint)  tenant  l'enfant  JésUl, 
Statue  de  M.  Froget,  326. 
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JouvB  (Mt.  Vabbé),  ion  dictionnaire 

d'Esthétique  chrétienne ,  45^. 
JocvENKT  (Jean),  ses  œuvrea  appré- 
ciées, 90 

JiBKs  abattus  dans  diverses  églises, 
111. 

Jcu£»  (saint)  représenté  sur  one  sculp- 
ture d'ex-voto,  506, 


Lmin,  symbole  de  la  Luxure,  2^, 

■iW. 

Lkixcne  (M.), son  histoire  de  l'abbaye 

de  Lobbes,  217. 
LiQDScx(III.),aon  ouvrage  sur  les  aati* 

quités   religieuses   du  diocèSe  de 

Soissoris  et  de  Laon,  161. 
I.Fi«<^Y  |M.l,  son  histoire  de  la  com- 
mune de  Monterollier,  164. 

Lkc  (saint),  évetiue,  plomb  daXV*siè- 
cle,  106. 

LiBRi  (M.).  SCS  injustes  attaques  contre 

la  science  des  couvents  qui  au* 
raient  méprisé  l'aniiquité  profiine, 

OO  J 

LluN,  —  attribut  du  prophète  Daniel, 
114  ;  —  figure  du  Sauveur,  250  ;  — 
creusant  la  fosse  de  deux  saints, 
8d  :  —  sculpté  il  Ja  porte  des 

églises,  294. 
LivRK  nuv(  rt— a vecunversde  Virgile, 
donné  eomme  attribut  à  la  Sibylle 
de  Cumes,117  ;  —  «jue  ti>'Utieut  les 
Apôtres,  ce  qu'en  pense  Guillaume 
Durand,  6. 

LoBBKs  (Belgique),  son  église,  217. 
Lorci/iis,  espèce  <!e  h'.ii  2.39. 
Los\^^•K  n  néf  rl'une  croix  et  d'une 

figure  du  Sauveur,  320. 
LoTCRiB  à  Fontevrault.en  1689,  S14. 
Louis  —  d'Anjou  (saint),  notice  sur  ce 

personnage  et  ses  vêlements  sacer- 

dotaux,  561  i  —  XI,  son  tombeav 

275. 
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Lvcifi  (ntote)*  Bon  tcunngraphie,  36  ; 

riTcur  sur  son  attribut,  ibid. 

hvrn.t.v,  vioi  ge  t>t  martyre,  son  attri- 
but puilunt,  30. 

LuMiÈOE  voilée,  attribut  de  I«  Sibylle 
Pcs«iqa«,  116, 

LoHE  (IaK  attribut  da  prophète  Jotîl, 
115. 


MiMATrnK.s  des  maaiuerits  néroTÎn- 

giens,  5t^3. 


MAtsTBitiiT,  autel  roiuau  de  Saiut- 
Servais,  660. 

Sf  ANTEAD  des  grands  officiers  du  pa» 
lais  impérial  de  Bf«ance,  324. 

Mappa,  son  usage  dans  l'antiquité, 
231,  232. 

3/a/7;)u/(i,  ses  formes  et  ses  usager  dam 
l'antitiuité,  231. 

Mabchi  (le  père),  sa  mort»  1 6S. 

Margeila  »  ce  que  c'est  que  cet  orne- 
ment, 323. 

Maiiik  l'égyptienne  tenant  trois  pains, 

Mauseillk,  monuracnta  cbrctions  pii- 
mitifii,  conservés  dans  son  musée,  1 . 

Màmgpnm  ou  ioeeulia ,  ce  que 
e'esti  337,238,  339. 

Martin  (saint),  son  vêtement,  64d 

MARTYus9(les),  comment  représentés  ! 
482. 

Martyriuni ,  t  i^  que  c'est,  403, 

Matriadarii  (les),  ce  que  c'était  que 
cette  fonction  !  614. 

Maqrb  et  BuaiDS  Maintes},  leur  lé- 
gende, 977. 

MAi  niKNNE,  description  de  sa  catiié- 
drale,  143. 

Mausolées  de  divers  persuouages  ci- 
tés pour  les  -vêtements  cpiscopaux 
qulls  représentent,  640. 

Melina,  ce  que  c'est  t  236. 

Memling,  ses  peintures  de  la  châsse 
de  sainte  l'rsuli  .  375,  461. 

McraK  (Ut)  d  ur,  ce  que  c'est  ï  447. 


MissKi  s  et  Rituels  édités  à  Roiii--,  44'^ 
MiTRK|ia)de  tvaiut  Louis  d'Anjou,  575. 
MolsE  —  frappant  le  rocher,  11  ;  — 
recevant  la  loi  sur  le  Sinai,  13  ;  -> 
représenté  sur  une  miniature.  35S- 

MONASTÊKES— de  Rome,  leurs  peintU' 

res  olaustral.'s,  71.  192,  305  ,  496; 

—  érigés  du  V"  au  1X«  siècle,  en 

Franco,  417. 
MoKNAiEs  des  évcques  de  Benuvaja. 

611. 

MoKOGBAMMES  du  Chiîst,  517. 
Mo>sTiiA>CK  en  argent  doré  (XV*  siè- 

ci. -  ,  î  a. 

MoNTAf.M;  boisc'e.  attribut  du  pro- 
phète Habacuc,  115. 

MoMTESPAN  (madame  de),  son  repentir 
et  ses  œuvres  de  charité,  214. 

MOMTBE  d'abbesse  du  XYI*  siècle,  39. 

MosAÏQi  Ks  —  de  saint  Yital  de  Ra- 
venno.  320  ;->.de  l'époque  mérovin- 
gii'iim-,  .")S4. 

MoLCHoius  de  poche  connus  des 
Perses,  230. 

MoDTO»,  attribut  du  prophète  Joël, 
116. 

!Mi  !<Ki:  (projet  de)  dans  le  palais  archi- 
épiscopal d'Auch ,  102)  —  de  la 
ville  d'Arras,  126. 


NùtiAex  (le),  ce  que  c'est?  275. 

Navirk  formé  avec  une  agathe  enri- 
chie de  pierres  précieuses, rdiqusire. 
du  XVI"  siècle,  375. 

NÉi>oTiSM£  (le)  des  prélats  du  Moyen- 
Age,  commet  symbolisé  !  264. 

Nkomsb  (les)  ou  accents  muslrsiiix.  cor- 
respondaient, an  Moyen  -Age,  aux 
accrats  gi'ammaticaux,  392. 

NiKM.t  nE,  origine  de  cet  art,  Ôd9. 

NiMBK  (le) ,  sou  origine,  ÔÔ3. 
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NnfiENT-i.rs»ViKHGi>.  dis«  nption  de 
son  église.  270. 

Nombres,  U-ur  emploi  dans  lo  symbo- 
lisme chrélion,  ÔHA 

Norbert  («aintj,  particularités  de  sa 
vie,  235- 

O 

Obïîèqi'es  —  d'un  solitaire  par  saint 

Onuphre,  86  ;  —  d'un  autre  saint 

par  les  anges,  88. 
Oculus  {V] ,  ce  que  c'est  •  225. 
Œil—  ouvert  et  placé  au  bout  d'une 

baguette,  attribut  du  prophète  Jé- 

rémie,  114  :  —  unique  de»  Arimus- 

pc8,  ce  qu'il  signifie  !  2fiO. 
Officiers  (  grands  )  du  palais  de  By- 

zance,  leur  costume,  H24 . 
Omer  (saint),  sa  statue  citée,  fî31L 
Ompiire  (saint),  sa  vie  peinte  sur  les 

murs  du  couvent  de  ce  nom  ,  à 

Rome,  aa. 
Orariutn  (l^co  que  c'est  et  son  usage, 

232. 

Orfèvrerie  mérovingienne,  5ftfi. 
Orfroi  vertical  d'une  dalmatique, 
522. 

Orientation— des  tombes,  recherches 
à  ce  sujet,  436;—  des  églises,  591 . 

Ostensoir  d'Eichstaod,  124. 

Oi  DKT  (M.),  aumônières  de  sa  collec- 
tion, m 

9 

Paille  placée  au  fond  des  tombeaux, 
438 

Pain,  —  attribut  du  prophète  Ab- 
dias,  115;  —  donné  à  l'enfant  Jésus 
par  un  autre  enfant,  légende,  — 
attribut  de  Marie  l'Egyptienne,  llh^ 

Palerme,  cérémonies  de  la  semaine 
sainte,  183. 

Pal  Hum  —  chez  les  grecs,  233  ;  — 
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l'irgadnii,  ce  que  c'est  ?  324. 

PAL>iEnsT<>>  (lord), son  antipathie  pour 
le  style  gothique,  KX). 

Pannus,  ce  que  c'est  !  230. 

Paon  (le)  dans  les  peintures  payennea, 
sa  signification,  r>81  ;  —  dans  les 
})eintures  chrétiennes,  iSid. 

Pai»k,  ses  ornements  pontificaux,  035. 

Paratonnerre  aux  églises,  sont  né- 
cessaires et  peu  coûteux,  223^ 

Pasci'olus  |le>,  ce  que  c'est  f  y  16 

Pastei  R  |l"  boni  des  catacoriibts,  58<J- 

Péchés  capitaux,  comment  symboli- 
sés, 2i9 

Peigné-Delacoirt  (M.),  sa  publica- 
tion  des  Miracles  de  saint  Eloi,  ISiL 

Peintires—  claustrales  des  monastè- 
res de  Borne,  ÎG  à  89^  191_j  305i  — 
murales  des  temps  mérovingiens, 
579;  —  sur  verre,  inconnues  avant 
le  XI"-  siècle,  5ti5.  —  V.  Z  itraux 
peints,  Fresques,  JUinialures. 

Pélerinacjes  — substitués  au  bannis^ 
sèment, 215; —  de  l'abbaye  de  Lob- 
bes,  2iâ  .—  de  Nogent-les- Vierges, 
279. 

Pélican  (le)  des  peintures  chrétiennes, 

ce  qu'il  signifie  ?  ÛSL. 
Fera  |la),  ce  que  c'est  «236.237,  240. 
Pères  (le),  sorte  de  griffon,  243.  2AL 
Péri-oin,  tableau  de  ce  peintre  cité, 

Pèsement  des  âmes,  ce  qui  les  con- 
damne et  ce  qui  les  absout  t  ^2. 

Phénix  (le),  ce  qu'il  signifie  î  581. 

Pieds  de  Jésus -Chj'ist,  leur  trace  im- 
primée sur  le  Mont  des  Oliviers, 

Pierre — gnostique  citée,  '10;  —  avec 
sept  y  eux,  attribut  de  Zacharie,115j 
—  tombale  de  Frédegonde,  58â. 

Pierreries,  leur  signification  sym- 
bolique, 263. 

Pignon  ,  marche  progressive  de  sa 
forme  aux  divers  siècles  de  l'archi- 
tecture, 157 


078  TAHLfc  A>A 

PiLiKHS,  ïvur  foimi>  piiniiiivi  ,  412. 
Piscine  du  XV*  siècle,  2b. 
PiTANCiKR  d'un»*  abbay«:,  cunimeut 

représenté  ?  G05. 
Plomm  de  |)è1erînage.  107,  106. 
pjbCviAL,  son  uftage,  637. 
Pûc  ii!  s  (d^»)  chez  les  anciens,  229. 

—  nu  M«i\ en-Age.  327 
PoiSMO.N  jun),  atl  r  Huit       JiinoM,  IIT); 

—  donné  eoinme  attribut  à  ua  pi- 

taucier,  006. 
Pioluty<ii;e  —  de  l'aDdeniM  abbaye 

d'AiurhïD,  449,  541  et  suiv.  ;  —  re> 

cherches  sur  le  nom  du  peintre  à 

qni  on  le  doit,  510. 
tonlifiralia  de  saittt  Louis  d  A^juu, 

570, 027. 

PoBiCHE— de  SaInt-ClémentjSa  form^, 
295, —  des  églises,  pourquoi  encensé 
«nti^foîs  f  432. 

PoHa  spcriosa,  ce  que  e'est»*204. 
Portail  Suint  Fimàn,  à  Amiens. 
PuRiEH  dea  égli8i*8  méroviugteiuies, 
411. 

PpBiriOKcoLE  (miracle  et  iodulgeoce 

de  In),  310. 
Pocssm  ^Nicolas),  reproche  mal  fondé 

fait  à  ce  réièbrc  peintre  an  sujet  de 

sa  couleur,  93. 
Preshylcrium  (le),  ce  que  c'est  •  298 
PAtkS^ota  (le)  loysUquu .   vitrail  d<} 

SajDt'Êlk'ttnc-du>Moat,  117. 
PBOCfi!5i>  ion— idtt  SalntrSaeremenfcott  le 

Sur  IV      n^eii,  147; —  de  Nogeut- 

les- Vierges,  280  ;  — -  dos  reliquec 

de  sntnf  Fuinin,  G-5 
PllOPHÈTK'*,  ancélros  de  Jésub-Christ, 

sculpléâ  6ur  l'arbre  de  Je^é,  113. 
PftosiSTUKK  (la  grande)  de  Babylone, 

308. 

K 

Kkligieusks  (les)  de  la  Stcik,  ittiJ. 
Reuquaire  de  Grau.  376. 


TlQUÊ. 

RkliqI'Es  -  de  sainte  Ursule  et  de  ses 
compagnes,  307,  ,375;  —  de  saint 
Firmin,  leur  dceouvei  tc. 

UivN.MH^ANCK  ,  ^physiuuutuie  de  son 
architecture,  159. 

RÉasnvK  eucharistique  au-dsasnsd'un 
autel,  471. 

RtST.Aru.xTioN  «les  églises,  109. 

RtTABLp:—  deVabliaye  d'Anchln,452. 

Revue  de  I'.-ItL  chrétien,  —  augmen- 
tation de  son  format,  103  ;  —  di- 
plômes de  Sociétés  savantes  envoyés 
à  son  Directeur,  45. 

Rom,  peinturt  s  (  laiistrales  de  SCS 
mona<5t("*'res,  71,  192,  305. 

RusAiRK.  détuils  sur  l'insUlutiou  de 
celle  dévotiuD,  20Ô. 

Roesi  (le  dievalier  de)»  ses  tmvans 
sur  les  catacombes  de  Rome,  219. 

RosTAM,  sa  notice  mr  Véglite  de  5anil* 
ilfuxttiilii,  104. 

Rori  K.VL  de  pa].ier,  attribut  des  pro- 
phètes Barucb,  Sopbonie  et  Aggée, 
115. 

RoYK,  verrière  de  Saiat-Pieire,  173. 


Sar/-iiJi,:',  t!e|,  ce  que  c'est  ?  237, 
Sacrariiim  des  basdiqucs,  298. 
Sacue  (le)  d'Augeis,  description  de 

cotte  cérémonie,  147. 
Sacs  à  argent, à  mouchoir,  etc.,  dans 

ranaquité,  229. 
Sages  de  la  Grèce,  représentés  quel- 

queCVis  avec  les  prophètes  et  les 

sibylles,  116. 
S.\j>T-31.\xiMiM  ,  caractères  de  son 

église,  104. 
Saudu  (Mgr  de),|irotectettrdes  étadea 

archéologiques  dans  son  diocèse, 

101. 

Sajlvs  (sain^,  statue  de  cet  évdque, 

621. 

SAacoFHAOJi;  ~  chrétien  de  Marseille, 
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1  h  13  ft  386; -mciovingion,  522; 

—  du  Bas-empire,  retrouvé  à  Tou- 
louse, Gl  1 . 

Sallges  (May  en  tu),  bas-relief  de  son 
église,  503. 

ScEAC  de  la  Pitonccrie  d'une  abbaye 
au  XIV*  mècle,  605. 

Sceaux  de  diverflca  formes  ci  de  di- 
verses époques,  42 

Scn.PTlRK,  JKin  histt»ire  en  France 
avant  le  règne  de  Charleiuagne, 
515. 

SsMAnfB  sainte  à  Pa1erinc,ld2. 
Sépoltche  chrétienne  au  Moyen  Age, 
dans  les  églises  nu  leurs  parvis,  V^S. 
SÉBKîiK  (saint),  diacre-cardinal  du  Vil" 

RitVle.509. 

Seare  (la),  monstre,  ce  qu'il  symbo- 
lise. 348. 

Servais  (saint)  béni  par  le  Christ  « 
66S. 

SlBnxE9»  leur  ic(>nogra])hie,  115. 
Sinus  togœ  Je),  ce  que  r\  <t  '  231 
SofiÊTK  arrhéologique  ~  <le  l Orléa- 
nais, 157  ;  —  de  Montpellier.  159; 

—  de  Lorraine,  160;  —  de  Beau- 
vais,  611. 

SoUBtL  (le),  attribut  du  prophète  Joël, 
«tde  1»  sibylle  persique.  115. 

Soi.rsvFs,  «sculptures  de  son  église 
abbatiale.  121 

SouBONNE(la)prend  sainte  Ursule  pour 
patronne,  362. 

SrALLSS  de  l'abbaye  de  Solesmes,  lenrs 
sralptures,  118. 

Statue  colossale  de  saint  LniiH  de 
Toulou«e.  561  ;  —  voyez  saint  Jo- 
seph, saint  Firmin,  saint  Honoré, 

Stola  ponlijîcalis  de  saint  Jacques, 
629,641. 

Stvles  (noms  et  variétés  des)  d'arehi- 

tectare,  260. 
ScAinE  de  saint  Germain  d'Auxcrre, 

586. 

Sudarium,  —  son  usage  ihtM  les  An- 


ciens, 232  i  —  tttUché  il  la  crosse, 
4GH. 

SvMBOj.isME  ~  du  GriÉfon,  590;  —  de 
la  déviation  Taxe  absidal  dons  les 
anciennes  églises,  590.Voyeï  Arhre, 
y  ombre*,  fconoçraphie. 


1 ABKnSACLK  du  XV«  siècle  à  Man- 

rienne.  143. 
Tableaux  enlevés  par  la  France  à  la 

Belgique  et  à  rifalir, 
Tai'ISSERIES— de  Reims,  17,  177;  — 

des  temp?<  mérovingiens,  ftS5. 
Tasse  ou  Tassetie,  sorte  de  poche, 

32». 

Tauii6%u  (le),  type  de  l'orgueil,  347. 
TÊTE  de  mort  placée  au  pied  de  la 
croix,  381. 

TÉTHAMOurnE  (lel,  ce  qtie  c'est  !  21 1 . 
Tnia\i  n|M.  Em.),  si  t.  \  itiriux  peints 

à  Saintes,  Riora.  Moutluel,etc.,  181. 
Thomas  de  Csntorbéry  en  France, 

639. 

Thomas  Hélye.  Notice  sur  ce  per- 
sonnage et  It  s  monuments  qui  lui 

sont  consacrés,  118. 

TinrucE  et  Y  aî.i'  iui  n  .  martyr^:.  78  ;  — 
leurs  âmes  revues  par  les  anges,  ib. 

Tolbiac,  lieu  où  s'est  donné  la  ba- 
taille de  ce  nom,  610. 

Tombeau  —  de  Louis  XI  à  Cléry ,  275  ; 
—de  Sainte  Ursule,  377  ;-de  Gilles 
de  Tvv,  391  ;  —  >h-  l'époque  mé- 
rovingienne, 515;  —  de  Jouarre, 
521  ;  —  de  saint  Quentin,  521  ; 
—  de  saint  Chalétrk.  522  ;  —  de 
Notre-Dame  d'Auch,  522;  —  de 
saint  Entrope,  523  —  de  l  évéque 
Frenaut,  au  musée  d  Arras,  650. 

ToncHE.    —  nt tribut  de  la  Sibylle 
Lybiqu.  ,  1  Iti;—  sculptée  de  la  pro. 
cession  du  Saint -Sacveinent,  à  An- 
gers, 149, 
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ToVRSrAlt  draim-i»  Uturgi^uiii  c^u  ou  y 
jouait,  S22. 

Trabea  (bi)  couttlaire,  235. 

TBAWflftKPn,  Utur  addittua  aux  basi- 
liques, 407. 

TuKsoR  (11-  la  caihéilnile  de  Graa, 
25  ,00,  ]'.n,  .'n«,  411. 

Tbimtk  (la  haintc)  rcprchcntéc  sur  le 
retable  d'Anchin,  473. 

Tri^UtriuM  (le].  Ce  que  c'evt!  196. 

TAiPTTQVS  de  la  cathédrale  de  Bru- 
ges, 178. 

TiMCKt  f  i  s  -  ji(»ntîfu-nl«'s,  leur  (»ngiiU' 
et  leur  torino,  t>Jl  ;  —  Rubrique» 
qui  concernent  ce  vêtement,  6^i4  ; — 
leur  couleur  primitive,  641  ;  leur 
matière,  642;  —  de  Lineux,  653  ; 
—  leur  couleur  assortie  avec  Celle 
de  la  (hasuMf,  055,  057;  -  mo- 
dt-mcK,  050;  —  iisiige  facultatif  de 
deux  tuniit  llib  ou  d'uno  simple 
daUnatiquo  ;  —  voyei  Dalmatiq^. 


UmiE  (sainte»,  su  statue.  (iVÎO 

Uasi  l.K  (sainte)  Xotifi-  «rehéalogique 

et  iconographique  sur  eette  saint»,', 

353. 


Veai',  eiiibleme  «lu  sacrifice  judaïque  , 

est  Uattribut  de  aaint  Luc,  211. 
VivHOKK,  anneau  épîacopal  cooaervé 

dana  Mbibtiothèqne  capitttlaîre  ,6&1 
VÉTKmknts  sacerdotaux.  Voyrz  Cfui- 

svhfp  f'hipr-^  T)  hnrtf  'tqur ,  Tuiw  t'Ifp . 
Vu  iDHir  ti>auiU.       statue  au  portail 

de  l'église  NoUc-Dauu*  d'Auicns, 

620. 

Visftos  (laSainte)  —évanouie  à  la  dea* 
tente  de  croix  est  contre  la  vérité, 

23  ;  —  comment  repr6«entcc  ©n 
haut  de  l'arbre  de  Je!ç«ic'  117. 

ViKHGKs  (les   liU<«)(,  ctmq>agnes  de 
sainte  Uraule,  366;  ~  noms  de  9 

.  de  ces  aaintes,  366. 

VioiLAUCE  (i^bolede  la),  348. 

VioiJ.KT  'M.|.  Ses  siatioBa  du  chemin 
de  la  croix,  46, 

ViTiiAT  V  |)<  itits  —  de  Saint-Etienne 
de  Bvauvaià,  iG9;  —  de  Kolre- 
Dane  de  Chartres,  171  ;  —de  Saint» 
ï^son  de  Clermont,  172;  —  de 
Saint-Godard,  à  RouvU,  tfi&f.  —  de 
Saint-Pierre  de  Roye,  173.  —  d.» 
Biencoui  t  jSomiiie),  ibid.  —  de  Co- 
lombier, ISO;  —  de  Saintes.  ISl  ;  « 
de  l  ogUirt;  Saint-Nizier,  249.  • 
YoiTTES,  leur  origiui'.  313;  —  leurs 
formes  variées. 


V.\>r>  \LtsMS  (actes  de)  dans  les  égli- 

»»e«,  109. 

\a.he, — attribut  du  prophète  Jcrcmie, 
114;  —  attribut  du  prophète  Ab- 
diaa,  115^  —  à  boire,  139  ;  —  pri- 
mitif, lec  saintes  huiles,  293; 
—  funéraire,  trouve  dans  des  sé- 
pultures clirétiennes,  5Ut2,  &âO. 


Yki  \  (deux)  .sur  un  plat  ,  attribut 
fuusijcment  donné  à  i»aiute  Lucie, 
36. 


ZoouMïiE  mystique,  248. 


AURAS.  —  Typographie  Rousseau -leioy. 
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Collaborateurs  de  la  Repue- 


Le»  quati^e  |)reiuiers  voiuiues  iW  lu  HviHie  de  iAr(  Chrétien  coutieuueut 
des  articles  signés  de  MM. 


Agos  (le  turon  L.  d') 
Ai-dant  ^Mauiicc) 
Aabcr  (l'abbé) 
Aycae  (N^  Félide  dl 
Bteeker  (Ltioit  de) 
Balthasar  (l'abbé  C.-01 
Barbier  dv  Montault  (l'abbé) 
BaiTère  (l'abbé) 
Barthélémy  (Anatole  de) 
Barthéteny  (Êdouard  de) 
Bnzin  (Charlesl 
Blauchot  (Augiutc) 
Bock  (l'abbé  Fcaiu) 
Bonveme  (A.) 
Breton  (Emeat) 
Hn-uil  (Auguste) 
Caoétu  (l'abbé  F.) 
Cattoù  (le  Dr) 
Chamard  (le     P.  Domi 


Cofht  l  (l  abbcj 
Cui  bl.-i  (l'abbé  J.) 
Dasay  (le  K.  P.  T.) 
Davelny  (Ch.) 
Deliaioe»  (IVbbé) 
DoadiainpB  de  Fàs  (L  ) 
Druuya  (Lé«n 
Duacvi'l  lUyaciotlie) 
Qêïtnao  (l'aMiè  J.) 
Oodard-Faultrier 
Oodcfroy  (l  ablH*! 
Gomart  (Charités) 
GréiV  lËugène; 
Griouniard  de  8i^*LAiirest 
CKiénebaolt  (L.-J  ) 
Jami'  i  '  Auguste] 
Jouve  (l  abbé) 
Le  Blant  (Ediif.) 
Leroy  ^F.  N.) 


Liuaa  (Ch.  do) 
Malbon 
Mayery  (Th.) 
Fardiac  ^l'abbé) 
Pelletier  (l'ataèé  T.) 
P^Ht  (EUe) 
Piolin  (le  R  P  Donij 
Benon  (le  K.  P.  Dom) 
BicMd  il'alibéA.) 
8«iat>Ajidéol  (le  de 
SalmoD  (Charlesi 
Schaepkeoâ  (A  ) 
Sohqree  t&.*B.) 
fifhmidt  (FHiua) 
TailHar 

Tarbé  iProsper) 
Thibaud  (Ênùle) 
Van  Uriral  (l'abbé  F  ) 
Voislo  (l'abbé),  etc. 


Et  des  dessins  de  MM.  BirotheRii,  A.  Bottvenne,  Blanohot,  E.  Breton, 
Dassy,  A.  Deschamps  de  Pas,  L.  Duthoit,  L.  l>rouYn,  J:  cragu,  Froma|^eaa, 
Oh.  Gomart,  Grésy,  Th.  Lejeime,  de  Linas,  A.  Lavigne,  de  livonière, 
RobantfdeiiochebruQc,  Siiuvageot,  A.Schuepkvus,  P. àchmidt^E. Thibaud. 


ARBAS. — Trr.  ftOra8BAQ*UIROT,  RUE  SAINT-MADBIGI.  S6. 
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